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SCIENCES  HISTORIQUES 


HISTOIRE    DE   MONÉTEAU 

(YONNE) 
Par  M.  l'abbé  H.  Bouvier. 


PRÉFACE 

L'attrait  et  le  mérite  principal  d'un  travail  historique  consistent 
à  découvrir  la  trame  secrète  qui  relie  les  événements  humains  et 
à  en  développer  l'enchaînement,  avec  ses  complications  et  ses 
lois. 

Une  telle  prétention  ne  saurait  être  de  mise  dans  la  simple  mo- 
nographie d'une  commune  rurale.  Au  milieu  de  la  monotonie  et 
de  la  vie  laborieuse  de  la  campagne,  les  faits  importants  sont  rares 
et  lé  souvenir  ne  s'en  est  pas  toujours  transmis  jusqu'à  nous. 
Bien  souvent  même  les  incidents  sans  importance  sont  ceux  dont 
les  détails  se  sont  conservés  avec  le  plus  de  fidélité,  et  le  chercheur 
ne  pouvant  se  résoudre  à  les  laisser  de  côté,  les  consigne  précieu- 
sement, au  risque  d'ôter  aux  événements  leur  importance  respec- 
tive et  d'en  présenter  une  image  disproportionnée. 

Ce  serait  donc  s'abuser  que  de  vouloir  narrer  d'une  façon  com- 
plète l'histoire  d'un  village,  alors  que  les  documents  qui  le 
concernent  sont  peu  nombreux,  parfois  sans  aucun  lien  apparent 
et  de  nature  dissemblable. 

Mais^  si  l'historien  ne  trouve  que  peu  d'attrait  à  jeter  son  regard 
sur  un  point  si  étroit,  une  pareille  étude  ne  manque  pourtant 
pas  de  l'intéresser,  et,  dans  ses  recherches,  il  a  la  satisfaction  de 
découvrir  parfois,  dans  la  nuit  du  passé,  non  seulement  des  lueurs 
fugitives,  mais  aussi  des  traits  lumineux  qui  lui  permettent  de 
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faire  revivre,  dans  son  étude,  les  générations  qui  ont  formé  jadis 
la  grande  famille  paroissiale. 

A  ce  titre,  l'écrivain  est  toujours  sûr  d'attirer  l'attention,  lorsqu'il 
raconte  à  ses  concitoyens  les  faits  qui  se  sont  déroulés  dans  leur 
village.  Ce  coin  de  terre  est  celui  qui  les  a  vus  naître  ;  il  incame 
pour  eux  la  patrie  ;  il  résume  toutes  leurs  affections.  Aussi  y 
demeurent-ils  attachés  par  les  fibres  les  plus  intimes  de  leur 
cœur  ;  jamais  son  image  ne  les  quittera,  en  quelque  lieu  qu'ils 
soient  portés  par  les  hasards  de  la  vie,  et  elle  les  accompagnera 
jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Dès  lors  aucun  des  faits  qui  s'y  sont 
produits  dans  les  siècles  passés  ne  leur  demeure  indifférent,  et  le 
trait  qui  semble  de  nulle  valeur  à  l'étranger  est  celui  peut-être 
que  leur  curiosité  saisira  avec  le  plus  d'avidité. 

En  écrivant  cette  monographie,  je  pense  donc  avoir  fait  une 
œuvre  agréable  aux  habitants  de  Monéteau,  et  c'est  à  eux  que  je 
la  dédie.  Il  y  retrouveront  la  physionomie  fidèle  et  assez  complète 
qu'a  présentée  leur  pays  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie 
d'autrefois  (1). 

Au-dessus  des  menus  détails,  ils  constateront  en  particulier 
deux  lois  de  l'histoire  qui  se  dégagent  de  l'ensemble  des  faits. 

Les  développements  de  la  vie  sont  les  mêmes  pour  les  sociétés 
que  pour  les  individus,  et  si  nous  pouvons  à  juste  titre  nous 
enorgueillir  de  la  civilisation  et  du  progrès  matériel  de  notre 
siècle,  il  serait  injuste  de  mépriser  nos  ancêtres  qui  ne  les  ont  pas 
connus,  mais  qui  les  ont  préparés  lentement  et  péniblement.  Chez 
les  peuples  comme  chez  l'homme,  les  langes  de  l'enfance  et 
l'inexpérience  du  jeune  âge  précèdent  l'épanouissement  de  la 
maturité. 

De  plus,  si  la  France  a  toujours  marché  à  la  tête  des  nations 
civilisées,  c'est  que,  sous  les  différents  régimes  politiques  auxquels 
elle  a  été  successivement  soumise,  elle  est  ailée  puiser  les  principes 
féconds  de  sa  force  et  de  sa  grandeur  dans  la  doctrine  du  Christ. 

Henri  BOUVIER, 

Cnré  de  Monéteaa. 
I^  46  Juin  1896,  en  la  fête  de  saint  Cyr. 


(1)  La  plus  grande  partie  des  documents  de  ce  travail  a  été  puisée  dans 
les  archives  de  l'ancien  Chapitre  calhédral  d'Auxerre,  lesquelles  sont 
conservées  aujourd'hui  au  dépôt  des  Archives  de  l'Yonne. 


Digitized  by 


Google 


7  HISTOIRE   DE  MONÉTEAU.  7 

INTRODUCTION 

Lorsque  le  voyageur  quitte  la  ville  d'Auxerre  par  la  route  de 
Seignelay,  il  s'avance,  dans  la  direction  du  nord,  sur  une  large  et 
belle  avenue,  au  milieu  de  la  fertile  vallée  de  l'Yonne.  Il  dépasse 
bientôt  le  hameau  de  Jonches  et  pénètre  sur  le  territoire  de 
Honéteau. 

A  gauche,  la  plaine  s'incline  doucement  jusqu'au  pied  de  la 
côtedes  Chesnez,  le  long  de  laquelle  coule  avec  lenteur  l'Yonne, 
retardée  dans  son  cours  par  le  barrage  des  Dumonts.  Sur  le  bord 
de  la  rivière,  non  loin  de  la  métairie  des  Isles  (jadis  un  couvent 
de  cisterciennes),  apparaît  le  hameau  des  Dumonts,  et  l'on  entend 
le  mugissement  de  l'eau  qui  jaillit  de  son  écluse  en  cascades  étin- 
celantes  ;  au  sommet  du  coteau  recouvert  de  vignes,  le  château 
des  Chesnez  se  cache  au  miUeu  des  arbres. 

A  droite,  la  chaussée  du  chemin  de  fer  de  Nevers  à  Laroche  suit 
une  direction  parallèle  à  la  route  ;  sur  le  penchant  de  la  colline, 
au  milieu  des  vignes  et  des  moissons,  s'étendent  les  deux  hameaux 
du  Petit  et  du  Grand  Saint-Quentin,  avec  le  château  de  Montaigu, 
et,  un  peu  plus  haut,  la  forêt  recouvre  de  sa  masse  verdoyante  les 
pentes  sablonneuses  et  le  sommet  du  Thureau  du  Bar. 

A  mesure  que  l'on  avance,  le  paysage  se  déroule  devant  les 
yeux  dans  sa  simplicité  charmante  et  champêtre,  et  les  points 
blancs  des  maisons,  au  milieu  de  la  campagne,  lui  donnent  un  air 
d'élégance  et  de  gaieté.  Bientôt  le  bourg  de  Monéteau  apparaît, 
étendu  au  milieu  de  la  vallée.  Sur  la  droite,  le  petit  hameau  de  la 
Seiglée  forme  comme  un  prolongement  du  village,  tandis  que,  de 
l'autre  côté,  se  montrent  le  château  des  Boisseaux,  au  milieu  d'un 
nid  de  verdure,  et,  plus  loin,  Sommeville  et  sa  résidence  que  l'on 
entrevoit  à  travers  les  grands  peupliers. 

Lorsque  le  touriste  est  entré  dans  le  bourg,  il  voit  bientôt  se 
présenter  devant  lui  un  panorama  qui  a  tenté  le  pinceau  de  plus 
d'un  peintre.  L'Yonne,  qui  longeait  la  rive  gauche  de  la  vallée, 
revient  en  un  gracieux  méandre  contre  l'autre  rive  et  la  côtoie 
pendant  quelque  temps,  puis  s^infléchit  de  nouveau  et  reprend  sa 
direction  du  côté  de  Gurgy  et  d'Appoigny. 

Le  bourg  est  bâti  sur  cette  boucle,  des  deux  côtés  de  la  rivière. 
A  droite  c'est  l'Eteau,  avec  ses  villas  et  sa  belle  rue  qui  le  traverse 
dans  toute  sa  longueur.  A  gauche,  parmi  les  jardins  apparaît 
Monéteau,  dominé  par  son  église  massive  et  la  tour  sombre  du 
clocher.  Au  milieu,  se  dresse  sur  la  rivière,  avec  hardiesse  et  légè- 
reté, le  pont  suspendu  et  l'on  aperçoit  par  dessous,  un  peu  plus 
bas,  un  Ilot  verdoyant,  au  milieu  des  eaux  qui  fuient  dans  le 
lointain 
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CHAPITRE  PREMIER 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE   DU  SOL 

Le  bourg  est  situé  à  l'endroit  où  les  dernières  couches  du  juras- 
sique supérieur  s'enfoncent  en  diagonale  sous  terre,  dans  la  direc- 
tion de  Paris,  et  sont  recouvertes  par  les  premiers  lits  du  crétacé 
inférieur.  La  vallée  de  l'Yonne  s'est  formée  dans  son  état  actuel 
vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  après  le  dernier  soulèvement  de 
la  zone  parisienne,  quand  les  eaux  surabondantes  du  bassin 
supérieur  de  l'Yonne,  de  la  Cure  et  du  Cousin  ont  creusé  ces  assises 
sur  une  profondeur  qui  va,  dans  la  vallée,  près  de  Monéteau,  jus- 
qu'à 125  mètres.  En  effet,  le  sommet  du  Thureau  du  Bar  est  à  une 
altitude  de  220  mètres  et  celui  de  la  montagne  de  Saint-Georges,  à 
209  mètres,  tandis  que  le  fond  de  la  vallée  de  TYonne  n'est  coté 
qu'à  95  mètres,  vers  le  barrage  des  Dumonts. 

En  amont  de  Monéteau,  la  vallée  est  ouverte  dans  le  massif  ré- 
sistant du  calcaire  portlandien  et,  pour  ce  motif,  n'a  guère  plus 
d'un  kilomètre  de  large.  Mais  en  aval  du  village,  à  partir  de  l'en- 
droit où  le  ruisseau  de  Beaulche  vient  se  jeter  dans  l'Yonne,  la 
vallée  pénètre  dans  les  sables  et  les  argiles  du  néocomien  et  elle 
s'étend,  dans  ce  sol  mouvant  et  sans  consistance,  sur  une  largeur 
de  trois  kilomètres. 

Le  terrain  de  la  formation  la  plus  ancienne  à  Monéteau  est  le 
Portlandien  ou  Calcaire  du  Barrois.  Cette  dernière  couche  du 
jurassique  s'étend,  vers  Auxerre,  en  une  bande  qui  va  du  sud- 
ouest  au  nord-est  et  se  perd  obliquement  sous  terre,  à  la  hauteur 
des  Dumonts  (1).  En  cet  endroit,  cette  couche  se  manifeste  avec 
les  caractères  suivants  :  Calcaire  compacte,  jaunâtre,  durci  et 
corrodé  irrégulièrement  à  la  face  supérieure  ;  0*30  d'épaisseur.  Il 
est  superposé  à  un  calcaire  grossier,  en  partie  oohthique,  jaune, 
épais  de  0"  40,  se  liant  inférieurement  avec  un  calcaire  compact, 
blanchâtre  et  fort  épais.  Ces  bancs  forment  la  partie  supérieure  de 
l'étage  portlandien  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  40  mètres.  Les 
parties  compactes  fournissent  du  moellon  et  de  la  pierre  à  chaux. 
Parmi  les  fossiles  qu'on  y  rencontre,  citons  en  particulier  :  Pinna 
suprajurensis,  Cardium  Veroti,  et  l^aiica  Marcousana.  Cette 
couche,  visible  du  côté  des  Dumonts,  est  recouverte,  à  Saint- 
Quentin,  par  les  sables  des  assises  supérieures. 

(1)  statistique  géologique  de  VTanne^  par  Raulin  et  Lameyrie. 
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Au  dessus  du  Portlandienj  on  rencontre  dans  leur  ordre  de 
superposition  : 

l""  Calcaire  a  spatangues.  —  Cette  couche,  la  première  des 
terrains  crétacés,  a  une  épaisseur  d'environ  S  mètres.  Elle  se 
compose,  à  Monéteau,  de  calcaires  grossiers  et  compactes,  gri- 
sâtres ou  jaunfttres  à  points  jaunes,  en  bancs  de  0"06  à  0^03  infé* 
rieurement,  et  plus  minces  supérieurement  ;  ils  sont  séparés  par 
des  lits  d'argile  jaune.  Les  fossiles  y  sont  très  nombreux:  Toxaster 
eomplanaifts,  Holectypus  macropygus,  Pholadomia  elonffoia,  Tere- 
iratula  tamaHndus,  etc.,  et  différents  polypiers. 

i^  Marnes  ostréennes.  —  Elles  sont  formées  par  des  argiles 
grises  ou  gris-jaunâtre,  renfermant  une  grande  quantité  de  lits 
irréguliers  de  lumaehelles  bleuâtres,  grises  ou  jaunâtres.  Oa 
appelle  ainsi  des  bancs  de  pierre,  ressemblant  à  du  marbre 
grossier,  et  remplis  d'une  infinité  de  coquilles  fossiles.  Us  forment 
plusieurs  seuils  dans  la  rivière  à  Honéteau  et  c'est  probablement 
pour  ce  motif  qu'on  leur  a  donné  dans  le  pays  le  nom  de  pierre  de 
rwière.  On  les  emploie  beaucoup  comme  matériaux  de  cons- 
truction. Les  marnes  ostréennes  ont  une  épaisseur  moyenne  de 
20  mètres  et  on  y  rencontre,  parmi  les  fossiles  :  Ostrea  Leymerii^ 
Toxaster  Sicordeaui^  Ammonites  Leopoldinus. 

3^  Sables  et  argiles  bigarrés.  —  Us  sont  constitués  par  des 
sables  fins  et  des  argiles  panachés  de  blanc,  de  jaune,  de  rouge, 
de  violet,  de  gris,  etc.  Tantôt  les  sables  et  les  argiles  sont  mélangés, 
tantôt  ils  sont  nettement  séparés  les  uns  des  autres.  Cette  couche 
qui  a  une  épaisseur  de  6  mètres  est  dépourvue  de  fossiles.  Les 
argiles,  employées  seules,  pourraient  donner  des  poteries  réfrac- 
taires. 

4''  Argiles  a  pligatoles.  —  Ces  argiles  sont  grises,  très  pures, 
pyriteuses,  et  renferment  parfois  des  rognons  et  des  plaquettes  de 
calcaire  argilifère  plus  ou  moins  dur.  En  montant  par  la  route  de 
Sougères,  on  voit,  à  7  ou  8  mètres  au-dessus  de  la  vaUée,  des 
argUes  grises  et,  plus  haut,  des  argUes  jaunes  renfermant  les 
fossiles  caractéristiques  de  cette  couche  :  Plicatula  placunea.  Te- 
rebraiella  astieriana^  Ammonites  Deshayesi,  etc.  L'épaisseur  est 
d'environ  10  mètres.  A  peu  de  distance  de  Monéteau,  sur  le  terri- 
toire de  Gurgy,  cette  couche  se  trouve  immédiatement  sous  les 
sables  quaternaires  et  on  y  exploite,  dans  l'argile,  plusieurs  bancs 
de  rognons  pyriteux,  lesquels  sont  transformés,  à  Auxerre,  en  une 
poudre  noire  qui  remplace,  dans  la  peinture,  le  noir  animal. 

6<»  Sables  de  la  Poisaye.  —  Cette  assise  de  60  mètres  de  puis- 
sance, n'a  pas  une  composition  uniforme  ;  dans  la  masse  sableuse 
s'intercalent  plusieurs  lentiUes  argileuses  qui  alimeatent  des  tui- 
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leries.  De  ce  nombre  était  celle  de  l'Ermitage.  Les  sables  sont 
souvent  ferrugineux  et  tantôt  fins,  tantôt  chargés  de  grains  de 
quartz  en  amande  ;  ils  ont  une  teinte  vert-jaunâtre  ou  encore 
jaune-rougeâtre.  Le  ciment  ferrugineux  a  produit  en  certains 
endroits  des  grès  répandus  soit  en  fragments  soit  en  gros  blocs 
exploités  comme  moellons  ;  il  arrive  même  que  le  fer  est  assez 
abondant  pour  former  un  composé  hydroxydé  arénifère  qui  a  dû 
être  exploité  autrefois  comme  minerai  sur  le  thureau  du  Bar.  C'est 
à  cette  formation  qu'appartient  la  Pierre  gui  danse,  située  dans  le 
bois  de  Montaigu,  et  qui  mesure  1"  80  de  haut,  sur  4"  45  de  large 
et  0"*  60  d'épaisseur. 

Les  sadles  de  la  Puisaye  recouvrent  tous  les  sommets,  autour  de 
Monéteau  ;  d'un  côté  ils  commencent  au  thureau  de  Jonches  et 
s  étendent  au-delà  de  Pien  ;  de  l'autre,  ils  vont  de  la  montagne  de 
Saint-Georges  jusqu'au-dessous  des  Chesnez.  Dans  plusieurs  en- 
droits, les  sables  glissant  sur  les  pentes  des  collines,  masquent 
les  couches  sous-jacentes.  Cette  assise  forme  un  des  principaux 
réservoirs  du  département,  à  cause  des  argiles  inférieures  qui 
retiennent  les  eaux  des  pluies  ;  elle  alimente  le  puits  artésien  de 
Grenelle,  à  Paris. 

A  Monéteau,  la  montagne  des  Chesnez  fournit  plusieurs  sources, 
entre  autres  celle  des  Boisseaux  qui  ne  tarit  jamais.  Au  pied  du 
thureau  du  Bar  se  forme  un  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans 
l'Yonne,  près  de  la  Commanderie,  et  qui  se  dessèche  presque  tous 
les  étés.  Nous  ne  mentionnons  pas  les  petites  sources  plus  ou 
moins  apparentes  qui  suintent  des  deux  côtés  dans  la  vallée  et  y 
entretiennent,  dans  les  temps  humides,  une  nappe  d'eau  supé- 
rieure à  la  rivière. 

6*  Terrains  quaternaires.  —  Ils  sont  représentés  à  Monéteau 
par  les  allumons  anciennes  dont  on  rencontre  une  bande  à  Saint- 
Quentin,  au  pied  de  la  colline,  et  une  nappe  assez  étendue  à 
Sommeville,  au  bas  de  la  montagne  des  Chesnez,  dans  le  triangle 
limité  par  l'Yonne  et  le  ruisseau  de  Beaulche.  Elles  s'élèvent  à 
une  hauteur  qui  va  jusqu'à  40  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée. 

Ces  couches  sont  formées  par  la  désagrégation  des  terrains  du 
bassin  supérieur  de  l'Yonne  qui  ont  été  entraînés  et  triturés,  au 
commencement  du  quaternaire,  par  les  courants  énormes  et  tor- 
rentiels de  cette  époque.  Elles  se  composent,  à  la  base,  de  cailloux 
sur  lesquels  reposent  des  assises  sableuses  et  caillouteuses,  et, 
au-dessus,  un  banc  argilo-sableux  plus  fin.  Les  éléments  de  ces 
sables  sont  en  grande  partie  calcaires,  mais  on  y  rencontre  en 
proportion  assez  considérable  des  débris  de  gneiss,  de  granit,  de 


Digitized  by 


Google 


11  HISTOIRE   DE  MONRTEAl].  M 

porphyre  et  autres  pierres  appartenant  aux  terrains  primitifs  du 
Morvan.  Ajoutons  qu'on  a  trouvé  dans  ces  couches  des  dents 
d'éléphant  (4),  près  du  Pont  de  Pierre.  M.  Richard  a  recueilli  éga- 
lement des  cornes  de  cerfs  dans  les  alluvions  de  Saint-Quentin. 

Les  alluvions  modernes  occupent  le  fond  et  toute  la  largeur  de 
la  vallée,  où  elles  recouvrent  d'ordinaire  les  alluvions  anciennes. 
Elles  sont  composées  des  mêmes  éléments  que  ces  dernières,  mais 
les  graviers  sont  plus  fins  et  le  sable  y  domine. 

Toutes  ces  alluvions  sont  recouvertes  d'une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  terre  arable,  allant  de  20  cent,  à  plusieurs  mètres  ; 
elle  provient  du  mélange  des  terrains  préexistants,  causé  par  les 
agents  atmosphériques  et  autres  causes  physiques,  et  contient  en 
proportions  variables  du  sable,  de  l'argile  et  du  calcaire. 

Le  cours  actuel  de  l'Yonne  s'est  creusé  un  lit  d'une  largeur 
moyenne  de  40  mètres  dans  les  alluvions  de  la  vallée. 


CHAPITRE  II 

DEPUIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  ANCIENS  JUSQU'AU  IX"*  SIÈCLE 

L'emplacement  actuel  de  Monéteau,  sur  les  bords  de  l'Yonne, 
dut,  à  cause  des  avantages  de  sa  situation,  attirer  l'attention  des 
premières  peuplades  sauvages  qui  vinrent  se  fixer  dans  la  contrée. 
On  sait  que  les  cours  d'eau  ont  été  les  premières  voies  parcourues 
par  l'homme  et  que  c'est  sur  leurs  bords  que  se  sont  établis  les 
premiers  émigrants. 

En  dehors  du  poisson  fourni  par  la  rivière,  les  habitants 
pouvaient  trouver  une  alimentation  facile  dans  la  fertile  plaine 
qui  s'étend,  à  cet  endroit,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  En  cas 
d'invasion  ou  de  surprise,  deux  gués  très  rapprochés  permettaient 
de  passer  vivement  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  le  thureau  du 
Bar,  avec  sa  vaste  forêt  qui  descendait  jusqu'au  bas  de  la  vallée, 
réservait  aux  fuyards  un  asile  prompt  et  assuré. 

Ces  deux  gués,  situés  à  chaque  extrémité  de  la  courbe  que  décrit 
l'Yonne  à  Monéteau,  formaient  des  moyens  de  communication  qui 
ont  rendu  de  très  grands  services  dans  la  suite  des  temps,  jusqu'à 
notre  époque.  Supprimés  lors  de  l'établissement  des  barrages,  ils 
sont  avantageusement  remplacés  aujourd'hui  par  un  pont  sus- 
pendu. 

(1)  On  sait  qu*il  existait  dans  nos  contrées,  pendant  Tépoqoe  tertiaire  et 
an  commencement  da  qaaternaire,  une  température  subtropicale  qui  per- 
mettait de  vivre  aux  éléphants  et  autres  grands  mammifères  de  ce  genre. 
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Le  premier  de  ces  passages  était  situé  en  amont  du  village,  près 
de  l'endroit  où  a  été  construit  le  barrage  des  Boisseaux  et  il 
portait  le  nom  de  c  Gué  de  l'Epine  ».  Gomme  la  rivière  barrait  la 
vallée  dans  toute  sa  largeur,  il  servait  à  relier  la  région  supérieure 
de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  et  à  la  grande  voie  qui  va 
d'Auxerre  à  Paris. 

Le  second,  situé  en  aval  et  près  du  barrage  de  Monéteau,  était 
appelé  le  c  Gué  de  Thizouailles  »,  du  nom  d'une  terre  située  à  cet 
endroit  et  appartenant  au  seigneur  de  Saint-Maurice-Tbizouailles. 
Gomme  la  rivière  traverse  plus  bas  la  région  des  sailes  de  la 
Puisaye  jusqu'à  Bassou  et  qu'elle  s'est  creusé  un  lit  profond  dans 
ces  terrains  mouvants,  il  s'ensuit  que  le  gué  de  Thizouailles  était 
le  seul  passage  reliant,  sur  une  longueur  de  plusieurs  lieues,  la 
rive  droite  de  l'Yonne  avec  la  rive  gauche  et  la  vallée  deBeaulche. 

Gettc  importance  stratégique  de  Monéteau,  quoique  d'une  valeur 
très  secondaire,  n'a  pas  échappé  aux  premiers  occupants  du  pays, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dès  l'époque  gauloise  un  village 
s'est  formé  en  cet  endroit. 

Bien  que  l'on  ait  trouvé  des  silex  taillés  aux  environs  de  Mo- 
néteau, sur  le  petit  thureau  du  Bar,  sur  la  montagne  de  Saint- 
Georges  et  à  Ghemilly,  les  hommes  de  V époque  paléolithique  n'ont 
laissé  sur  le  territoire  de  la  commune  aucun  vestige,  aucun  ins- 
trument que  nous  connaissions. 

Il  faut  sans  doute  reporter  à  la  ^év\oA^  néolithique  un  monolithe 
grossier,  signalé  comme  menhir  à  un  des  Gongrès  archéologiques 
de  France  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Pierre  qui  danse.  C'est  un  rocher 
ayant  4~80  de  haut  sur  1"43  de  large  et  0»60  d'épaisseur.  11  est 
situé  au-delà  de  Saint-Quentin,  près  du  rû  Fagot,  à  30  mètres  de  la 
voie  romaine. 

Les  vestiges  de  l'époque  romaine  sont  assez  nombreux  à  Mo- 
néteau. Signalons  d'abord  deux  voies  romaines.  La  première,  dite 
Voie  d^ Agrippa  ou  Chemin  des  Romains^  et  qui  allait  d'Autun  à 
Boulogne  en  passant  par  Auxerre  et  Troyes,  traversait  le  finage  de 
Monéteau,  au-dessus  de  Saint-Quentin,  se  dirigeant  de  Jonches 
vers  le  hameau  de  Pien.  L'autre  voie  romaine  allait  d'Auxerre  à 
Paris  et  traversait  le  rû  de  Beaulche  probablement  à  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  Pont  de  Pierre. 

Une  sépulture  gallo-romaine  a  été  découverte,  en  1860,  à  Saint- 
Quentin,  et  les  objets  qui  l'accompagnaient  furent  donnés  au 
Musée  d'Auxerre  par  M.  Boursin,  maire  de  Monéteau.  En  voici  la 
nomenclature  : 

!•  Fragment  d'un  Pot  ou  Urne  funéraire,  en  poterie  noirâtre, 
grossière  comme  substance,  assez  élégante  comme  forme. 
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3^  Grande  Bpingle  m  l>ronze,  dans  le  genre  de  celles  que  les 
paysannes  des  Abruzzes  placent  dans  leur  chignon. 

S""  Olfjet  en  bronze^  sorte  d'épingle  dont  la  tête  a  été  recourbée  de 
manière  à  former  un  anneau  à  la  partie  supérieure. 

4"*  Lame  de  couteau  en  bronze. 

S"*  Plaque  de  fibule  en  bronze,  oblongue. 

6"*  Collier j  composé  de  petits  tubes  de  cuivre  réunis  en  groupe 
avec  un  anneau  suspendu  dans  l'intervalle  de  chaque  groupe.  Ces 
anneaux  sont  ornés  de  cannelures  en  spirale.  L'ensemble,  quoique 
d'une  grande  simplicité,  ne  manque  pas  d'élégance. 

Tous  ces  objets  ont  certainement  appartenu  à  une  femme  (1). 

A  l'autre  extrémité  de  Monéteau,  au  nord-ouest,  dans  l'angle 
formé  par  le  nouveau  chemin  dit  du  Tacot  et  la  route  nationale 
d'Auxerre  à  Paris,  on  a  trouvé,  au  milieu  d'une  sablière,  un  très 
grand  nombre  de  sépultures  que  l'on  croit  gallo-romaines.  Depuis 
longtemps  ce  cimetière  a  été  découvert  dans  la  partie  qui 
s'étendait  de  l'autre  côté  du  chemin,  sur  le  territoire  d'Appoigny. 
De  là  lui  est  venu  sans  doute  le  nom  de  c  Cimetière  des  Bries  »  ou 
€  du  Pont- de-Pierre  »  qui  lui  a  été  donné  par  les  archéologues. 
Dom  Viole  en  parle  dans  ses  Mémoires  (2). 

MM.  Henri  Gallois  et  Leblanc  Davau  y  ont  recueilli  une  vingtaine 
de  pièces  de  poterie  qui  sont  déposées  aujourd'hui  au  Musée 
d'Auxerre  (3).  Un  certain  nombre  de  sépultures  étaient  à  inciné- 
ration. 

Dans  la  carrière  située  sur  le  territoire  de  Monéteau,  on  a  trouvé, 
depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  de  sépultures,  avec 
poteries.  Plusieurs  de  ces  débris  précieux  ont  été  malheureu- 
sement détruits.  M.  Faure,  des  Chesnez,  y  a  rencontré,  entre  autres 
objets,  une  écuelle  en  terre  noirâtre,  avec  bords  légèrement 
rentrés,  une  petite  amphore  à  deux  anses,  une  conduite  d'eau 
semi-circulaire,  en  terre  rouge  brute  et  des  clous  oxidés. 

Kous  avons  nous-même  fouillé  plusieurs  de  ces  sépultures  et 
nous  y  avons  trouvé  deux  cassolettes,  de  texture  élégante,  placées 
vers  la  tête  du  cadavre.  Nous  y  avons  rencontré  également  des 
clous  oxidés,  deux  à  chaque  extrémité  de  la  sépulture.  Ces  clous 
ont  environ  dix  centimètres  de  long  et  la  même  forme  que  ceux 
d'aujourd'hui  ;  Toxidation  qui  a  pris  la  forme  du  fil  du  bois,  le 
nombre  et  la  place  de  ces  clous  semblent  indiquer  que  le  corps 


(1)  Catalogue  du  Musée  d'Auœerre,  p.  26. 

(2)  Cf.  Catalogue  du  Musée,  Archéologie  régionale,  p.  90. 
(d)  Cf.  I^blanc  Davau,  dans  Recherches  sur  Auwerre. 
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était  recouvert  d'une  planche  d'environ  trois  centimètres  d'épais- 
seur, clouée  à  ses  extrémités  sur  un  morceau  de  bois  debout. 

Dans  l'une  de  ces  sépultures  nous  avons  recueilli,  contre  les 
pieds  du  squelette,  une  centaine  de  petits  clous,  déformés  par 
i'oxidation  et  paraissant  avoir  été  de  la  grosseur  de  nos  clous  de 
soulier.  Ces  clous  étaient,  selon  toute  vraisemblance,  enfoncés 
dans  les  sandales  de  bois  ou  de  cuir  que  Ton  portait  à  cette 
époque.  Nous  avons  remarqué  des  clous  de  la  même  forme  au 
Musée  de  Soissons  où  ils  sont  classés  dans  l'époque  mérovin- 
gienne. 

Dans  une  autre  sépulture  nous  avons  découvert,  sur  les  jambes 
du  squelette  qui  paraissait  appartenir  à  une  femme,  une  pierre 
taillée,  en  forme  d'une  stèle  carrée,  de  cinquante  centimètres  de 
hauteur  ;  elle  a  dix-huit  centimètres  k  la  base,  et  douze  seulement 
au  sommet  qui  est  arrondi.  Sur  l'une  des  faces,  on  voit  un  dessin 
creusé  en  ronde-bosse,  représentant  une  femme  ;  pour  donner 
une  idée  de  son  caractère  primitif  et  grossier,  il  suffira  de  dire 
que  la  longueur  de  la  tête  et  du  cou  est  aussi  grande  que  celle  du 
reste  de  la  figure.  Deux  traits,  en  haut  de  la  tête,  paraissent  repré- 
senter des  cornes.  Nous  ignorons  à  quelle  divinité  appartenaient 
ces  attributs,  les  seuls  qui  soient  représentés  sur  cette  curieuse 
sculpture. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  toutes  ces  sépultures  sont  tournées 
du  côté  de  l'Orient  et  que  l'on  trouve  dans  la  couche  arable  un 
grand  nombre  de  débris  de  poterie,  portant  les  mêmes  caractères 
que  les  vases  des  sépultures. 

De  l'ensemble  de  ces  données  il  y  a  lieu  de  amclure  qu'un 
village  a  existé  jadis  à  cet  endroit,  et  si  la  médaille  de  Faustine 
r^notf»^,  trouvée  dans  l'une  de  ces  poteries  (1),  permet  d'affirmer 
son  existence  dès  la  fin  du  premier  siècle,  les  clous  nous  per- 
mettent de  prolonger  cette  existence  dans  les  siècles  suivants. 

Parmi  les  vestiges  de  cette  époque,  il  faut  encore  signaler  quatre 
médailles  en  bronze,  trouvées  aux  Chesnez,  et  qui  font  partie  de 
la  collection  de  M.  Faure.  Elles  sont  de  moyen  module.  L'une  porte, 
d'un  côté,  les  têtes  couronnées  d'Auguste  et  de  Caïus  César 
(quelques  années  avant  J.-C),  et,  de  l'autre,  une  palme  à  laquelle 
sont  attachés,  en  haut,  une  couronne  et,  en  bas,  un  crocodile  ; 
elle  a  été  frappée  dans  la  colonie  romaine  de  Nîmes.  Une  autre 
pièce  est  de  Néron  (54  à  68  après  J.-C.)  ;  au  revers  est  représentée 
une  victoire  debout,  tenant  un  bouclier.  Enfin  les  deux  autres, 
dont  une  surfrappée,  sont  d'Antonin  (438-461  après  J.-C). 

(1)  Cf.  Leblanc  Davau. 
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Mentionnons,  en  dernier  lieu,  la  découverte  qui  fut  faite  k 
SommeviUe,  en  1820  (1),  d*un  très  grand  nombre  de  médailles  du 
m*  et  du  iv^  siècle,  en  particulier  de  Dioclétien. 

A  défaut  de  documents  plus  précis,  ces  restes  témoignent  que 
le  territoire  de  Monéteau,  sinon  remplacement  du  bourg,  était 
occupé  par  une  population  assez  dense  et  que  la  civilisation  ro- 
maine y  avait  pénétré  comme  dans  le  reste  de  la  Gaule. 

De  ces  temps  reculés  il  faut  descendre  jusqu'au  ix*  siècle  pour 
rencontrer  la  première  mention  historique  du  village  de  Monéteau. 


CHAPITRE  III 

DEPUIS  LE  IX*  SIÈCLE  JUSQU'AU  XVI"" 

Le  document  le  plus  ancien  se  rapportant  d'une  manière  cer- 
taine à  Monéteau,  date  du  30  juin  8S3.  Le  roi  Charles  le  Chauve, 
par  une  charte  donnée  aux  moines  de  Saint-Germaio  d'Auxerre 
et  à  leur  abbé,  Hugues,  les  confirme  dans  la  possession  de  plusieurs 
€  villœ  »  de  l'Auxerrois.  Dans  ce  diplôme,  k  côté  d'Héry,  d'Hau- 
terive,  de  Cbeny,  etc.,  il  est  fait  mention  de  la  moUié  de  Monéteau 
—  Monasteriolum  médium  (2). 

Cette  moitié  de  Monéteau,  qui  appartenait  alors  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  était  la  partie  du  village  située  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière.  Le  monastère  ne  la  conserva  pas  longtemps,  et  la 
plus  grande  portion  de  ce  territoire  passa  dans  d'autres  mains 
(nous  ne  savons  par  quelles  circonstances),  vers  le  x*  ou  le  xi* 
siècle;  cependant  les  abbés  de  Saint-Germain  conservèrent  jusqu'à 
la  fin  du  Moyen-âge  une  châtellenie  au  Petit-Mouéteau. 

Pour  bien  comprendre  l'esprit  et  la  portée  de  cet  acte  royal,  il 
faut,  dans  un  rapide  coup  d'œil,  se  rendre  compte  de  la  situation 
sociale  de  nos  contrées  à  cette  époque.  Après  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Francs,  les  révolutions,  les  guerres  et  les  crimes  de 
toutes  sortes  avaient  entretenu  l'anarchie  pendant  de  longues 
années,  sous  les  successeurs  de  Clovis.  Charlemagne  amena 
quelques  années  d'ordre  et  de  paix  par  une  sage  et  énergique 
administration,  mais  les  dissensions  de  ses  successeurs  produi- 
sirent bientôt  les  mêmes  désordres  qu'auparavant. 

Au  milieu  de  ces  temps  troublés,  les  biens  et  les  personnes 
n'étaient  jamais  en  sûreté,  et  les  monastères  se  faisaient,  presque 


(i)  Cf.  HUtaire  d$  Seignelay,  parFabbé  Henri. 
(2)  Carm,  général  de  r  Yonne,  1. 1,  p.  66. 
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à  chaque  changemenl  de  règne,  confirmer  dans  la  propriété  de 
leurs  terres. 

Dans  toute  cette  période,  ces  maisons  devinrent  le  refuge  de  la 
science  et  de  l'étude  et  le  rempart  de  la  civilisation;  pour  ce  motif, 
'  elles  méritèrent  d'attirer  sur  elles  la  protection  et  la  munificence 
du  pouvoir  royal.  L'abbaye  de  Saint^ermain  était  alors  très  puis- 
sante et  sa  renommée  s'étendait  dans  toute  la  Gaule.  La  rive 
droite  de  l'Yonne  faisait  partie  de  son  riche  patrimoine. 

A  côté  de  ces  abbayes  urbaines  qui  se  livraient  plus  particuliè- 
rement à  l'étude  et  à  la  prière,  l'Eglise  fondait  dans  les  campagnes 
des  maisons  remplissant  un  autre  but.  Elles  étaient,  en  quelque 
sorte,  des  colonies  (1)  agricoles  où  les  moines  partageaient  leur 
temps  entre  les  exercices  religieux  et  le  travail  des  mains.  Leur 
occupation  principale  était  de  défricher  les  bois,  de  dessécher  les 
marais,  de  labourer  les  terres  et  de  rendre  à  la  culture  les  régions 
que  les  guerres  incessantes  et  les  invasions  des  siècles  précédents 
avaient  converties  en  déserts.  Quelques-uns  des  religieux  étaient 
détachés  dans  des  petits  établissements  (que  l'on  appela  depuis 
prieurés),  pour  se  livrer  à  ces  travaux,  élever  du  bétail  et  civiliser 
par  leurs  exemples  et  leurs  leçons  les  habitants  de  la  campagne. 

C'est  à  l'un  de  ces  établissements  religieux  et  agricoles  que 
Monéteau  doit  son  nom.  En  effet,  Monasteriolum,  Monesiàllumy 
les  deux  noms  anciens  donnés  à  ce  village,  sont  des  diminutifs  de 
Monasterium  (2)  et  signifient  c  Petit  monastère  ».  Ou  bien  le  noyau 
primitif  du  bourg  fut  cette  maison  conventuelle  autour  de  laquelle 
se  groupèrent  dans  la  suite  d'autres  maisons,  ou  bien  cette  espèce 
de  prieuré  fut  créé  auprès  du  village  déjà  existant.  Dans  le  pre- 
mier cas,  Monéteau  ne  daterait  que  de  l'époque  chrétienne  ;  mais, 

(1)  Ghalle.  Histoire  de  VAuxerrois,  p.  63. 

(2)  Dans  la  liste  des  paroisses  de  l' Auxerrois  qui  devaient,  du  temps  de 
révoque  saint  Aunaire  (573  à  603),  venir  prier  chaque  mois  dans  la  cathé- 
drale d'Âuxerre,  il  est  question  d*un  «  Monasterium  decimiacence  ad 
sanctum  Ciricum  »  qui  a  paru  à  plusieurs  historiens  devoir  être  Saint- 
Cyr-les-Colons.  Ce  monastère  de  Saint^Cyr,  qui  payait  la  dime,  n'était-il 
pas  plutôt  Monéteau  dont  Téglise  a  été  consacrée  de  temps  immémorial  à 
saint  Cyr  ?  11  y  a  plusieurs  raisons  sérieuses  de  le  croire  :  d*abord  TégUse 
de  Monéteau  (dépendant  probablement  des  biens  donnés  par  saint 
Germain  à  Tévèché  d'Auxerre),  appartenait  alors  à  l'église  de  cette  ville 
et  devait  lui  payer  la  dîme.  De  plus,  diaprés  les  règles  de  la  formation  du 
langage,  cette  longue  appellation  de  «  Monasterium  decimiacense  ad 
sanctum  Ciricum  >  a  dû  s'abréger  en  celle  de  «  monasterium  »  qui  s'est 
corrompu  lui-môme  et  a  donné  les  variantes  de  MonestaU%m  et  de  Monas- 
teriolum  que  nous  retrouvons  dans  les  siècles  suivants. 
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comme  pous  l'avons  dit  plus  haut,  la  seconde  supposition  est  plus 
probable. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  le  pays  auxerrois  était  régi 
par  un  comte  dont  les  attributions  étaient  de  rendre  la  justice, 
soit  par  lui,  soit  par  ses  délégués,  dans  tout  le  territoire,  de  per- 
cevoir en  argent  et  en  nature  les  impôts  auxquels  la  province  était 
soumise  depuis  la  domination  romaine,  et  enfin  de  veiller,  au 
point  de  vue  militaire,  à  la  sûreté  du  pays.  Mais  l'autorité  leur 
faisait  défaut  aussi  bien  qu'au  pouvoir  royal,  et,  à  la  faveur  des 
troubles,  les  Normands  avaient  envahi  la  Gaule  vers  la  fin  du 
IX*  siècle.  Il  remontèrent  l'Yonne  jusqu'à  Auxerre,  pillant  et 
brûlant  les  villes  et  les  villages  établis  sur  ses  bords  et  massacrant 
les  habitants.  Us  occupèrent  plusieurs  années  le  pays,  et  ils  le 
parcouraient  dans  tous  les  sens  en  y  causant  des  ravages  effroya- 
bles. Ils  résolurent  même  d'attaquer  Auxerre  et,  grâce  à  l'inaction 
du  vicomte  de  cette  ville,  ils  brûlèrent  les  faubourgs  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain,  en  889. 

Quelques  années  plus  tard,  les  Normands  revinrent  mettre  le 
siège  devant  la  ville,  mais  l'évêque  Gérand  (4)  entreprit  de  les 
repousser.  Ayant  sollicité  en  vain  l'appui  du  vicomte,  il  assembla 
des  troupes  et,  après  leur  avoir  inspiré  par  ses  discours  l'enthou- 
siasme religieux  et  la  valeur  guerrière,  il  marcha  contre  les 
barbares  ;  renseigné  sur  le  lieu  de  leur  campement  par  des  espions, 
il  les  atteignit  et  les  mit  en  pleine  déroute,  en  leur  enlevant  trois 
étendards  et  en  faisant  prisonniers  trois  de  leurs  chefs.  Les  anna- 
listes auxerrois  placent  le  lieu  de  ce  combat  aux  Chesnez  et  se 
basent,  entre  autres  choses,  sur  le  nom  de  Saint-Géran  qui  était 
donné  jadis  à  la  fontaine  située  près  de  ce  hameau. 

Gomme  on  peut  en  juger  par  ce  fait,  au  milieu  de  l'anarchie  de 
cette  époque,  les  évêques  réunissaient  autour  d'eux,  par  le  pres- 
tige de  la  religion  et  par  leur  valeur  personnelle,  les  bonnes  vo- 
lontés. Leur  autorité  était  souvent  la  seule  respectée  ;  aussi  leur 
puissance  était  grande  et  ils  comptaient  parmi  les  plus  grands 
personnages  de  la  nation.  Pour  ce  motif,  les  successeurs  de  Clovis 
réservèrent  aux  évêques  une  large  part  dans  la  distribution  des 
pays  conquis  dont  ils  gratifiaient  leurs  bamns,  leurs  chevaliers  et 
les  monastères. 

Parmi  les  propriétés  considérables  qui  dépendaient  alors  de 
i'évêché  d'Auxerre,  il  faut  compter  la  plus  grande  partie  du  terri- 
toire actuel  de  Monéteau.  En  effet,  nous  voyons  un  évêquede  cette 
ville,  Jean,  qui  siégea  de  996  à  998,   donner  aux  chanoines 

(1)  Lebeuf.  Mémoires,  1. 1,  p.  222. 
Se.  hisi.  2 
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d'Auxerre  cinq  autels  ou  églises,  avec  les  revenus  qui  en  dépen- 
daient ;  c'étaient  ceux  de  Pourrain,  de  Parly,  de  Gurgy,  de 
Moniteau  (Monasterioli),  et  de  Champigny  (Campiniaci).  On  verra 
plus  loin  (1)  que  ce  Champigny  était  situé  entre  Monéteau  et  le 
hameau  des  Dumonts  et  qu'il  avait  alors  pour  église  la  chapelle 
de  Saint-Quantin. 

En  faisant  cette  donation  importante  au  Chapitre  de  sa  cathé- 
drale c  révêque  se  proposait,  dit  Tabbé  Lebeuf  dans  ses  Mé- 
moires (2),  d'ôter  aux  chanoines  tout  souci  de  pourvoir  à  leur 
existence  et  de  permettre  que  l'église  d'Auxerre  qui  était  en  répu- 
tation d'avoir  toujours  célébré  l'office  divin  avec  décence,  le 
continuât  avec  la  même  ferveur  ». 

On  doit  attribuer  à  cette  charte  de  donation  l'origine  des  droits 
de  propriété  dont  le  Chapitre  jouit  sur  toute  la  rive  gauche  et  une 
partie  de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Monéteau,  jusqu'à  l'affran- 
chissement des  habitants,  en  1263,  et  la  raison  des  privilèges 
seigneuriaux  qu'il  conserva  dans  le  bourg  jusqu'à  la  fin  du  ^ècle 
dernier. 

Mais  pour  la  parfaite  intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  il  est  né- 
cessaire de  donner  ici  quelques  notions  sur  le  nouveau  droit  qui 
s'était  formé  depuis  plusieurs  siècles  en  France.  La  féodalité  s'était 
fortement  constituée  et,  en  renouant  les  liens  de  la  société  si  pro- 
fondément troublée,  lui  avait  apporté,  dans  une  organisation  de 
fer,  le  seul  régime  qu'il  fût  peut-être  possible  d'y  introduire  pour 
mettre  un  terme  à  l'anarchie  dont  elle  périssait. 

Les  grands  vassaux  avaient  divisé  leurs  gouvernements  en  in- 
féodant à  leurs  capitaines,  sous  le  titre  de  comtés,  des  parties  im- 
portantes de  leurs  états  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  en  avaient  attribué 
en  fiefs,  des  portions  à  leurs  officiers,  et  les  officiers,  en  arrière- 
fiefs,  à  leur  subordonnés,  tous  sous  la  condition  du  devoir  de 
vasselage  et  de  service  militaire  envers  les  supérieurs  et  de  pro- 
tection envers  Ips  inférieurs.  Dans  chaque  domaine,  le  seigneur 
était,  sauf  ces  devoirs  envers  ses  suzerains,  maître  et  souverain 
d'une  manière  absolue.  Il  imposait  à  ses  sujets,  libres  et  serfs,  la 
paix  ou  la  guerre,  percevait  sur  eux,  à  son  profit,  les  impôts  et 
jugeait  seul  les  différends. 

Au-dessous  du  seigneur,  dans  les  campagnes,  étaient  les  serfs. 
Leur  situation,  bien  que  très  précaire,  constituait  un  grand 
progrès  sur  l'esclavage.  La  terre  appartenait  tout  entière  au 
seigneur,  mais  le  serf  jouissait  de  l'usufruit  des  biens  qu'il  cul- 
tivait. Nombreuses  se  comptaient  les  redevances  et  les  tailles* 

(1)  Voir  page  62. 

(2)  T.  I,  p.  249. 
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mais  ce  dernier  n'était  plus  l'esclave,  la  chose  de  son  seigneur;  il 
était  le  maître  de  sa  personne,  et  lé  seigneur  devait  le  couvrir  de 
saprotecUon  contre  les  ennemis  du  dehors. 

Le  clergé,  comme  corps  social  constitué,  était  entré  dans  cette 
organisation.  Les  éyéchés,  les  chapitres,  les  abbayes  devinrent  des 
seigneuries  féodales,  semblables  aux  seigneuries  laïques,  ayant 
des  suzerains  auxquels  ils  devaient  Thommage  et  les  devoirs 
féodaux,  et  des  terres  vassales  dont  ils  exigeaient  le  même  ser-- 
vice.  C'est  dans  ces  conditions  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  l'abbaye  de  Saint-Germain  étaient  seigneurs  à  Mo- 
néteau. 

Vers  la  fin  du  x*  siècle  et  dans  les  commencements  du  xi*,  le 
village  dut  subir,  comme  les  autres  campagnes,  le  contre  coup 
douloureux  des  guerres  qui  ne  cessaient  de  dévaster  nos  pays.  En 
effet,  les  luttes  des  ducs  de  Bourgogne  contre  les  rois  de  France 
promenaient  partout  le  carnage  et  la  ruine.  Le  défaut  de  sécurité 
empêchait  l'ensemencement  des  terres  et  il  en  résulta,  pendant 
bien  des  années  une  longue  série  de  famines  affreuses  et  une 
effroyable  mortalité. 

Plus  tard,  après  la  guerre  de  Bourgogne,  bien  des  seigneurs 
s'arrogèrent  le  droit  de  venger  par  les  armes  leurs  querelles  par- 
ticulières et  de  dévaster  par  le  pillage  et  l'incendie  les  domaines 
de  jeurs  ennemis,  les  maisons,  les  bestiaux  et  les  récoltes  de  leurs 
serfs.  Les  évoques  tentèrent  alors  d'apporter  quelques  remèdes  & 
tant  de  maux  (1).  Des  conciles  réunirent  à  la  fois  des  prélats,  des 
abbés,  des  comtes  et  autres  seigneurs,  et  l'on  y  prêcha,  mais 
longtemps  sans  succès,  la  cause  de  la  miséricorde,  de  la  sécurité 
et  de  l'intérêt  public.  Hugues  de  Châlon,  évêque  d'Auxerre  ras- 
sembla dans  ce  but  plusieurs  conciles,  dans  les  premières  années 
du  XII*  siècle.  De  ce  nombre  on  compte  celui  d'Héry.  Le  moine 
Raoul  Glaber  raconte  que  la  foule  des  peuples  entourait  et  im- 
plorait les  membres  de  ces  assemblées  en  criaq^  à  genoux  :  la 
paix  1  la  paix  !  On  put  enfin  apporter  à  la  fureur  du  mal  ce  pal- 
liatif que  l'on  appela  la  Trêve  de  Dieu  et  qui  consistait  à  imposer 
la  paix  à  tous  pendant  quatre  jours  de  la  semaine,  du  jeudi  matin 
au  lundi. 

Le  pays  fut  encore  agité  plus  tard  par  les  luttes  du  comte  de 
Joigny  contre  celui  d'Auxerre,  et  les  campagnes  de  TAuxerrois 
eurent  beaucoup  à  souffrir  des  déprédations  des  routiers. 

Vers  la  fin  du  xii*  siècle,  le  Chapitre  (2)  vit  de  nouveau  s'étendre 

(1)  Challe.  HUt  de  rAuxerrois. 

(2)  Les  chapitres  des  cathédrales  se  recrutaient  d'ordinaire  parmi 
rélite  du  clergé  et  formaient  le  conseil  de  révoque. 
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les  biens  qu'il  possédait  à  Monéteau.  Dans  une  charte  donnée  à 
Auxerre,  en  H 64,  Guillaume,  comte  de  cette  ville  et  de  Nevers, 
rapporte  que  son  père  avait  fait  arracher  et  mettre  en  herbage  le 
bois  de  Thid  (1)  qui  faisait  partie  de  ses  propriétés.  De  là  il  était 
arrivé  que  le  Chapitre  avait  perdu  les  droits  d'usage  dont  il  jouissait 
dans  cette  iforêt.  Mais  craignant,  dit  le  comte  Guillaume  dans  ce 
diplôme,  que  cette  fraude  n'eût  mis  t  l'âme  de  son  père  en  péril  * 
et  pour  réparer  le  dommage  causé,  il  déclare  donner  et  abandonner 
à  perpétuité,  sans  aucune  restriction,  aux  chanoines  de  Saint- 
Etienne  tout  le  bois  qu'il  possède  depuis  la  route  qui  conduit  à 
l'étang  (2)  jusqu'à  Monéteau,  avec  la  justice  et  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent dans  ce  lieu. 

Les  témoins  de  cet  acte  furent  :  Hugues,  archevêque  de  Sens, 
Alanus,  évêque  d'Auxerre,  Gui,  prévôt  de  Saint-Etienne,  Guillaume 
doyen,  Etienne,  cellérier,  Garnier,  sénéchal  et  Eudes  dePougy(3). 

Cependant,  vers  cette  époque  et  pendant  la  durée  du  xni*  siècle, 
la  paix  et  la  sécurité  renaissent  et  amènent  dans  nos  contrées  un 
magnifique  essor  de  la  civilisation  chrétienne.  Parmi  les  grands 
mouvements  sociaux  qui  signalent  cette  période,  il  faut  compter 
en  premier  lieu  l'affranchissement  des  communes.  C'était  une  pre- 
mière transformation  du  système  féodal.  Le  droit  de  main-morte, 
en  vertu  duquel  les  biens  d'un  serf  retournaient,  à  sa  mort,  en 
toute  propriété  au  seigneur,  pesait  lourdement  sur  les  populations. 
Diflérentes  causes  amenèrent  alors  une  réaction  puissante  contre 
cet  ordre  de  choses. 

Le  comte  d'Auxerre,  Pierre  de  Courtenay,  répondit  un  des 
premiers  à  ces  aspirations  en  accordant  aux  habitants  de  cette 
ville,  en  4188,  leur  charte  d'affranchissement.  Ce  mouvement,  une 
fois  commencé,  ne  devait  plus  s'arrêter,  et,  conformément  à  l'adage 
qui  faisait  dire  alors  c  II  fait  bon  vivre  sous  la  crosse  »,  le  bourg 
de  Monéteau  fut  un  des  premiers  à  obtenir  du  Chapitre  d'Auxerre 
ses  lettres  d'affranchissement,  qui  délivraient  les  serfs  du  droit  de 
main-morte  et  leur  permettaient  de  transmettre,  après  leur  mort, 
leurs  biens  à  leurs  enfants.  Le  Chapitre  accorda  cette  charte  en 
septembre  4263,  t  le  mardi  après  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  » 
et,  peu  de  jours  après,  les  habitants  du  pays  ratifiaient  solen- 
nellement cet  acte  par  devant  l'official  d'Auxerre. 

(1)  Corruption  du  nom  celtique  Thwr  que  Fon  changea  plus  tard  en  celui 
de  Thureau. 

(2)  Cet  étang  devait  8e  trouver  dans  la  vallée  du  Sinotte,  au  delà  du 
vUlage  de  Sougères. 

(3)  Le  texte  latin  se  trouve  dans  Mémoires  de  Tabbé  Lebeuf,  t.  IV, 
p.  44. 
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Gomme  prix  de  leur  affranchissement,  les  habitants  abandon- 
nèrent aux  chanoines  les  bois  qu'ils  pouvaient  posséder  et  les 
droits  d'usage  dont  jouissait  la  communauté  dans  la  forêt  du  Bar; 
ils  payèrent  de  plus  cent  livres  comptant,  et  s'engagèrent  à  verser 
douze  cents  livres  en  quatre  annuités.  Cette  somme,  qui  équivalait 
à  environ  440,000  francs  de  notre  monnaie  actuelle,  annonce  qu'il 
existait  au  pays  une  richesse  relative  et  une  population  assez  con- 
sidérable. La  rivière  était  alors  la  voie  principale  de  communi- 
cation, et  si  le  bourg  de  Monéteau  subissait  les  inconvénients  du 
voisinage  de  l'Yonne,  il  en  recueillait  du  moins  les  avantages. 
Le  village  possédait  des  vignes,  comme  les  autres  pays  de  l'Au- 
xerrois,  et,  à  cette  époque,  les  vins  de  Bourgogne  jouissaient  d'une 
grande  réputation  jusqu'en  Flandre  et  en  Angleterre.  Aussi  ce 
n'était  pas  seulement  Paris,  mais  les  pays  du  nord  et  les  villes  in- 
dustrielles et  riches  delà  Flandre  qui  formaient  la  principale  clien- 
tèle des  vignerons  de  l'Auxerrois  ;  chaque  année  leurs  marchands 
venaient,  en  remontant  la  Seine  et  l'Yonne,  s'approvisionner  dans 
le  pays.  Dès  ce  temps,  Monéteau  devait  avoir  un  port  où  s'em- 
barquaient sur  la  rivière  le  vin  et  les  autres  produits  de  la  terre. 

La  richesse  du  sol,  fertile  en  céréales,  de  même  qu'en  vignes, 
permit  sans  doute  au  bourg  de  payer  avec  facilité  le  prix  de  son 
affranchissement,  et  la  charte  autorisa  les  habitants  à  en  imposer 
la  chaîne  sur  chacun  d'eux,  suivant  l'importance  de  leurs  biens  (1). 

Au  reste,  cette  exemption  de  la  servitude  n'atteignait  nullement 
les  prestations  en  nature,  les  droits  de  justice,  de  chasse  et  de 
pêche,  les  péages,  les  banalités  et  autres  charges  correspondant 
plus  ou  moins  aux  impôts  d'aujourd'hui  et  dont  les  habitants  de- 
meuraient chargés  à  l'égard  de  leur  seigneur. 

En  plus  de  ces  privilèges,  le  Chapitre  jouissait,  depuis  un  temps 
immémorial,  du  droit  de  patronage,  dans  lequel  il  avait  été  con- 
firmé, en  1218,  par  l'évêque  Guillaume  de  Seignelay.  Cette  préro- 
gative, d'ordre  religieux,  lui  permettait  de  percevoir  les  dîmes  de 
la  paroisse  et  de  l'administrer  au  spirituel  soit  par  un  chanoine, 
soit  par  un  vicaire  qui  était  à  sa  nomination. 

Le  droit  de  patronage  entraînait  pour  le  Chapitre  certaines 
charges,  et  il  faut  compter  de  ce  nombre  la  construction  de  l'église. 
Les  chanoines  d'Auxerre  durent  faire  bâtir  à  leurs  frais  le  chœur 
de  l'église  de  Monéteau  (qui  subsiste  encore  aujourd'hui),  car  un 
document  d'une  époque  postérieure  indique  que  les  réparations 
de  cette  partie  de  l'édifice  étaient  à  leur  charge,  tandis  que  le  reste 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détaUs,  aux  Pièces  justificatives,  no  11,  la  tra- 
daction  de  cette  charte. 
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du  monument  était  entretenu  aux  frais  du  pays.  Les  murs  de  la 
nef  sont  probablement  antérieurs  à  cette  époque,  comme  semble 
l'indiquer  une  petite  fenêtre  romane  qui  existe  encore  au-dessus 
de  la  voûte  actuelle  dans  le  mur  méridional.  Ils  ont  subi,  au  reste, 
un  remaniement  complet. 

D'après  M.  Quantin  (1),  il  faut  faire  remonter  jusqu'à  la  fin  du 
xn'  siècle  la  construction  du  chœur.  Il  se  compose  de  deux  travées  ; 
celle  du  fond  forme  chevet  et  se  termine  par  un  mur  droit,  percé 
de  trois  ogives.  Ces  fenêtres  offrent  ce  trait  particulier  que  les 
deux  baies  latérales,  plus  petites  que  celle  du  milieu,  ne  présentent, 
à  leur  sommet,  que  la  moitié  d'un  arc  dont  la  pointe  va  se  buter 
contre  le  montant  intérieur  qui  demeure  droit  dans  toute  sa 
hauteur. 

Les  pieds-droits,  séparant  les  deux  travées  de  la  nef,  sont  formés 
chacun  par  un  faisceau  de  trois  colonnes  ;  celle  du  milieu  est 
surmontée  d'un  chapiteau  dont  la  corbeille  est  fortement  concave  ; 
les  crosses  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  trois,  à  moitié  de  hauteur, 
alternent  avec  les  deux  du  sommet  qui  s'épanouissent  en  feuillage 
sous  les  angles  du  tailloir.  L'arc-doubleau,  en  ogive  pure,  est 
allégé  par  des  boudins.  Les  deux  colonnettes  de  coin  ont  leurs 
chapiteaux  inférieurs  de  plus  d'un  mètre  au  chapiteau  principal 
et  à  moitié  noyés  dans  la  construction  ;  accouplées  avec  les  co- 
lonnettes placées  aux  angles  extrêmes  des  deux  travées,  elles 
supportent  à  la  fois  des  moitiés  d'arcs-doubleaux  raccordant  les 
voûtes  aux  murailles  et  les  encadrant  avec  élégance,  puis  la  re- 
tombée des  arcs-formerets,  lesquels  s'élèvent  au  niveau  de  l'arc- 
doubleau,  sans  former  coupole,  et  sont  reliés  par  une  rosace, 
ornée  de  feuillage.  L'ensemble  du  chœur,  malgré  la  simplicité  de 
sa  construction,  ne  manque  pas  d'un  certain  cachet  architectural. 
Les  contreforts  extérieurs  sont  en  appareil  moyen  et  très  soignés. 

Le  clocher,  construit  en  même  temps  que  le  chœur,  est  adossé 
au  mur  septentrional  de  la  seconde  travée.  C'est  une  tour  qua- 
drangulaire  dont  les  murs  ont,  à  la  base,  une  épaisseur  de  1  mètre 
15  centimètres,  et  qui  ne  reçoit  le  jour  que  par  deux  baies,  hautes 
et  étroites,  s*évasant  à  l'intérieur  en  une  large  embrasure.  A  l'étage 
supérieur,  au  beffroi,  des  fenêtres  géminées  s'ouvrent  sur  les 
quatre  faces,  et  deux  ouvertures,  en  forme  de  trèfle,  apparaissent 
dans  les  pignons.  Suivant  une  disposition  assez  rare  en  Bourgogne, 
le  toit  se  termine  en  bâtière.  Les  moellons  en  lumachelles  qui  ont 
servi  à  bâtir  cette  tour  ainsi  que  l'église,  ont  une  teinte  grisâtre, 
et  leur  appareil  irrégulier,  dont  les  joints  sont  rongés  par  la  pluie 

(i)  Répertoire  archiologxq%e  de  V  Yonne. 
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et  les  intempéries,  contribuée  donner  au  monument,  àTextérieur, 
l'aspect  sombre  d'une  ruine. 

.  Les  documents  concernant  la  paroisse  jusqu'au  xvi^'  siècle  sont 
très  rares.  Le  plus  important  se  rapporte  à  la  juridiction  spiri- 
tuelle. Le  Chapitre  d'Auxerre  était  non-seulement  seigneur,  mais 
encore  curé  de  Monéteau  et,  pour  remplir  cette  dernière  fonction, 
il  déléguait  un  de  ses  membres  ou  un  autre  prêtre  faisant  l'office 
de  vicaire.  Dans  le  courant  du  xni«  siècle,  les  Templiers  pos- 
sédaient dans  le  village,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  une  maison 
dans  laquelle  ils  établirent  une  chapelle.  Peu  à  peu  ils  en  vinrent 
à  empiéter  sur  les  attributions  curiales  en  célébrant  des  mariages 
et  en  s'attribuant  d'autres  droits  attachés  à  l'église  paroissiale.  Le 
Chapitre,  lésé  dans  sa  juridiction,  se  plaignit  àl'évéque  d'Auxerre, 
Gui  de  Mello  (1247-1269)  ;  mais  comme  les  Templiers  ne  relevaient 
que  de  la  cour  de  Rome,  la  contestation  fut  portée  devant  le  légat 
du  pape  en  France,  Simon,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile  ; 
révoque  obtint  une  sentence  qui  condamnait  les  Templiers  à  des- 
cendre la  cloche  qu'ils  avaient  suspendue  au-dessus  de  leur 
chapelle  et  à  célébrer  l'ofQce  divin  exclusivement  pour  les  religieux 
de  leur  communauté  (1).  Ainsi  fut  maintenue  la  juridiction  du  curé 
sur  toute  l'étendue  de  la  paroisse. 

Vers  la  même  époque,  un  chanoine  ayant  le  titre  de  chantre  (2) 
de  l'église  collégiale  de  la  cité,  à  Auxerre,  portait  le  nom  de  Robert 
de  Monéteau.  Il  mourut  vers  1250,  et  son  anniversaire  était  marqué, 
dans  l'obituaire  de  l'église,  au  10  septembre. 

Près  de  trois  siècles  plus  tard,  en  1524,  nous  voyons  un  Pierre 
Pougis,  pêcheur  à  Monéteau,  constituer  une  rente  viagère  de 
20  livres  tournois  (environ  500  francs  de  notre  monnaie),  pour  son 
fils  qui  se  destine  à  la  prêtrise  (3).  Nul  ne  pouvait  alors  être  élevé 
au  sacerdoce  sans  être  pourvu  d'un  bénéfice  quelconque  pour  son 
entretien. 

Le  premier  curé  de  Monéteau  dont  le  nom  nous  ait  été  conservé 
est  Humbert  Guillot,  qui  vivait  en  1504  et  portait  le  titre  de  prêtre- 
vicaire.  Dix  ans  plus  tard,  c'est  un  chanoine  d'Auxerre,  Jacques 
Joyse,  qui  remplit  cette  fonction  ;  il  l'occupe  encore  en  1588. 

Deux  de  ses  successeurs  apparaissent,  Jean  Tarisel  en  1508,  et 
Etienne  de  Lastre,  en  1517. 

Parmi  les  charges  imposées  alors  au  clergé,  il  faut  compter 

(i)  Bibl.  kUt.  de  rronne,  1. 1,  p.  498. 

(2)  Cette  fonotion  oonsUtuait  une  des  premières  dignités  dans   les 
chapitres  cathédraux. 
(S)  Areh.  de  TYonne,  E.  380. 
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les  décimes  qui  étaient  payés  directement  au  roi  ;  ils  étaient 
établis  dang  certaines  circonstances  extraordinaires,  pour  solder 
les  dépenses  des  guerres  ou  autres  charges  considérables.  Ea 
4500,  le  rôle  de  la  cure  de  Monéteau  se  monte  à  80  livres,  environ 
1340  francs  de  notre  monnaie. 

Une  autre  obligation  qui  incombait  au  curé  était  l'organisation 
de  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  l'assistance  publique.  En  ce  qui 
concernait  les  campagnes,  on  avait  créé  dans  la  plupart  des 
villages  des  asiles  qui  portaient  le  nom  de  c  maison  de  charité  », 
et  où  les  pauvres  de  passage  recevaient  l'hospitalité.  Cet  abri  était 
confié  à  la  diligence  du  curé  qui  avait  la  charge  de  distribuer  des 
secours.  Il  est  fait  mention  de  c  la  maison  de  charité  »  de  Mo- 
néteau en  1S13,  et  elle  possédait  des  biens  à  Somme  ville.  Son 
emplacement  devait  se  trouver  non  loin  du  presbytère,  dans  la  rue 
où  était  construit  le  four  banal  et  qui  porte  encore  le  nom  de 
€  rue  du  Four  ». 

Avec  ce  titre  de  curé  de  Monéteau,  le  Chapitre  jouissait  du  droit 
de  dime  sur  toute  la  paroisse.  On  sait  que  les  dimes  sont  un  usage 
qui  remonte  aux  premiers  siècles  du  christianisme  et  eut  dans  la 
suite  force  de  loi,  suivant  lequel  les  paroissiens  pourvoyaient  à 
l'entretien  du  curé  par  des  dons  en  nature.  Ces  redevances  se  per- 
cevaient sur  les  principaux  produits  du  sol,  et  elles  étaient  données 
en  adjudication  au  plus  offrant.  Le  montant  de  l'adjudication,  en 
1562,  se  montait,  pour  les  dimes  de  grains  de  Monéteau,  à  172  bi- 
chets  de  froment  et  40  bichets  d'avoine. 

Les  dimes  se  payaient  également  sur  le  vin  qui  constituait,  avec 
le  blé,  le  produit  le  plus  important  du  pays.  La  vigne  n'a  pas 
toujours  existé  dans  nos  contrées;  on  la  croit  originaire  de  l'Orient 
et  elle  n'était  pas  connue  en  France  en  l'an  391  avant  notre  ère, 
car  Tite-Live  rapporte  que  c'est  en  faisant  goûter  du  vin  aux 
Senons  que  le  roi  Aruns  les  attira  en  Italie.  C'est  au  retour  de 
leur  expédition  contre  Rome  que  les  Gaulois  sénonais  durent 
rapporter  les  premiers  ceps  de  vigne  qui  furent  plantés  dans  notre 
département.  On  pense  que  les  divers  plans  qui  sont  cultivés  au- 
jourd'hui tirent  leur  nom  des  contrées  d'où  nos  ancêtres  les  rap- 
portèrent. Le  pinot  viendrait  de  Pieeno  (la  marche  d'Ancôme),  le 
treuscio,  de  Btrusco  (la  Toscane),  le  romain,  de  Romano  (le  pays 
romain),  le  gamet,  de  Camerti  (l'Ombrie). 
*  Pendant  tout  le  Moyen-Age,  les  vins  d'Auxerre  passaient  pour 
être  les  meilleurs  de  la  Bourgogne  et  ils  étaient  servis  à  la  table 
du  roi.  Leur  finesse  et  leur  bouquet  étaient  dûs,  non  seulement  au 
terrain,  mais  encore  au  pinot  dont  la  récolte  était  beaucoup  moins 
abondante  que  celle  des  autres  plants,  mais  infiniment  supé- 
rieure. 
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Pour  conserver  l'ancienne  réputation  du  vin  de  Bourgogne,  les 
ducs  de  cette  province  rendirent  à  plusieurs  reprises,  au  xiv«  et 
au  XV*  siècle,  des  ordonnances  pour  encourager  la  culture  du 
pinot  et  interdire  celle  du  gamet  que  Philippe-le-Hardi  appelait 
c  très  mauvais  et  déloyau  plant  >,  et  qui  donne  une  récolte 
beaucoup  plus  abondante,  mais  de  qualité  bien  inférieure. 

Le  territoire  de  Monéteau  étant  contigu  à  celui  d'Auxerre,  le  vin 
que  Ton  y  récoltait  devait  participer  à  la  bonne  réputation  de  son 
voisin  ;  cependant  il  lui  était  inférieur,  à  cause  du  terrain  qui  est 
moins  calcaire.  D'après  les  titres  primordiaux,  le  Chapitre  avait 
droit  de  percevoir  la  dîme  de  vin  sur  toute  l'étendue  de  la  paroisse, 
à  raison  d'un  muid  sur  vingt  dans  le  Grand-Monéteau  et  d'un  sur 
vingt-quatre  dans  le  Petit-Monéteau.  Il  était  arrivé,  au  milieu  des 
perturbations  et  de  l'anarchie  du  x*  siècle,  que  des  seigneurs 
avaient  acheté  ou  enlevé  de  vive  force  au  clergé  le  droit  de  dlme, 
et  c'est  probablement  dans  ces  conditions  que  le  Chapitre  avait 
perdu  une  partie  des  siens  à  Monéteau,  car  nous  trouvons,  en 
1221,  un  acte  passé  par  devant  l'évêque  d'Auxerre,  dans  lequel 
Houdée  de  Vincelles  et  sa  femme,  Eremburge,  reconnaissent  qu'ils 
ont  abandonné,  à  titre  de  gage,  aux  chanoines  d'Auxerre,  pour  la 
somme  de  12  livres  provins,  tous  les  droits  de  dime  qu'ils  ont  à 
Néron  et  à  Monéteau,  les  premiers  comptant  pour  les  3/8. 

Dans  les  siècles  suivants,  le  Chapitre  semble  avoir  possédé  inté- 
gralement les  dimes  de  toute  la  paroisse,  en  particulier  celles  du 
vin.  Il  eut  à  défendre,  à  plusieurs  reprises,  son  droit  contre  des 
propriétaires  étrangers  qui  refusaient  de  payer  la  dime  sur  les 
vignes  qu'ils  possédaient  à  Monéteau,  et,  pour  ce  fait,  il  obtint  des 
condamnations  au  bailliage  d'Auxerre. 

Le  démêlé  le  plus  curieux  que  le  Chapitre  eut  à  ce  sujet  fut  avec 
un  certain  Guido  ou  Guiot  de  Jussiat,  qui  avait  porté  l'affaire 
devant  la  cour  de  Rome.  En  1386,  une  sentence  du  subdélégué  du 
Saint-Siège  condamna  de  Jussiat  à  payer  au  Chapitre  la  dime  sur 
ses  vignes  sises  aux  Chesnez  et  sur  le  finage  de  Champgrand, 
Cbampfusée  et  Montrouge,  à  Monéteau.  De  Jussiat  en  appela  de 
nouveau  à  Rome,  mais  le  10  février  1388,  l'offlcial  de  Sens,  comme 
commissaire  du  Saint-Siège,  confirma  la  sentence  de  1386  et  con- 
damna de  Jussiat  aux  dépens  (1).  Celui-ci  vint,  le  24  février 
suivant,  devant  le  Chapitre  assemblé,  reconnaître  le  bien-fondé  de 
la  sentence,  qui  fut  approuvée  par  un  arrêt  du  Parlement,  en  date 
du  9  décembre  de  la  même  année. 

Dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  quand  le  curé  de  Monéteau  fut 

(i)  Arch.  de  TYonne,  G.  1940.  —  Voir  aux  Pièces  jusHficaiiveSy  no  Ilf. 
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choisi  en  deliors  des  chanoines,  les  dîmes  furent  partagées,  et 
ceux-ci  conclurent,  en  4588,  avec  Jean  Duché,  curé  de  la  paroisse, 
qu'il  aurait  en  propre  le  tiers  des  dîmes  du  côté  de  l'église,  et  la 
moitié  sur  le  Petit-Monéteau. 

On  a  vu  que  le  Chapitre  était  seigneur  du  village.  Mais  l'étendue 
de  cette  seigneurie  ne  comprenait  pas  toute  la  paroisse.  Il  y  avait 
à  Monéteau,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  des  seigneuries  particu- 
lières, qui  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  duxviii^  siècle.  Mentionnons 
en  4276,  Pierre  de  Monéteau,  chevalier,  et  sa  femme  Guillemette. 
Quatorze  ans  plus  tard.  Gui  de  Monéteau,  écuyer,  et  Béatrix,  son 
épouse,  ont  avec  les  bourgeois  du  Chapitre,  leurs  voisins,  un 
accord  touchant  l'impôt  de  la  taille  qui  est  réglé  à  3  sols  pour  les 
plus  fortunés  et  à  42  deniers  pour  les  moins  riches  (4). 

En  4800,  Mîlot  de  Vannert  t  escuyer  de  Monesteau  »,  avoue  tenir 
à  foi  et  hommage  du  comte  d'Auxerre  c  la  justice  et  seigneurie 
grande  et  petite  avec  les  cens,  les  accoustumées,  les  mainmortes, 
si  comme  tous  se  comporte  des  La  Planche,  Les  La  Porte  de  Mo* 
nestau  envers  la  rivière  jusques  à  la  rue  Garnier  Quantin,  si 
comme  elle  va  contremont  jusques  au  rû  des  Champs  et  au 
chemin  de  Chemilly  par  dessoubs  et  les  cencives  que  Ion  doibt 
audict  escuyer  sur  la  justice  dudict  comté  de  Sainct-Germain. 
Item  la  maison  et  le  pourpris  de  Monestau  d'une  part  à  la  maison 
de  l'Hospital  dudict  Monestau  et  au  grand  chemin  commun.  Item 
le  four  dudict  lieu,  etc.  » 

Vingt-huit  ans  après,  c'est  Henri  de  la  Baulme  qui  porte  le  titre 
d'écuyer  de  Monéteau.  U  vend  au  Chapitre  la  justice  et  seigneurie 
qu'il  possédait  dans  le  bourg,  plus  une  grange  (2)  et  ses  dépen- 
dances, une  vigne  d'un  demi-arpent,  et  divers  autres  biens  d'une 
contenance  totale  de  283  arpents,  pour  25  livres  payées  comptant 
et  une  rente  de  40  livres  dont  ces  propriétés  étaient  chaînées 
envers  le  Chapitre  (3). 

Il  faut  descendre  ensuite  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle  pour  re- 
prendre la  série  interrompue.  En  4488,  Gilles  Lamy,  t  escuyer, 
seigneur  du  Petit-Monestau  »,  est  débouté,  par  sentence  du 
bailliage  d'Auxerre,  des  droits  de  justice  et  seigneurie  qu'il  pré- 
tendait avoir  sur  le  territoire  de  Marsilly,  appartenant  au  Chapitre. 
Ce  Lamy  appartenait  sans  aucun  doute  à  une  ancienne  famille 
auxerroise,  dont  l'un  des  membres  avait  épousé,  au  xiv  siècle, 

(i)  Arch.  de  T  Yonne,  G.  1939. 

(2)  Le  mot  «  grange  »  signifiait  alors  une  ferme. 

(S)  Arch.  de  TYonne,  G.  1792. 
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une  fille  du  bailli,  Jean  Régnier.  En  1508,  Pierre  Lamy,  qui  était 
vraisemblablement  fils  de  Gilles,  porte  le  même  titre  que  lui. 

A  cette  époque,  on  voit  apparaître  au  Petit-Monéteau  (1)  d'autres 
familles  nobles.  C'est,  en  1509,  Guillaume  des  Roches  qui  donne  à 
bail  pour  9  années,  à  Jean  Seurrat,  voiturier  par  eau,  demeurant 
à  Âuxerre,  une  pièce  de  terre  sise  au  lieu  dit  «  le  gué  de  TEspine  », 
moyennant  la  rente  de  4  bichets  de  froment,  et  à  la  charge  de 
payer  c  à  la  dame  dudit  lieu  >  13  sols  4  deniers  et  une  poule.  (Nous 
ignorons  quelle  était  la  dame  dont  il  est  ici  parlé.) 

Philippe  de  Saint*Xist  était  également  seigneur  de  Monéteau, 
en  1526.  Il  possédait  à  Auxerre  la  maison  qu'on  appela  longtemps 
de  Saint-Sixte  et  qui  devint  plus  tard  le  collège  (2), 

Une  autre  famille,  celle  des  de  Marsay  ou  Marcey,  apparaît  au 
Petit-Monéteau  dès  le  commencement  du  xvi«  siècle  et  on  l'y 
retrouve  encore  cinquante  ans  plus  tard.  Parmi  les  membres  de 
rassemblée  des  trois  Etats  réunis  en  1561  à  Auxerre,  pour  la 
rédaction  de  la  coutume,  on  lit  les  noms  de  <  noble  homme 
maistre  François  de  la  Fontaine,  lieutenant  criminel  d' Auxerre  et 
de  François  de  Marcey,  seigneur  du  Petit  Monnestaul  ». 

En  1583,  un  autre  personnage,  Edme  Vincent,  est  qualifié  de 
Seigneur  du  Petit-Monéteau. 

Citons  enfin  Jean  de  la  Rante,  archer  des  gardes  du  corps  du 
roi,  qui  demeure  à  Monéteau  et  qui  prend  à  bail  du  Chapitre  un 
domaine  situé  à  Gurgy  (3). 

Si  les  documents  ne  sont  pas  nombreux  sur  ces  nobles  qui  ont 
vécu  à  cette  époque  lointaine,  ils  sont  encore  bien  plus  rares  en 
ce  qui  concerne  le  peuple.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle 
qu'apparaissent  quelques  mentions  sur  les  habitants  du  village  ; 
elles  sont  extraites  des  minutes  de  notaires  auxeiTois  (4)  ;  ce  sont 
principalement  des  actes  de  vente,  d'échange,  et  surtout  des 
cheptels  de  bœufs  qui  sont  fréquents  à  cette  époque.  Mentionnons 
ici,  par  ordre  chronologique,  quelques-unes  de  ces  conventions  : 

1492,  13  novembre.  —  Contrat  d'échange  entre  Jean  Jagnot, 
laboureur,  et  le  Chapitre  auquel  le  premier  cède  un  demi-arpent 
de  terré  sis  au  finage  de  Marsilly  pour  un  arpent  environ  situé  lieu 
dit  aux  Arcis. 


(1)  On  a  donné  ee  nom,  pendant  tout  le  moyen-flge,  à  la  rive  draite  de 
TYonne. 

(2)  Quantin.  Histoire  des  rues  d' Auxerre^  p.  120. 

(3)  Arch.  de  FYonne,  E.  434. 

(4)  Ces  minutes,  déposées  aux  Archives  de  T Yonne,  sont  parfois  indé- 
chiffrables ;  nous  en  devons  la  connaissance  aux  soins  obligeants  de 
M.  Droty  employé  aux  Archives. 
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1492.  —  Jean  VioUe  de  Monéteau  reconnaît  devoir  à  Jean  de 
Sans,  boulanger,  la  somme  de  <  50  sous  et  de  50  mollées  de  bois 
de  mole  pour  la  vente  et  délivrance  d'un  cheval  moreau  à  payer, 
c'est  assavoir  les  50  mollées  de  bois  par  moitié  à  la  Purification  et 
à  la  Résurrection,  livrables  au  port  de  Monéteau  sur  l'eau  »  et 
lesdits  50  sous  payables  à  la  fête  de  Saint-Jean. 

1493.  —  Edmond  Chignart  «  tixerant  de  toilles  demeurant  k 
Monestaul  »,  prend  à  bail  de  Guiot  Potier,  d'Auxerre,  «  une  masure 
et  appartenances  d'icelle  assise  audit  Monestaul  >  tenant  d'une 
part  au  pâtis  de  la  rivière  et  d'autre  à  la  rue  du  Four,  et  d'un 
autre  côté  à  l'héritage  de  <  la  Charité  »  de  Monestaul  ;  item  un 
jardin  sis  sur  la  rue  du  <  molin  ». 

1497,  8  avril.  —  Jehan  Billard,  de  Monéteau,  prend  t  à  croist  et 
chetel  de  messire  Jehan  Closeault,  prêtre  à  Auxerre,  une  vache  et 
une  thore  de  l'âge  de  2  ans,  toutes  deux  sous  poils  roux  >  pour  un 
cheptel  de  4 livres  tournois  par  an.  Billard  sera  tenu  de  nourrir  c  les 
bêtes  et  le  croist  et  bestail  qui  viendra  dicelles  »  pour  les  rendre 
après  les  trois  ans  loyalement,  selon  les  us  et  coutumes  du  pays 
auxerrois. 

1616, 14  décembre.  —  Denis  Ferrand,  du  Pelit-Monéteau,  vend 
à  Germain  Chrétien  une  t  maison  sur  forches  »,  avec  les  4  denrées 
de  terre  qui  en  dépendent,  pour  40  livres  tournois  (environ 
1000  francs  de  notre  monnaie). 

1565,  H  février.  —  Gille  Massé,  «  lasseur  en  fil  d'archet  »  et 
hôtelier  à  Monéteau  s'engage  à  fabriquer  et  poser  un  châssis  en 
laiton  pour  les  deux  verrières  de  N.  D.  des  Vertus,  dans  la  cathé- 
drale d'Auxerre.  (Cette  verrière  était  l'œuvre  du  peintre  Cor- 
nouaille). 

1642.  —  Vente  par  Nicolas  Delaplace,  vigneron,  à  Antoine  Sellier, 
maître  charpentier,  t  de  neuf  perchées  de  vigne,  de  longueur  d'un 
marteau,  sises  au  lieu  dit  t  le  petit  fossé  »,  pour  22  livres  payées 
comptant.  » 

A  Monéteau,  comme  dans  les  autres  bourgs  de  la  France  à  cette 
époque,  l'organisation  sociale  était  encore  primitive  et  reposait 
tout  entière  sur  le  système  féodal.  Le  seigneur  jouissait  de  préro- 
gatives nombreuses  et  la  principale  consistait  dans  le  droit  de 
justice.  On  distinguait  alors  la  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
La  première  comprenait  les  causes  dans  lesquelles  pouvait  être 
prononcée  la  peine  de  mort,  et  on  la  reconnaissait  aux  fourches 
patibulaires  et  au  pilori  qu'elle  avait  le  privilège  de  faire  ériger. 
Le  pilori  se  dressait  sur  la  place  publique  ;  il  se  composait  d'un 
poteau  et  d'un  carcan  où  l'on  emprisonnait  la  tête  et  les  mains 
de  celui  que  l'on  exposait.  On  verra  plus  loin  que,  au  commen- 
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cernent  du  xyi*"  siècle,  un  carcan  fut  établi  à  Monéteau  contre  la 
muraille  de  Tauditoire. 

Les  fourches  patibulaires  étaient  des  colonnes  en  bois  supportant 
des  traverses  où  l'on  pendait  les  criminels.  Un  climat  dit  «  les 
hastes  »,  situé  au  nord  du  village,  du  côté  de  Gurgy,  était  vrai- 
semblablement l'endroit  où  étaient  établis  les  sinistres  piliers. 
Nous  n'avons  trouvé  cependant  aucune  trace  permettant  de  penser 
qu  un  condamné  y  ait  subi  le  dernier  supplice.  Au  reste,  le  droit 
de  justice  alla  de  plus  en  plus  en  se  restreignant  dans  la  suite  des 
temps,  et  il  ne  consistait  plus  au  xYin"*  siècle  que  dans  la  nomi- 
nation du  juge,  encore  ce  privilège  était-il  restreint  par  divers 
règlements. 

Dès  le  milieu  du  xvr  siècle,  on  trouve  un  juge  établi  à  Monéteau 
par  le  Chapitre.  En  1566,  il  déclare  nul  un  acte  fait  dans  le  bourg 
par  un  sergent  du  comté  d'Auxerre  (1). 

Les  limites  dans  lesquelles  s'exerçait  le  droit  de  justice  n'étaient 
pas  toujours  bien  précises  et  les  terres  situées  sur  les  confins  de 
plusieurs  juridictions  donnaient  lieu  à  des  contestations  fréquentes. 
Pour  éviter  cet  embarras,  le  Chapitre  et  le  duc  de  Bourgogne 
eurent,  en  1444,  un  accord  pour  délimiter  l'étendue  du  territoire 
de  Monéteau,  du  côtéJd'Auxerre. 

Cettequestion  du  privilège  de  justice  amena  en  1817  une  con- 
testation bizarre  entre  les  seigneurs  du  Petit-Monéteau  et  le 
Chapitre.  Une  vache  s'était  enfuie  de  Joux-la- Ville,  et  dans  une 
course  ininterrompue  elle  était  parvenue  jusque  dans  les  bois  du 
thureau  du  Bar  appartenant  aux  chanoines.  Les  propriétaires  de 
la  vache,  Jean  et  Philippe  de  CoUin,  ayant  eu  sans  doute  connais- 
sance de  l'endroit  où  elle  se  trouvait,  étaient  venus  trouver  Pierre 
Jacquiat,  sergent  de  la  seigneurie  du  Petit-Monéteau  et  l'avaient 
requis  de  les  accompagner  dans  la  recherche  de  la  fugitive  ;  celle- 
ci  ayant  été  trouvée,  fut  amenée  à  la  seigneurie  du  Petit-Monéteau, 
malgré  l'opposition  du  sergent  forestier  du  Chapitre.  Ce  dernier 
parvint  pourtant,  plusieurs  jours  après,  à  s'emparer  de  la  vache 
et  la  remit  au  juge  prévôt  de  Monéteau.  L'affaire  n'en  resta  pas  là, 
car  le  Chapitre  et  Jean  de  Marsay,  seigneur  du  Petit-Monéteau, 
portèrent  la  cause  devant  le  bailliage  d'Auxerre.  Malheureusement 
il  nous  a  été  impossible  de  trouver  le  jugement  qui  termina  ce 
singulier  différend  (i). 

Il  n'y  avait  alors  d'autre  règle,  dans  nos  contrées,  pour  le  juge- 
ment des  intérêts  tant  civils  que  féodaux,  que  les  usages  parti- 
Ci)  Arch.  de  rVonne,  G.  4792. 

(2)  Ibidem,  G.  19S9. 
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culiers  à  chaque  localité.  Aucune  règle  de  droit  n'était  écrite  et 
tout  variait,  non  seulement  de  province  à  province,  mais  aussi  de 
ville  à  ville  et  parfois  de  village  à  village.  Quand  il  s'agissait 
d'appliquer  une  des  règles  qui  était  contestée,  les  tribunaux 
appelaient  en  témoignage  tous  ceux  des  habitants  qui  voulaient 
venir  attester  l'usage  et  les  précédents.  C'était  une  inextricable 
confusion.  Le  roi  Charles  VII  voulut  le  premier  y  porter  remède  et 
ordonna,  en  4453,  la  rédaction  des  <  coutumes  »  dans  toute  la 
France  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1507  qu'une  assemblée  générale  se 
réunit  à  Auxerre,  sous  la  présidence  du  lieutenant  général  du 
bailliage,  pour  mettre  par  écrit  la  coutume  de  l'Auxerrois.  Les 
représentants  du  peuple  y  étaient  convoqués,  ainsi  que  ceux  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  C'était  le  code  en  formation. 

Le  travail  de  cette  assemblée  était  imparfait,  car  un  demi-siècle 
plus  tard,  une  nouvelle  réunion  des  trois  Etats  fut  convoquée  dans 
le  même  but,  et  l'on  a  vu  plus  haut  que  François  de  la  Fontaine  et 
François  de  Marsay,  seigneurs  du  Petit-Monéteau,  y  étaient 
présents. 

Peu  de  temps  après  la  rédaction  définitive  de  la  coutume  d'Au- 
xerre,  le  Chapitre  compléta  l'organisation  de  la  justice  àMonéteau 
en  faisant  construire  un  auditoire  sur  la  place  de  l'église.  Nous 
donnons,  in-exlenso,  à  cause  de  son  intérêt,  le  traité  qui  fut  conclu 
avec  deux  maîtres  maçons  pour  édifier  ce  tribunal  primitif.  L'édi- 
fice avait  des  proportions  fort  modestes,  et  l'on  y  adjoignit  un 
abri  qui  renfermait  la  t  jacquette  »,  sorte  de  cage  de  bois  à  claire 
voie  qui  tenait  lieu  de  vioUm. 

c  Le  XIIP  jour  de  juing  lan  mil  cinq  cent  soixante  cinq  furent 
présens  en  leurs  personnes  Vigille  le  Jeune  m»  maçon  dem*  à 
Aucerre  et  Denis  Goffier  dem*  à  Monnestau  lesquels  et  chacun 
deulx  seul  et  pour  le  tout  renoncèrent  au  bénéfice  de  division  et 
discution,  cognurent  et  confessèrent  avoir  marchandé  à  messieurs 
les  Ven.  Doyen,  chanoines  et  chappitre  de  l'Eglise  Saint-Estienne 
d' Aucerre  seigneurs  dudit  Monnestau,  stipulant  et  acceptant  de 
faire  les  choses  cy  après  déclarées,  assavoir  ung  auditoire  pour 
tenir  les  jours  et  juridiction  audit  lieu  de  Monnestau  devant  l'église 
dudit  lieu  où  il  y  a  marque  de  quatre  pieux  de  boys  dont  lesdits 
Tenu  et  Goffier  ont  dit  scavoir  la  situation,  do  longueur  de  troys 
toises  en  œuvre  et  de  douze  pieds  de  longueur  en  œuvre  avec  les 
deux  pignons,  le  tout  de  pierre  chau  et  araine,  et  aux  quatre 
coings  de  fond  en  comble  seront  de  pierre  de  taille  aux  deux  huis- 
seryes  de  pierre  de  taille  et  les  molures  convenables  pour  mettre 
une  porte  pour  entrer  audit  auditoire  et  ung  aultre  pour  entrer 
en  la  prison,  et  de  faire  la  grande  muraille  de  neuf  pieds  hors 
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terre  avecle  fondement  convenable  ;  lesdits  deux  pignons  seront 
de  semblable  hauteur  convenable  par  le  devant  de  troys  pieds  de 
haull  hors  terre,  le  tout  deppaisseur  dun  pied  et  demy,  et  encore 
faire  muraille  pour  enfermer  ladite  jacquette  et  de  la  hauteur 
dicelle,  oultre  le  boys  sur  lequel  elle  sera  mise  et  selon  que  dessus 
qui  est  ung  pied  et  demy  deppaisseur,  le  tout  de  pierre  chau  et 
arayneet  bonne  maçonnerie,  etencourre  faire  des  sièges  de  pierre 
tout  autour  dudit  auditoire  et  par  le  dedans  et  au  milieu  desdits 
sièges  devers  le  chemin  faire  un  siège  de  pierre  pour  soyr  le  juge 
dudit  lieu,  enrocher  et  crespy  dedans  et  dehors  les  choses  susdites 
et  fournissant  par  iceulx  le  Jeune  et  Goflier  toutes  lesdites  estoffes 
tant  chau  pierre  arayne  que  tout  le  boys  quil  conviendra  avoir 
pour  louvrage  susdit  comme  chevrons  sablières  arbalestrières 
poteaulx  pièces  pour  mettre  sur  le  devant,  mettre  poteaux  à  claires 
Yoyes  lesdits  poteaux  douvrage  ronds  et  cannes  de  boys  ou  de  pierre 
de  taille,  le  tout  plus  plain  que  vuide  a  la  volonté  desdits  seigneurs 
ou  de  leurs  commis,  ledict  boys  escarrir  et  mettre  en  œuvre  bien 
deuement  fournir  de  latte  chanlatte  clou  thuille  quil  conviendra 
pour  couvrir  ladite  besongne  et  le  tout  mettre  en  besongne,  et 
encourre  transporter  la  jacquette  qui  est  au  four  dudit  Monnestau 
icelle  desassembler  et  rassembler  audit  auditoire,  fournir  les 
pièces  de  boys  convenables  et  encourre  en  icelle  faire  dessus 
dessous  et  aux  quatre  pands  de  ladite  jacquette  une  croix  de 
sainct  André  de  deux  pièces  de  boys  carré  convenable  pour  tenir 
ladite  jacquette  forte  et  que  on  ne  la  puisse  rompre,  icelle  fermer 
de  bonne  serrure  cloz  crampons  bandes  et  aultres  choses  quil  y 
convient,  et  encourre  faire  deux  bons  huis  pour  ledit  auditoire  et 
pour  entrer  en  ladite  prison  avec  bonnes  serrures  et  rendre  les 
clefs  es  mains  de  mesdits  seigneurs,  le  tout  faict  et  parfaict  avec 
ce  a  un  des  coings  dudict  auditoire  faire  un  carcang,  icelluy  mettre 
et  afficher  dedans  la  pierre  de  taille  bien  et  deuement  avec  un 
cadenat  et  clef  pour  fermer  ledict  carcang,  le  tout  bien  faire  et 
deuement  a  leurs  despens  et  fournir  toutes  estoffes  et  matières 
ad  se  nécessaires  et  icelle  rendre  faicte  et  parfaicte  audict  de  gens 
ad  se  coignoissans  dedans  le  jour  sainct  Remy  prouchaint  venant 
moyennant  le  prix  et  somme  de  trois  cent  cinquante  livres 
tournois  (environ  4.200  francs),  sur  quoy  lesdits  le  Jeune  et 
Goffier  ont  confessé  avoir  eu  et  receu  des  vénérables  chanoines  la 
somme  de  deux  cents  livres  tournois  dont  ils  se  tiennent  pour 
contants  et  le  reste  lesdits  vénérables  ont  promis  paier  en  faisant 
ladicte  besongne  pro  rata  que  est  la  somme  de  huit  vingt  livres 
tournois  restant  à  paier Armant,  notaire  (1). 

(1)  Arch.  de  TYonne,  E.  390. 
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La  juridiction  supérieure  de  la  justice  était  alors  exercée  par 
un  bailli,  et,  à  un  degré  inférieur,  par  un  maire  qui  était  chargé 
de  poursuivre  les  délits  civils  et  criminels.  Cette  dernière  fonction 
était  remplie,  en  1574,  par  un  laboureur  du  pays,  Sébastien  Collon, 
qui  l'avait  prise  à  bail,  suivant  la  coutume  de  l'époque.  Ses  hono- 
raires consistaient  en  une  part  qu'il  prélevait  sur  chaque  amende. 
Une  de  ses  prérogatives  consistait  à  convoquer  deux  fois  l'an  dans 
le  village  c  l'assize  ou  grands  jours.  »  C'était  là  probablement  une 
sorte  d'assises  communales,  composées  des  principaux  habitants 
du  pays.  La  redevance  du  bail  de  la  mairie  ou  c  maizerie  »  à 
payer  chaque  année  au  Chapitre,  se  montait  à  18  livres  tournois  (1). 

Un  des  services  publics  dont  la  charge,  sous  l'ancien  régime, 
incombait  aux  seigneurs  était  le  four  banal,  où  tous  les  ménages 
de  la  localité  étaient  tenus  de  venir  cuire  leur  pain,  moyennant 
un  impôt  en  nature.  Au  xyv"  siècle,  il  y  avait  trois  fours  à  Monéteau, 
l'un  dans  le  bourg  proprement  dit,  près  du  presbytère,  l'autre  au 
Petit -Monéteau  et  le  troisième  à  Sommeville.  Nous  n'avons  pu 
vérifier  s'ilfen  existait  également  dans  les  hameaux  de  Saint- 
Quentin  et  des  Dumonts.  Ceux  de  Monéteau  et  de  Sommeville 
appartenaient  au  Chapitre.  D'après  une  sentence  du  bailliage 
d'Auxerre,  donnée  en  1536,  il  était  tenu  d'entretenir  et  de  faire 
chauffer  ces  deux  fours  avec  le  bois  provenant  de  la  forêt  du 
Thureau,  deux  fois  par  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi.  Les  habi- 
tants laissaient  un  pain  sur  vingt  comme  paiement  à  ceux  qui 
avaient  pris  ces  fours  à  bail  (2). 

Un  autre  droit  dont  le  Chapitre  jouissait  encore,  à  titre  de 
seigneur,  était  celui  de  la  taille  bourgeoise.  La  proximité  d'Auxerre 
et  les  agréments  du  site  valurent  de  tout  temps  au  village  d'avoir 
pour  habitants,  ou  au  moins  pour  propriétaires  des  bourgeois  de  la 
ville.  D'après  la  législation  alors  en  vigueur,  les  bourgeois  pou- 
vaient décliner  la  juridiction  des  seigneurs  subalternes  pour  toutes 
les  causes  personnelles,  mais  ils  n'en  étaient  pas  exempts  pour  les 
droits  seigneuriaux  qui  devaient  être  payés  sur  les  biens  situés 
dans  ces  seigneuries.  C'est  ainsi  que,  en  1318,  le  9  octobre,  une 
sentence  de  la  prévôté  d'Auxerre  condamna  Guillin,  habitant  de 
Monéteau,  à  payer  au  Chapitre  la  somme  de  20  livres  tournois  à 
laquelle  il  était  imposé  à  titre  de  taille  bourgeoise.  On  trouve  au 
XIV*  et  au  XV*  siècle  un  certain  nombre  de  condamnations  pro- 
noncées dans  le  même  sens.  La  question  fut  même  portée  jusqu'à 
Paris,  et  il  intervint,  en  1395,  le  25  avril,  des  lettres  patentes  de 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails.  Pièces  juftificaHvct^  n«  IV. 
(S)  Areh.  de  TYonne,  G.  1940. 
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Charles  VI  déclarant  que  les  bourgeois  de  Monéteau  devaient 
payer  au  Chapitre  la  taille  bourgeoise  des  biens  qu'ils  possédaient 
dans  ce  bourg,  bien  qu'ils  eussent  leur  résidence  à  Auxerre  ou 
ailleurs  (1). 

En  dehors  des  droits  seigneuriaux,  le  Chapitre  possédait  encore 
certains  biens  situés  dans  le  village.  De  ce  nombre  il  faut  citer  en 
premier  lieu  la  rivière  d'Yonne,  dont  la  propriété  devait  remonter 
à  la  donation  faite,  en  997,  par  l'évêque  Jean,  d'Auxerre.  Au  com- 
mencement du  xnr  siècle,  les  chanoines  étaient  propriétaires  de 
la  rivière  dans  tout  son  parcours  à  Monéteau,  et  une  contestation 
s'élant  élevée  à  ce  sujet  avec  les  seigneurs  de  Gurgy,  Isabelle, 
veuve  de  Gauthier  Chat,  en  1222,  et  Pierre  et  Milon  de  Gurgy,  en 
1229,  renoncèrent  à  tous  les  droits  qu'ils  prétendaient  avoir  sur 
les  biefs,  le  pertuis  et  les  moulins  de  Monéteau  (2). 

En  mafô  1285,  le  Chapitre  amodie  à  Pierre  Barrault  et  Jean 
Girard  les  moulins  de  Monéteau,  les  îles,  les  biefs,  le  bac  du 
village  et  autres  dépendances  pour  une  rente  annuelle  de  26  livres, 
pendant  6  ans.  Ce  prix  de  location  se  maintient  presque  sans  va- 
riation pendant  le  xw  et  le  xv"  siècle.  Cependant  le  bail  de  1448 
offre  quelque  différence.  Durand  le  Beaulorge  loue  les  t  moulin, 
pertuys,  isles,  écluses,  pescheries,  lindart  et  appartenances  diceluy 
et  4  arpens  de  terre  >,  moyennant  15  livres  seulement  par  an, 
mais  à  charge  par  le  preneur  de  rétablir  la  maison  du  moulin  qui 
était  en  mauvais  état. 

La  propriété  de  la  rivière  entraînait  celle  de  la  pêche.  Le  Cha- 
pitre et  ses  vassaux  de  Monéteau  ont  à  ce  sujet,  en  1354,  un  accord 
avec  l'évêque  d'Auxerre  et  les  habitants  d'Appoigny,  par  lequel  le 
Chapitre  reconnaît  aux  habitants  de  ces  deux  villages  le  droit  de 
pèche  dans  la  partie  de  la  rivière  qui  lui  appartient.  Est  éga- 
lement mentionné  dans  cet  acte  le  privilège  pour  les  habitants 
d'Appoigny  de  passer  gratuitement  au  port  de  Monéteau,  eux, 
leurs  personnes,  charrettes,  bestiaux,  etc.,  et  sans  être  tenus  de 
réparer  les  nacelles  et  charrière  de  ce  passage,  ni  rien  payer  au 
pontonnier.  > 

L'Yonne  n'était  pas  la  propriété  exclusive  des  chanoines.  Les 
rivières  ont  été  de  tout  temps  un  des  principaux  moyens  de  trans- 
port ;  leur  importance  était  encore  plus  grande  au  Moyen-âge, 
alors  que  les  routes  étaient  fort  rares  et  très  mal  entretenues. 
L'Yonne  en  particulier  était  alors  une  des  artères  principales  qui 
anienaient  à  Paris  les  produits  de  la  province.  Au  xw  siècle,  elle 

(i)  Arch.  de  TYonne,  G.  1792. 
(2)  Ibidem,  G.  1909  et  1940. 
Se.  hist.  3 
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était  sillonnée  par  des  personnages  de  marque  et  ses  bateaux 
servaient  au  transport  des  armées  et  du  matériel  de  guerre.  Deux 
siècles  plus  tard,  la  navigation  était  considérable  à  Auxerre,  car 
l'on  y  comptait  plus  de  18  maîtres  mariniers. 

Les  conditions  de  la  navigation  étaient  des  plus  primitives.  Sur 
tout  le  cours  de  la  rivière,  les  propriétaires  avaient  établi  des 
barrages,  appelés  periuiSy'pouv  retenir  les  eaux  et  les  faire  refluer 
dans  les  biefs  de  leurs  moulins.  Pour  l'ouverture  de  ces  pertuis, 
au  moment  du  passage  des  bateaux,  les  mariniers  étaient  tenus 
de  payer  des  redevances  à  ceux  qui  les  entretenaient.  Le  lâchage 
des  eaux  pour  former  une  éclusée,  c'est-à-dire  pour  fournir  un 
moyen  de  transport  assuré,  fut  réglementé  dans  des  temps  plus 
rapprochés  de  nous  ;  mais  ces  ouvertures  de  pertuis  devaient  être 
alors  arbitraires  et  amenaient  souvent  des  procès  entre  le  com- 
merce et  les  propriétaires  de  la  rivière. 

Les  barrages  étaient  construits  d*une  façon  des  plus  simples. 
Ils  étaient  formés  de  planchettes  reliées  par  une  corde  et  dont 
Textrémité  inférieure  se  trouvait  appliquée,  au  fond  de  l'eau, 
contre  une  pièce  de  bois  horizontale,  tandis  que  le  haut  s'appuyait, 
au-dessus  de  l'eau,  contre  un  câble  attaché  sur  une  rive  et  roulé, 
sur  l'autre,  autour  d'un  treuil  qui  servait  à  le  maintenir  tendu  (4). 

Pour  la  remonte  des  bateaux,  l'abaissement  des  eaux  causait 
bien  des  lenteurs  et  des  difficultés.  On  inventa  au  xm""  siècle  un 
instrument,  appelé  indard,  qui  était  placé  en  amont  des  pertuis 
et  qui  rendit  de  grands  services.  C'était  un  treuil  vertical,  qui  était 
fixé  solidement  à  un  pieu  et  percé  de  trous  dans  lesquels  on  intro- 
duisait les  leviers  destinés  à  le  faire  tourner.  La  corde  du  bateau 
montant  était  attachée  au  cabestan  et  s'enroulait  autour  du  treuil 
que  Ton  faisait  virer  à  l'aide  des  leviers  ;  le  bateau  était  ainsi 
facilement  remorqué  au-dessus  du  barrage,  malgré  la  vitesse  du 
courant,  et  il  reprenait  ensuite  sa  marche  en  pleine  eau. 

Le  pertuis  de  Monéteau  devait  être  situé  en  amont  du  pont 
suspendu,  presque  en  face  de  l'église.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
il  était  muni  d'un  indard. 

Les  différents  détails  rapportés  dans  ce  chapitre  nous  donnent 
une  idée  suffisante  sur  ce  qu'étaient,  à  Monéteau,  les  usages  et  les 
conditions  de  la  vie  à  ces  époques  lointaines,  mais  ils  ne  nous 
renseignent  pas  sur  ce  que  fut  alors  le  sort  des  habitants.  Pendant 
la  guerre  de  Cent  ans  qui  fit  tant  de  mal  à  la  France,  l'Auxerrois 
eut  beaucoup  à  soufiî'ir  des  luttes  dont  il  fut  le  théâtre. 

Vers  1350,  le  roi  de  Navarre,  Charles  II,  qu'on  a  surnommé  le 

• 

(1)  QuanUû.  BUt.  d$  la  riviire  d'T4mn$. 
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Mauvais^  profitant  des  désordres  amenés  par  la  guerre  des  Anglais, 
réunit  des  bandes  de  routiers  et  de  malfaiteurs  qui  portèrent 
partout  le  ravage  et  la  dévastation.  Froissart  raconte  que  c  par- 
devers  Pont-sur-Seine,  vers  Provins,  vers  Troyes,  vers  Auxerre  et 
vers  Tonnerre,  était  le  pays  si  entrepris  de  fort  guerroyeurs  et  de 
pilleurs  que  nul  n'osait  issir  (sortir)  des  cités  et  des  bonnes 

villes »  Pour  se  mettre  à  couvert  de  ces  bandes,  les  villes  et 

les  bourgs  de  TAuxerroi»,  sur  les  conseils  du  comte,  se  construi- 
sirent des  enceintes  de  remparts.  Les  villages  dont  un  tel  travail 
excédait  les  ressources,  et  Monéteau  était  du  nombre,  fortifièrent 
leurs  églises  pour  s'y  réfugier  et  s'y  défendre  (1). 

Après  d'affreux  ravages,  la  paix  renaissait  pour  quelque  temps 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  bandes  vinssent  apporter  de  nouveau 
la  ruine  et  la  mort.  Les  ducs  de  Bourgogne  s'étant  alliés  aux 
Anglais  contre  les  rois  de  France,  les  passages  de  troupes  étaient 
fréquents  dans  l'Auxerroisetles  campagnes  avaient  presque  autant 
à  souffrir  des  alliés  que  des  ennemis. 

Le  pape  Eugène  IV  intervint,  en  1432,  pour  essayer  de  mettre 
la  paix  entre  les  princes  qui  continuaient  à  se  faire  une  guerre 
acharnée.  Il  y  eut  en  plusieurs  villes  des  conférences,  et  notamment 
à  Auxerre,  où  se  rendirent  les  délégués  du  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre, un  légat  du  pape  et  plusieurs  envoyés  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mais  on  ne  put  arriver  à  un  accord  et  la  guerre  n'en 
continua  qu'avec  plus  d'obstination. 

Quand  tous  ces  désordres  eurent  pris  fin  vers  le  milieu  du 
XV*  siècle,  on  put  constater  dans  les  campagnes  une  effroyable 
dépopulation.  Les  meurtres,  les  maladies  et  les  privations  avaient 
fait  périr  un  grand  nombre  d'habitants.  D'autres  qui,  pai*  excès 
de  misère,  avaient  suivi  les  brigands,  n'étaient  jamais  revenus. 
D'autres  encore  s'étaient  expatriés  pour  échapper  aux  tortures  et 
aux  massacres.  Beaucoup  de  bourgs  étaient  et  restèrent  aban- 
donnés pendant  plus  de  vingt  ans.  Les  champs  étaient  incultes  ; 
des  plaines  autrefois  fertiles  et  cultivées  étaient  envahies  par  les 
broussailles  et,  dans  certains  villages,  il  ne  restait  debout  que 
l'église. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  la  guerre  reprit  dans  nos  contrées,  et 
le  duc  de  Bourgogne  rompit  ses  traités  avec  le  roi  Louis  XI, 
surtout  parce  qu'on  ne  lui  remit  point  le  fief  de  Seîgnelay  qui 
avait  été  promis  à  son  père.  Après  des  hésitations,  la  ville  d'Au- 
xerre  prit  parti,  en  1470,  pour  le  duc  de  Bourgogne,  et  les  hosti- 
lités commencèrententre  cette  ville  et  celle  de  Seignelay,  défendue 

(1)  ChaUe.  BisMrede  rAuxerrois. 
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par  cinq  cents  hommes»  sous  le  commandement  d'un  fils  naturel 
de  Philippe  de  Savoisy,  surnommé  le  Bâtard  de  Seignelay,  et  par 
le  sieur  de  Plancy.  Le  26  juin  1472,  les  Auxerrois  font  une  sortie 
dans  la  direction  de  Joigny,  pour  ravitailler  la  ville.  La  garnison 
de  Seignelay,  avertie  qu'ils  sont  en  marche,  vient  à  leur  rencontre, 
au  nombre  de  trois  cents  hommes  et  les  joint  aux  environs  du 
Petit-Monéleau.  Les  Auxerrois,  supérieurs  en  nombre,  se  croient 
assurés  de  la  victoire  ;  mais  bientôt  enfoncés  de  toutes  parts,  ils 
prennent  la  fuite,  laissant  cent  soixante  des  leurs  étendus  sur  le 
terrain  et  quatre-vingts  prisonniers  (1). 

Au  commencement  du  xvp  siècle,  le  village  de  Monéteau 
supportait  encore  le  contre  coup  de  ces  désastres,  car  on  trouve 
en  1517  un  bail  perpétuel  fait  par  Etienne  de  Lastre,  curé  de 
Monéteau,  à  Etienne  Tumereau,  vigneron,  d'une  pièce  de  trois 
arpents  de  terre  <  en  buissons  t,  sise  au  lieu  dit  le  Corbier,  sous 
condition  de  la  défricher  et  mettre  en  culture  ou  en  vigne,  dans 
l'espace  de  6  ans,  moyennant  la  rente  annuelle  de  9  sous 
tournois  (2). 

Vers  1550,  le  protestantisme,  en  pénétrant  dans  nos  contrées,  y 
ralluma  encore  la  guerre  civile.  Sans  rapporter  les  péripéties  de 
ces  luttes  dans  TAuxerrois,  mentionnons  seulement  un  acte 
rapporté  par  l'abbé  Lebeuf,  d'après  lequel  les  sergents  royaux 
attestent  (1568)  devant  le  fermier  général  des  fermes  et  aydes  de 
l'élection  de  Tonnerre  qu'ils  ne  peuvent  exercer  le  prélèvement 
de  ces  droits  dans  les  villages  des  environs  d'Auxerre  à  cause  des 
dangers  que  leur  font  courir  la  guerre. 

A  la  fin  du  xvi*"  siècle,  ces  luttes  fratricides  s'apaisèrent  enfin  et 
les  campagnes  virent  bientôt  renaître,  avec  la  paix,  la  prospérité. 

Dans  la  période  qui  suit,  les  documents  deviennent  très 
nombreux,  et,  pour  plus  de  clarté,  nous  les  avons  réunis  sous  des 
titres  spéciaux. 

CHAPITRE  IV 

DEPUIS  LE  XVI*  SIÈCLE  JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION 
L  —  PAROISSE 

Dans  les  siècles  suivants,  le  Chapitre  continue  à  jouir  des  droits 
de  patronage  sur  la  paroisse.  En  1554,  Jean  Duchié  ou  Duché  est 
curé  de  Monéteau  ;  il  assiste  aux  derniers  moments  de  mon- 


(1)  Mémoires  de  Vàbbi  Lebeuf. 

(2)  Arch.  de  rYonne,  E.  878. 
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seigneur  de  Dinteville  qui  était  retiré  à  Appoigny,  dans  son 
château  de  Régennes.  Le  28  septembre  il  se  rend  à  Auxerre  pour 
accompagner  Pliilippe  de  Chastellux,  seigneur  de  Bazarne  et  parent 
de  révoque,  ainsi  que  Jean  de  Marafin,  seigneur  de  Guerchy  et 
abbé  commandataire  de  Bellevaux,  allant  faire  pari  au  Chapitre 
de  la  mort  du  premier  pasteur  du  diocèse  (1). 

En  1868,  Laurent  Lenormant,  chanoine  et  trésorier  du  Chapitre, 
est  pourvu  de  la  paroisse,  et,  suivant  Tusage  de  l'époque,  il  donne 
à  bail  la  cure  de  Monéteau  à  deux  prêtres,  Edme  Martin  et  Edme 
Moreau,  pour  jouir  des  biens  qui  y  étaient  attachés  et  pour 
exercer  le  ministère  paroissial.  Le  premier  était  titulaire  et  le 
second  desservant.  Edme  Moreau  vivait  encore  en  1888.  Vingt  ans 
plus  tard,  c'est  l'abbé  Ludigier  qui  porte  le  titre  de  vicaire. 

De  temps  immémorial  les  curés  inscrivaient  les  baptêmes,  les 
mariages  et  les  décès  qui  survenaient  dans  les  paroisses  ;  mais 
cette  formalité  était  loin  d'être  remplie  régulièrement  et  partout. 
Ce  ne  fut  que  sous  François  !•'  que  cette  coutume  fut  réglementée, 
et  une  ordonnance  d'août  1839  enjoignit  aux  curés  d'inscrire 
régulièrement  ces  actes  sur  des  registres  qui  devaient  être  déposés 
chaque  année  au  greffe  le  plus  voisin,  et  tenaient  lieu  d'état  civil. 
L'abl}é  Gaillard  est  le  premier  curé  de  Monéteau  qui  se  soit  con- 
formé à  l'ordonnance  royale  ou  du  moins  dont  les  registres  soient 
restés  jusqu'à  nous.  Ils  commencent  en  1609.  Chacun  de  ces  actes 
porte,  avec  la  signature  du  curé,  celles  du  lieutenant  et  du  pro- 
cureur fiscal  du  Petit-Monéteau. 

Les  registres  de  baptême  nous  font  connaître  une  famille  nou- 
velle qui  était  fixée  dans  le  village  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Marie  de  Marsay  «  fille  de  noble  homme  Jehan  de 
Harsay,  escuyer  seigneur  du  Petit  Monesteau  »,  paraît  comme 
marraine  en  1609.  Elle  se  faisait  sans  doute  un  grand  plaisir  de 
remplir  cette  fonction,  car  elle  fut  marraine  à  sept  reprises  jus- 
qu'en Tannée  1627,  et  plusieurs  fois  avec  des  jeunes  gens  du  pays. 
Sa  sœur,  Edmée,  est  également  marraine  deux  fois  en  1613.  De 
même  leur  père  était  parrain  en  1617, 

Parmi  les  autres  parrainages  remarquables,  citons  les  deux 
suivants  :  22  mai  1609,  baptême  de  Edmée  Voilier,  fille  de  Claude 
et  Suzanne  Callandre  ;  le  parrain  est  Claude  Chevallier,  avocat  à 
Aussard  (Auxerre),  et  la  marraine  «  noble  dame  Jehanne  de  Sainct 
Etienne,  abesse  de  l'abaye  nostre  Dame  des  Illes.  »  En  1636,  bap- 
tême de  Germaine,  fille  de  Edme  et  de  Perrette  Robbes  ;  le  parrain 

(i)  Abbé  Lebeuf.  Mémoires,  t.  II,  p.  137. 
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est  Edgar  Girardin,  avocat  au  bailliage  d'Âuxerre,  et  la  marraine, 
damoiselle  Antoinette  de  Lenfernat,  de  Gurgy  (1). 

L*abbé  Gaillard  commença  également,  en  1642,  un  recueil  de 
testaments  faits  par  les  habitants  du  village,  qui  va  jusqu*en  1639. 
Ces  actes  avaient  un  caractère  officiel,  le  curé  les  recevant  et  les 
consignant  en  présence  de  plusieurs  témoins.  Nous  donnons  à  la 
fin,  in-extenso  (2),  le  texte  d*un  testament  qui  fut  dicté  en  1612,  le 
10  avril,  par  Edme  Pesselîère,  procureur  du  Chapitre,  c  en  son  lict 
malade  de  corps,  sain  desprit  et  denlendement.  >  Dans  un  certain 
nombre  de  ces  pièces  sont  contenus  des  legs  en  faveur  de  l'église, 
des  mai  très  d'école  et  de  la  chapelle  Saint  Quentin.  Il  y  est  fait 
mention  également  de  services  à  célébrer  pour  le  repos  de  l'âme 
des  testateurs,  et  il  est  réglé  que  l'oflerte  se  composera  de  «  vin, 
argent  et  chandelle.  » 

Le  successeur  de  l'abbé  Gaillard  fut  Guillaume  de  Rigny,  qui 
prit  possession  en  1634  et  portait  le  titre  de  «  preslre  vicaire 
de  Tesglise  parochialle  de  monsieur  sainct  Cire  de  Monestau  et 
chanoine  de  l'esglise  sainct  Eugène  de  Varzy.  t  II  s'adjoignit, 
en  1636,  l'abbé  Bernard  comme  auxiliaire.  Sa  mort  arriva  en 
1663,  et  il  fut  remplacé  par  l'abbé  Jean  Thiennot.  Ce  prêtre  ap- 
partenait à  une  famille  bourgeoise  d'Auxerre  et  avait  pour 
sœur  Germaine  Thiennot,  mariée  à  Etienne  Boucher,  marchand 
à  Auxerre. 

Grâce  à  lui,  nous  avons  de  précieux  renseignements  sur  la 
paroisse,  consignés  dans  un  rapport  qu'il  adressa  en  1679,  à 
i'évèque  d'Auxerre.  t  Premièrement  dans  la  paroisse  de  Monestau 
il  y  a  quatre  cens  cinquante  personnes  tant  grands  que  petits  et 
deux  cens  vingt  communians  y  compris  les  serviteurs  et  servantes 
et  quatre  vingt  et  six  maisons  dont  la  moitié  appartient  à  messieurs 
du  Chapitre  et  l'aultre  partie  à  monsieur  de  Colbert  marquis  de 
Seignelay.  Et  y  a  quatre  ameaux  distans  d'un  bon  quart  de  lieue 
de  l'esglise  a  scavoir  Sommeville,  Les  Dumonts,  Saint-Quantin  et 
Les  Cbesnée.  Il  n'y  a  aucun  blasphémateur  public.  Tous  de  la 
paroisse  dudit  Monesteau  ont  esté  confessé  et  communié.  Il  y  a 
quelques  procès  mais  je  les  mis  en  estât  de  les  accorder  c'est  pour 

quelque  batterie Il  y  a  eu  une  maîtresse  d'escolle  dans  le 

petit  Monesteau  qui  a  été  mise  par  l'ordre  de  monseigneur  de 
Colbert  marquis  de  Seignelay.  Il  y  a  deux  chappelles  dans  la  pa- 
roisse de  Monestau  dont  l'une  est  dans  le  chasteau  de  monseigneur 
de  Colbert  marquis  de  Seignelay  et  qui  est  chargée  d'une  messe  la 

(1)  Archives  de  Monéteau. 

(2)  Voir  aux  Pièces  fusHfieativa,  n^  V. 
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semaine  et  aux  jours  des  principalles  festes  de  la  Vierge,  mais 

celui  qui  est  titulaire  n'en  a  jamais  dit  une  messe La 

seconde  chapelle  est  distante  de  Téglise  de  Monestau  d'un  petit 

.  quart  de  lieue  proche  les  Dumonts,  ny  a  aucun  revenu  que  la 

queste  que  Ton  y  fait  lorsqu'on  y  va  dire  la  messe  au  jour  de  la 

feste  de  Saint-Quantin  et  lorsqu'on  y  va  en  procession.  Le  revenu 

de  la  cure  est  modique Il  y  a  beaucoup  de  pauvres  qui  sont 

soulagés  là  où  le  marquis  de  Seignelay  est  seigneur,  mais  ne  le 
sont  pas  du  côté  du  Chapitre.  » 

D'après  ce  rapport,  on  voit  que  la  moyenne  des  familles  était 
de  cinq  personnes  par  maison  ;  celle  des  naissances  se  montait, 
vers  cette  époque,  à  12  par  an.  La  population  s'était  accrue  sur 
la  rive  droite  de  l'Yonne,  car  elle  était  aussi  nombreuse  que  de 
l'autre  côté  de  la  rivière. 

Cet  accroissement  venait  de  l'importance  qu'avait  pris  le  port 
du  Petit-Monéteau,  depuis  que  Colbert  en  avait  acheté  le  bailliage 
et  la  châtellenie  à  l'abbaye  de  Saint-Germain.  Le  grand  ministre 
de  Louis  XIV  ayant  acquis  la  terre  de  Seignelay,  avait  établi  dans 
cette  ville  des  manufactures  importantes  de  drap,  et  toutes  les 
marchandises  étaient  amenées  à  Monéteau  et  embarquées  sur 
ITonne,  vers  son  château  qui  bordait  la  rivière. 

Il  existait  dans  ce  château  une  chapelle  dont  la  première  fon- 
dation remontait  au  siècle  précédent.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  Fabbé  Lebeuf  que,  le  24  juin  1549,  François  de  Dinte ville, 
évoque  d'Auxerre,  permit  à  Etienne  Jeanneau,  marchand  bourgeois 
d*Âuxerre,  de  faire  dire  la  messe  dans  la  chapelle  qu'il  avait  édifiée 
à  Monéteau,  c  à  la  condition  que  cette  messe  serait  dite  après 
celle  de  la  paroisse,  et  sans  aucune  annonce  ni  aucun  chant,  pour 
ne  point  détourner  les  fidèles  de  leur  devoir.  » 

Cette  maison  seigneuriale  avait  changé  de  maître  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle,  car  en  1628,  dame  Germaine  Leclerc, 
épouse  de  Claude  Chevallier,  écuyer,  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
général  du  bailliage  d'Auxerre,  dépose,  entre  les  mains  de  fiou- 
rotte,  notaire  à  Monéteau,  un  testament  par  lequel  elle  ordonne 
de  rebâtir  la  chapelle  dans  la  première  cour  du  château,  pour 
permettre  aux  pauvres  gens  du  village  d'assister  à  la  messe  les 
dimanches  et  jours  de  fête,  et  lègue  à  cette  chapelle  une  rente  de 
15  bichets  de  blé  et  15  sols  en  argent  à  prendre  sur  15  arpents  de 
terre  situés  dans  le  bas  de  Jonches,  à  la  charge  par  le  chapelain 
de  dire  deux  fois  la  messe  par  semaine,  le  dimanche  et  le  mercredi 
ou  un  autre  jour  dans  lequel  tomberait  une  fête.  Elle  prescrivait 
en  outre  la  constitution  d'une  somme  de  12.000  livres  dont  les 
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intérêts  seraient  retenus  par  le  chapelain,  pour  le  cas  où  les 
18  bichets  ne  seraient  pas  suffisants  (1). 

Ce  legs  fait  par  la  testatrice  était  contraire  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
car  il  tendait  à  former  deux  paroisses  dans  le  bourg  ;  il  ne  fut  pas 
agréé  par  l'autorité  diocésaine,  et,  peu  de  temps  après,  les  condi- 
tions de  la  fondation  furent  modifiées  ;  le  titulaire  devait  célé- 
brer la  messe,  non  plus  le  dimanche,  mais  le  vendredi  et  aux 
fêtes  de  la  Vierge. 

En  1641,  le  9  décembre,  sur  la  présentation  de  Claude  Chevallier, 
aîné  de  la  famille,-  Tévêque  d'Auxerre,  monseigneur  de  Broc, 
conféra  à  Gabriel  de  la  Chasse,  clerc  du  diocèse,  le  bénéfice  de  la 
chapelle  ;  elle  portait  alors  le  titre  de  c  Notre  Dame  de  Bon 
Secours  »  ou  c  Beatse  Marise  de  bono  subsidio,  aliàs  de  Auxiliis,  t 
et  venait  d'être  construite  peu  de  temps  auparavant. 

L'abbé  Thienot  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1682.  C'est  proba- 
blement à  son  zèle  que  l'on  doit  la  cloche  qui  subsiste  encore  dans 
le  clocher,  des  trois  qui  y  étaient  jadis  suspendues.  Voici  l'ins- 
cription qu'elle  porte  en  relief  :  t  J.  H.  S.  Maria.  Monsieur  Thienot 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Etienne  d'Auxerre,  député 
du  chapistre  pour  être  parin  de  la  cloche  de  Monestau  comme 
seigneur  dudit  lieu  et  prieur  seigneur  spirituel  et  temporelle  de 
Bois  d'Arcy  et  pour  M**  Magdelaine  Dubin  femme  de  M' Michel  de 
Grimaudet  chevalier  seigneur  de  Motheux  cap*  conv*  du  château 
et  marquisat  de  Seignelay.  1680.  M.  L.  Robert  U  (lieutenant)  M.  I. 
Bemar  p.(procureur)  Edrae  Pougie,  Jean  Bonin,  Lacoves,  Chavisart, 
marguillers  (2).  » 

Le  successeur  de  l'abbé  Thienot,  en  1683,  fut  Dubier,  qui  ne 
resta  que  quelques  mois  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Therriat. 
Celui-ci  ne  demeura  également  curé  de  Monéteau  que  peu  de 
temps,  car  l'abbé  Paradis  en  remplit  les  fonctions  au  mois  de 
janvier  1684.  Il  exerça  pendant  de  longues  années  le  ministère 
paroissial  dans  le  bourg,  car  c'est  lui  qui  reçut  monseigneur  de 
Caylus,  quand  il  vint  à  Monéteau,  en  1708,  le  18  octobre,  pour 
faire  la  visite  qu'il  avait  commencée  dans  son  diocèse.  Le  secrétaire 
du  prélat  portait  avec  lui  un  registre  imprimé  en  forme  de  ques- 
tionnaire et  destiné  à  recevoir  des  réponses  succinctes  et  précises 
sur  l'état  de  l'église  et  la  situation  de  la  paroisse. 


(i)  Archives  de  la  famille  de  Montmorency,  de  Seignelay,  communi- 
quées par  M.  Gamard. 

(2)  La  date  marquée  sur  la  cloche  est  1686.  Mais  il  a  dû  y  avoir  erreur 
de  la  part  du  fondeur,  des  pièces  authentiques  témoignant  que  Tabbé 
Thienot  mourut  à  la  fin  de  1682. 
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Du  procès-verbal  de  cette  visite,  nous  ne  mentionnerons  ici  que 
les  détails  les  plus  saillants.  L'église  a  un  revenu  de  75  livres  ;  le 
mobilier  se  trouve  dans  un  état  d'entretien  satisfaisant.  Il  y  a 
quatre  chapelles,  en  dehors  du  grand  autel  :  celles  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Fiacre,  de  sainte  Anne,  et  de  saint  Antoine  et  saint 
Sébastien.  Particularité  intéressante  à  mentionner  :  Il  est  dit  qu'il 
faut  des  marches  à  la  grande  porte  pour  entrer  dans  l'église.  Le 
sol  de  la  place  a  été  considérablement  exhaussé  depuis,  car  il  est 
aujourd'hui  au  niveau  du  dallage  de  l'édifice.  Un  autre  point  du 
rapport  mentionne  l'absence  complète  des  reliques,  alors  qu'un 
inventaire,  de  1552,  note  un  reliquaire  renfermant  t  le  pied  du 
glorieux  martyr  monseigneur  sainct  Cyr,  patron  dudit  lieu(l).  » 

Il  faut  sans  doute  attribuer  aux  protestants  la  disparition  de 
cette  relique  du  patron  de  l'église.  Quant  à  la  paroisse,  sa  situation 
laissait  à  désirer,  car  il  n'y  avait  pour  le  moment  ni  maître  ni 
maîtresse  d'école.  La  cure  avait  des  revenus  modestes  :  ils  se 
montaient  à  une  rente  de  33  bichets  de  blé  et  de  300  livres  d'obli- 
gations diverses  dues  par  des  habitants  du  pays;  encore  fallait-il 
prélever  pour  le  Chapitre  une  somme  de  20  livres  (qui  monta  peu 
à  peu  jusqu'à  40),  pour  les  décimes  et  les  droits  de  patronage. 

Une  lacune  dans  les  registres  paroissiaux  nous  laisse  ignorer  le 
nom  du  curé  jusqu'en  1730.  En  cette  année  c'est  l'abbè  Gramain 
qui  porte  ce  titre  jusqu'au  18  août  1731.  L'abbé  Jean  Fouché  ou 
Touché  est  pourvu  de  la  paroisse  le  24  septembre  de  la  même 
année  par  monseigneur  de  Gaylus,  sur  la  présentation  de  Etienne 
le  Roy,  chanoine  de  la  cathédrale.  Monéteau  fait  alors  partie  de 
l'archiprêtré  de  Saint-Bris  et  de  l'archidiaconé  de  Puisaye.  Il  a 
pour  patron  saint  Cyr  et  sainte  Julitte.  Le  nombre  des  com- 
muniants est  estimé  à  250  et  il  se  maintient  à  ce  chiffre  pendant 
toutlexvm*  siècle.  Aux  deux  chapelles  de  Saint-Quentin  et  du 
Petit-Monéteau  est  venue  s'en  ajouter  une  troisième,  celle  des 
Boisseaux  qui  est  sans  titre  et  sans  revenu. 

Le  4  mai  1761,  le  chanoine  Jacques  Dettey,  archidiacre  de 
Puisaye,  vient  faire  la  visite  de  la  paroisse.  Il  constate  que  des 
250  communiants  plus  de  la  moitié  habite  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière.  La  sage-femme  est  approuvée  et  il  y  a  un  maitre  d'école 
dont  le  curé  rend  bon  témoignage.  Plusieurs  cloches  sont  men- 
tionnées, mais  le  nombre  n'en  est  pas  indiqué  (2). 

Quelques  années  plus  tard,  on  reconnut  la  nécessité  de  faire 


(i)  Arch.  de  T  Yonne,  G.  1618. 
(2)  Ibidem,  6.  43. 
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d'imporlantes  réparations  à  l'église  (1),  et  il  fut  dressé  uti  devis 
qui  se  montait  à  plus  de  2.500  livres.  Le  principal  travail  à  opérer 
était  de  reconstruire  le  pignon  de  la  façade  de  l'église  et  de  la  con- 
solider par  deux  contreforts.  L'intendant  de  la  généralité  de  Paris 
donna  une  ordonnance  (1768)  arrêtant  Texécution  des  travaux  et  la 
répartition  au  marc  la  livre  sur  tous  les  habitants.  Ces  derniers 
réclamèrent  bientôt  contre  cette  mesure,  car  ils  avaient  ainsi  à 
leur  charge,  non  seulement  les  S/6  des  travaux  dont  la  dépense 
était  répartie  sur  tous  les  biens  de  la  paroisse,  mais  encore  une 
somme  de  600  et  quelques  livres  comme  le  6*  des  réparations 
faites  à  la  nef  de  l'église.  Us  demandèrent  en  conséquence  que  la 
fabrique  eût  à  payer  la  moitié  des  dépenses,  donnant  comme 
motif  que,  à  leur  pauvreté  ordinaire  s'était  joint  depuis  cinq 
années  c  un  surcroit  très  considérable  de  misère.causé  par  divers 
accidens  arrivés  à  leurs  vignes  et  à  leurs  bleds  (2).  > 

Les  ennuis  causés  par  le  règlement  de  ces  dépenses  ne  semblent 
pas  avoir  été  étrangers  à  la  retraite  de  l'abbé  Touché  qui  donna 
au  Chapitre,  par  acte  notarié,  le  12  juin  1778,  sa  démission  de  curé 
de  Monéteau.  Il  exerça  pourtant  le  ministère  jusqu'au  8  septembre 
et  le  remit  entre  les  mains  de  l'abbé  Joseph  Alberlin. 

Le  revenu  de  la  cure  se  montait  alors  à  la  somme  de  772  livres 
10  sols,  comme  on  peut  le  voir  d'après  la  déclaration  des  bénéfices 
et  biens  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Auxerre,  dressée  en  1781  par 
les  députés  de  la  chambre  ecclésiastique  pour  opérer  la  confection 
du  nouveau  rôle  des  décimes  et  autres  impositions  payées  par  le 
clergé  au  pouvoir  royal  (3).  Cet  état  se  décompose  ainsi  : 

14  arpents  de  terre  à  7  1. 10  s 105 1. 

Le  tiers  de  la  dlme  du  Grand-Monéteau  et  la  moitié 
de  celle  du  Petit-Monéteau,  produisant  78  bi- 

chets  &  4  livres 300 

Le  tiers  de  la  dime  du  vin  du  Grand-Monéteau  et 
la  moitié  du  Petit-Monéteau,  produisant  huit 

leuillettes  à  12  livres 96 

Menues  et  vertes  dîmes 30 

Un  arpent  et  demi  de  vigne  à  30  livres 48 

Un  arpent  de  pré * 30 


(i)  Nou8  ignorons  à  qui  on  doit  attribuer  la  construction  de  la  sacristie, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  sont  du 
style  flamboyant  et  indiquent  qu'elle  doit  remonter  au  xv*  siècle. 

(2)  Arch.  de  TYonne,  G.  43  ;  G.  166i. 

(S;  Ibidem,  G.  1743. 
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Agneaux  à  40  par  an 20 1. 

Dime  de  laine 30 

Dîme  de  chanvre 10 

Droit  de  passion 24 

Fondations 521,  10s. 

Casuel 30 

Total 7721.  10  s. 

En  cette  même  année  1781,  Tabbé  Albertin  eut  la  satisfaction  de 
recevoir  pour  les  pauvres  de  Monéteau  la  quote  part  de  la  somme 
de  506  livres  que  le  chanoine  Huet  avait  léguée  en  mourant  aux 
paroisses  du  patronage. 

Au  reste,  si  le  Chapitre  témoignait  ainsi  parfois  sa  sollicitude 
pour  les  malheureux  de  Monéteau,  il  conservait  avec  soin  certains 
droits  honorifiques  provenant  de  sa  qualité  de  curé  primitif  du 
bourg.  Lorsqu'un  des  délégués  du  Chapitre  venait  à  Monéteau,  le 
curé  ne  devait  pas  porter  Tétole  pastorale  et  cédait  la  stalle  du 
chœur  au  chanoine.  De  même,  tous  les  ans,  un  membre  du  Cha- 
pitre était  député  pour  venir  présider  la  fête  patronale  de  saint 
Cyr.  Cette  solennité,  qui  tombait  le  16  juin,  était  toujours  renvoyée 
au  lendemain,  à  cause  de  la  foire  d'Appoigny  qui  avait  lieu  le 
même  jour  (1). 

Cependant  la  gêne  apportée  dans  le  service  reUgieux  par  la  sé- 
paration de  la  rivière  était  toujours  à  charge  aux  habitants  du 
Petit-Monéteau.  Au  point  de  vue  administratif,  cette  partie  du 
pays  constituait  alors  une  communauté  à  part,  ayant  son  syndic, 
et  dépendant  de  la  généralité  de  Paris  et  de  Télection  de  Tonnerre. 
Bien  que  le  nombre  de  ceux  qui  habitaient  la  rive  droite  eût 
beaucoup  diminué  dans  le  courant  du  xvni*  siècle  et  fût  devenu 
inférieur  de  moitié  à  ceux  de  la  rive  gauche,  ils  s'étaient  imposés 
en  1769  d'une  somme  de  64  livres  pour  l'entretien  d'une  maison 
d'école  ;  ils  avaient  porté  un  peu  plus  tard  ces  honoraires  à 
80  livres,  et  les  avaient  élevés,  en  1787,  à  90  livres,  pour  éviter  aux 
petites  filles  le  passage  parfois  dangereux  de  la  rivière. 

Pour  le  même  motif,  la  communauté  du  Petit-Monéteau  désiittit 
établir  chez  elle  le  service  religieux,  et  quelques  personnes  ayant 
découvert  le  testament  par  lequel  madame  Leclerc  fondait  un 
chapelain  dans  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Bon-Secours,  elle 
demanda  l'ouverture  de  cette  chapelle  pour  y  célébrer  la  messe  le 
dimanche.  Comme  motif  de  sa  réclamation,  elle  exposait,  dans  un 

(i)  Refaire  des  délibérations  du  Chapitre,  11  juin  1787. 
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terrier  de  1788  (1),  qu'elle  était  c  séparée  de  l'église  par  la  rivière 
qu'il  faut  passer  pour  assister  aux  offices  et  faire  tous  les  travaux 
de  ce  côté,  ce  qui  leur  revient  presque  aussi  coûteux  que  l'impôt 
de  la  taille,  et  ils  courent  de  plus  des  dangers  lors  des  détK)r- 
dements  de  la  rivière  et  des  glaces.  »  Cette  tentative  de  division 
du  pays  en  deux  paroisses  devait  échouer,  comme  celles  qui 
avaient  été  faites  dans  les  siècles  précédents. 

On  trouve  ce  desideratum  exprimé  de  nouveau  dans  le  Cahier 
de  doléances  (2)  que  la  communauté  du  Petit-Monéteau  rédigea 
Tannée  suivante.  Un  arrêt  du  Conseil  royal,  du  8  juillet  1788,  avait 
décidé  qu'aucune  détermination  ne  serait  prise  sur  la  forme  des 
Etats  généraux,  avant  de  connaître  les  vœux  de  toute  la  nation. 
En  conformité  de  cet  arrêt,  le  grand  bailli  d'épée  d'Auxerre 
avait  adressé  une  lettre  à  chaque  paroisse,  le  3  mars  1789,  en  l'in- 
vitant à  exprimer  ses  désirs.  Moins  de  20  jours  après,  les  habitants 
de  chacune  des  deux  parties  de  Monéteau,  comme  ceux  des  autres 
paroisses,  mirent  par  écrit  leurs  réclamations  et  les  envoyèrent  au 
chef-lieu  du  bailliage.  La  plupart  de  leurs  demandes  étaient  mo- 
dérées et  il  est  peu  des  améliorations  indiquées  qui  ne  se  soient 
accomplies  dans  la  suite. 

Ces  cahiers  des  paroisses  sont  la  manifestation  la  plus  caracté- 
ristique de  ce  mouvement  de  rénovation  sociale  qui  se  prononçait 
de  toutes  parts  en  France.  Le  système  féodal,  dont  la  royauté 
absolue  n'avait  su  détruire  les  abus,  craquait  et  se  dissolvait  ; 
le  joug  du  servage,  bien  qu'il  se  fût  adouci  considérablement  avec 
les  siècles,  pesait  lourdement  encore  sur  le  peuple  des  campagnes. 
La  noblesse  et  le  haut  clergé  jouissaient  de  privilèges  concédés 
jadis  pour  les  grands  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  société, 
mais  dont  l'utilité  n*apparaissait  plus.  Aussi  des  aspirations  se 
montraient  partout  pour  l'abolition  de  ces  privilèges  et,  en  parti- 
culier, de  ceux  des  droits  seigneuriaux,  des  modes  souvent  vexa- 
toires  dont  se  pratiquait  la  perception  des  impôts  et  de  Tinégalité 
dans  la  répartition  des  charges  publiques.  On  sait  comment  ce 
mouvement  réformateur  dévia  dans  la  suite  pour  devenir  révolu- 
tionnaire. 

A  Monéteau,  on  ne  semble  pas  alors  se  douter  des  grandes  per- 
turbations qui  vont  bientôt  se  produire.  L*abbé  Edme  Tessier,  que 
Tabbé  Albertin  a  pris  pour  vicaire  à  cause  de  son  âge  et  de  ses 
infirmités,  se  prépare  aux  examens  de  la  Sorbonne  ;  le  8  avril  1789, 
il  se  présaite  à  Auxerre  devant  le  Chapitre  assemble  et,  en  pré- 

^1)  Areh.  do  k  landUe  de  Moatmoreney. 
(S)  Voir  aux  FUmjmHfmOmy  a»  VII. 
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sence  de  deux  notaires  royaux  revêtus  de  leurs  robes,  il  lui  fait 
part  qu'il  vient  d'obtenir  le  grade  de  maître-ès-arts  en  l'Université 
de  Paris. 

L'année  suivante,  le  24  juin,  l'assemblée  des  habitants  s'occupe, 
entre  autres  choses,  du  traitement  des  sonneurs  et  décide  que,  pour 
le  paiement  de  la  sonnerie  des  cloches  et  du  nettoyage  de  l'église, 
chaque  laboureur,  cultivant  12  arpents  et  au-dessus,  paiera  un 
boisseau  comble,  moitié  froment  et  moitié  méteil  ;  depuis  8  ar- 
pents jusqu'à  12,  un  boisseau  raclé,  moitié  d'un  et  moitié  d'autre; 
depuis  6  jusqu'à  8,  une  quarte,  et  les  autres  manoeuvres,  12  sols. 
Jean  Gireaux  et  Jean  Bénard,  sonneurs  attitrés,  s'engagent  à 
toutes  les  charges  de  l'emploi  et  à  rechercher  le  paiement  convenu. 
Le  cultivateur  qui  aura  refusé  jusqu'à  deux  fois  de  payer  cette 
rétribution  aux  sonneurs  sera  poursuivi  devant  le  maire  et  les 
ofBciei*s  municipaux.  Trente-trois  habitants  présents  à  la  délibé- 
ration s'engagent  à  payer  leur  part  à  la  Saint-Jean  de  Noël  et  à  la 
Saint-Jean-Baptiste. 

Dix-huit  jours  auparavant,  une  réunion  générale  des  habitants 
du  village  avait  été  convoquée  de  la  manière  ordinaire,  c'est-à- 
dire  par  le  son  de  la  cloche,  pour  avoir  lieu,  à  la  sortie  de  la  messe, 
sur  la  place  de  l'église,  et  le  procureur  de  la  commune  avait  invité 
ses  concitoyens  à  prendre  part  à  une  c  contribution  patriotique  » 
votée  par  l'Assemblée  nationale  et  sanctionnée  par  lettres  patentes 
du  roi.  Un  membre  ayant  fait  remarquer  qu'il  n'y  avait  personne 
dans  la  communauté  possédant  un  revenu  de  400  livres,  tout  le 
monde  fut  néanmoins  d'avis  de  sacrifier  une  partie  de  l'imposition 
dont  la  commune  avait  été  déchargée  et  d'en  faire  c  l'offrande  à 
la  patrie.  >  L'abbé  Albertin  fournit  30 livres,  sur  les  93  livres  4  sols 
que  l'on  trouva.  Mais  ce  don  ayant  été  omis  sur  le  rôle  dressé  à 
cet  effet,  l'oubli  fut  signalé  dans  la  réunion  municipale  du  29  du 
même  mois  et  le  conseil  décida  que  le  registre  serait  renvoyé 
€  pour  inscrire  monsieur  le  curé.  » 

Dans  cette  année  1790,  l'esprit  révolutionnaire  n'a  pas  encore 
pénétré  à  Monéteau,  car,  le  15  novembre,  la  municipalité  prend 
des  conditions  avec  un  maître  d'école,  non  seulement  pour  donner 
l'instruction  aux  enfants,  mais  encore  pour  assurer  le  service  pa- 
roissial. L'instituteur  devra  non  seulement  faire  la  classe  le  matin 
dans  le  Grand-Monéteau  et  le  soir  dans  le  Petit-Monéteau,  mais 
encore  c  servir  l'église  et  assister  à  l'administration  des  sacre- 
ments (1).  » 


(1)  Voir,  pour  plus  de  détails,  aux  Pièces  jusUficatives^  no  VllL 
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Au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  Tabbé  Albertin  est 
encore  l'objet  d'une  mesure  favorable  de  la  part  de  l'administration 
départementale;  elle  l'autorise  à  garder  son  vicaire, à  cause  de  ses 
75  ans  et  de  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plus,  depuis  17  ans, 
d'exercer  les  fonctions  curiales,  et  lui  garantit  comme  pension  de 
retraite  les  revenus  de  la  cure,  tout  en  réservant  à  l'abbé  Tessier 
le  traitement  de  vicaire. 

Cependant  l'ère  révolutionnaire  était  déjà  commencée  et  la  Con- 
vention s'était  emparée  des  biens  du  clergé  et  des  émigrés.  Les 
terres  du  Chapitre  sises  à  Monéteau,  ainsi  que  celles  de  la  Fabrique 
et  des  autres  maisons  religieuses,  furent  vendues  les  années  sui- 
vantes comme  biens  nationaux. 

Parmi  les  biens  des  Montmorency,  un  lot  de  80  arpents  de  terre 
fut  mis  en  adjudication  par  le  directoire  du  district  d'Auxerre,  le 
22  fructidor,  an  III  (8  septembre  1795).  Il  se  composait  de  70  ar- 
pents de  terres  labourables  et  le  reste  en  prés,  vignes  et  bois. 

La  famille  de  Montmorency  possédait  encore,  peu  d'années  au- 
paravant, les  deux  châteaux  du  Petit-Monéteau. 

Le  premier,  qui  renfermait  la  chapelle  de  Notre- Dame-de-Bon 
Secours,  avait  été  vendu,  le  4  décembre  1774,  pour  la  somme  de 
7.000  livres,  à  dame  Marie  CouUaut  de  Berry,  veuve  de  Jean  Ricber 
de  Prévilliers,  qui  demeurait  à  Auxerre.  La  nouvelle  propriétaire 
fit  don  de  ce  château  à  sa  nièce,  Madeleine  CouUaut  de  Berry  du 
Marteau,  le  29  janvier  1791,  lors  de  son  mariage  avec  Jean  Richard 
de  la  Brûlerie.  Ce  dernier  le  conserva  pendant  la  Révolution  et  le 
transmit  ensuite  à  son  fils,  Henri  Bernard. 

L'autre  château,  qui  était  sur  Fancien  emplacement  de  la  maison 
Griffe,  devait  avoir  plusieurs  siècles  d'existence,  car  il  est  repré- 
senté sur  un  plan  de  1630,  avec  une  enceinte  de  murailles  et  une 
tour  quadrangulaire.  Il  appartenait  probablement  à  l'une  des 
familles  nobles  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  il  fut  acquis  par  les  de  Montmorency.  Cette  famille  dut  le 
considérer  comme  le  siège  de  sa  châtellenie  à  Monéteau  après  la 
vente  de  l'autre  château,  en  1774.  Bientôt  même  elle  s'en  dessai- 
sissait, car  nous  voyons,  en  1787,  le  duc  Léon  de  Montmorency  et 
sa  femme,  Anne-Charlotte  de  Montmorency -Luxembourg!  le 
vendre  à  Jean-Baptiste  Oudin,  marchand  à  Héry,  et  à  Marie-Anne 
Perrignon,  sa  femme,  moyennant  une  rente  foncière  annuelle  et 
perpétuelle  de  750  livres,  rachetable  de  la  somme  de  18,750  livres. 
L'acte  de  vente  détaille  c  la  maison  seigneuriale  de  Monéteau 
avec  la  pièce  appelée  la  Garenne,  consistant  en  un  graiid  corps  de 
bâtiments,  cour,  pressoir,  colombier  à  pied,  jardin,  accins,  terres 
labourables,  bois,  brossailles,  friches  et  pâtures,  contenant  en- 
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viron  47  arpents  84  carreaux,  scavoir  9  arpents  42  carreaux  en 
terres  labourables,  27  arpents  en  broseailles,  3  arpents  et  40  car- 
•  reaux  en  pâtures,  7  arpents  en  friches,  36  carreaux  en  empla- 
cemeût  de  bâtiments  et  cour  et  36  carreaux  en  jardin  et  accins, 
tenant  d'un  long  du  levant  au  chemin,  d'autre  au  ruisseau  de  la 
Gommanderie,  d'un  bout  du  midi  au  bois  de  la  Commanderie. 
d'autre  sur  le  chemin  d'Auxerre  (1).  » 

Justice.  —  On  a  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  la  justice 
était  parfaitement  organisée  à  Monéteau  dès  le  xvi*  siècle.  Elle 
continue  à  fonctionner  régulièrement  dans  les,  siècles  suivants.  Il 
subsiste  encore  un  registre  du  greffe  du  bailliage,  commencé  en 
1617  (2).  Les  années  suivantes,  les  officiers  de  la  justice  font  des 
inventaires  de  biens,  ordonnent  la  nomination  de  tuteurs  pour 
des  mineurs.  En  1636,  sur  la  requête  du  procureur  du  roi,  on 
procède  à  la  levée  d'un  cadavre  trouvé  sur  le  territoire  de  Mo- 
néteau. En  1660,  Edme  Bonnard  est  lieutenant  au  bailliage  de 
Monéteau.  Deux  ans  plus  tard,  c'est  Romain  Rousselet,  licencié  en 
droit,  qui  remplit  celte  fonction.  On  retrouve  encore,  en  1672, 
Germain  Bonnard  dans  cet  emploi  qu'il  occupe  pour  le  Grand  et 
le  Petit-Monéteau. 

La  justice  du  bourg  ne  semble  pas  êlre  intervenue  dans  l'affaire 
d'un  bandit  de  marque  qui  s'était  alors  fixé  à  Monéteau.  C'était 
un  de  ces  écumeurs  qui  couvraient  les  campagnes  de  leurs 
exactions  et  que  l'administration  du  cardinal  Hichelieu  poursuivait 
avec  une  grande  énergie.  Ce  routier  du  nom  de  Poncet,  s'était 
établi  dans  le  village  sur  le  bord  de  la  rivière  (3).  De  ce  poste,  il 
pouvait  surveiller  le  passage  des  bateaux  et  rançonner  facilement 
pêcheurs  et  mariniers  ;  il  s'y  maintint  pendant  plusieurs  années, 
grâce  à  la  terreur  qu'il  inspirait  et  peut  être  aussi  à  la  complicité 
de  quelques  compatriotes  auxerrois.  Les  vols  à  main  armée,  les 
assassinats,  les  incendies  et  les  vexations  de  toutes  sortes  se  suc- 
cédaient sans  relâche  et  son  audace  inouïe  faisait  trembler  tout  le 
monde  devant  lui.  On  réussit  enfin  à  s'emparer  de  sa  personne  et 
il  fut  dressé  contre  lui  un  mémoire  dont  Toriginal  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (4).  Il  a  élé  public,  en 
dernier  lieu,  dans  V Annuaire  de  VTonney  année  1891,  avec  une  vue 
du  château  du  Petit- Monéteau,  datant  du  xvhi«  siècle.  Poncet  fut 

(i)  Archives  de  la  famiUe  de  Montmorency,  à  Seignelay. 

(2)  Arch.  de  l'Yonne,  1792. 

(3)  La  maison  habitée  par  Poncet  ne  pouvait  être  le  château  du  Petit- 
Monéteau  qui  appartenait  alors  à  la  famille  Chevallier. 

(4)  Voir  le  texte  complet  aux  Pièces  fusHficaiiveSj  n«  VI. 
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jugé  à  Sens  par  le  t  prévost  des  mareschaux  »  et  bien  que  l'on 
ignore  la  conclusion  du  procès,  on  doit  penser  que  le  moindre 
châtiment  fut  pour  lui  d'être  pendu  haul  et  court. 

Le  Chapitre  continue,  pendant  le  xvn«  siècle,  d'amodier  ce  qu'on 
appelait  la  recette  de  la  petite  chambre,  c'est-à-dire  le  greffe,  le 
notariat,  la  prévôté,  la  sergenterie,  les  droits  de  cens,  lods  et 
ventes.  Laurent  Robert,  praticien  à  Monéteau,  prend  à  bail  pour 
5  ans  ces  différents  droits,  moyennant  une  redevance  de  60  livres 
par  an.  Les  bénéfices  attachés  à  ces  différentes  fondions  n'allèrent 
pas  en  augmentant,  Ciur  en  1698,  le  prix  du  bail  avait  baissé  à 
31  livres  ;  il  ne  s'éleva  guère,  pendant  le  siècle  suivant,  au-dessus 
de  20  livres,  et  il  fut  attribué  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans 
à  une  famille  de  laboureurs  portant  le  nom  de  Girault  (1). 

Les  prérogatives  de  la  justice  de  Monéteau  n'étaient  sans  doute 
pas  assez  étendues  pour  juger  un  crime  qui  fut  accompli,  en  1786, 
par  une  femme,  du  nom  de  Marie-Louise  C.  et  un  homme  de 
Merry-la- Vallée,  du  nom  de  Louis  T.  Ils  furent  condamnés,  nous 
ne  savons  par  quelle  juridiction,  l'une  à  être  pendue  et  à  payer 
100  livres  d'amende,  le  second  à  être  rompu  et  à  payer  également 
200  livres  au  roi.  Les  biens  de  la  condamnée  devant  appartenir  au 
Chapitre,  comme  seigneur  de  Monéteau,  le  chanoine  Paradis  fut 
chargé  de  s'informer  du  lieu  et  de  l'étendue  de  ces  biens  sur 
lesquels  l'amende  devait  être  prélevée  ;  mais  d'après  un  rapport 
signé  par  Petitjean,  procureur  fiscal,  Guignier,  greffier,  Jean 
Perrut  et  Lazare  Lemoux,  il  fui  reconnu  que  cette  femme  n'avait 
aucune  propriété  à  Monéteau  et  qu'elle  était  originaire  d'Ormoy. 

Les  officiers  de  justice  de  Monéteau  disparurent  bientôt,  avec  le. 
décret  qui  supprimait  les  droits  de  seigneurie  du  Chapitre.  Ils 
furent  remplacés,  dans  les  années  1790  et  1791,  par  des  membres 
de  la  municipalité  qui  tenaient  de  temps  à  autre  des  audiences  de 
police  et  imposaient  des  amendes  pour  des  délits  de  chasse  ou 
autres  de  peu  d'importance.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  fut  orga- 
nisé l'exercice  de  la  justice,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Impôts.  —  En  dehors  des  redevances  seigneuriales  dont  il  a  été 
parlé,  les  populations  avaient  encore  à  leur  charge  d'autres 
impôts  qui  étaient  payés  au  roi.  C'était,  en  premier  lieu,  la  laille 
royale,  imposée  une  première  fois  en  1444,  par  Charles  VII,  pour 
la  solde  des  troupes  régulières  qu'il  prenait  à  la  place  des  milices  ; 
celles-ci,  qui  devaient  être  fournies  par  les  seigneurs,  étaient  mal 
disciplinées  et  désolaient  souvent  le  royaume  par  leurs  brigan- 
dages. 

Le.  second  impôt  était  le  tailUm,  qui  fut  établi  en  1549  par 

(I)  Arch.  de  r Yonne,  G.  179S. 
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Henri  II  pour  subvenir  au  service  des  étapes  et  dispenser  les 
habitants  de  nourrir  les  gens  de  guerre.  Cette  contribution,  réunie 
au  don  gratuit  que  les  Etats  de  Bourgogne  accordaient  chaque 
année  au  trésor  royal,  montait  pour  le  comté  à  3709  écus  (i). 

Pour  compléter  ces  renseignements,  ajoutons  que,  à  côté  de  la 
GénéralUi  qui  était  une  division  administrative,  Y  Election  était 
une  Juridiction  financière,  chargée  de  la  répartition  de  la  taille  et 
autres  impositions  directes,  et  du  jugement  de  toutes  les  récla- 
mations ou  difficultés  en  matière  d'aides,  gabelles  et  autres 
impôts  indirects.  Â  ces  différents  points  de  vue,  les  deux  parties 
de  Monéteau  étaient  dans  une  situation  différente.  La  rive  gauche, 
dépendait  du  bailliage  d'Auxerre,  de  la  générahté  de  Pans,  de 
l'élection  de  Tonnerre  et  de  la  subdélégation  d'Auxerre.  La  rive 
gauche,  au  contraire,  appartenait  au  baiUiage  de  Villeneuve-le- 
Roi,  à  la  généralité  de  Bourgogne,  à  l'élection  et  à  la  subdélé- 
gation d'Auxerre  (2). 

Le  prélèvement  des  tailles  ne  s'accomplissait  pas  toujours  avec 
facihté.  Le  chiffre  à  fournir  était  imposé  sur  chaque  communauté 
qui  nommait  les  collecleurscharges.de  cette  besogne.  En  1709, 
Biaise  Petitjean,  syndic  et  Georges  Peziers,  des  Dumonts,  avaient 
été  nommés  pour  t  faire  l'assiette  et  la  collecte  des  tailles  »  qui  se 
montaient  à  la  somme  de  786  livres,  mais  ils  n'avaient  pu  trouver 
que  27  livres  13  sols.  Ils  s'étaient  fait  assister  d'un  sergent  pour 
saisir  le  mobilier,  mais,  dit  le  rapport,  ils  n'avaient  trouvé  que 
«  trois  ou  quatre  chaudrons  et  une  escuelle  »  ;  aussi  avaient-ils 
fait  part  au  receveur  des  tailles  de  la  misère  des  habitants.  On 
ressentait  à  Monéteau,  comme  ailleurs,  les  sinistres  conséquences 
de  l'hiver  terrible  qui  venait  de  s'écouler  et  de  la  famine  qu'il 
avait  causée.  Pour  toute  réponse,  le  receveur  avait  envoyé  som- 
mation de  payer  les  quartiers  échus  et  il  avait  fait  emprisonner 
pendant  quinze  jours  Georges  Peziers. 

Le  dimanche,  26  mai,  Peziers  fut  mis  en  liberté  provisoire  et  la 
majeure  partie  des  habitants  se  réunissant  devant  la  porte  de 
Téglise,  selon  l'usage,  à  la  sortie  de  la  messe  paroissiale,  constata 
par  devant  Edme  Bondoux,  notaire  à  Monéteau,  qu'il  était  impos- 
sible de  payer  la  taille.  Leur  requête  faisait  observer  c  qu'ils  ont 
esté  obligés  de  donner  tous  leurs  meubles  (3)  et  effets  pour  ce 
nourrir,  qua  présent  ils  nen  ont  plus  aucun  et  personne  ne  veut 
leur  rien  prêter  ny  les  secourir  quils  nont  rien  recueillie  lannée 

(1)  Chardon.  Bist  d'Ausferre,  t.  II,  p.  21. 

(2)  Arch.  de  TYonne,  G.  1740. 
(8)  Ibidem,  G.  1661. 
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dernière  et  que  leurs  terres  ont  esté  endommagée  par  la  gelée 
comme  les  vignes  et  les  noiers  que  les  semences  quils  avaient 
faite  lannée  dernière  sont  entièrement  perdues  quils  nont  aucune 
ressource  et  quils  se  voient  exposées  a  mourir  de  faim  comme  ils 
ont  desja  aisté  a  quelquun  desdits  habitants  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  quils  sont  tous  obligés  de  coucher  sur  la  paille,  le  temps 
fâcheux  les  aiant  obligée  de  vendre  leurs  lits  pour  subsister  jusqua 
présent  quils  ne  soutiennent  leurs  misérables  vies  quavec  des 
herbes  quils  mangent  sans  scesse  naiant  pas  moyen  de  achepter 
et  quand  mesme  ils  trouveraient  a  gaignier  quelque  chosses  par 
leurs  travaille  ils  ne  seroient  pas  en  estât  de  le  supporter  estant 
atténués  depuis  longtemps  de  la  mauvaise  nourriture  quils  ont 
plus  des  deux  thiers  desdits  habitant  mendiant  leur  pain  et  pa- 
raissant comme  des  cadavres.  » 

Pour  ces  raisons,  les  habitants  chargèrent  les  collecteurs  de 
remettre  entre  les  mains  de  l'évêque  d'Auxerre,  élu  des  Etats  de 
Bourgogne,  les  rôles  de  leurs  tailles  et  une  supplique,  pour  le  prier 
d'obtenir  la  décharge  de  cet  impôt  onéreux.  Malgré  l'exagération 
qu'il  faut  sans  doute  voir  dans  ces  plaintes  destinées  à  faire 
diminuer  les  charges  de  la  communauté,  on  trouve  là  un  tableau 
assez  fidèle  et  effroyable  des  malheurs  accumulés  par  le  trop 
fameux  hiver  de  1709. 

Monéteau  continua  à  payer  ces  impôts  dans  le  courant  du 
xvni»  siècle.  On  possède  encore  (1)  pour  un  grand  nombre  d'années 
le  rôle  c  des  tailles  du  taillon  ordinaire,  entretenement  des  gar- 
nisons, subsistance  des  troupes,  exemptions  des  garnisons,  dons 
gratuits  et  octroys  »  imposés  sur  la  communauté.  Il  se  monte 
en  1741,  à  517  livres  pour  le  taillon  et  142  livres  10  sols  pour  la 
capitation  ;  en  1748,  la  taille  du  taillon  est  de  708  livres  13  sols 
3  deniers  ;  en  1769,  elle  est  de  907  livres 9  sols  9  deniers;  en  1776, 
elle  descend  à  661  livres  18  sols,  et  la  capitation  à  113  livres  3  sols 
9  deniers. 

En  1778,  les  impôts  perçus  à  Monéteau  se  décomposent  ainsi, 
d'après  l'état  fourni  par  le  receveur  des  finances  (2)  : 

Partie  dépendant  de  lagénéràliti  de  Paris. 
Nombre  de  cotes  :  114. 

Tailles 647  1.  15s. 

2*  brevet 292 1. 

Capitation 3741. 

Total 5901.  3  s. 


(i)  Arch.  de  l'Yonne,  G.  112. 
(2)  Ibidem,  G.  1. 
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Partie  dépendant  de  la  généralité  de  Bourgogne» 

Nombre  de  cotes  :  43. 

Tailles 816  1.    6  s. 

Capitalion 176  1.  13  s. 

Cottedu20» 731. 

20» 3641.    9s. 

Total 13571.    8s. 

En  1792,  malgré  les  modificalions  apportées  dans  la  nature  des 
impôts,  le  mode  de  perception  est  demeuré  à  peu  près  le  même. 
Les  officiers  municipaux  mettent,  le  26  février  1792,  en  adjudi- 
cation la  perception  de  la  contribution  foncière  de  l'année  1791. 
La  contribution  mobilière  s'élève  à  la  somme  de  506  livres  et  les 
sous  additionnels  à  151  livres  16  deniers.  Le  droit  de  patente  est 
évalué  à  96  livres  et  la  contribution  foncière  à  7383  livres  10  sols. 
Il  n'y  avait  pas  grand  empressement,  car  la  perception  ne  fut 
adjugée  qu'après  trois  enchères  à  Edme  Perru  et  Lazare  Chevillon, 
à  raison  d'un  droit  de  réserve  de  3  deniers  par  livre  ;  encore 
abandonnèrent-ils  bientôt  cette  charge  qui  fut  adjugée  de 
nouveau,  le  28  mai,  à  Edme  Jeandé  et  Pierre  Latrois,  à  raison  de 
6  deniers  par  livre  sur  la  contribution  foncière  et  3  deniers  pour 
la  mobilière  et  le  droit  de  patente  (1). 

Dtmes.  —  Dans  son  Histoire  de  rAuxerroiSy  M.  Challe  constate 
que  si  la  viticulture  avait  acquis,  au  xvn*  siècle,  dans  ce  pays  un 
remarquable  degré  de  perfection  dans  ses  procédés  et  ses  produits, 
l'agriculture  était  misérable,  car  un  état  statistique  dressé  par 
l'intendant  Boucher,  en  1665,  porte  que  sur  les  paroisses  du  comté 
d'Auxerre,  il  n'y  en  a  que  neuf  où  le  froment  soit  cultivé.  Monéteau 
était  de  ce  nombre  privilégié,  et  la  culture  du  blé  semble  y  avoir 
toujours  marché  de  pair  avec  celle  de  la  vigne. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Chapitre  percevait  les  dîmes  de  grain 
sur  toute  la  paroisse.  En  1660,  le  chiffre  de  cette  redevance  se 
monte  à  150  bichets  de  blé  froment,  20  bichets  d'avoine  et  11  livres 
d'argent.  La  dtme  ne  se  percevait  pas  partout  dans  les  mêmes 
proportions.  Sur  certains  climats,  elle  était  du  16*  ;  en  général, 
elle  s'élevait  au  20»  sur  le  Grand-Monéteau  et  au  24*  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  En  prenant  la  moyenne  de  ces  chiffres,  on  trouve 
que  la  récolte  totale  de  \Aé  équivalait  à  plus  de  2.400  bichets. 

Les  dîmes  de  grain,  comme  les  autres  redevances  du  Chapitre, 

(\)  Aroh.  de  Monéteau. 
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étaient  misés  en  adjudication  chaque  année  à  Monéteau  par  deux 
chanoines  venus  d'Auxerre,  et  les  deux  ou  trois  habitants  qui 
avaient  accepté  l'enchère  s'engageaient  à  fournir  une  caution,  à 
percevoir  les  dîmes  et  à  livrer  du  grain  «  bon,  loyal,  marchand, 
bien  vanné,  sec  et  net  et  non  bruiné  •,  à  la  mesure  du  Chapitre. 
Voici  quelques-uns  des  chiffres  des  dîmes  pendant  le  xvn*  et  le 
xvni*  siècle.  En  4670,  100  bichets  de  blé,  20  bichets  d'avoine, 

8  livres.  —  En  1695,  156  bichets  de  blé,  15  bichets  d'avoine, 
108  sols.  —En  1710,  60  bichets  de  blé,  11  bichets  d'avoine, 8 livres 
15  sols.  —  En  1723, 114  bichets  de  froment,  11  bichets  d'avoine 
et  9  livres.  —En  1740, 100  bichets  de  blé,  11  bichets  d'avoine  et 
3  livres.  —  En  1772,  145  bichets  de  blé.  En  1781,  le  tiers  de  la 
dîme  du  Grand  Monéteau  et  la  moitié  de  celle  du  Petit-Monéteau 
produisent  75  bichets  de  froment.  En  1788,  elle  est  adjugée  à  140 
bichets. 

Les  formalités  de  la  mise  aux  enchères  de  la  dîme  de  vin  étaient 
plus  compliquées,  en  raison  sans  doute  des  fraudes  qui  pouvaient 
plus  facilement  s'y  commettre.  Les  adjudicataires  s'engageaient  à 
donner  c  de  bon  vin,  clair,  nouveau,  loyal,  marchand,  non  vitié  et 
provenant  du  crû  des  vignes  dudit  finage,  envaisselé  en  vaisseaux 
neufs,  reliés  et  commandés  aux  deux  bouts,  livrable  quinze  jours 
après  les  vendanges  prochaines.  > 

Ils  étaient  tenus  en  plus  de  recueillir  le  vin  de  la  dîme  dans  un 
local  convenu  dont  ils  avaient  la  clef,  et  le  produit  de  la  levée 
devait  être  goûté  par  un  gourmet.  Après  la  dégustation,  si  le  vin 
était  déclaré  recevable,  la  part  du  Chapitre  était  aussitôt  trans- 
portée à  Auxerre. 

La  dîme  de  1662  se  montait  à  10  muids,  et  comme  elle  se  per- 
cevait au  20®,  il  faut  conclure  que  la  récolte  de  vin  sur  Monéteau 
se  montait  à  plus  de  200  muids.  Bien  que  le  pinot  fût  le  seul  plan 
de  vigne  cultivé  à  cette  époque,  et  en  admettant  un  peu  de  fraude, 
ce  rendement  est  bien  minime  et  très  inférieur  à  celui  d'au- 
jourd'hui. La  culture  de  la  vigne  était  beaucoup  moins  répandue 
à  Monéteau  qu'à  notre  époque. 

La  dîme  de  1662  est  la  plus  importante  de  celles  qui  sont 
perçues  vers  la  fin  du  xvii^  et  dans  le  courant  du  xvni*  siècle. 
Bien  que  l'estimation  de  cette  redevance  dût  toujours  être  appro- 
ximative et  probablement  inférieure  au  chiffre  réel,  les  résultats 
qu'elle  donne  présentent  une  grande  variation,  et  la  récolte  est 
parfois  presque  nulle.  En  1668,  la  dîme  se  monte  à  3  feuillettes  ; 
en  1669,  à  24  feuillettes  et  6  livres  pour  les  mises  ;  en  1706,  k 
20  feuillettes  et  1/4  et  11  livres  1  sol  ;  en  1712,  à  13  feuillettes  et 

9  livres;  enl741,  à  18  feuillettes  et  9  livres;  en  1755,  à 2 feuillettes; 
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en  1766,  à  5  feuillettes  ;  en  1769,  à  14  feuillettes;  enfin  en  1771, 
elle  est  de  4  feuillettes  (1). 

L'étendue  du  territoire  sur  laquelle  s'opérait  la  perception  de  la 
dîme  n'était  probablement  pas  bien  déterminée,  car  elle  suscita, 
vers  1650,  de  fréquentes  contestations  qui  étaient  portées  devant 
le  bailliage  de  Monéteau.  La  solution  de  ces  difficultés  donna  lieu 
à  plusieurs  descentes  d'experts  et  à  un  arrêt  du  Parlement  qui 
détermina,  en  1662,  après  une  nouvelle  expertise  faite  par  le  lieu- 
tenant assesseur  du  bailliage  d'Àuxerre,  les  limites  de  la  dimerie 
de  vin  et  les  bornes  du  flnage  de  Monéteau,  du  côté  d'Auxerre. 

Un  des  plus  importants  documents  relatifs  à  cette  affaire  est  un 
plan  partiel  du  territoire  de  Monéteau  ;  ce  dessin,  peint  à  l'eau 
sur  parchemin  par  Claude  Anglert,  peintre  à  Auxerre,  renferme 
de  curieuses  indications  et,  malgré  son  imperfection,  il  nous  est 
très  précieux.  Les  principales  constructions  du  bourg  y  sont  seu- 
lement figurées.  Devant  la  grande  porte  de  l'église  est  représenté 
un  auvent  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps.  Ce  monument  ne 
possède  qu'une  nef,  sans  bas-côtés.  Chose  singulière,  la  sacristie 
actuelle  n'y  est  pas,  bien  qu'elle  soit  bâtie  dans  le  style  flamboyant 
du  XV'  siècle.  Le  cimetière  y  est  marqué  à  la  place  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui.  En  face  de  l'église  se  voit  l'auditoire  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

L'ile  de  Saint-Quentin  apparait  au  milieu  de  la  rivière,  tandis 
qu'aujourd'hui  elle  n'est  plus  séparée  de  la  rive  gauche  que  par 
un  passage  étroit.  Le  moulin  à  eau  de  Monéteau  est  également 
reproduit,  ainsi  que  les  chaussées  du  grand  et  du  petit  pertuis.  La 
chaussée  aboutissant  à  la  rive  droite  a  disparu  depuis,  tandis  que 
celle  de  gauche  a  subsisté  jusqu'aujourd'hui  ;  on  la  voit  parfai- 
tement au  moment  du  chômage,  lorsque  les  eaux  sont  baissées. 
Une  de  ses  branches  a  même  été  allongée  jusqu'à  l'ile  de  Monéteau, 
comme  pour  barrer  la  rivière  et  renvoyer  la  plus  grande  masse  de 
l'eau  contre  la  rive  droite.  Ce  travail  dut  être  accompli  pour 
facihter  la  montée  des  coches  jusqu'à  Auxerre  et  la  chaussée  de 
droite  fut  détruite  probablement  dès  cette  époque. 

Le  château,  acheté  un  peu  plus  tard  par  Colbert,  ne  possède  pas 
encore  la  chapelle  qui  fut  bâtie  vers  1640.  Ce  détail  nous  indique 
l'âge  du  plan,  qui  fut  vraisemblablement  dessiné  quelques  années 
auparavant. 

Le  bornage  de  1652  fut  complété  par  un  autre  plus  détaillé, 
s'étendant  à  toute  la  terre  de  Monéteau,  et  le  procès-verbal  en  fut 


(1)  Arch.  de  l'Yoïine,  G.  1640. 
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dressé  (1668)  en  présence  du  lieutenant  général  au  bailliage  d'Au- 
xerre,  de  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay  et  seigneur 
du  Petit-Monéteau,  des  habitants  du  bourg,  du  Chapitre  cathédral, 
seigneur  du  Grand-Monéteau,  des  religieux  de  Saint-Germain, 
seigneurs  de  Gurgy,  et  de  André  du  Rueil,  seigneur  de  Saint- 
Maurice-Thizouailles  et  du  fief  de  Saint-Maurice  au  Petit-Mo- 
néteau  (1). 

Cette  opération  était-elle  inexacte  ou  incomplète,  ou  bien  les 
traces  en  disparurent-elles  dans  la  suite  ?  Toujours  est-il  que,  un 
siècle  plus  tard,  en  1773,  le  Chapitre  résolut  de  faire  procéder  à 
un  nouveau  bornage  de  la  diraerie  et  du  finage  de  Monéteau,  pour 
la  confection  d'un  terrier.  Deux  notaires  d'Auxerre  reçurent 
mission  de  l'exécuter,  moyennant  une  somme  de  MO  livres  et  à 
condition  de  fournir  une  expédition  des  titres  sur  papier  ordinaire 
ainsi  qu'une  grosse  du  terrier.  Le  Chapitre  voulait  également  se 
rendre  compte  par  là  des  dépenses  qu'il  aurait  à  faire  pour  con- 
fectionner les  terriers  de  ses  autres  seigneuries. 

Les  réclamations  de  plusieurs  habitants  et  d'autres  difficultés 
entravèrent  pendant  longtemps  l'exécution  de  cette  mesure,  et  le 
bornage  ne  fut  terminé  qu'en  mai  1780.  Il  donnait  comme  limites  à 
Monéteau  les  pays  d'Appoigny,  de  Perrigny  et  de  Gurgy,  ainsi  que 
les  terres  des  abbayes  de  Saint-Marien,  de  Saint-Martin-lès-Saint- 
Marien,  de  Saint-Germain,  du  côté  de  Sougères  (2). 

Fours  lanaux.  —  L'existence  des  fours  banaux  créait  une  double 
obligation,  de  la  part  du  Chapitre  qui  devait  les  faire  tenir  en  bon 
état  et  de  la  part  des  habitants  qui  ne  pouvaient  aller  cuire  leur 
pain  ailleurs.  Ces  conditions  n'étaient  pas  toujours  observées  exac- 
tement. En  1640,  les  fourniers  de  Monéteau  et  de  Sommeville  ne 
remplissaient  pas  leur  service,  car,  sur  la  plainte  des  intéressés, 
le  bailliage  d'Auxerre  mit  en  demeure  le  Chapitre  de  faire  chauffer 
régulièrement  ces  fours  et  contraignit  les  fourniers  à  payer  au 
Chapitre  le  prix  de  location  des  fours  et  à  faire  cesser  les  pour- 
suites. 

En  1674,  ces  fours  étaient  en  mauvais  état  et  ne  pouvaient  plus 
servir.  De  nouveau  les  habitants  adressent  une  requête  au  bailli 
d'Auxerre,  menaçant  de  faire  construire  un  four  chacun  chez  eux 
et  de  réclamer  des  dommages-intérêts,  si  les  fours  banaux  ne  sont 
pas  réparés. 

Les  fourniers,  de  leur  côté,  ne  manquaient  pas  de  réclamer 


(1)  Arch.  de  rVonne,  G.  i949  et  1943. 

(2)  Ibidem,  G.  1939. 
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contre  ceux  qui  s'abstenaient  de  venir  au  four  banal.  Ces  établis- 
sements qui  avaient  rendu  jadis  de  grands  services  aux  popu- 
lations des  campagnes  étaient  devenus  presque  une  servitude  pour 
certains  particuliers  qui  avaient  construit  des  fours  dans  leur 
habitation.  En  1707,  les  fourniers  adressèrent  une  plainte  au  bailli 
de  Monéteau  contre  plusieurs  particuliers  qui  ne  venaient  pas  au 
four  banal.  Trois  de  ces' derniers  furent  convaincus  de  contra- 
vention et  condamnés  à  4  livres  chacun  d'indemnité  aux  fourniers. 

La  cuisson  se  faisait  d'ordinaire  trois  fois  par  semaine.  Un  pre- 
mier coup  de  trompe  avertissait  du  moment  de  faire  le  pain  et  un 
second  appel  signalait  le  moment  d'apporter  les  pâtes  au  four.  Les 
fourniers  étaient  tenus  d'entretenir  les  couvrelles^  les  pelles  et  les 
autres  ustensiles  nécessaires. 

Quant  au  bois,  il  était  pris  d'ordinaire  dans  la  forêt  deMontaigu. 
Le  9  décembre  1787,  Edme  et  Cire  Petitjean  et  Jean  Pérut  prennent 
à  bail  pour  trois  ans  les  fours  banaux  de  Monéteau  et  de  Somme- 
ville,  à  raison  de  100  livres  de  redevance  annuelle,  moyennant  le 
droit  de  percevoir  une  livre  de  pâte  sur  vingt  livres  apportées  au 
four.  Le  Chapitre  s'engage  de  son  côté  à  fournir  tous  les  ans  neuf 
milliers  de  bourrées,  de  26  à  30  pouces,  livrées  par  les  adjudica- 
taires des  coupes  de  Montaigu  ou  d'autres  bois,  à  la  distance  d'une 
lieue  au  plus,  et  à  la  charge  pour  les  fourniers  de  les  faire  enlever 
chaque  année  du  \^'  mars  au  1""  juillet,  pour  les  emmagasiner 
dans  le  lieu  qui  leur  conviendra. 

Ripière.  -—  Depuis  plusieurs  siècles  un  pertuis  avait  été  établi  à 
Monéteau  pour  faciliter  la  navigation.  Parmi  les  causes  qui  en- 
dommageaient souvent  ces  écluses  primitives,  il  faut  compter 
sans  doute  au  premier  rang  Tusage  qui  existait  alors  de  les  ouvrir 
à  certains  jours  pour  transporter  les  bois  en  flottage  jusqu'à 
Paris.  Les  eaux  de  ces  éclusées  étaient  achetées  aux  usiniers  par 
le  commerce  des  bois  qui  les  indemnisait  ainsi  des  chômages 
occasionnés  par  le  lâchage  des  eaux  de  leurs  biefs.  Ce  mode  de 
transport  des  bois  vers  la  capitale  dura  jusqu'au  milieu  du 
XVI*  siècle,  époque  où  l'invention  du  flottage  en  trains  le  fit 
abandonner. 

Un  procès-verbal  de  réception  des  réparations  faites  au  pertuis 
de  Monéteau  par  devant  le  lieutenant  du  bailliage  et  mairie  du 
pays,  en  1552,  constate  qu'elles  ont  été  opérées  dans  les  conditions 
voulues.  Une  cause  inconnue  vint-elle  peu  après  apporter  de 
nouveaux  dommages  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  au  mois  de  juillet  un 
entrepreneur  remplit  de  pierres  le  grand  pertuis,  et  la  quittance 
de  ce  travail  se  monte  à  6  livres  10  sols. 

Dans  le  courant  de  l'année  suivante,  des  réparations  impor- 
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tantes  furent  faites  de  même  au  petit  pertuis  par  Aubin  Pesselière, 
habitant  de  Monéteau.  Il  y  frappa  104  t  pieux  tant  pynot  que  pieux 
marchands,  »  et  ce  travail  avec  «  barre,  liâmes  et  chanlattes  en 
queue  d'aronde,  »  lui  fut  payé  la  somme  de  109  livres,  4  sous  (1). 
Aujourd'hui  encore  il  reste  des  vestiges  de  cette  opération,  car  au 
moment  du  chômage  de  la  rivière,  on  aperçoit  un  certain  nombre 
de  pieux  enfoncés  dans  le  lit  de  l'Yonne,  à  la  tête  d'une  chaussée 
qui  coupe  le  faux  lit  de  la  rivière  et  va  i*ejoindre  l'ile  un  peu  en 
aval  du  pont  suspendu. 

Le  Chapitre  louait,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  les 
c  moulin,  bief,  sous-bief,  écluses,  grand  et  petit  pertuis  >  pour  une 
rente  moyenne  de  100  bichets  de  froment  et  160  livres  en  argent  ; 
mais,  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle,  cette  redevance 
diminua  beaucoup  car  elle  n'était  que  de  48  bichets  en  1741,  et  de 
26  seulement  en  1748. 

Il  y  avait  encore,  dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  un  moulin  à 
Monéteau,  sur  la  rivière.  Il  se  trouvait  c  près  de  l'esglise  et  la 
chapelle  de  Saint-Quantin  et  de  la  Croix  de  Champigny  »,  et  en 
face  de  l'ancien  village  de  Champigny  ;  il  était  également  accom- 
pagné d'un  pertuis.  Le  20  septembre  1874,  le  Chapitre  donne  à 
bail  viager,  moyennant  une  rente  de  30  bichets  et  la  charge  des 
réparations,  ce  moulin  avec  ses  dépendances  qui  se  décomposaient 
ainsi:  c  maison,  chauSbuer,  biez,  escluses,  vannes^  vannèges, 
barres  de  pertuis,  isle  élant  sur  la  rivière  d'Yonne  à  l'endroict  de 
l'esglise  et  chappelle  de  Saint-Quantin  et  aultres  isles  sur  ladite 
rivière,  droits  de  rivière  et  pescheries  et  aultres  appartenances  »  (2). 

C'est  la  seule  mention  que  Ton  trouve  de  ce  moulin  et  de  ce 
pertuis.  Ils  disparurent  probablement  après  l'ordonnance  des 
Eaux  et  Forêts  de  1669  qui  réglementa  les  cours  d'eau  et  les  usines 
et  supprima  les  obstacles  qui  s'opposaient  au  libre  parcours  de 
l'Yonne. 

Cependant  le  pertuis  de  Monéteau  était  de  construction  défec- 
tueuse, ce  qui  occasionnait  de  grands  frais  d'entretien  et  entravait 
en  même  temps  la  navigation.  En  1898,  une  sentence  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ordonnait  que  le  pertuis  et  le  moulin  fussent  rétablis 
comme  ils  étaient  anciennement,  afin  d'éviter  une  grande  déper- 
dition d'eau  et  de  rendre  libre  le  parcours  de  la  rivière.  Le  Cha- 
pitre voulut  sans  doute  résister  à  cette  sentence,  car  un  nouvel 
arrêt  ordonna  aussitôt  la  saisie  du  temporel  des  chanoines.  Ceux- 
ci  se  soumirent  alors,  fournirent  une  caution  pour  faire  lever  la 

(t)  Arch.  de  r Yonne,  G.  1940. 
(2)  Ibidem,  E.  400. 
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saisie  et  s'engagèrent  aux  réparations  exigées.  Ils  durent  cependant 
mettre  quelque  lenteur  à  entreprendre  les  travaux,  car  un  ju- 
gement du  8  juillet  de  la  même  année  les  mettait  en  demeure  de 
déclarer,  dans  la  quinzaine,  s'ils  entendaient  faire  rétablir  le 
moulin  de  Monéteau  et  rendre  la  rivière  navigable. 

Pour  couvrir  ces  frais  considérables,  le  Chapitre  demanda  au 
roi,  en  1612,  de  lui  accorder  un  droit  sur  chaque  bateau  qui  pas- 
serait par  le  pertuis,  sinon  il  lui  offrait  de  lui  abandonner  le 
moulin.  Avant  de  répondre  à  cette  requête,  le  roi  fit  donner  ordre 
par  son  conseil  au  bureau  des  finances  à  Paris  de  faire  la  visite 
des  écluses  de  Monéteau  pour  vérifier  le  dommage  que  les  bois 
flottés  y  avaient  causé. 

C'est  vers  cette  époque  que  le  gouvernement  royal  établit  le 
monopole  des  coches  qui  fut  cédé,  en  1630,  à  Charles  de  Loménie, 
avec  le  droit  exclusif  du  transport  des  personnes  entre  Paris  et 
Auxerre,  au  moyen  de  deux  bateaux  ou  coches,  sur  la  Seine  et  sur 
l'Yonne.  Les  coches  devaient  partir  et  arriver  à  jours  fixes,  la  des- 
cente à  Paris  durant  cinq  jours,  et  le  retour  s'effectuant  en  six 
jours. 

Colbert,  devenu  possesseur  de  la  terre  de  Seignelay  puis  de 
celle  du  PetitMonéteau,  voulut  avoir  ses  coches  pour  Futilité  de 
son  service  et  celui  de  ses  vassaux.  Quand  il  fut  ministre,  il  mit 
ses  soins  à  relever  la  France  par  le  travail  industriel  et  les  manu- 
factures et  il  fonda,  notamment  à  Seignelay,  une  fabrique  de  drap 
et  de  serges.  Pour  faciliter  l'écoulement  de  ces  marchandises,  il 
obtint  du  roi,  au  mois  de  mai  1665,  des  lettres  patentes  l'auto- 
risant à  établir  quatre  bateaux  ou  coches  couverts  sur  la  Seine  et 
TYonne.  Ces  coches  devaient  partir  deux  fois  par  semaine  de 
Monéteau  pour  Paris  et,  de  même,  repartir  de  Paris  pour  Monéteau . 
En  cas  d'inondation  ou  de  gelée,  les  coches  d'eau  devaient  être 
remplacés  par  des  voitures  ou  charrettes  (1).  On  a  vu  que  le  port 
où  venaient  aboutir  les  coches  se  trouvait  au  Petit-Monéteau. 

En  janvier  et  février  1684,  il  survint  des  inondations  qui  endom- 
magèrent de  nouveau  les  deux  pertuis  de  Monéteau,  et  le  Chapitre 
refusant  de  faire  les  réparations  nécessaires,  les  pertuis  furent 
démolis  en  vertu  d'une  sentence  du  prévôt  des  marchands,  en 
1707.  Les  meuniers  continuèrent  à  percevoir  les  droits  de  péage, 
mais  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  20  décembre  1740,  les  sup- 
prima totalement. 

A  partir  de  cette  époque,  le  fonctionnement  du  moulin  devint 


(1)  GoUeotion  Delamare.  Hbliot.  nationale,  mas.  firançaiSy  f.  filOS. 
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de  plus  en  plus  difficile.  En  1771,  le  meunier  était  hors  d'état  de 
payer  le  bail  du  moulin  qui  dépérissait  entre  ses  mains.  Trois  ans 
après,  le  Chapitre  prit  le  parti  de  résilier  le  bail,  et  comme  les 
marchands  de  bois  prenaient  toute  Teau  de  la  rivière  pour  faciliter 
la  navigation,  il  résolut  de  supprimer  le  moulin  qui  devenait  inu- 
tile, de  louer  la  maison  et  d'établir  un  pré  dans  le  bief.  Un  arrêt 
du  Conseil  de  1780  confirma  la  suppression  définitive  du  moulin. 

La  propriété  de  la  rivière  entraînait  naturellement  celle  de  la 
pêche.  Le  Chapitre  jouissait  de  ce  droit,  au  xvn*  siècle,  depuis  la 
tour  Saint-Pancrace,  d'Auxerre,  jusqu'au  rû  du  Pissoir,  et  de  là 
jusqu'à  l'île  Paule,  en  face  de  la  chapelle  Saint-Pavas  des  Bries. 
Concurremment  avec  les  chanoines,  les  habitants  du  pays  parti- 
cipaient à  ce  droit  de  pêche,  car  une  sentence  de  la  maîtrise  par- 
ticulière des  Eaux  et  Forêts  leur  permit,  en  1647,  de  jouir  c  des 
usages  et  pescheries  concédés  par  la  transaction  du  30  mars  1353, 
jusqu'à  ce  qu'autrement  en  ait  été  ordonné  »,  et  à  la  charge  de  ne 
pêcher  ni  faire  pêcher  hors  de  la  saison  et  avec  les  engins  défendus 
par  les  ordonnances. 

Peu  d'années  après  cette  confirmation  de  leurs  droits,  en 
décembre  165â,  les  habitants,  sollicités  par  le  comte  Henri  de 
Vienne,  commandant  de  la  province  de  Bourgogne  et  seigneur  du 
Petit-Monéteau,  lui  abandonnèrent  ce  droit  de  pêche  dans  l'Yonne 
depuis  l'île  Paule  jusqu'à  la  tour  de  Saint-Pancrace,  en  considé- 
ration des  services  qu'il  leur  avait  rendus  et  de  ceux  qu'ils 
attendaient  de  lui.  Le  comte  s'empressa  de  donner  en  location  ce 
droit  pour  cinq  années,  au  prix  d'une  rente  annuelle  de  100  livres. 
Mais  deux  ans  après,  en  1655,  une  sentence  du  bailliage  d'Auxerre 
ordonna  aux  habitants  de  remettre  la  pêche  dans  la  situation  où 
elle  était  avant  cet  abandon,  sinon  elle  autorisait  le  Chapitre  à 
s'emparer  de  la  rivière  et  à  réunir  le  droit  de  pêche  à  son  domaine, 
sauf,  bien  entendu,  les  autres  droits  reconnus.  Un  arrêt  du  Par- 
lement, vint,  en  1659,  confirmer  cette  sentence. 

L'affaire  n'en  resta  pas  là  et  les  démêlés  sur  cette  question  con- 
tinuèrent entre  le  Chapitre  et  Colbert,  lorsque  ce  dernier  eut 
acheté  le  château  du  Petit-Monéteau.  Le  Chapitre  tenta,  par 
plusieurs  moyens,  de  s'opposer  à  la  location  de  la  pêche  que  pré- 
tendait donner  le  nouveau  seigneur,  mais  il  avait  affaire  à  forte 
partie,  et  ce  n'est  que  longtemps  après,  le  18  mai  1707,  qu'il  obtint 
une  sentence  des  Requêtes  du  Palais  condamnant  maître  Rochon, 
tuteur  onéraire  de  Jean  Colbert,  à  se  désister  des  droits  de  pêche 
et  à  payer  une  indemnité,  à  l'estimation  d'experts  (1).  Depuis  lors 

(1)  Arch.  de  TYonne,  G.  1940. 
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les  chanoines  ne  furent  plus  troublés  dans  la  jouissance  de  la 
pêche  à  Monéteau. 

En  cette  même  année  1707,  le  Chapitre  amodia  ses  droits  de 
pèche  dans  TYonnequi  fut  partagée  en  trois  sections.  La  première, 
allant  de  la  tour  Saint-Pancrace  au  rû  du  Pissoir,  l'ut  donnée  pour 
7  ans  à  Etienne  Mullot,  pêcheur,  moyennant  une  rente  de 
130  livres.  La  seconde  fut  adjugée  pour  le  même  temps  à  Lazare 
Pelitjean,  laboureur  à  Monéteau,  qui  s'engage  à  fournir  la  somme 
de  25  livres  par  an.  Cette  redevance  s'éleva  beaucoup  dans  les 
baux  suivants  et  se  montait,  en  1714,  à  100  livres.  Elle  se  maintînt 
dans  la  suite  à  environ  90  livres.  Ce  cantonnement  s'étendait 
depuis  «  le  rû  du  Pissoir  en  descendant  vers  les  Boisseaux  jusqu'au 
moulin  de  Honnestau,  tirant  à  la  queue  de  l'isle  qui  est  vis  à  vis 
le  courtil  aux  Buissons,  en  ce  non  compris  les  biefs  et  sous-biefs 
des  deux  pertuys  et  moulin,  plus  de  l'isle  de  Saint-Quantin.  >  La 
troisième  section  allait  depuis  le  moulin  jusqu'aux  c  pieux  de 
Gurgy  ou  l'isle  Paule  >  et  le  rendement  annuel  était  d'environ 
4S  livres. 

Terminons  cette  histoire  de  la  rivière  en  relatant  un  procès  de 
pèche.  C'était  en  1662.  Sur  une  dénonciation  du  procureur  de  la 
justice  de  Monéteau,  le  lieutenant,  Romain  Rousselet,  fait  appeler 
à  sa  barre  Edme  Thibault.  Après  avoir  prêté  serment,  ce  dernier 
répond,  sur  les  questions  qui  lui  sont  posées,  que  le  quatrième 
jour  du  présent  mois  (septembre)  il  a  été  entraîné  par  maître 
Thomas  Bernier,  avocat  à  Auxerre,  maître  Jacques  Poursin,  bailli 
de  Seignelay,  Ilhier  Fondrier,  procureur  au  bailliage  d'Auxerre, 
maître  Paintandre,  notaire  royal  à  Auxerre  et  le  sieur  Lagaraine. 
Il  avoue  ensuite  que  montant  seul  sur  un  bateau,  il  a  péché  avec 
un  «  espriviay  >  et  pris  «  deux  gardons  >  qu'il  a  laissés  dans  le 
bateau.  Il  allègue  pour  sa  défense  qu'il  ignorait  la  prohibition  de 
pécher,  portée  par  les  ordonnances,  et  qu'il  n*a  jamais  péché  à 
répervier  ni  au  feu.  Le  procès- verbal  de  l'interrogatoire  porte  que 
ces  réponses  n'étaient  pas  conformes  à  la  dénonciation.  Le 
dossier  (1)  de  cette  affaire  est  malheureusement  incomplet  et  ne 
renferme  pas  le  jugement,  sans  doute  négatif,  qui  fut  porté  contre 
le  délinquant. 

H.  —  LES  HAMEAUX 

Sammeville.  —  On  ignore  l'origine  de  ce  hameau.  L'installation 
d'un  four  banal,  dans  la  seconde  partie  du  moyen-âge,  indique 
que  sa  population  était  assez  importante. 

(1)  Arch.  de  TYonne,  G.  179S  et  1989. 
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En  octobre  1268,  le  chapitre  achète  à  Jean  d'Appoigny  (1)  le  pré 
des  €  Fourneaux  »  et  le  bief  du  moulin  de  Sommeville,  pour  la 
somme  de  10  livres  tournois  (environ  1.350  fr.  de  notre  monnaie). 

Le  bail  viager  du  moulin  et  de  ses  dépendances,  donné  en  1301 
à  Godefroy  de  Paillard  et  sa  femme,  se  monte  à  6  livres  de 
rente. 

En  1507,  Denis  et  Pierre  Giroust,  laboureurs,  prennent  ce  môme 
moulin,  qui  était  alors  transformé  en  foulon,  pour  un  bail  emphy- 
téotique de  5  livres  de  rente  foncière  et  2  sols  de  cens. 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  le  Chapitre  autorise  Roger  Lemeur  et 
sa  femme  à  rétablir  le  foulon  en  moulin  à  farine,  à  la  charge  de 
payer  à  la  fabrique  de  Monéteau  9  livres  de  rente  perpétuelle  et 
2  sols  de  cens. 

En  1573,  ce  moulin  appartient  à  messire  Leclerc,  lieutenant 
général  au  bailliage  d*Auxerre. 

En  1657,  les  Jésuites  d'Auxerre  possèdent  à  Sommeville  une 
métairie  consistant  c  en  bâtiments,  aisances  et  appartenances  > 
et  21  arpents  de  terres  labourables,  plus  trois  arpents  de  prés  en 
plusieurs  pièces.  Ils  le  louent  à  Cire  Harquet,  pour  une  redevance 
de  35  bichets  de  froment,  mesure  d'Auxerre,  et  30  livres  d'argent, 
payables  à  la  Saint-André. 

Vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  la  métairie  et  le  moulin  appar- 
tiennent à  messire  Florentin  Dassigny,  c  commandant  des  milices 
du  nord,  près  le  cap  français,  isle  et  coste  Saint-Domingue  >. 
Après  sa  mort,  Elisabeth  de  Vizien  de  la  Guette,  sa  veuve,  épouse 
(1766)  en  secondes  noces  Charles-Claude  Bérault,  bourgeois  de 
Paris.  Ce  dernier  était  fils  de  Jean-Claude  Bérault,  docteur  en  mé- 
decine à  Auxerre,  et  de  dame  Edmée  Leclerc. 

En  1789,  la  propriété  appartenait  à  M.  Housset.  Il  la  vendit  en 
1798  à  M.  Bonnet,  avocat,  à  Paris. 

C'est  au-dessus  de  Sommeville,  sur  la  route  nationale,  que  se 
trouve  le  Pont  de  Pierre^  qui  traverse  le  rû  de  Beaulche.  Ce  pont, 
qui  remonte  à  une  époque  immémoriale  et  probablement  aux 
Romains,  n'était  plus  construit  qu'en  bois,  en  1784.  Les  Etats-gé- 
néraux de  Bourgogne  décidèrent  sa  reconstruction  en  pierre,  et 
les  frais  des  travaux  montèrent  à  la  somme  de  45.664  livres.  C'est 
sur  ce  pont  que  passait  la  limite  entre  les  deux  provinces  de 
Bourgogne  et  de  l'Ile-de-France. 

Nous  ne  savons  si  c'est  de  ce  passage  qu'il  est  question  dans 
un  acte  notarié  (2;  de  1492,  lequel  mentionne  un  chemin  allant 

(1)  Arch.  de  ITonne,  G.  1792. 

(2)  Ibidem,  E.  372. 
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«  de  la  Croix  de  Ghampigny  au  pont  de  Sommeville  ».  Peut-être 
s'agit-il  là  d'un  autre  pont  établi  également  sur  le  rû  de  Beaulche, 
près  de  son  embouchure  dans  l'Yonne.  Ce  pont,  en  planches,  por- 
tait déjà  au  siècle  dernier,  le  nom  de  <  Tacquot  ».  Il  est  solide* 
ment  établi  aujourd'hui  sur  une  arche  en  briques  et  pierres. 

SaiTU'Quentin.  —  Il  ne  reste  que  très  peu  de  renseignements 
sur  ce  hameau.  Les  deux  seules  pièces  qui  subsistent  nous  démon- 
trent qu'il  avait  été  presque  entièrement  détruit  dans  la  guerre 
des  Anglais. 

Le  10  juin  1496,  Guillaume  Guenin,  receveur  du  comté  d'Auxerre, 
donne  à  bail  (1)  à  Jean  Chaboisseau  une  maison  avec  ses  dépen- 
dances sise  à  Saint-Quentin,  tenant  d'un  long  au  chemin  d'Auxerre 
à  Seignelay,  et  «  50  arpents  de  terre  en  bois  déserts  et  buissons 
assis  au-dessous  des  bois  du  Bar  ».  A  cause  du  défrichement,  il 
fut  convenu  que  le  bailleur  ne  paierait,  la  première  année,  que 
45  bichets  de  froment  ;  30  bichets,  dont  20  de  blé  et  10  d'avoine, 
les  trois  années  suivantes;  et,  dans  la  suite,  48  bichets  de  froment, 
32  d'avoine,  1  de  pois,  et  1  boisseau  de  fèves. 

Deux  années  plus  tard,  Guillaume  Guenin  loue  à  Noël  Michau 
et  à  Huguetle,  sa  femme,  t  une  pièce  de  terre  en  bois  déserts  et 
buissons  assis  au-dessous  des  bois  du  Bar,  tenant  aux  terres 
baillées  à  Chaboisseau  »  et  contenant  20  arpents,  pour  une  rente 
perpétuelle  de  12  bichets  de  froment,  8  d'avoine  et  1  boisseau  de 
fèves.  Le  bail  porte  la  mention  suivante  :  t  Et  pour  ce  que  ledit 
héritage  est  en  grant  ruyne  a  esté  accordé  entre  lesdites  parties 
que  lesdits  preneurs  ne  paieront  rien  pour  les  deux  premières 
années  ;  et  seront  tenus  de  faire  et  ediffier  maison  audit  héritage 
dedans  dix  ans  bonne  et  convenable  pour  y  faire  demourance  et 
essarter  et  mettre  en  estât  lesdits  héritages  ». 

Près  de  Saint-Quentin  se  trouvait  la  propriété  de  Montaigu.diOïiï 
il  est  fait  mention,  dès  le  xvi*  siècle,  dans  les  actes  des  notaires 
auxerrois.  Au  commencement  du  xvni*  siècle,  cette  propriété 
constitue  un  domaine,  avec  une  maison  d'habitation  et  une  ferme. 
Elle  appartenait  alors  au  sieur  d'Avigneau,  lieutenant  général 
d'Auxerre,  comme  il  est  mentionné  dans  deux  plans,  l'un  de  1708 
et  l'autre  de  1724,  représentant  les  bois  du  Chapitre  à  Monéteau. 
Nous  ignorons  de  qui  dépendait  le  domaine  au  moment  de  la 
Révolution. 

LesDumatUs.  —  On  a  vu  que  parmi  les  cinq  églises  données, 
avec  leur  revenu,  par  l'évêque  d'Auxerre  au  Chapitre  de  cette 

(i)  Arch.  de  TYonne,  E.  373. 
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ville,  en  997,  figure,  à  côté  de  celles  de  Gurgy  et  de  Monéteau, 
celle  de  Champigny  (Campiniaci).  Ce  village  était  situé  près  de  la 
chapelle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Quentin  et  qui 
alors  en  était  sans  doute  l'église  (1).  Il  fut  probablement  détruit 
pendant  la  guerre  des  Anglais  et  recx)nstruit  un  kilomètre  plus 
loin,  au  midi,  sous  le  nom  «  des  Dumonts  ». 

Il  est  question,  en  1273,  d'un  acte  par  lequel  Hubert  de  Cham- 
pigny et  sa  femme  vendent  au  Chapitre  trois  quartiers  de  bois 
dans  la  forêt  du  Bar,  pour  60  sols  (2). 

A  peu  de  distance  de  cette  agglomération,  la  léproserie  de  Saint- 
Siméon  d'Auxerre  possédait,  au  commencement  du  xv*  siècle,  une 
terre  et  des  bâtiments  qu'on  appelait  t  la  grange  de  Champigny  ». 
En  1487,  l'administration  de  la  léproserie  donne  à  bail  perpétuel 
cette  métairie  de  Champigny  à  Jean  Dumont,  marinier  à  Auxerre, 
pour  3  livres  de  rente  annuelle  (3).  En  1504,  c'est  la  veuve  de 
Jean  Colon,  ou  Dumont,  qui  tient  (4)  par  bail  à  trois  vies  «  le 
tennement  et  lieu  de  Champigny  près  les  Isles  »,  pour  60  sols 
tournois  de  rente. 

Douze  ans  plus  tard,  il  est  fait  mention,  pour  la  dernière  fois,  de 
Champigny  qui  fait  partie  de  la  paroisse  de  Monéteau.  En  1890, 
Jean  Billard  prend  à  bail  la  métairie  des  Dumonts,  de  la  conte- 
nance de  26  arpents,  moyennant  8  livres  1  sol  tournois  et  12  deniers 
de  cens.  Comme  on  le  voit,  le  village  de  Champigny  s'était  déplacé, 
et,  suivant  un  usage  fréquent  à  cette  époque,  il  avait  pris  le  nom 
du  premier  fermier  ou  colon  qui  s'était  établi  dans  le  nouveau 
hameau.  Il  comptait,  quelques  années  après,  9  à  10  maisons. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  les  habitants  «  des 
Dumonts,  autrement  Champigny  »,  paient  88  livres  2  sols  de  rente 
et  de  cens  à  l'Hôtel- Dieu  qui  avait  été  mis  en  possession  des  biens 
de  la  léproserie,  après  la  suppression  de  cet  établissement. 

En  1729,  une  reconnaissance  de  la  rente  due  à  l'Hôtel-Dieu  par 
le  hameau  des  Dumonts  porte  qu'elle  repose  sur  t  onze  maisons, 
étables,  granges  et  26  arpents  et  demi  de  terre  tenant  d'un  long  à 
un  grand  fossé  où  descendent  les  eaux,  proche  la  chapelle  Saint- 
Quentin.  » 

Les  Boisseaux.  —  En  1479,  un  chanoine  de  Notre-Dame  de  la 

(1)  I/ûbbé  Lebeuf,  que  Ton  trouve  si  rarement  en  défaut,  e'est  trompé 
en  confondant  ce  Champigny  avec  Monéteau,  dont  il  était  éloigné  d'en- 
viron 2  kilomètres. 

(2)  Arch.  de  TYonne,  E.  374. 

(3)  Arch.  de  THôlel-Dieu  d'Auxerre,  II,  b.  7. 

(4)  Arch.  derVonne,  G.  4944, 
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Cité  d'Auxerre  achète  plusieurs  pièces  de  terre  à  Monéteau,  lieu 
dit  les  Boisseaux,  et  les  donne  à  sa  collégiale  (1). 

En  1495,  un  autre  chanoine  de  la  cathédrale,  donne  à  bail  à 
Nicolas  Naulet,  charpentier  à  Monéteau,  une  maison  «  couverte  de 
tuilles  »  avec  une  concise  contenant  2  denrées,  située  t  en  Boys- 
seaulx  ».  Il  est  mentionné  dans  l'acte  que  ce  bien  tenait  à  deux 
autres  maisons  et  à  «  la  grande  rue  des  Boisseaulx  ». 

La  pièce  de  terre  donnée,  au  xv*  siècle,  à  la  collégiale  de  la  Cité, 
avait  pour  riverain  Tassesseur  Marie,  en  1654.  Quarante  ans  plus 
tard,  les  propriétaires  voisins  sont  le  président  Berault,  d'Auxerre, 
et  Jean  Robelot,  procureur. 

En  1710,  Nicolas  Robelot,  qui  porte  le  titre  de  t  sieur  des 
Boisseaux  »  et  qui  remplit  les  fonctions  d'administrateur  de 
l'Hôpital-général  d'Auxerre,  fonde  des  services  religieux  dans 
l'église  de  cet  établissement  (2). 

Vingt  ans  plus  tard  il  y  a,  aux  Boisseaux,  un  château  avec  une 
chapelle  domestique,  appartenant  à  messire  Edme-Jean  Bau- 
desson,  maire  perpétuel  et  lieutenant  général  de  police  de  la  ville 
d'Auxerre,  époux  de  Marie  Anne  Jourdan  Dumesnil.  Us  marièrent 
leur  fils,  Jean-Claude  Baudesson,  écuyer  et  avocat  en  Parlement, 
avec  damoiselle  Marie  Duché,  fille  de  Henri  Duché,  capitaine  de 
bourgeoisie,  et  de  dame  Anne  Robin  de  Bellair.  La  cérémonie  eut 
lieu  le  17  décembre  1731  dans  la  chapelle  des  Boisseaux  et  la  béné- 
diction fut  donnée  par  l'évêque  d'Auxerre,  monseigneur  de 
Caylus  (3). 

Sur  les  registres  baptismaux  de  la  paroisse,  on  trouve  parmi 
les  signatures,  en  1758,  celle  de  <  Beaudesson  des  Boisseaux  ». 
Cette  famille  possédait  encore  le  château  au  moment  de  la  Révo- 
lution. 

Lts  Chesnez.  —  La  propriété  des  Chesnez  a  appartenu  de  temps 
immémorial  au  Chapitre  d'Auxerre.  Dans  les  premières  années  du 
xvi«  siècle,  il  la  donna  à  bail  à  Michel  le  Caron,  chanoine,  à 
charge  de  rétablir  les  bâtiments  et  de  défricher  les  terres.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  1530,  ses  héritiers,  parmi  lesquels  était 
Innocent  le  Caron,  curé  du  Mont-Saint-Sulpice,  firent  une  tran- 
saction avec  le  Chapitre  et  lui  rendirent  la  propriété. 

En  1588,  le  26  février,  les  chanoines  vendent  leur  métairie  des 
Chesnez  à  réméré,  pour  racheter  la  somme  de  1756  écus  dont  ils 

(i)  Arch.  de  l'Yonne,  E.  872  et  373. 

(2)  Ibidem,  H.  2346. 

(3)  Archives  de  Monéteau. 
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avaient  été  imposés  pour  leur  part  des  50.000  écus  octroyés  au 
roi  par  le  clergé  de  France.  Cette  propriété  (1)  consistait  alors 
cen  maison,  granges,  bergeries,  collombier,  estables,  cour,  concise, 
aisances  et  appartenances,  en  deux  arpens  et  demy  de  vignes  et 
demi  arpent  en  désert,  et  78  arpents  3  quartiers  de  bois  taillis 
fossoyés  et  45  arpents  de  terres  labourables,  estang  ou  vivier  •. 

Le  Chapitre  racheta  bientôt  cette  propriété  et  la  donna,  à  rente 
perpétuelle,  à  la  famille  Gerbaut  et  Fondriat,  pour  une  somme 
annuelle  de  50  livres.  Au  commencement  du  xvn*  siècle,  cette 
famille  se  prétendit  propriétaire  de  la  métairie,  mais  elle  fut 
déboutée  à  plusieurs  reprises,  en  1608, 1629  et  1631  (2). 

En  1645,  Thomas  Marie,  lieutenant  criminel  au  bailliage  d*Àu- 
xerre,  a  la  jouissance  de  la  propriété  des  Chesnez  et  il  se  déclai'e 
redevable  envers  le  Chapitre  de  la  rente  foncière  et  perpétuelle  de 
50  livres,  à  payer  le  jour  de  Saint-André.  Cinq  ans  plus  tard, 
Thomas  Marie  porte  le  titre  de  <  escuyer,  seigneur  des  Chesnez  et 
du  Petit-Monestau  (3)  ». 

A  partir  de  1685,  nous  trouvons  la  métairie  entre  les  mains  de 
la  famille  Martineau  qui  en  prend  le  titre,  et  reconnaît  devoir  au 
Chapitre  la  rente  perpétuelle  de  50  livres. 

En  1762,  M.  Martineau,  premier  avocat  du  bailliage,  y  fait  cons- 
truire une  chapelle,  et,  le  28  août,  le  chanoine  Vaultier,  secrétaire 
de  révoque  d'Auxerre,  vient  aux  Chesnez  pour  visiter  cette 
chapelle,  suivant  la  commission  qui  lui  en  a  été  donnée  par  Tabbé 
de  Cicé,  vicaire  général. 

Elle  était  située  dans  la  cour  de  la  maison,  vers  la  demeure  du 
jardinier,  et  la  porte  donnait  au  nord.  Elle  avait  à  l'intérieur  onze 
pieds  et  demi  de  long,  dix  pieds  et  demi  de  large  et  9  pieds  de 
haut.  L*autel  était  surmonté  d'un  rétable  dont  le  tableau  repré- 
sentait saint  Edme  ressuscitant  un  enfant. 

Le  surlendemain  de  cette  visite,  l'abbé  de  Cicé  vint  bénir  la 
chapelle,  en  présence  de  plusieurs  chanoines,  du  curé  de  Mo- 
néteau  et  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Martineau.  Il  délivra 
en  même  temps  une  autorisation  de  l'évêque  d'Auxerre  permettant 
de  dire  la  messe  dans  la  chapelle,  tous  les  jours  et  dimanches, 
excepté  les  fêtes  de  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  l'Assomption,  la 
Toussaint  et  la  fête  patronale  de  la  paroisse.  Mgr  de  Cicé  exhortait 
en  même  temps  c  le  sieur  Martineau  des  Chesnez,  sa  famille  et  ses 
domestiques,  d'assister  le  plus  souvent  qu'ils  pourront  aux  offices 

(i)  Arch.  de  rVonne,  G.  1750. 

(2)  Ârch.  de  M.  Faure. 

(3)  Histoire  de  r hospice  d'Avallon,  par  Baudoin,  p.  273. 
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de  leur  paroisse,  son  intention  n'étant  pas  de  les  exempter  d'un 
devoir  aussi  saint  et  si  souvent  recommandé  par  l'Eglise.  •  II 
défendait  également  d'exercer  dans  cette  chapelled'autres  fonctions 
ecclésiastiques  que  celles  de  célébrer  la  messe,  et  recommandait; 
avant  de  faire  usage  de  cette  autorisation,  de  la  communiquer  au 
curé  de  Monéteau  pour  lui  permettre  d'en  prendre  connaissance 
et  même  copie  (i). 

I^  famille  Martineau  était  encore  propriétaire  des  Chesnez  quand 
éclata  la  Révolution. 

m.  —  BIENS  PARTICULIERS  DU  CHAPITRE 

En  dehors  des  droits  seigneuriaux  dont  il  a  été  question  plus 
baut,  le  Chapitre  possédait  encore  à  Monéteau  des  biens  particu- 
liers que  nous  énumérons  ici  : 

Forêt  du  Bar  au  de  Montaigu,  —  La  propriété  de  cette  forêt  avait 
son  origine  dans  le  don  qui  fut  fait,  en  1161,  au  Chapitre  par  le 
comte  d'Auxerre.  Vers  le  milieu  du  xnr  siècle,  la  maison  des 
Templiers  de  Monéteau  revendiquait  le  droit  de  pâturage  pour  ses 
bestiaux  dans  cette  forêt  qui  portait  le  nom  de  Bar  ou  Montaigu. 
Le  Chapitre  reniait  cette  servitude.  Pour  mettre  fin  au  différend, 
les  parties  eurent,  en  1252,  un  accord  (2)  par  lequel  le  Chapitre 
reconnut  aux  Templiers  le  droit  d'usage  et  de  pacage  de  leurs 
bestiaux  dans  la  moitié  de  la  forêt  pendant  cinq  ans,  ce  privilège 
étant  reporté,  après  ce  laps  de  temps,  dans  l'autre  partie  de  la 
forêt. 

Vers  la  fin  du  xni*  siècle,  le  Chapitre  accrut  l'étendue  de  sa 
propriété  en  achetant  à  plusieui^s  propriétaires  différentes  parcelles 
de  bois  enclavées  dans  la  forêt  du  Bar. 

La  vente  de  la  coupe,  en  1317,  produisit  la  somme  de  375  Uvres 
7  sols  6  deniers,  soit  environ  45.000  francs  de  notre  monnaie. 

En  1618,  un  procès-verbal  porte  la  contenance  des  bois  de 
Montaigu  à  406  arpents  qui  sont  divisés  en  coupes  de  10  ans,  à 
41  arpents  chacune.  Sept  ans  plus  tard,  des  lettres  patentes  per- 
mettent aux  chanoines  d'y  faire  une  coupe,  jusqu'à  la  concurrence 
d'une  somme  de  10.000  livres  (50.000  francs  environ  d'aujourd'hui), 
pour  être  employée  aux  réparations  urgentes  de  leurs  églises  et  de 
leurs  autres  bâtiments  (3). 

Le  produit  de  la  coupe,  en  1672,  se  monte  à  600  livres  par  an, 

(\)  Arch.  de  l'Yonne,  G.  1760. 
(â)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  no  I. 
(8)  Arch.  de  l'Yonne,  G.  1944. 
Se.  hUt,  6 
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soit  environ  3,000  francs.  En  174^  Tét^endue  de  la  forêt  n'est  (lus 
que  de  ai9  arpents  23  perches  ;  elle  est  divisée,  comme  aux 
sièciçs  antérieurs,  en  10  triages^  vendus  à  raison  d^  63.  Uvre& 
Farpent  de  bois  et  14  sols  pour  chaque  baliveau. 

En  1775^  c'est  le  sieur  Petiljean  qui  est  garde  des  bois,  avec  dçs 
appointements  de  72  livres  par  an.  Il  a  pour  mission  de  surveiller 
les  braconniers  et  doit  fournir  chaque  semaine  deux  pi^cea  d^ 
giljier. 

Grange  de  MarcUly.  —  La  propriété  de  ce  nom  était  située  au 
nord  du  village,  tenant  à  la  rivière  et  au  chemin  de  Gurgy.  Elle 
consistait  c  en  bâtiments,  concises,  aisances,  appartenances  et 
60  arpents  tant  terres  que  prés  >.  Elle  est  donnée  en  bail  perpétuel, 
en  14^1,  à  Jean  Jacquet,  laboureur,  pour  la  somme  de  5  livresi  de 
rente  annuelle  (soit  150  francs  de  monnaie  actuelle).  Il  est  ajouté 
au  bail  d'autres  terres,  portant  le  nom  de  t  Grange  du  Bois  », 
pour  une  redevance  de  8  sols  4  deniers  (1).  Le  Chapitre  possédait 
encore  ces  biens  en  1666. 

Afétt^irie  du  JPreslon.  —  Cette  métairie  consistait  en  plusieurs 
pièces  de  terre,  dont  une  de  10  arpents  et  demi  situés  au  lieu  dit 
c  Coquerille  sur  Macherin  »,  une  autre  de  2  arpents  et  4  denrées 
surlefinagede  c  pissoës  »,  plus  49  arpents  en  divers  endroits. 
Elle  est  prise  à  bail,  en  1521,  par  Guillaume  Benoit  et  autres  cul- 
tivateurs, pour  un  intervalle  de  20  années,  moyennant  50  bichets 
de  blé  de  rente  annuelle. 

En  1646,  cette  métairie  comprend  70  arpents  de  terres  labou- 
rables et  3  arpents  de  pré  au  lieu  dit  «  Cougnot  »,  pour  une  rede- 
vance de  150  livres,  payables  à  la  Saint-André. 

Terre  des  Lapereaux.  —  Ce  bien,  de  la  contenance  de  20  arpents 
en  bois  et  buissons,  était  située  au  lieii  dit  c  les  Lapereaux  »,  sur 
les  confins  de  Monéteau,  de  Perrigny  et  d'Àppoigny.  Il  est  donné 
à  bail  perpétuel,  en  1487,  pour  6  livres  tournois  de  oensive  et 
13  deniers  de  rente  foncière  par  arpent,  à  la  charge,  par  le 
preneur,  de  défricher  cette  terr«,  de  la  mettre  en  culture  et  d'y 
bâtir  une  métairie.  Le  montant  du  bail  est,  au  siècle  suivant,  de 
20  bichets  de  blé  par  an.  Il  diminua  notablement  au  xvui^  siècle, 
car  il  ne  se  montait  alors  qu'à  9  bichets. 

Ile  de  Saint-Quentin.  —  Le  Chapitre  a  toujours  possédé  l'île  de 
Saint-Quentin.  Au  commencement  du  xvu*  siècle,  la  propriété  lui 
en  fut  contestée  par  le  procureur  du  roi  à  Auxerre,  lequel  pré- 
Ci)  Arch.  de  TYonne,  G.  i942* 
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Xmàtài  qu'elle  fusait  partie  da  domaine  du  foi»  et  la  mit  soua 
séquestre.  Il  intervint  en  1603,  le  30  juin»  une  sentence  de  la 
maîtrise  des  Eaux-et-Forèts  qui  maintint  le  Chapitre  dans  la  pos** 
session  de  cette  lie. 

I4i  surface  en  était  évaluée,  en  1782,  à  6  arpents  73  perches  et 
le  bail  du  pré  se  montait  à  une  redevance  de  806  livres. 

Iles  de  Âfanéleau.  —  Après  la  destruction  du  moulin  et  des 
pertuls  de  Monéteau,  l'Ile  du  bief  resta  au  Chapitre.  Il  loue,  en 
1787  €  risle  du  bief  de  Monéteau  ou  était  cy-devant  construit  un 
moulin  et  l'isle  du  pertuis  vis  à  vis  celle  cy-dessus  »,  à  Lazare 
Ghevillon  et  Anne  Girault,  sa  femme,  avec  faculté  de  couper 
chaque  année  un  pied  d'arbre,  soit  saule,  soit  peuplier.  Les 
preneurs  s'engagent  à  payer  une  redevance  de  9  livres  et  à  planter 
tous  les  trois  ans  80  pieds  d'arbres,  moitié  peupHers  et  moitié 
saules. 

4ulres  Mené.  —  En  dehors  de  quelques  maisons  sises  dans  1^ 
village^  le  Chapitre  possédait  encore  plusieurs  pièces  de  terre  ^ 
minime  importance  en  différents  endroits,  notamment  aux 
c  Archies  >  et  aux  «  Hastes  >.  Ce  dernier  finage  était  situé  au  mfà 
du  pays^  entre  les  terres  de  Gurgy  et  la  graine  de  Ifarsilly,  sur  le 
bord  du  chemin  des  mariniers. 

Mentionnons  encore,  en  terminant,  un  canton  de  terre  et  p&ture 
vaine,  d'environ  un  quartier,  sis  près  du  pont  de  pierre,  et  que  le 
chapitre  donne  à  bail  perpétuel  (1716)  à  la  communauté  deq 
habitants  de  Monéteau*  moyennant  5  sols  3  deniers  de  rente  non 
rachetable,  et  à  la  condition  que  les  chanoines  }es  reprendront, 
sans  aucune  formaUté  de  justice,  au  cas  où  les  habitants  le 
vendraient  ou  l'amodieraient  k  d'autres  (1). 

IV.  —  MAISON  DES  TEMPLIERS. 

A  côté  des  ordres  monastiques  qui  se  répandirent,  surtout  au 
xn«  siècle,  dans  nos  contrées  et  parsemaient  de  tous  côtés  des 
colonies  de  mmnes  pour  défricher  les  terres  et  apprendre  la  cul- 
ture aux  populations  de  la  campagne,  on  voit  apparaître  d'autres 
femiUes  monastiques,  moitié  religieuses  et  moitié  militaires,  quî 
avaient  pour  but  de  s'associer  d'une  manière  permanente  au 
mouvement  des  croisades  et  de  combattre  les  musulmans  en 
Terre  sainte.  Le  principal  de  ces  ordres  fut  celui  des  Templiers. 

Leur  règle,  tracée  par  saint  Bernard,  le  grand  moine  hoxn- 

(1)  Arch.  de  TYonne,  G.  1792. 
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guignoh,  éi^it  enthousiaste  et  austère.  Ils  devaient ..  toujours 
accepter  le  combat,  fut-ce  d'un  contre  trois,  ne  jamais  demander 
quartier  et  ne  point  donner  de  rançon  (1). 

Les  Templiers  possédaient,  au  xii*  siècle,  dans  la  région,  plu- 
sieurs oommanderies.  Ghacune.de  ces  maisons  avait  à  sa  tête  un 
€  précepteur  ».  ou  maître,  et  était  composée  soit  de  frèrçs  prêtres» 
soit  de  frères  servants  employés  aux  travaux  de  l'intérieur.  Une 
des  premières  commanderies  fondées  dans  TAuxerrois  fut  celle  de 
Monéteaù. isile  était  sous  la  dépendance  de  la  commanderie  du 
Saulce  (commune  d'Escolives). 

Les  Templiers  de  Monéteau  firent,  au  xu«  siècle,  plusieurs  ac- 
quisitions d'héritages  dans  l'étendue  du  village.  Leur  maison  se 
trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  à  l'endroit  où  celle-ci  fait 
un  coude  presque  à  angle  droit  et  reçoit  les  eaux  du  petit  ruisseau 
descendant  du  Thureau. 

En  1235,  ils  acquièrent  d'ErmangardedeChampigny  (aujourd'hui 
les  Dumonts),  21  arpents  et  demi  de  terre  et  8  sous  de  cens  avec 
un  setier  d'avoine^  sis  dans  la  plaine  de  l'Yonne,  pour  la  somme 
de  280  livres  tournois.  Cette  vente  est  approuvée  par  Thibault  de 
Champigny,  chanoine,  Robert,  clerc,  et  Jacoba,  leur  sœur. 

Onze  ans  plus  tard,  ils  reçoivent  d'Adeline,  veuve  de  Jean 
Escorchebault,  le  don  d'un  bichet  de  châtaignes  de  rente  à  prendre 
sur  sa  châtaignerie. 

En  mai  1245,  une  transaction  reconnaît  aux  c  frères  du  Temple  » 
de  Monéteau  le  droit  de  moudre  leurs  grains  aux  moulins  de 
l'Etang,  appartenant  aux  moines  de  Saint-Marien,  moyennant 
certaines  conditions  (2). 

L'extension  de  leur  maison  poussa  les  Templiers  de  Monéteau  à 
empiéter  sur  les  prérogatives  du  curé.  Us  avaient  suspendu  une 
clochette  au  dessus  de  leur  oratoire  pour  convoquer  les  parois- 
siens à  leurs  offices  religieux  et  ils  tendaient  à  former  une  se- 
conde paroisse.  On  a  vu  plus  haut  comment  ils  furent  condamnés, 
vers  1250,  par  le  légat  du  pape. 

Une  des  principales  occupations  des  frères  servants  était  d'élever 
du  bétail.  Les  Templiers  eurent  un  accord,  en  1262,  le  23  février,, 
avec  le  Chapitre,  pour  régler  les  conditions  dans  lesquels  ils 
pouvaient  mettre  leurs  troupeaux  pacager  dans  la  forêt  du  Bar. 
Cette  charte,  que  nous  renvoyons  aux  Pièces  justificatives  (3),  à 

(1)  Voir.  Am»aîr«,  1882.  Quantin. 

(2)  Archives  nationales,  Cartul.  S,  5235.  —  Cet  étang  devait  se  trouver 
dans  la  vallée  du  âinotte. 

(S)  Voir  no  1. 
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tause  de  sa  longueur,  donne  des  détails  fort  curieux  sur  là 
manière  dont  se  pratiquait  alors  le  droit  d'usage  dans  les  forêts. 

En  1309,  Tordre  des  Templiers  fut  supprimé  dans  des  circons- 
tances extraordinaires  et  dramatiques  qui  ont  fourni  aux  historiens 
le  texte  d'explications  bien  diverses. 

•  Dans  le  procès  qui  fut  instruit  contre  chacun  des  membres,  un 
frère  du  diocèse  de  Sens,  Jean  de  Branles,  déclara  devant  le  tri- 
bunal qu'il  avait  été  reçu  dans  le  Temple  du  Saulce-sur- Yonne 
par  plusieurs  frères,  et  en  particulier  par  «  frère  Jean  deMonéteau  » 
qui  l'introduisit  dans  la  chapelle  et  le  présenta  au  précepteur. 

Après  cette  suppression,  les  biens  de  l'Ordre  furent  abandonnés 
aux  Hospitaliers,  ou  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ces 
moines  soldats,  en  dehors  de  leurs  engagements,  analogues  à  ceux 
des  Templiers,  s'adonnaient  au  soin  des  malades  et  des  pèlerins. 

En  1426,  frère  Jean  du  Bois,  commandeur  de  Saint-Bris  et  de 
Monéteau,  amodie,  à  Auxerre,  place  de  la  Faûerie,  l'hôtel  du 
Chapeau-Rouge,  qui  était  l'ancien  chef-lieu  de  la  commanderie 
des  Hospitaliers. 

En  1456,  il  est  fait  une  visite  générale  des  commanderies  dé 
France,  par  ordre  du  grand  prieur,  frère  Nicole  de  Giresme.  Le 
procès- verbal  mentionne  c  un  meix  à  Monéteau  »  appartenant  à  la 
commanderie  de  Saint-Bris. 

Gomme  on  le  voit,  la  commanderie  de  Monéteau  avait  été  sup- 
primée dans  le  courant  du  xv«  siècle,  et  elle  n'était  plus  qu'une 
ferme.  Le  cultivateur  qui  la  faisait  valoir  en  1492  portait  le  nom 
de  Guyot  Loiseau  (1). 

Le  revenu  se  montait,  en  1736,  à  345  livres.  En  1787,  il  se  com- 
posait de  60  bichets  de  blé  et  de  200  livres  de  revenu.  La  maison 
comprenait  un  corps  de  ferme,  et  les  dépendances  étaient  cons- 
tituées par  78  arpents  de  labourage,  60  arpents  de  pré  et  102  ar- 
pents dé  bois. 

CHAPITRE  V 

PÉRIODE  RÉVOLUTIONNAIRE 

Après  rétablissement  de  l'Assemblée  constituante,  en  juin  .1789, 
les  événements  se  succédèrent  avec  rapidité.  Lé  4  août,  elle  abolit 
tous  les  droits  féodaux  et  justices  seigneuriales;  le  24,  elle  décrète 
la  suppression  des  dîmes  et,  le  3  novembre,  elle  tnet  les  biehs  du 
clergé  à  la  disposition  de  la  nation.  Enfin,  elle  remplace,  le 

(i)  Arch.  de  r Yonne,  E.  372. 
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16  janvier  i790,  Tancienne  diviuon  territoriale  des  provîûceg  paf 
celle  de»  départements,  districts,  eantons  et  munlGipaiités.- 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rapporter  ici  comment  Tère  réyolutian- 
naire^qui  avait  débuté  par  des  réformes  utiles,  se  termina,  sous  fal 
Terreur,  dans  la  boue  et  le  sang.  La  suite  des  faits  qui  se  produt*' 
dirent  à  Monéteau  pendant  cette  période  offrant  trop  de  décousu, 
nous  nous  bornons  à  les  exposer  ici,  dans  leur  ordre  ebrooo^ 
logique. 

34  juin  1790.  —  Il  est  présenté  à  TÂssemblée  municipale  Tétat 
nominatif  des  membres  de  la  garde  nationale  de  Monéteau,  Som- 
meville,  les  Dumonts  et  Jonches.  Le  commandant  est  Daubaton. 
Les  fusiliers  sont  au  nombre  de  72. 

i  février  1791.  —  En  vertu  d*un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
de  novembre  1790,  il  est  fait  un  partage  du  territoire  du  pays  en 
sept  sections  :  l""  Celle  de  la  forêt  du  tbureau  de  Bar,  Montaigu, 
les  Archis  et  la  vallée  Renard.  2«  Celle  de  Saint-Maurice-Thi- 
zouailles.  S"»  Celle  de  la  Bransorais.  i""  Celle  du  bois  des  Cbesnées. 
S""  Celle  des  Avantures.  &"  Celle  des  Dumonts  et  de  la  chapelle 
SainMiuentin.  7""  Celle  des  Boisseaux. 

7  juillet  1791.  —  Dernière  mise  aux  enchères  de  Inens  nationaux 
situés  à  Monéteau. 

24  mars  1792.  —  Attribution  par  Tadministration  départemen- 
tale de  2.000  livres  à  prendre  sur  les  fonds  de  la  charité,  pour 
travaux  à  faire  sur  la  route  d'Auxerre  à  Seignelay,  aux  abords  et 
dans  le  village  de  Monéteau. 

1«'  mai  1792.  —  Le  registre  des  délibérations  (1)  du  conseil  de 
la  commune  porte  la  mention  suivante  :  <  Cejourd'hui  \^  mai  1792 
et  l'an  4<'  de  la  liberté.  » 

24  décembre  1792.  •—  Etienne  Séguin,  meunier  à  Sommeville, 
est  cfondamné  a  l'audience  de  police  tenue  par  Edme  Guinier* 
maire,  Lazare  Chevillon  et  Baptiste  Houdin,  officiers  municipaux^ 
à  trente  livres  d'amende,  c  pour  avoir  manqué  de  respect  à  la 
justice  »,  en  refusant  l'entrée  de  son  moulin  pour  la  vérification 
de  ses  mesures;  la  sentence  sera  imprimée,  lue,  publiée  et  affichée 
à  ses  frais,  au  nombre  de  cinquante  exemplaires. 

27  décembre  1792.  —  Le  citoyen  Edme  Noblet,  demeurant  à 
Monéteau,  déclare  au  greffe  de  la  communauté  qu'il  tient  de 


('l)  Le  pf0mie?  de  ces  registre»  va  de  juin  ilOO  au  ii  meseidor^  aa  11 
(20  jois  4794).  Ploeieurs  ont  disparu,  nous  ne  savons  par  quelle  eaase« 
I^e  deuxième  va  du  12  fructidor,  an  VIII  (30  aoûHSOO),  au  l*!*  vendémiaire, 
an  XIII  (23  septembre  iS04).  Le  troisième  commence  au  22  pluviôse,  an 
XIII  (11  févner  i805),  et  finit  au  15  mai  1831. 
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t  A*fne  iéem  Ktontaiofency  »  un  labourage  de  200  livres  par  àrf, 
*iiir!e  finàge  de  (iurgy.  11  fall  cette  déclaration  pour  se  conformer 
an  décret  ordonnant  que  tout  fermier  ne  paiera  plus  désormais 
ses  baux  aux  émigrés. 

8  janvier  1793.  —  En  vertu  de  la  loi  du  20  septembre  1792,  le 
maire,  assisté  de  son  greffier,  t  se  transporte  chez  le  citoyen 
Joseph  Albertin,  curé  de  Monnéteau,  en  sa  maison  où  est  le  dépôt 
des  registres  de  naissances,  mariages  et  décès  »,  et  le  somme  de 
lui  livrer  ces  registres  pour  en  faire  inventaire  et  les  transporter 
dans  la  maison  commune.  (Ces  registres  vont,  sauf  quelques 
lacunes,  de  1610  à  1792).  Le  maire  donne  décharge  au  curé,  et, 
ajoute  le  procès-verbal,  «  nous  l'avons  remercié  de  son  exactitude 
que  nous  avons  Remarquée  dans  la  tenue  des  registres  de  son 
temps.  » 

14  janvier  1793.  —  Première  mention,  qui  doit  se  continuer,  sur 
le  registre  des  délibérations  du  conseil  communal  :  <  L'an  deuzième 
de  la  République  française.  » 

Môme  date.  —  Constitution  du  budget  municipal  qui  se  décom- 
pose ainsi  : 
Apt)oîntements  du  secrétaire  greffier. . .     40  livres 

Fournitures  de  la  mairie. 18    — 

Traitement  du  maître  d'école 250   — 

bépenses  par  le  corps  de  garde 35   —     20  deniers. 

Traitement  du  garde  champêtre .......    200    — 

Total 548  livres  20  deniers. 

5  févrr^  1793.  —  Le  citoyen  procureur  de  la  cortimune  dépose 
sur  te  bureau  une  consultation,  signée  B.  Paradis,  relative  à  dififé- 
rentes  pièces  de  pâturages  c  dont  la  commune  était  anciennement 
en  possession  et  dont  le  ci-devant  Chapitre  d'Auxerre,  seigneur  de 
Monéteau,  s'était  emparé  à  différentes  époques.  Le  procureur  de  la 
ctottimune  entendu,  le  conseil  général  delà  commune  considérant 
qu'au  terme  de  l'article  8  du  decrest  du  28  aoust  dernier,  les  com- 
munes qui  justifieront  avoir  anciennement  possédé  des  biens  ou 
droits  d'usages  quelconques  dont  elles  auront  été  dépouillées  en 
totalité  ou  partie  par  les  ci-devant  seigneurs,  pourront  se  faire 
réintégrer  dans  les  possessions  des  dits  biens —  arrête  que  la 
tbanîcipalîlé  demeure  autorisée  à  présenter  requête  aux  citoyens 
corps  administratif  pour  être  réintégrée  dans  la  jouissance  et 
possession  des  cinq  pièces  d'héritages  sus-nbmmées —  ».  Du 
nombre  de  ces  cinq  pièces  étaient  «  l'île  du  perthuis  »  dans  Ten- 
ceinte  du  bourg,  ayant  une  étendue  d'environ  un  arpent. 

18  Rvrî^r  1793.  —  t  Le  conseil  général  de  la  commune  étant 
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assemblé  en  la  chambre  commune  dudit  Heu,  le  procureur  de  la 
commune  a  dit  :  Citoyens,  la  commune  de  Monéteau  est  proprié- 
taire en  des  endroits  de  son  territoire  de  pâtis  ou  communaux 
très  importants  pour  la  nourriture  de  ses  bestiaux.  Sous  l'ancien 
régime  la  négligence  de  ses  sindics  et  les  esprits  d'insoussiance 
qui  régnait  partout  a  infiniment  préjudicié  aux  droits  de  la  com- 
mune, tous  les  propriétaires  ou  fermiers  dont  les  terres  aboutissent 
sur  ces  parts  ont  profité  ou  plutôt  abusé  de  la  sincérité  de  la 
commune,  l'intérêt  personnelle  veillait  tandis  que  l'intérêt  général 
dormait.  Il  a  été  fait  de  toutes  parts  sur  ces  terrains  des  antici- 
pations qui  en  ont  de  beaucoup  diminué  la  continence,  sur  la 
plupart  les  limites  de  l'ancienne  possession  sont  reconnaissables, 
il  est  de  votre  devoir  de  faire  restituer  ces  terrains  à  ceux  qui  sen 
sont  indirectement  emparés.  Je  crois  cependant  que  l'anticipation 
étant  du  fait  de  nos  concitoyens  nous  devons  employer  dabord  les 
formes  fraternelles  et  que  nous  ne  devons  faire  usage  de  la  rigueur 
du  droit  que  dans  le  cas  ou  il  se  refuserait  a  rendre  justice  conve- 
nablement à  la  commune.  Pourquoi  je  vous  propose  d'en  déli- 
bérer  » 

Le  Conseil  arrête  qu'il  va  prendre  les  renseignements  néces- 
saires pour  connaître  ceux  qui  ont  fait  des  anticipations  et  les 
fera  inviter  le  jour  même  à  se  rendre  à  la  maison  commune  pour 
reconnaître  ces  faits  et  arriver,  s'il  est  possible,  à  une  conci- 
liation. 

26  janvier  1793. —Première  mention  de  la  date  révolutionnaire; 
c  Cejourd'hui  septidi  septième  jour  de  pluviôse  l'an  second  de  la 
République  française  une  et  indivisible. ...  De  par  la  Nation  et  la 
Loi.  >  L'adjudication  de  la  perception  des  contributions  est  com- 
mencée. Elle  n'a  lieu  que  le  30  nivôse.  La  contribution  foncière  se 
monte  à  7.407  livres  18  sols,  et  la  mobilière  à  761  livres  1  sol.  Les 
charges  locales  sont  de  864  livres  6  deniers. 

15  février  1793.  —  t  Cejourd'hui  vingt-sept  pluviôse  et  an  second 

de  la  République Nous  Conseil  général  de  la  commune  con- 

voquésoù  étaient  présents  les  citoyens  Edme  Guinier,  maire,  Jean 
Perru,  otficier  municipal,  Pierre  Calendre,  notable,  Lazare  Leraou, 
Jean  Perrin,  officiers  municipaux  et  J.-B.  Oudin,  agent  national. 

c  L'agent  national  près  le  districte  d'Auxerre  est  entré  et  a  dit 
quêtant  en  promenade  civique  conformément  à  l'art.  4  de  la 
section 2  delà  loi  révolutionnaire  du  14  frimaire,  il  demandait 
acte  de  sa  présence  dans  notre  commune.  Ce  qui  lui  a  été 
accordé. 

€  A  demandé  ensuite  si  les  terres  des  deffenseurs  de  la  Patrie 
ont  été  cultivées.  Répondu  qu'il  n'en  est  aucune  de  connaissances 
incultes. 
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«  S*il  faudi'a  beaucoup  de  semence  pour  les  mars  prochaio.  On 
enven^a  quand  la  note  sera  faite. 

€  Si  les  pommes  de  terre  se  cultivent.  Oui.  Mais  quelques 
quintaux  seroient  nécessaires  pour  étendre  la  culture. 

€  Si  l'instruction  sur  le  salpêtre  a  été  reçu,  lu  et  publié.  Oui  et 
attendu  la  remise  faite  sur  le  bureau  de  deux  exemplaires,  elle  sera 
denouveau  relue  et  publié. 

€  A  quel  époque  le  Comité  de  surveillance  a-t-il  été  formé.  Le 
vingt  sept  brumaire.  Est-il  épuré  suivant  la  loi  révolutionnaire. 
Non,  mais  il  le  sera  incessamment. 

€  Les  rôles  de  secours  aux  deffenseurs  de  la  Patrie  sont-ils 
déposés  au  chef-lieu  de  canton  —  oui,  mais  les  secours  ne  sont 
pas  encore  repartis. 

a  Les  comptes  de  fabrique  sont-ils  rendus.  —  Non,  mais  ils 
seront  dressés  incessamment. 

c  Largent  le  cuivre  et  letain  servant  au  culte  ont-ils  été  envoyés 
au  district.  —  Non,  mais  ils  le  seront  incessamment. 

c  Fait  en  présence  de  l'agent  national  qui  a  signé  et  des  citoyens 
qui  étaient  présens  —  > 

40  février  1793.  —  Le  !•' jour  de  ventôse,  le  maire  et  les  officiers 
municipaux,  sur  la  réquisition  de  l'agent  national  et  vu  l'arrêté 
du  3  frimaire  dernier,  se  rendent  à  l'église  et  enlèvent  tous  les 
objets  en  argent,  en  cuivre  et  en  étain  servant  au  culte;  à  savoir: 
un  soleil,  un  ciboire,  un  calice  et  une  patène,  un  plat,  une  custode 
et  une  coquille,  le  tout  en  argent,  et  pesant  3  livres  10  onces  ; 
deux  lampes,  deux  bénitiers,  onze  chandeliers,  une  croix,  un 
encensoir  et  une  navette,  le  tout  en  cuivre^  du  poids  de  76  livres 
8  onces  ;  neuf  chandeliers  d'étain  pesant  ensemble  16  livres 
8  onces.  Le  procès-verbal  de  cette  opération  est  fait  et  arrêté  au 
temple  de  la  raison. 

L'église  ne  sert  plus  désormais  qu'à  la  promulgation  des  lois. 

2  mars  1793. —  Le  Conseil  municipal  et  le  comité  des  subsis- 
tances étant  réunis  à  la  maison  commune,  il  est  donné  lecture 
d'une  lettre  provenant  du  district  d'Âuxerre  et  enjoignant  à  la 
commune  de  Monéteau  de  participer  à  la  contribution  de  onze 
quintaux  de  blé,  comme  complément  de  celle  de  dix-huit  qui  a 
été  imposée  sur  la  commune  de  Saint-Georges.  Les  officiers  mu- 
nicipaux nomment  douze  commissaires  c  à  l'effet  de  faire  des 
perquisitions  domiciliaires  pour  faire  la  levée  du  bled  autant  que 
faire  se  pourra,  tant  pour  la  commune  de  Saint-Georges  que  pour 
les  citoyens  de  la  commune  de  Monéteau  qui  sont  dans  la  plus 
grande  nécessité  et  manquant  de  pain » 

3  mars.  —  Les  oonseillers  et  les  douze  commissaires»  après  avoir 
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fait  la  visite  domiciliaire  et  le  recensement  des  grains,  preittienfl  la 

délibération  suivante  :  t Vu  la  grande  misère  et  le  déFatft 

de  subsistances  au  moins  de  la  moitié  de  la  commune  ou  des 
citoyens  qui  la  composent  lesquels  sont  réduits  sans  pain.  N<yus 
avotts  requis  du  bled  chez  différents  citoyens  qui  en  avaient  le 
plus,  quoique  les  privant  de  leurs  provisions,  ce  qui  donnera  un 
•  défaut  à  la  culture.  Et  en  outre  il  a  été  levé  chez  les  dtoyétis  le 
bled  pour  le  contingent  de  la  commune  de  Saint-George,  ce  qui  a 
donné  beaucoup  de  peine  aux  officiers  municipaux  avec  le  désa- 
grément de  voir  des  citoyens  dans  la  peine  en  leur  enlevant 

jusqu'à  leur  nécessaire Vu  le  désagrément  de  quarante  cinq 

à  cinquante  pères  de  famille  qui  achètent  le  bled  joumeïlettïent, 
lesquels  chargés  d'enfans  et  manquant  de  pain,  nous  avons  requis 
du  bled  et  enlevé  sur  le  champ  et  conduit  à  la  maison  commune 
pour  être  distribué  aux  plus  nécessiteux.  Le  restant  du  bled, 
après  la  livraison  du  contingent  de  la  commune  de  Saint  George, 
ledit  bled  restant  sera  déposé  chez  le  citoyen  Edme  Guinier,  maire 
de  ladite  commune,  lequel  bled  sera  livré  deux  fois  par  décade,  le 
cinquième  jour  et  le  dizième,  lequel  sera  délivré  en  présence  de 
deux  membres  du  comité  et  d'un  officier  municipal  jusqu'à  la  fin 
de  ladite  consommation.  Il  sera  tenu  en  outre  registre  "de  la 
livraison  dudil  bled.  La  charge  de  distribuer  ledit  bled  est  restée 
au  citoyen  Lazare  Chevillon,  lequel  tiendra  ledit  registre  et  rendra 
compte  de  la  régie,  à  savoir  dix  livres  par  personne  that^iie  dé- 
cade,  lequel  sera  exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  > 

6  mars.  —  Le  16  ventôse,  le  citoyen  Germain,  nommé  agent  par 
le  district  d'Âuxerre,  se  présente  «  à  l'effet  dexercer  le  droit  de 
prâftsion  sur  les  selles,  brides  et  bridons  et  autres  objets  piiôpres 
et  utiles  à  la  cavalerie,  dans  les  cantons  de  Saint-Georges  et  de 
Toucy.  » 

10  mars.  —  Sur  une  demande  de  renseignements  faîte  te  80  ven- 
tôse, il  est  répondu  que  l'on  ne  compte  à  Monéteail  qiîê  quatre 
charrues  à  deux  chevaux,  labourant  30  arpents  de  blé  et  menus 
grains  par  an.  Un  quart  des  habitants  ne  labourent  pas.  Les  autires 
labourent  soit  avec  deux  bœufs  soit  avec  trois  ou  quatre  Vaches, 
depuis  deux  arpents  jusqu'à  huit.  Le  nombre  des  feu5t  est  de  tO. 

Même  date.  —  Une  délibération  du  Conseil  municipal  rapporte 
que  les  commissaires,  chargés  de  la  réquisition  du  blé,  en  avaient 
trouvé  60  bichets,  sur  lesquels  18  furent  fournis  à  la  commune  de 
Saint-Georges  comme  quote-part  à  la  contribution.  On  le  livra  au 
prix  de  8  livres  8  sols  le  bichet.  ïl  est  dit  que  ceux  qui  avaient  du 
blé,  ne  voulaient  pas  s'en  dessaisir,  c  représentant  quils  kie 
voulaient  pas  donner  leur  bled  à  moins  de  dix  livres  attendu  que 
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lorsque  ils  seront  obligés  de  racheter  ils  pourront  le  payer  douze 
livrer,  t  II  fut  décidé  que  le  blé  serait  payé  provisoirement  au  prii 
de  9  livres  le  bichet  de  froment  et  7  livres  4  sols  le  bichet  de 
méteil,  et  qU*il  serait  revendu  aux  plus  nécessiteux  pour  10  livres 
le  bichet  de  froment  et  7  livres  4  sols  le  méteil.  La  différence  devait 
servir  à  payer  les  frais  de  la  réquisition. 

Même  date.  —  Le  Conseil  municipal  constate  que  la  commune 
n*a  aucun  revenu  et  que  les  charges  locales  doivent  être  portées 
au  rôle  des  contributions.  Il  espère  rentrer  dans  quelques  bieuà 
communaux  t  qui  existent  encore  dans  les  mains  de  la  nation.  > 

il  mars.  —  Le  18  ventôse  t  le  citoyen  Joseph  Albertln,  naguère 
curédeMonéteau,  y  demeurant,  »  demande  un  certificat  de  civisme. 
Les  commissaires  déclarent  qu'il  a  subi  les  trois  Jours  d*afBche 
prescrits,  et  qu'ils  connaissent  son  civisme  ainsi  que  le  don  de  sa 
contribution  patriotique  et  son  paiement  régulier  des  impositions  ; 
considérant  que  <  ledit  citoyen  n*a  jamais  été  dans  la  liste  des 
émigrés  et  qu'il  a  toujours  demeuré  dans  cette  dite  commune  de 
Monéteau  depuis  1775  le  premier  octobre  jusqu'à  ce  jour  et  qu'il 
s'est  toujours  conduit  en  bon  citoyen  tant  dans  ses  prônes  que 
dans  ses  conversations  particulières  où  il  a  toujours  exhorté  ses 
concitoyens  à  obéir  aux  lois  et  de  se  soumettre  aux  autorités  cons- 
tituées »  ;  le  conseil  décide  de  lui  délivrer  un  certificat  de  civisme, 
conformément  aux  lois  des  30  janvier,  B  février  et  19  juin  de 
Tannée  précédente. 

€  A  l'instant,  ajoute  le  procès-Verbal,  ledit  citoyen  Joseph 
Albertln  nous  a  déclaré  qu'il  renonçait  à  toute  fonction  publique 
du  culte,  t  II  était  âgé  alors  de  78  ans.  Sa  lettre  d*âxetU  témoigne 
qu'il  était  originaire  du  diocèse  d'Evreux. 

20  mars.  —  Le  30  ventôse  il  est  adjugé  à  Jean  Glraut  une  somnie 
de  130  livres  pour  t  remonter  tous  les  jours  l'horloge  de  la  com- 
mune, pour  sonner  la  cloche  la  veille  et  le  jour  du  décadi  et  quand 
il  en  ^era  requis  par  le  conseil,  et  aussi  pour  aller  chercher  les 
morts  et  les  mettre  dans  leur  coffre.  »  Les  ttiorts  seront  conduits 
à  la  charge  des  parents  et  l'adjudicataire  c  sera  chargé  dé  les 
accompagner  et  de  les  déposer  au  lieu  du  repos  sans  aucune 
rétribution.  » 

24  mars.  —  Le  4  germinal,  réquisition  des  t  toiles,  trelHiô  et  fils 
propres  à  la  confection  de  toile  à  sac  et  cuivre  rouge  Jaune  et  grld 
en  pain,  en.planche  et  en  feuille  et  mitraille. 

30  avril.  —  Le  10  floréal,  imposition  d'une  voiture  et  deuk 
ebevflUx. 

Autre  imposition  de  20  quintaux  de  foin,  10  quintaux  de  paille, 
et  24  boidseamt  d'avoine. 
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Réquisition  de  33  cochons,  âgés  de  dà  8  mois,  formant  la quote* 
part  de  la  commune  «  sur  la  huitième  partie  des  cochons  existant 
dans  la  République.  > 

Autre  réquisition  f  de  vieux  linges,  chiffons,  vieux  drapeaux, 
pattes  et  rognures  de  parchemin.  >  Chaque  habitant  doit  en 
fournir  une  livre,  et  la  quantité  se  monte  à  167  livres. 

Autre  réquisition  c  des  vieux  tonneaux,  vieilles  barriques, 
futailles  à  bière,  tonnes  à  huile,  à  cidre  dont  les  propriétaires  ne 
seront  pas  censés  devoir  faire  usage  pour  des  exploitations, 
vignobles,  fruits  à  cidre,  ou  des  fabriques  d'huile  ou  de  manu- 
factures, ainsi  que  des  bois  merrains  propres  au  barillage.  »  Les 
conseillers  trouvent  en  tout  8  vieilles  futailles  qui  sont  estimées 
par  un  tonnelier. 

Il  est  fait  encore,  le  6  messidor,  une  réquisition  de  «  tous  les 
sabres  de  30  pouces  de  lame  et  au-dessus,  par  le  représentant  du 
peuple  pour  l'armée  du  Nord,  chargé  de  l'organisation  de  la  cava- 
lerie. »  On  n'en  trouve  qu'un  de  cette  dimension  appartenant  au 
citoyen  Georges  Toulot. 

30  mars.  —  Le  10  germinal,  une  justice  de  paix  est  constituée  à 
Monéteau.  Le  juge  nommé  par  l'administration  du  district^ 
Bachelet  père,  était  auparavant  procureur  et  avoué. 

Même  jour*  —  Le  conseil  se  réclame  au  district  «  pour  obtenir 
des  subsistances  dans  le  plus  bref  délai  possible  »,  et  déclare  que 
la  commune  attend  de  lui  c  les  secours  les  plus  urgents.  >  La 
famine  s'annonçait  menaçante. 

Même  jour.  —  Déclaration  que  t  aucun  citoyen  de  la  commune 
n'est  dans  la  classe  de  l'emprunt  forcé,  4  la  réserve  du  citoyen 
Baudesson  qui  n'a  pas  satisfait  à  la  déclaration  de  ses  revenus.  » 

3  avril.  —  La  municipalité  reçoit  de  l'administration  du  district 
l'ordre  t  de  leur  faire  parvenir  sans  perte  de  temps  les  effets 
employés  au  cidevant  culte.  » 

29  mai.  —  Le  10  prairial,  le  Conseil  nomme  pour  instituteur 
€  le  citoyen  Roch  Châtre  >  qui  exerçait  cette  fonction  depuis  le 
15  août  1791. 

20  septembre.  —  Huit  jeunes  gens  du  pays  sont  t  aux  armées 
du  Nord  et  de  la  Moselle.  » 

1"  octobre.  —  Le  citoyen  Edme  Le  Chien,  délégué  du  repré- 
sentant du  peuple  dans  le  département  pour  le  canton  de  Saint- 
Georges,  se  présente  à  Monéteau  pour  faire  exécuter  Ja  loi  con- 
cernant la  levée  en  masse  des  jeunes  gens  de  18  à  25  ans  et  se 
faire  fournir  la  subsistance  nécessaire  pour  nourrir  ces  jeunes 
gens  pendant  au  moins  deux  mois.  Il  requiert  toutes  les  armes 
qui  sont  dans  la  commune,  lesquelles  seront  estimées  par  un 


Digitized  by 


Google 


77  HÏSTOIHE   DE   MONETEAU.  77 

expert  et  payées  sur  un  mandat  délivré  par  lui.  Il  invite  la  muni- 
cipalité à  veillerai,  dans  la  commune,  il  y  a  <  des  malveillants  ou 
gens  suspects  »  et  de  l'en  informer  afin  c  qu'il  puisse  mettre 
Tordre  et  la  tranquillité,  conformément  aux  pouvoirs  que  lui  a 
donnés  le  représentant  du  peuple.  > 

16  mars  1797.  —  L'administration  du  district  ne  considérait  pas 
comme  valable  la  vente  de  la  maison  seigneuriale  du  Petit-> 
Moniéteau,  faite  par  le  marquis  de  Seignelay  à  J.-B.  Oudin,  car 
elle  Tavait  mise  en  vente  le  22  août  1792.  Une  société  anonyme 
de  Paris  qui  l'avait  achetée  pour  la  somme  de  28,000  livres,  la 
revend,  en  1797,  à  M.  Oudin- 

24  juillet  1798.  —  Lé  5  thermidor,  an  VI,  par  arrêté  de  l'admi- 
nistration du  district  de  Saint-Georges,  des  visites  domiciliaires 
sont  ordonnées  à  Monéteau  chez  <  Beaudesson  des  Boisseaux,  ex- 
noble, De  Sommeville  cy-devant  Housset,  La  Brûlerie,  ex-garde 
du  tiran,  Claude  Bureaud  et  Claude  Potherat.  >  Un  poste  est  établi 
$ur  la  route  d'Auxerre  à  Brienon  c  pour  surveiller  les  voyageurs 
suspects.  » 

8  février  1801.  —  Le  montant  des  dépenses  de  la  commune 
s'élève  à  776  livres.  Sur  cette  somme,  250  livres  sont  destinées  aux 
réparations  c  du  temple  servant  pour  la  publication  des  lois.  >    . 

31  mars  1801.  —  Le  10  germinal,  an  IX,  est  formée  la  liste  des 
citoyens  ayant  le  droit  de  voter.  Elle  donne  71  noms. 

5  avril.  —  «  Le  citoyen  Edme  Michotte,  prêtre,  âgé  de  68  ans  »,. 
se  présente  au  pays,  sur  l'invitation  de  la  majeure  partie  des 
habitants  ;  il  déclare  «  professer  et  être  ministre  du  culte  catho- 
lique dans  la  commune  de  Monéteau  et,  en  outre,  être  fidèle  à  la 
Constitution  et  aux  atentions  du  gouvernement.  > 

9  juin.  —  Le  10  prairial,  le  maire,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
conseil  de  préfecture,  relatif  aux  réparations  à  faire  «  aux  églises 
ou  édifices  consacrés  à  l'exercice  du  culte  »,  se  rend  à  l'église 
avec  Jacques  Desfourneaux,  maitre-maçon.  Ils  constatent  que  l'édi- 
fice et  le  toit  sont  c  en  très  mauvais  état  »,  et  font  un  devis  de 
eSO  livres  pour  les  réparations  nécessaires. 

16  juin.  —  Arrêté  du  préfet  constatant  c  qu'il  pleut  de  tous 
côtés  dans  l'église,  ce  qui  fait  un  tort  considérable  aux  murs,  à  la 
voûte  et  à  la  charpente  »  ;  il  ordonne  que  <  les  sectaires  des 
difierents  cultes  qui  s'exercent  dans  le  temple  de  la  commune  de 
Monéteau  »  sont  tenus  de  faire  incessamment  les  réparations 
énoncées  au  devis  ;  que  le  maire  publiera  l'arrêté  et  le  devis  le 
décadi  prochain,  et  le  fera  afficher  à  la  porte  du  temple  ;  que  dang 
le  cas  de  retard  dans  la  confection  des  réparations,  le  maire  ins- 
truira la  préfecture  qui  fera  procéder  alors  à  la  fermeture  du 
temple. 
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94  déeembre,  n-  l,e  10  nivôse,  £|q  X»  nooDdation,  produite  pu 
le  dégeU  enlève  et  détruit  le  pont  du  Taoet,  sur  le  ruisseau  ^ 
Beaulche. 

S  août  1802.  —  Le  20  tbermidof,  an  X,  en  réponse  à  une  lettre 
du  préfet  s'informant  de  Tétat  du  passage  par  les  bacs  et  bateaux 
sur  la  rivière  d'Yonne,  le  conseil  constate  que  chaque  habitant  a 
Vhabitude  de  se  faire  passer  par  ceux  qui  s'en  chargent  à  Monéteau 
et  aux  Dumonts,  pour  eultiver  ses  vignes  des  deux  cotée  de  ta 
rivière,  et  il  arrête  que  le  passage  demeurera  libre,  coBSin^  il  W 
été  jusque  là. 

15  avril  1803.  —  Le  27  germinal  an  11,  le  CkMfiseil  se  réunit  pour 
délibérer,  en  conformité  des  décrets  concernant  Toi^anisatton  du 
eulte.  Le  maire  constate  que  les  autels  et  les  vitraux  de  Téglise 
sont  fort  endommagés,  que  Téglise  est  dépouillée  de  tous  les 
objets  du  culte  et  demande  de  grosses  réparations.  De  plus,  le 
presbytère  a  été  vendu  par  le  département,  pour  le  compte  de  la 
nation,  au  citoyen  Faultrier,  greffier  en  chef  de  la  mairie  d'Auxerre, 
qui  Ta  loué  à  Jean-Baptiste  Petitjean,  propriétaire  à  Monéteau, 
pour  une  rente  annuelle  de  22  bichets  de  froment  et  2  poulets,  au 
principal  de  446  bichets.  Comme  cette  maison  es|  la  seule  qui  con- 
vienne pour  u»  presbytère,  Jean-Baptiste  I^titjean  consent  à  la 
eéder  pour  la  rente  qu'il  en  fournit  à  Faultrier.  Le  maire  pi^pose 
d'imposer  la  commune  d'une  somme  de  4,000  livres,  au  marc  la 
livre  sur  les  contributions,  pendant  deux  ans,  pour  faire  les  répa- 
rations urgentes  à  l'église  et  au  presbytère. 

11  juin.  — •  M.  Ducrot,  curé  de  Monéteau,  commence  à  cette  date 
les  actes  de  baptême,  mariage  et  sépulture. 

16  juillet.  —  Le  27  messidor,  le  Conseil  vole  les  dépenses  néces- 
saires pour  acheter  le  mobilier  indispensable  au  culte^  d.oat 
l'évaluation  se  monte  à  1,M1  livres.  Comme  la  commune  n%  pa^ 
de  revenus  et  que  les  frais  du  culte  étaient  payés  jadis  aur  le 
dixième,  le  Conseil  décide  qu'on  paiera  sur  le»  coatributiena 
la  somme  de  600  francs  comme  traitement  annuel  du  curé,  et 
qu'une  somme  de  1,811  francs  sera  consacrée  aux  réparations  de 
Féglise  et  du  presbytère  et  à  l'achat  des  objets  indispensables  au- 
culte. 

22  décembre  1805.  —  Le  premier  nivôse,  an  XIV,  est  la  dernière 
d^te  inscrite  en  style  révolutionnaire  sur  les  registres  des  délibé- 
rationà  du  Conseil  municipal. 
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CHAPITRE  VI 

PÉRIODE    MODERNE 

Depuis  )a  fin  de  l'ère  révolutionnaire,  ils  s*6st  passé  à  Mooékeau 
divers  événements  que  leur  portée  générale  met  au-dessus  de 
toute  discussion  et  qui  rentrent  dès  maintenant  daas  le  domaîae 
de  rblstoire  ;  le  lecteur  nous  saura  gré  de  les  rapporter  ici. 

Passage  de  la  rivière.  —  On  sait  Timportance  qu'avait  pour  le 
pays  le  passage  de  la  rivière.  En  1833,  le  préfet,  voulant  se  ren- 
seigner sur  ce  sujet,  écrivait,  le  8  octobre,  au  maire  de  Monéteau, 
lui  demandant  s*il  existait  un  bateau  dans  la  commune  pour  le 
passage  de  l'Yonne  et  s'il  était  affermé  au  profit  de  la  commune  ; 
il  enjoignait,  dans  TafBrmative,  de  lui  adresser  sur  papier  libre 
une  copie  de  l'adjudicalion  qui  en  avait  été  faite  ainsi  que  du 
cahier  des  charges  ;  dans  la  négative,  de  lui  faire  connaître  le  nom 
du  détenteur  du  bateau,  s'il  en  était  propriétaire,  et  le  produit 
présumé  des  droits  de  passage.  Le  préfet  terminait  en  s'informant 
si  le  passage  de  Monéteau  était  bien  fréquenté,  quel  était  le  prin- 
cipal objet  du  service  et  le  détail  des  redevances  perçues  par  le 
passeur. 

Le  maire  rédigea,  quinze  jours  après,  la  réponse  suivante  : 
€  Monsieur  le  Préfet,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  j'ai  proposé  au 
Conseil  municipal  de  mettre  en  adjudication  le  passage  de  la 
rivière  ;  il  existait  alors  deux  passeurs  et  la  majorité  des  membres 
de  ce  conseil  a  rejeté  ma  proposition  sur  le  motif  qu'il  était  avan- 
tageux pour  les  habitants  de  maintenir  la  concurrence  qui  existait 
entre  les  bateliers  qui  veillant,  l'un  et  l'autre  l'arrivée  des 
passagers,  ne  les  faisaient  point  attendre  l'arrivée  du  bateau. 

€  Quoique  j'aye  observé  à  cette  majorité  que  l'intérêt  de  la 
commune  était  celui  qui  devait  le  plus  particulièrement  Toccuper, 
elle  n'en  a  pas  moins  persisté  dans  sa  résolution  de  ne  pas  louer. 

c  Le  passeur  actuel  se  nomme  Joussot  Etienne,  il  est  proppiéi* 
taire  du  bateau.  Je  présume  que  le  passage  peut  lui  produire 
actuellement  quatre  cents  francs,  mais  il  faut  qu'une  personne  en 
soit  continuellement  occupée  ;  la  commune  pourrait  le  louer  de 
60  à  80  francs.  Il  est  très  fréquenté  par  les  habitants  de  Monéteau. 
U  passe  aussi  de  temps  en  temps  des  étrangers  ;  mais  la  princi- 
pale occupation  du  passeur  est  le  passage  des  particuliers  de  cette 
commune  et  celui  des  ânes  des  meuniers  de  Sommevilla  qui; 
viennent  chercher  le  bled  du  côté  droit  de  la  rivière. 

(f  Tous  les  habitants  du  côté  droit  sont  abonnés  ainsi  que  les 


Digitized  by 


Google 


SO  blSTOlRE   DK  MONETBAU.  80 

meuniers  et  il  perçoit,  pour  ses  droits  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
ainsi  que  des  étrangers,  cinq  centimes  par  personne. 

«  J'ai  l'honneur,  etc. Le  maire,  Oudin.  » 

Une  note,  fort  curieuse,  placée  en  tête  de  cette  lettre  (1),  porte  la 
mention,  suivante,  écrite  de  la  main  du  maire  :  c  Le  Gt>uver- 
nement  voulant  s'emparer  du  passage,  j*ai  retiré  cette  lettre  que 
j'avais  déjà  remise  à  M.  Lécuyer  (secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture), pour  donner  d'autres  i^nseignements,  s'il  m'en  est 
demandé.  » 

Barrages.^  A  l'époque  où  s'échangeait  cette  correspondance 
entre  le  préfet  et  le  maire  de  Monéteau,  la  rivière  d'Yonne  était 
sous  la  direction  de  l'administration  des  Ponts  et  Chaussées. 

Le  décret  du  13  mars  1790,  en  supprimant  tous  les  droits 
féodaux,  avait  compris  dans  ce  nombre  les  droits  de  passage, 
péage,  hallage,  barrages  et  autres,  perçus  sur  les  rivières.  Mais 
comme  il  fallait  conserver  aux  moulins  établis  sur  l'Yonne  l'eau 
qui  les  alimentait,  il  fut  dressé,  en  1791,  un  tarif  général  des  droits, 
à  payer  pour  le  débouchage  des  pertuis  depuis  Armes  jusqu'à 
Montereau. 

Pendant  plusieurs  années  et  jusqu'au  Consulat,  l'entretien  de  la 
rivière  par  l'Etat  fut  négligé,  faute  de  fonds.  Ce  n'est  qu'en  l'an  XI 
(1802)  que  le  gouvernement  des  consuls  entreprit  de  créer  des 
ressources  pour  arriver  à  améliorer  les  rivières.  Un  octroi  de  na- 
vigation fut  créé  par  arrêté  du  8  prairial,  an  XL 

L'ingénieur  en  chef,  Robillard,  étudia  le  premier  sérieusement 
cette  question  et  proposa  d'utiliser  le  lit  de  l'Yonne  en  y  créant 
des  barrages  mobiles  avec  dérivations.  Son  exemple  fut  suivi  par 
son  successeur,  M.  Boucher  de  la  Rupelle.  D'autre  part  le  savant 
ingénieur  ordinaire.  Chanoine,  étudiait  le  même  sujet,  et  publiait, 
en  1837,  un  rapport  où,  différant  de  vues  avec  M.  de  la  Rupelle,  il 
proposait  l'établissement  de  3â  barrages  mobiles  pour  retenir  les 
eaux,  afin  de  les  lâcher  de  temps  en  temps,  et  de  plusieurs  déri- 
vations pour  assurer  le  service  de  la  navigation. 

Une  enquête  sur  ce  projet  ayant  été  ouverte  au  mois  de  novembre 
1836  à  la  Préfecture,  le  Conseil  municipal  se  réunit  pour  délibérer 
sur  cette  question  qui  intéressait  hautement  le  pays.  Dans  le 
procës^verbal  de  celte  réunion  qui  fut  envoyé  immédiatement  à 
Auxerre,  les  conseillers  s'élevaient  de  toute  leur  force  contre  le 
projet  d'établir,  sur  le  territoire  de  la  commune,  un  canal  qui 
prçnait  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  au-dessous  des  Dumonts, 

(1)  Archives  de  Monéteau. 
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et  allait  la  rejoindre  sur  le  finage  d'Appoigny,  au  lieu  dit  les 
Vernes-rOignon.  Ils  faisaient  valoir  l'inutilité  de  ce  canal  pour  la 
navigation  et  les  dommages  considérables  qu'il  apporterait  à  la 
commune  déjà  divisée  en  deux  parties  par  la  rivière.  Les  raisons 
alléguées  par  cette  protestation  furent  sans  doute  jugées  bonnes, 
car  le  projet  du  canal  fut  abandonné  (1). 

Le  port  de  Monéteau  avait  alors  une  grande  importance,  car  un 
arrêté  du  préfet,  du  10  janvier  1838,  organisa  la  compagnie  des 
chargeursjdes  ports  de  Monéteau  et  des  Dumonts  dont  le  nombre 
fut  fixé  à  13  (2).  Il  fut  même  porté  à  14,  deux  ans  plus  tard,  et 
Louis  TouUot  fut  nommé  chef  des  ouvriers  chargeurs,  en  rempla- 
cement de  Joussot. 

Cependant,  l'idée  de  canaliser  la  rivière  d'Yonne  faisait  des 
progrès.  Le  19  juillet  1837,  la  Chambre  des  députés  votait  un 
premier  crédit  de  16,000,000  de  francs.  Un  nouvel  avant-projet  com- 
prenait encore  la  création  d'un  canal  de  1,500  mètres  coupant  la 
courbe  de  Monéteau,  sur  la  rive  gauche,  et  la  construction  de 
plusieurs  barrages  sur  le  territoire  de  la  commune.  Le  Conseil 
municipal  se  réunit  à  nouveau,  le  6  mai  1838,  et  sur  la  proposition 
du  maire,  Guinier,  il  protesta  vivement  contre  l'établissement 
du  canal  et  demanda  que  la  hauteur  des  barrages  fut  calculée  de 
manière  à  ne  pas  amener  la  submersion  des  terres  (3). 

Les  réclamations  du  Conseil  contre  l'établissement  du  canal 
furent  entendues  ;  mais,  après  1840,  plusieurs  barrages  ayant  été 
construits  sur  l'Yonne  et  des  expériences  ayant  démontré  leur 
utilité,  la  commission  chargée  de  ces  expériences  demanda  la 
construction  de  six  autres  barrages.  De  ce  nombre  était  celui  de 
Monéteau.  (4). 

De  1 856  à  1873,  M.  Cambuzat,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
fit  de  l'amélioration  de  l'Yonne  l'objet  de  ses  préoccupations  in- 
cessantes. Une  partie  de  son  projet  fut  approuvée  le  11  juillet  1868^ 
par  un  décret  qui  allouait  la  somme  de  5,000,000  pour  perfec- 
tionner la  navigation  de  l'Yonne,  d'Auxerre  à  Laroche.  Les 
principaux  ouvrages  à  construire  consistaient  en  huit  barrages 
mobiles,  dont  sept  à  écluses. 

Quand  les  travaux  furent  terminés  en  1874,  on  obtint  ce  magni- 
fique résultat  que,  au  lieu  d'éclusées  intermittentes  formées  par 

(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives  y  n*  IX. 

(2)  Voir  ce  règlement  aux  Pièces  justificatives^  n»  X. 

(3)  Voir,  pour  plus  de  délails  :  Notice  de  M.  Cambusat,  Annales  des 
Ponts  et  Chaussées,  1878. 

(4)  Quantin.  Hist.  de  la  rivière  d'Yonne. 

Se.  hUt.  6 
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des  reteoues  d'eau  lâchées  ordinairement  deux  fois  par  semaine, 
on  jouit  de  la  navigation  continue  d'AuxerreàMontereau,  avec  un 
fond  d'eau  minimum  de  1  mètre  60  centimètres  (1). 

L'Yonne  comprend  aujourd'hui  trois  barrages  sur  le  territoire 
de  Monéteau  :  celui  des  Dumonts^  celui  des  Boisseaux  et  celui  de 
Monéleau.  Ils  ont  coûté  chacun,  en  moyenne,  317,000  francs.  Les 
deux  premiers  ont  une  chute  de  1"88,  et,  le  dernier,  de  1"84. 
Chaque  écluse  se  compose  d'un  sas,  pouvant  donner  passage  aux 
plus  grands  bateaux,  d'une  passe  fermée  par  des  hausses  mobiles 
et  d'un  déversoir  surmonté  de  fermettes  et  d'aiguilles  sans 
hausses. 

PorU  suspendu.  —  Une  conséquence  nécessaire  de  la  canalisation 
de  l'Yonne  était  de* supprimer  les  deux  gués,  celui  de  l'Epine  et 
celui  de  Thizouailles,  qui  facilitaient  beaucoup  les  communi- 
cations entre  les  deux  parties  du  pays.  Dès  qu'il  fut  question 
d'établir  une  écluse  en  aval  de  Monéteau,  les  habitants  comprirent 
que  ce  barrage  allait  relever  le  niveau  de  la  rivière  d'une  manière 
pennanente  et  créer  de  nouvelles  difficultés  pour  le  passage  <le 
l'Yonne.  Une  souscription  fut  établie  pour  aider  à  la  construction 
d'un  pont,  et  elle  atteint  aussitôt  le  chiffre  de  H.OOO  francs  ;  puis, 
le  10  mai  1840,  le  Conseil  municipal  demanda  officiellement  l'éta- 
blissement d'un  pont  à  Monéteau,  en  faisant  ressortir  tous  les 
inconvénients  que  le  nouvel  étal  de  choses  allait  apporter  à  la 
commune  (2). 

L'administration  croyant  ne  pas  devoir  accéder  à  ce  désir,  le 
Conseil  municipal  prend  une  nouvelle  délibération,  en  1843^  pour 
obtenir  la  construction  d'un  pont.  Les  Conseillers  reviennent  à  la 
charge  en  1850,  en  faisant  observer  que  les  communes  de  Basson 
et  d'Appoigny  ont  obtenu  la  construction  d'un  pont  suspendu  sur 
leur  territoire,  avec  le  concours  du  gouvernement,  bien  que  la 
nécessité  en  fût  moins  grande  qu'à  Monéteau  où  il  serait  utile  non 
seulement  au  pays  mais  encore  à  plusieurs  bourgs  et  villages  des 
environs  (3). 

Enfin  (4),  un  décret  du  4  novembre  1881  déclarait  d'utilité 
publique  la  construction  d'un  pont  suspendu  à  Monéteau  et 
pourvoyait  aux  frais  pour  une  subvention  de  âO,000  francs,  par  le 
vote  d'une  somme  de  8,000  francs  prélevée  sur  les  contributions 
de  la  commune  par  23  centimes  additionnels,  enfin  par  le  droit 

(1)  Voir  aux  PUcss  justificatives^  no  XI. 
.  (2)  Ibidem,  n»  XII. 

(3)  Ibidem,  n»  XIII. 

(4)  Ibidem,  noi  XIV  et  XV. 
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de  péage  accordé  au  oonoessionnaire  pour  un  temps  à  déterminer. 
Le  montant  des  dépenses  de  la  commune,  pour  Tachât  des  ter- 
rains et  autres  choses  nécessaires  à  la  construction  du  pont, 
s*éieva  à  la  somme  de  11,500  francs. 

Les  travaux  furent  terminés  au  commencement  de  juin  1853,  et 
le  îi  du  même  mois,  l'épreuve  du  pont  eut  lieu  en  présence  des 
ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées.  Le  pmt  avait  une  longueur  de 
75  mètres  sur  une  largeur  de  4  mètres  20.  Il  fut  chargé  vers  midi 
d'une  -couche  de  sable  dont  la  charge  était  évaluée  à  222  )ûio- 
grammes  par  mètre  carré,  soit  un  poids  de  70,000  kilog.  pour  le 
tout.  La  pluie  qui  survint  dans  la  soirée  et  une  partiie  de  la  nuit 
augmenta  encore  la  pesanteur,  et  malgré  ce  surcroit,  aucun  des 
assemblages  du  pont  n'en  souffrit.  On  enleva  le  sable  le  lendemain 
vers  midi-,  et  le  pont  fut  livré  à  la  circulation. 

Le  péage,  qui  devait  être  perçu  pour  le  passage  du  poqt,  fut 
concédé  pour  vingt  ans  ;  il  rapportait  annuellement  de  900  à 
1,000  francs,  déduction  faite  de  toutes  les  charges.  Au  bout  de 
10  années,  en  1862,  le  Conseil,  s'appuyant  sur  des  considérations 
d'utilité  publique,  résolut  de  le  racheter  pour  les  années  qui 
restaient  à  courir. 

Chemin  de  fer.  —  L'établissement  de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon 
démontra  bien  vite  aux  populations  de  l'Yonne  les  avantages 
procurés  par  les  chemins  de  fer.  Lorsqu'il  fut  question  de  cons- 
truire une  voie  ferrée  de  Laroche  à  Nevers,  le  Conseil  municipal, 
voulant  s'associer  autant  que  possible  à  la  réalisation  de  ce  projet, 
arrêta,  dans  sa  réunion  du  23  décembre  1853,  qu'un  sixième  du 
prix  d'achat  des  terrains  qui  seraient  traversés  par  le  chemin  de 
fer,  tomberait  à  la  charge  de  la  commune  et  que  cette  contribution 
serait  payée  à  la  compagnie  concessionnaire  dans  l'espace  de  cinq 
•années,  à  partir  du  jour  où  celle-ci  prendrait  possession  des  terres 
marquées  dans  le  tracé. 

Un  mois  plus  tard,  le  Conseil  adressait  au  préfet  une  demande 
pour  qu'il  fût  établi  une  gare  à  Monéteau.  A  l'appui  de  sa  requête, 
il  faisait  valoir  que  cette  station  serait  aussi  utile  à  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  qu'à  la  commune,  car  elle  détournerait  à  son 
profit  le  commerce  important  de  vins  et  autres  marchandises  qui 
-se  faisait  aux  deux  ports  de  Monéteau.  C'est  ce  qui  arriva,  en  effet, 
lorsque  la  gare  de  Monéteau  fut  ouverte  le  18  août  1855,  lors  de 
l'inauguration  de  tout  le  réseau. 

Eglise,  —  Des  réparations  importantes  ont  été  faites  dans 
l'église  à  plusieurs  époques,  dans  le  courant  de  ce  siècle. 

Une  première  fois,  en  1825,  on  fit  à  la  toiture  et  aux  piliers  des 
travaux  dont  le  devis  se  montait  à  2,800  francs. 
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Un  peu  plus  tard,  en  1847,  on  reconnut  la  nécessité  de  coqso- 
lider  la  toiture  du  chœur  et  de  réparer  la  nef  méridionale.  La 
charpente  de  cette  nef  formait  à  l'intrados  une  voûte  difforme 
dont  la  solidité  avait  été  gravement  compromise  par  la  suppression 
de  tous  les  entrais.  De  plus,  cette  partie  de  Tédifice  était  sombre  à 
cause  du  manque  d'ouvertures.  On  résolut  donc  d'établir  dans  ce 
bas-côté  un  plafond  semblable  à  celui  de  la  nef  septentrionale, 
et  d'ouvrir  une  fenêtre  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge, 
en  même  temps  qu'on  agrandirait  celle  de  la  travée  voi- 
sine. L'ensemble  des  travaux  occasionna  une  dépense  de 
2,309  francs. 

A  cette  époque,  le  corps  de  l'église  comprenait  deux  parties 
bien  distinctes.  Le  chœur,  d'architecture  ogivale,  était  bien  con- 
servé. La  grande  nef,  au  contraire,  offrait  un  aspect  misérable.  La 
voûte,  formée  par  un  planchéiage  en  voliges  clouées  sur  les 
chevrons-fermes  du  comble,  menaçait  ruine.  Les  murs  latéraux 
étaient  percés,  pour  donner  accès  dans  les  bas-côtés,  de  chacun 
deux  grandes  baies  en  plein-cintre  à  pieds-droits  peu  élevés. 

Des  réparations  étant  devenues  urgentes  à  la  voûte,  en  1864,  on 
résolut  de  la  reconstruire  dans  le  style  de  celle  du  chœur.  Pour 
arriver  à  ce  résultai,  il  eût  fallu  établir  trois  travées  ;  mais  dans 
ce  cas,  il  devenait  nécessaire,  à  cause  des  deux  arcades  préexis- 
tantes, d'abattre  les  murs,  ce  qui  eût  entraîné  des  dépenses  trop 
considérables. 

L'architecte,  M.  Labrune,  d'Auxerre,  se  conforma  dans  son  plan 
à  la  disposition  des  murailles  et  n'établit  que  deux  travées  ;  les 
voûtes,  en  briques  et  en  ciment,  furent  élevées  presque  à  la 
hauteur  de  celles  du  chœur,  et  de  façon  que  Tarc-doubleau 
séparant  les  deux  travées  retombât  au  milieu  des  deux  pieds- 
droits  des  arcades  latérales  de  la  nef,  sur  un  faisceau  de  colonnes. 
Les  quatre  angles  de  chacune  des  travées  reçurent  les  retombées 
des  arcs-ogives  sur  une  colonnette  ronde  dont  les  assises  furent 
liées  par  de  profonds  arrachements  avec  la  muraille.  Les  nervures 
étaient  en  pierre  de  Courson. 

A  ces  différents  travaux  on  ajouta  le  dallage  d'une  partie  de 
l'église.  La  commune  y  contribua  pour  la  somme  de  2^584  francs  ; 
le  département,  pour  1,300  francs;  la  Fabrique,  pour  1,661  francs; 
enfin  des  souscriptions  particulières  pour  1,334  francs. 

Une  dernière  œuvre  de  réparation  à  mentionner  concerne  le 
bas-côté  méridional  dont  le  plancher  fut  supprimé  en  1878,  pour 
faire  place  à  une  voûte  en  ogive  bâtarde  ;  les  arcs,  les  nervures  et 
les  formerets  furent  construits  en  briques  moulurées  avec  du 
plâtre  imitant  la  pierre,  et  retombant  sur  des  consoles.  Cette  nef 
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fut  divisée  en  trois  travées,  dont  la  première,  constituant  la 
chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  correspond  au  chœur»  et  les  deux 
autres,  à  celles  de  la  grande  nef.  La  dépense  se  monta  à  la  somme 
de  1,800  francs. 

La  nef  septentrionale  est  un  peu  moins  longue  ;  elle  comprend 
les  deux  travées,  accolées  à  la  grande  nef,  et  la  moitié  de  la 
troisième  travée  qui  forme  une  petite  chapelle.  L'autre  moitié, 
parallèle  au  chœur,  est  occupée  par  le  clocher. 

Les  dimensions  actuelles  de  l'église  sont  :  en  longueur  dans 
œuvre,  de  SO^^SO;  en  largeur,  aux  nefs,  de  17  mètres,  et  au 
chœur,  de  6  mètres  ;  en  hauteur,  aux  clefs  de  voûte,  de  12 
mètres. 

Parmi  les  dons  faits  à  Téglise  de  Monéteau  dans  le  courant  de  ce 
siècle,  mentionnons  les  suivants  : 

M.  Edme  Hay,  ancien  député  de  l'Yonne,  laisse  à  l'église,  par  un 
testament  olographe,  daté  aux  Boisseaux  du  28  juillet  1846,  une 
somme  de  500  francs,  pour  acheter  un  objet  en  argent  massif  le 
plus  utile  au  service  divin.  Après  la  mort  de  M.  Hay,  survenue  le 
23  octobre  1847,  cette  donation  fut  consacrée  à  l'acquisition  d'une 
chapelle  en  argent. 

Le  18  mai  185K,  M«  Milliaux,  notaire  à  Auxerre,  reçoit  un  tes- 
tament de  M.  Edme  Guinier,  propriétaire  à  Monéteau,  par  lequel 
ce  dernier  donnait  à  l'église  une  rente  annuelle  de  300  francs,  au 
capital  de  6,000  francs,  à  la  condition  de  faire  célébrer  chaque 
année  quatre  services  à  l'intention  des  membres  de  sa  famille.  La 
Fabrique  est  aujourd'hui  en  possession  de  cette  rente  et  elle  en 
remplit  fidèlement  les  conditions. 

Vers  1860,  les  trois  vitraux  du  fond  du  sanctuaire,  qui  dataient 
du  xvi«  siècle,  étant  en  très  mauvais  état,  on  les  enleva  et  ils 
furent  remplacés,  dans  les  deux  baies  latérales,  par  de  la  grisaille, 
et,  dans  celle  du  milieu,  par  un  vitrail  que  donna  la  famille  Denor- 
mandie.  Ce  vitrail,  sorti  des  ateliers  des  frères  Vessières,  anciens 
verriers  à  Seignelay,  est  divisé  en  trois  parties,  et  les  personnages 
sont  dans  le  style  du  xii^"  siècle.  Dans  l'encadrement  du  bas,  le 
Christ  est  représenté,  prosterné,  au  moment  de  son  agonie  au 
jardin  des  oliviers  ;  dans  celui  du  milieu,  le  Christ  est  eh  croix, 
accompagné,  de  chaque  côté,  de  sa  mère  et  de  saint  Jean  ;  enfin, 
au  sommet  est  le  Père  éternel,  en  buste,  la  main  levée  pour 
bénir. 

Nous  ignorons  qui  a  donné  et  depuis  quand  l'église  possède 
un  banc  fort  remarquable,  avec  dais.  Ce  meuble  appartenait  jadis 
à  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  des  mariniers  d' Auxerre,  qui  le  fit 
construire  en  1672,  quatre  ans  avant  son  érection  dans  l'église  de 
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Saint-Loup  (1).  C'est  dans  cet  édifice  qu'il  dut  être  installé  pour 
servir  de  banc  d'œuvre,  jusqu'à  la  Révolution. 


FRISE  LATÉRALE   DU   BANC-d'œUVRE 

Il  fut  transporté  dans  les  premières  années  du  siècle  à  Monéteau 
et  installé  dans  l'église,  en  face  de  la  chaire  ;  mais  comme  sa 
masse  était  trop  encombrante  en  cette  place,  on  le  mit  au  fond  de 
réglise,  à  côté  de  la  grande  porte.  L'usage  de  ce  banc,  concédé  à 
la  famille  Bonnet-Denormandie,  appartient  aujourd'hui  à  M.  l'ami- 
ral Bonie. 

Le  banc  proprement  dit,  de  S  mètres  24  cent,  de  largeur,  est 
divisé  en  trois  panneaux  ;  par  devant  est  un  coffre  énorme  de 
0«70  de  largeur  et  0°*85  de  hauteur.  Le  dossier  est  surmonté 
d'une  boiserie,  haute  de  3  mètres,  et  orné  au  milieu  d'un  bas- 
relief  très  curieux.  Ce  panneau,  qui  mesure  0°*  60  de  hauteur  et 
1  mètre  de  largeur,  représente  un  trois  mats,  la  proue  tournée 
vers  la  terre.  A  droite,  sur  un  massif  de  rochers,  formant  le  rivage, 
se  dresse  un  phare,  surmonté  d'un  toit  aigu,  et  tenant  une  lan- 
terne suspendue  au  bout  d'une  longue  barre.  Par  la  porte  ouverte 
on  entrevoit  l'échelle  primitive  qui  conduit  au  sommet.  Quatre 
ouvertures,  dont  deux  dans  la  toiture,  sont  munies  de  balcons, 
pour  le  guet. 

Sur  la  proue  du  navire,  un  évêque  (saint  Nicolas),  debout,  la 
crosse  à  la  main,  bénit  trois  enfants  nus,  retenus  dans  une  cuve, 
au  bas  de  la  tour. 

En  haut  de  ce  panneau  sont  sculptés  deux  écussons  :  celui  de 
droite  est  d'azur,  à  une  ancre  d'argent  et  deux  rames  d'or  la 
croisant  en  sautoir  ;  celui  de  gauche  est  également  d'azur,  à  la  foi 
(deux  mains  s'étreignant)  d'argent  ;  en  chef,  deux  étoiles  d'or  ;  en 
pointe,  cœur  d'argent,  avec  flammes  de  gueules. 

Le  banc  est  surmonté,  à  3  mètres  de  hauteur,  par  un  dais, 

(1)  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  V  Yonne,  année 
1891,  une  notice  de  M.  Demay,  érudit  auxerrois,  sur  le  vaisseau  de  la 
Confrérie  de  Saint-Nicolas. 
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fonnant  entabl^nent,  et  divisé  en  trois  parties.  Le  caisson  du 
milieu  forme,  sur  toute  sa  profondeur,  une  arcade  semi-ovale, 
surmonté  d'un  médaillon  également  ovale;  ce  fronton  représente 
en  bas-relief,  le  couronnement  de  la  Vierge  par  le  Père,  le  Fils  ^ 
le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe.  Au-dessus  de  la 
corniche  régnent  tout  autour  des  bandes  délicates  et  élégantes  de 
feuillage  en  forme  de  rinceaux,  accompagnant,  sur  les  côtés,  des 
écussons  ovales,  ornés  jadis  de  trois  fleurs  de  lys  lesquelles  ont 
été  enlevées  à  coup  de  ciseau,  lors  de  la  Révolution. 

Ce  banc,  dans  son  ensemble,  présente  un  spécimen  curieux  et 
original  de  l'art  du  meuble  au  xvii*  siècle,  et  ne  manque  pas  d'attirer 
l'attention  des  connaisseurs. 

Bureau  de  Poste  et  Télégraphe.  —  Jusque  vers  le  milieu  du 
siècle,  Monéteau  fut  desservi  par  le  bureau,  de  poste  d'Auxerre. 
En  1866,  le  Conseil  municipal  demanda  à  l'Administration  des 
Postes  l'établissement  d'un  bureau  dans  le  pays,  mais  il  n'obtint 
que  celui  d'un  facteur-boîtier.  Ce  ne  fut  que  le  14  mai  1887  qu'eut 
lieu  la  réception  définitive  du  bureau  de  poste  que  la  commune 
avait  obtenu  l'autorisation  d'établir.  La  dépense  de  cette  cons- 
truction se  monta  à  près  de  8,000  francs. 

Trois  ans  auparavant,  le  26  septembre  1884,  la  gare  avait  été 
ouverte  à  la  télégraphie  privée. 

CHATEAUX 

Sanmeville.  —  M.  Housset  vendit  en  1798  son  domaine  de 
Sommeville  à  M.  Bonnet,  dont  la  famille  était  originaire  du  Mont- 
Saint-Sulpice. 

M.  Bi'mnet  était  alors  un  des  membres  les  plus  distingués  du 
barreau  de  Paris,  et  il  venait  d'épouser  (1794)  mademoiselle  Au- 
cante,  fille  d'un  très  estimable  procureur  au  Parlement.  Son  chef- 
d'œuvre  (1)  fut  la  défense  du  général  Moreau  en  1804.  Lorsque, 
dix  ans  plus  tard,  l'empereur  de  Russie  entra  triomphalement  à 
Paris,  il  fit  demander  à  M.  Bonnet  son  plaidoyer  et  lui  écrivit  une 
lettre  très  flatteuse. 

L'illustre  avocat  se  servit  de  sa  haute  autorité  pour  intervenir 
en  faveur  de  la  ville  d'Auxerre,  dans  une  circonstance  des  plus 
critiques.  Pendant  l'invasion  de  1814,  le  baron  d'Ulm,  général 
autrichien,  qui  occupait  Auxerre,  avait  frappé  cette  ville  d'une 
contribution  d'un  million.  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  satisfait,  il  retenait 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails,  VAnnnaire  de  V  Tonne,  année  1850,  p.  191, 
et  une  Notice  biographique  publiée  par  un  de  ses  collègues,  à  Timpri- 
merie  Fournier,  Paris. 
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pour  otages  les  administrateurs  du  département.  H.  Bonnet, 
touché  des  malheurs  de  sa  patrie  adoptive  et  de  la  position  dou- 
loureuse des  amis  et  des  parents  qu'il  possédait  ea  cette  ville,  fit 
les  plus  actives  démarches  et  obtint  que  la  contribution  fût 
réduite  à  la  somme  de  180,000  francs. 

n  devint  dans  la  suite  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  puis 
membre  de  la  Chambre  des  députés  et  enfin,  en  1826,  conseiller  à 
la  cour  de  cassation.  Tous  les  ans,  il  aimait  à  venir  dans  son 
domaine  de  Sommeville,  passer  les  vacances,  et  là  il  se  montrait 
afiëctueux  et  bienveillant  à  Tégard  de  ses  parents  et  de  ses  com- 
patriotes. Ses  traditions  de  bonté  et  de  bienfaisance  ont  été  pré- 
cieusement conservés  dans  sa  famille. 

Il  mourut  le  6  décembre  1839,  âgé  de  80  ans.  Dans  ce  moment 
redoutable,  il  montra,  dit  un  de  ses  biographes,  c  la  piété  la  plus 
affectueuse  et  la  foi  la  plus  confiante.  > 

Il  laissa  la  propriété  de  Sommeville  à  sa  veuve  qui  la  posséda 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  le  24  août  1863.  Après  elle,  madame  De- 
normandie,  sa  fille,  garda  et  agrandit  la  vieille  résidence  pour 
laquelle  elle  avait  une  grande  prédilection.  Elle  mourut  le  6  août 
1885,  laissant  une  mémoire  vénérée.  Le  château  échut  alors  en 
partage  à  sa  fille,  qui  avait  épousé  le  vice-amiral  Bonie.  De  ses 
deux  fils,  M.  Paul  Denormandie  était  avocat  à  Paris,  où  il  avait 
fixé  sa  résidence  ;  M.  Ernest  Denormandie,  sénateur,  fut  mis  en 
possession  du  château  des  Boisseaux. 

Les  Boisseaux.  —  Cette  propriété,  avec  ses  dépendances,  appar- 
tenait, au  moment  de  la  Révolution,  à  M.  Baudesson,  qui  le  vendit 
le  24  germinal,  an  VI,  à  M.  Hay,  ancien  député  de  TYonne.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  survenue  le  23  octobre  1847,  le  domaine  passa 
à  son  gendre,  Jules  Grillet  de  Serry,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées. 

Par  suite  du  décès  de  M.  de  Serry,  sa  fille  hérita  des  Boisseaux 
en  1872.  Elle  vendit  cette  résidence,  en  1877,  à  madame  Denor- 
mandie et  ne  conserva  que  les  terres  qu'elle  possède  encore 
aujourd'hui. 

Lorsque  la  châtelaine  de  Sommeville  mourut,  le  6  août  1885,  un 
partage  de  famille  attribua  la  résidence  des  Boisseaux  à  monsieur 
Ernest  Denormandie,  sénateur  et  ancien  gouverneur  de  la  Banque 
de  France,  qui  Ta  beaucoup  embellie. 

Les  Chesnez.  —  M.  Martineau  céda  cette  propriété,  dans  les 
premières  années  du  siècle,  à  M.  Robin  qui  lui-même  la  revendit, 
en  1844,  à  M.  Faure.  Elle  est  demeurée  depuis  entre  les  mains  de 
cette  famille  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 
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Montaigu,  —  Après  la  Révolution,  nous  trouvons  ce  domaine 
comme  appartenant  à  Henri  Duplessis,  notaire  à  Auxerre,  et  à 
Marie-Anne  Borne,  sa  femme.  Ils  firent  alors  construire  le  château 
actuel.  Leur  fille,  madame  Colombe  Petit,  vendit,  en  1827,  la  pro- 
priété à  Zacbarie  Duplessis,  demeurant  à  Auxerre,  et  à  sa  femme 
madame  veuve  Cochois. 

En  1861,  Edme-François  Duplessis,  leur  fils,  céda  Montaigu  à 
Louis  Richard,  devenu  depuis  adjoint  de  la  ville  d'Auxerre,  lequel 
revendit  le  château  et  ses  dépendances,  le  27  mars  1891,  à 
M.  Rouillé,  ancien  imprimeur  de  la  Constitution  et  président  du 
Tribunal  de  commerce  d'Auxerre. 

VUla  Caprice.  —  L'ancien  château  de  Golbert  demeura,  pendant 
la  Révolution,  entre  les  mains  de  la  famille  de  la  Brûlerie.  Henri 
Bernard,  qui  l'habitait  dans  le  premier  quart  du  xix*»  siècle,  était 
d'après  le  P.  Massé  (1)  t  le  type  du  gentilhomme,  du  soldat  et  du 
vaillant  chrétien,  a  Une  modeste  fortune  et  une  nombreuse 
famille  ne  lui  permettaient  pas  de  relever  la  modeste  chapelle  du 
château,  mais,  chaque  matin,  ajoute  le  même  historien,  il  allait 
baiser  pieusement  la  pierre  sacrée  de  Tautel.  Deux  de  ses  fils, 
Albert  et  Bernard,  devaient  compter  parmi  les  membres  les  plus 
éminents  de  la  congrégation  de  Pontigny. 

M.  Bernard  se  dessaisit  de  la  propriété  vers  1840.  Après  avoir 
changé  plusieurs  fois  de  maître,  elle  fut  achetée  en  1867  par 
M.  Dupont  qui  Tembellit  beaucoup  et  lui  donna  le  nom  de  Villa 
Caprice.  Elle  fut  enfin  vendue,  en  1878,  à  madame  Martin,  qui  la 
possède  encore  aujourd'hui. 

La  chapelle  et  les  anciens  communs  ont  été  distraits  du  château 
pour  former  une  propriété  particulière.  Ces  communs  se  com- 
posent d'un  corps  de  bâtiment,  surmonté  d'une  tour  quadran- 
gulaire,  reliée  à  une  autre  tour  de  forme  arrondie,  paraissant 
dater.  Tune,  du  xvi%  et  l'autre  du  xvii»  siècle. 

Quant  à  la  chapelle,  elle  est  en  ruines,  et  ces  ruines  vont  elles- 
même  prochainement  disparaître,  pour  permettre  l'alignement 
du  chemin  allant  du  pont  suspendu  à  la  grande  route  d'Auxerre 
àSeignelay.  .     . 

Maison  Grife.  —  Cette  propriété  a  appartenu  jusqu'en  1830  à 
M.  Oudin  ;  il  la  vendit  alors  au  marquis  de  Valdahon  qui  l'acquit, 
paraît-il,  avec  la  part  qu'il  reçut  sur  l'indemnité  servie  aux 
émigrés.  Le  nouveau  propriétaire  s'occupait  beaucoup  de  peinture 
et  quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  reproduites  par  la  litho- 

(1)  EisMre  du  P.  Boyer^  de  Pontigny. 
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graphie.  Plusieurs  de  ses  tableaux  se  voient  aujourd'hui  dans 
réglise  de  Monéteau. 

Cependant  ses  œuvres  n'ont  qu'un  mérite  assez  médiocre  et, 
s'ils  ont  du  coloris,  ils  sont  dépourvus  surtout  de  dessin. 

Le  marquis  revendit  la  propriété,  en  1848,  à  M.  Griffe.  Elle  est 
restée  depuis  dans  cette  famille  et  elle  a  passé,  en  1862,  dans  la 
branche  collatérale  des  Lelogeais. 

POPULATION 

La  population  a  beaucoup  varié  dans  ce  siècle,  comme  on  peut 
s'en  rendre  compte  par  le  tableau  suivant 

1836. 6S0  habitants. 

1841 654        — 

1851 786         — 

18B6 885         — 

1861 988        —  270  ménages.       233  maisons. 

1866 921         —  272       —  239       — 


1872 869  —  267  — 

1876 774  —  257  —  212  — 

1881 821  —  275  —  233  — 

1886 864  —  273  —  236  — 

1891 830  —  291  —  243  — 

1895 816  - 

D'après  ce  tableau,  c'est  dans  les  années  1861  et  1886  que  la 
population  a  atteint  à  deux  reprises  son  maximum,  avec  988  et 
864  habitants. 

Les  830  habitants,  signalés  par  le  recensement  de  1891,  se  ré- 
partissaient  ainsi  entre  les  bourgs  et  les  hameaux  : 

Monéteau  (proprement  dit) 196  habitants.       49  maisons. 

Léleau 327  —  94  - 

Sommeville 129  —  39  — 

Saint-Quentin 84  —  29  — 

LesDumonts 39  —  15  — 

LesChenez 18  —  3  — 

Les  Boisseaux 10  —  2  — 

LesArchis 5  —  2  — 

Montaigu 8  —  1  — 

CONTRIBUTIONS 

Le  chiffre  des  contributions  a  toujours  été  en  progression  depuis 
le  commencement  du  siècle.  Le  total  des  quatre  contributions 
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s'élevait,  en  i864,  à  9,7S7  fr.  32,  sur  lesquels  2,731  fr.  35  étaient 
attribués  à  la  commune.  Elles  s'élevaient,  en  1875,  à  15,728  fr.  56, 
dont  6,889  fr.  57  pour  la  commune.  Enfin,  en  1880,  elles  étaient 
de  16,709  fr.  48,  dont  7,409  fr.  98  pour  la  commune. 

Parmi  les  charges  extraordinaires  qui  ont  été  imposées  sur  le 
bourg  à  notre  époque,  citons  le  dommage  causé  par  l'occupation 
allemande,  lequel  fut  estimé  à  environ  8.000  francs.  Il  reçut 
comme  indemnité  la  somme  de  823  francs,  sur  les  1,125,000  qui 
furent  attribués  au  département.  Ce  chiffre  se  rapproche  singu- 
lièrement des  800  francs  que  la  commune  reçut,  en  1816,  comme 
indemnité  des  charges  de  guerre  qu'elle  avait  supportées  dans  les 
années  1813  et  1814. 

CHEMINS  ET  SENTIERS 

En  dehors  des  routes  nationales  et  départementales  et  des  voies 
de  moyenne  et  petite  communication  qui  sillonnent  le  territoire 
de  Monéteau  dans  tous  les  sens,  nous  ne  saurions  omettre  les 
noms  des  chemins  ruraux  et  des  sentiers  dont  le  simple  énoncé 
offire  quelque  intérêt. 

Chemins  ruraux.  —  La  Jonchère.  —  La  Fête-Dieu.  —  Des 
Marinières.  —  Vide-Grange.  —  Pissoire.  —  Grande  Saurée.  -— 
Macherin.  —  Grandes  Haies.  —Graviers.  —  Tacot.  —  Prés  Janvier. 

—  Champs.  —  Bois  des  Chesnez.  —  Château.  —  Aventures.  — 
Petit-Fossé.  —  Curée.  —  Perrières.  —  Grandes  Vignes.  —  Chênes. 
Prés  hauts.  —  Rogations.  —  Hâtes.  —  Abreuvoir.  —  Ecluse.  — 
Dumonts.  —  Chapelle.  —  Canada.  —  Folle  Pensée.  —  Saint- 
Quentin.  —  Archis.  —  Dames.  —  Sougères  à  Auxerre.  —  Tuilerie. 

—  Enfants  d'Aube.  —  Pien  à  Auxerre.  —  Vaches.  —  Ruelle  du 
Saule.  —  Mouille.  —  Grillottes.  —  Chemilly.  —  Gurgy.  —  Thi- 
zouailles.  —  Halage. 

Sentiers.  —  Fontaine  de  Saint-Cyr.  —  Courty-Robin.  —  Grande 
Saurée.  —  Prés  Janvier.  —  Mignarde.  —  Trois-Maries.  —  Four  à 
SommeviUe.  —  Chênes.  —  Mort.  —  Prés  de  Thôpital.  —  Petit 
Canada.  —  Archis.  —  Grillottes.  —  Maison  des  Champs. 

SUPERFICIE  ET  PRODUITS 

Le  territoire  de  Monéteau  présente  aujourd'hui  une  superficie  de 
1,130  hectares.  La  commune  eut  à  en  défendre  l'intégrité  à  deux 
reprises,  au  commencement  du  siècle.  Une  première  fois,  en  1807, 
elle  repoussa  les  réclamations  de  Perrigny  qui  demandait  que  la 
délimitation  des  deux  paroisses  se  fit  par  la  route  de  Paris  et  le  rû 
de  Beaulche. 

Elle  eut  encore  à  lutter,  l'année  suivante,  contre  les  prétentions 
de  la  ville  d*Auxerre  qui  voulait  adjoindre  à  son  finage  le  bois  du 
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Thwean  du  Bat  et  celui  des  Dames.  Elle  fit  valoir,  pour  défendre 
ses  droits,  que  ces  bois  faisaient  partie,  de  temps  immémorial,  du 
territoire  de  Monéteau  ;  que  l'impôt  en  avait  été  toujours  porté  au 
rôle  de  Monéteau  ;  que  les  actes  de  naissance  et  de  décès  des  pro* 
priétaires  d'une  tuilerie  située  dans  ces  bois  et  détruite  depuis 
cinquante  ans,  se  trouvaient  dans  les  archives  de  la  mairie  ;  enfin 
que  l'étendue  de  la  commune  était  fort  resserrée  et  que  ces  bois 
en  faisaient  la  limite  naturelle.  Elle  eut  finalement  gain  de  cause 
dans  cette  affaire. 

D'après  le  recensement  de  1892,  les  produits  du  sol  se  répar- 
tissaient  ainsi  : 

Cultures  alimentaires 379  hectares. 

Prairies  artificielles 187       — 

Jachères 40      — 

Prairies  naturelles 18       — 

Bois  et  forêts 347       — 

Une  autre  évaluation  donne  les  chiffres  suivants  : 

Froment 163  heetares,  dont  le  rendement  moyen  par  heet.    12  heetol. 

Seigle 18             --                —  10    -- 

Orge 18             --                —  7    -- 

Avoine 70             —                —  10    — 

Pommes  de  terre.  28             —                —  OOqnint. 

Betteraves 60             —                —  280    — 

Vignes 100             —                —  8  heetol. 

Comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte,  la  culture  de  la  vigne  s'est 
beaucoup  étendue  à  Monéteau  depuis  un  siècle,  et  l'on  a  sacrifié 
la  qualité  à  la  quantité  en  remplaçant  le  pinot  par  le  gamet. 

Le  vin  récolté  à  Monéteau  est  en  général  doux  et  agréable  à 
boire  ;  il  vieillit  vite.  Comme  le  sol  est  composé  en  grande  partie  de 
sable  et  d'argile,  la  vigne  donne  un  produit  de  qualité  inférieure 
à  celui  des  pays  de  l'Auxerrois  où  domine  le  calcaire.  Mais  cette 
cause  d'infériorité  est  devenue  un  gage  de  sécurité  et  d'avantages 
pour  l'avenir.  En  effet,  les  grands  crus  de  l'Yonne  sont  menacés 
d'une  destruction  prochaine  par  le  phylloxéra;  comme,  d'un  autre 
côté,  ils  sont  situés  dans  des  terrains  calcaires  et  que  l'on  n'a 
encore  trouvé  aucun  plan  américain  réussissant  dans  cette  sorte 
de  sol,  il  semble  qu'il  ne  sera  guère  possible  de  reconstituer  ces 
'  vignobles,  et  ce  serait  pour  ces  pays  la  ruine  à  brève  échéance.  Il 
n'en  sera  pas  ainsi  pour  Monéteau  dont  le  terrain  nourrit  parfaite- 
ment plusieurs  plans  américains;  des  essais  faits  dans  ce  sens  ont 
donné  d'excellents  résultats  et  rassurent  pleinement  pour  l'avenir. 

La  culture  de  la  vigne  a  été,  à  notre  époque,  pour  Monéteau 
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rélément  le  plus  considérable  de  prospérité,  et,  à  voir  l'aspect 
aisé  du  pays,  on  se  sent  loin  du  temps  où  les  vignerons  chantaient 
la  vieille  chanson  auxerroise  : 

Grand  Dieu^  quea  métier  d'galère 
Que  d'être  vigneron, 
Toujours  à  galer  la  terre 
Dans  toutes  les  saisons,  etc. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

I. 

AccMd  entre  les  Templiers  de  Monéteau  et  le  Chapitre  d'Auxerre  an  sujet  des  droits 
d'usage  dans  la  forêt  de  Bar. 

(1252,  23  février). 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  Nicolas  de  Manoto,  bailli 
de  Sens,  salut  dans  le  Seigneur.  Savoir  faisons  à  tous  qu*un  différend  s'est 
élevé  entre  le  doyen  et  chapitre  d^Auxerre,  d'une  part,  et  le  précepteur  et 
les  frères  de  la  milice  du  Temple,  en  France,  de  l^tmtre.  Les  Templiers 
revendiquaient  le  droit  d'usage  dans  toute  la  forêt  ^u  Chapitre  qu'on 
appelle  la  forêt  de  Bar,  pour  le  pacage  de  tous  les  animaux  de  leur  maison 
de  Monéteau,  soit  dans  le  grand  bois,  soit  dans  les  taillis;  le  Chapitre,  au 
contraire,  leur  déniait  ce  droit.  Enfin  les  parties  ont  transigé  par  l'accord 
suivant  : 

Le  Chapitre  a  assigné  la  moitié  de  la  forêt  aux  Templiers  pour  la  pâture 
des  bestiaux  de  leur  maison  de  Monéteau,  à  l'exceplion  des  chèvres.  Il 
pourra  planter  en  bois  (ponere  in  forestft),  l'autre  moitié  de  la  forêt  dans 
laquelle  les  Templiers  ne  pourront  mettre  de  bestiaux  dans  l'espace  de 
cinq  ans.  Après  ce  temps,  le  Chapitre  pourra  vendre  cette  forêt  s'il  le 
veut,  ou  la  garder.  Le  Chapitre  pourra  aussi  couper  l'autre  moitié  réservée 
aux  TempUers  et  la  conserver  en  bois  pendant  cinq  années.  Pendant  ce 
temps,  les  TempUers  pourront  mener  leurs  bestiaux  dans  la  partie  que  le 
Chapitre  s'est  réservée  dans  la  forêt.  S'il  arrivait  que  les  deux  portions  de 
la  forêt,  l'une  appartenant  au  Chapitre  et  l'autre  aux  TempUers,  aient 
atteint  cinq  années,  les  Templiers  pourront  faire  paître  leur  bestiaux 
dans  n'importe  quel  endroit  de  cette  forêt,  ftgée  de  cinq  ai^. 

Le  Chapitre  pourra  couper  ou  vendre  une  parUe  quelconque  de  la  forêt, 
s'il  lui  plaît,  pourvu  qu'il  en  réserve  la  moitié  pour  le  pacage  des  besUaux 
des  Templiers,  et  il  ne  pourra  accorder  à  d'autres  le  droit  de  pftturage 
dans  la  forêt.  Le  Chapitre  devra  partager  la  forêt  de  telle  façon  que  les 
besUaux  des  Templiers  puissent  entrer  dans  la  partie  qui  leur  est  réservée, 
et  en  sortir. 

A  ceux  qui  avaient  coutume,  avant  cette  transaction,  de  mener  leurs 
bestiaux  dans  la  forêt,  le  Chapitre  permet  de  continuer,  s'ils  le  veulent, 
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sans  aucune  opposition,  et  à  condition  qu*il  ne  recevra  d*eux  aucun  bé^ 
néûce  pour  cette  permission.  Et  parce  qu*il  y  a  dans  la  forêt  quelques 
arpents  qui  sont  tenus  à  cens  par  le  Chapitre,  il  a  été  conclu  que  s^ils 
viennent  à  appartenir  au  Chapitre,  ils  seront  soumis  aux  mômes  con- 
ventions que  le  reste  de  la  forôt  ;  mais  tant  qu'ils  seront  hors  des  mains 
du  Chapitre,  celui-ci  ne  s'opposera  pas  à  ce  que  les  Templiers  y  aient  les 
mêmes  droits  d'usage  qu'auparavant. 

Au  sujet  de  cette  convention,  le  Chapitre  devra  fournir  des  lettres  de 
lui  et  de  l'évêque  d'Auxerre,  des  Templiers,  du  précepteur  de  la  milice 
du  Temple  en  France  et  du  trésorier  du  Temple,  à  Paris.  L'échange  de 
ces  lettres  devra  être  fait  dans  le  courant  du  mois  où  le  précepteur  du 
Temple  de  France  viendra  à  Paris.  Chacune  des  parties  s'obligera  à 
observer  fidèlement  cette  transaction,  sous  peine  de  payer  cent  marcs 
d'argent. 

Les  témoins  responsables  des  Templiers  ont  été  Nicolas  Arrode, 
Thibaut  de  Neuvy  et  Thomas  de  Tiboud  ;  ceux  du  Chapitre,  GeofTroy, 
archidiacre  de  ChaHres,  l'archidiacre  d'Auxerre  et  Pierre  Guigner.  Après 
l'échange  des  lettres,  lesdits  témoins  seront  déliés  de  leurs  engagements. 

Moi,  Nicolas  de  Manoto,  bailli  de  Sens,  j'ai  reçu  dans  mes  mains  les 
gages  du  consentement  des  parties  et,  sur  leur  demande,  j'ai  scellé  les 
présentes  lettres  en  témoignage  et  comme  ratification  de  leur  accord. 

Nous,  Herbert,  doyen  de  l'église  d'Auxerre,  et  Pierre,  trésorier  du 
Temple,  pour  la  force  et  la  ratification  de  cette  transaction,  nous  avons 
fait  apposer  notre  sceau  aux  présentes  lettres. 

Fait  à  Paris,  l'an  du  seigneur  iSSi,  le  premier  vendredi  après  les 
Brandons  (1). 

II. 
Affranchissement  des  habitants  de  Monètean  par  le  Chapitre  d'Auxerre. 

(1263). 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  ainsi  soit-il.  A  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  G.  doyen  et  tout  le  Chapitre  d'Auxerre, 
salut  dans  le  vrai  salut.  Qu'il  soit  connu  de  tous  que  nous  avons  remis  à 
perpétuité  et  abandonné  à  tous  nos  hommes  et  femmes  de  Monéteau  et  de 
la  paroisse  du  même  lieu  la  servitude  ou  coutume  que  Ton  appelle  vulgai- 
rement mainmorte,  et  que  nous  possédions  sur  eux  et  sur  leurs  des- 
cendants. 

En  compensation,  ils  nous  ont  abandonné  les  bois  qu'ils  possédaient 
dans  la  forêt  du  Bar  et  cédé  tous  les  droits  qu'ils  avaient  dans  l'étendue 
de  ladite  forêt.  11  nous  ont  donné  en  plus  cent  livres  tournois  et  promis, 
par  engagement  solennel,  de  nous  donner  douze  cents  livres  tournois 
payables  aux  termes  suivants:  trois  cents  livres  à  la  fête  de  la  Purification 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  l'an  du  Seigneur  1S63,  et  une  pareille 

(1)  Pièce  en  latin,  aux  archives  de  l'Yonne,  6.  1911. 
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en  la  môme  fôte,  à  chacune  des  années  suivantes,  jusqu'à  ce  que 
la  totalité  de  la  somme  soit  payée. 

Nous  exemptons  à  perpétuité  tous  lesdits  hommes  et  femmes  de 
Monéteau  et  de  toute  la  paroisse  et  nous  les  tenons  quittes  de  la  susdite 
servitude  ou  coutume,  dans  la  forme  souscrite,  tout  en  gardant  sur  eux 
les  tailles,  coutumes,  tierces,  cens,  décimes,  tous  droits  de  haute  et  basse 
justice,  charges  et  coutumes  dont  nous  jouissions  sur  leurs  biens  et  sur 
leurs  personnes. 

Nous  voulons  et  nous  accordons  qu'ils  puissent,  soit  eux-mêmes  soit 
leurs  héritiers  et  successeurs,  en  quelque  lieu  qu'ils  demeurent  ou  que  se 
trouvent  situés  les  biens  de  ceux  qui  sont  morts,  recevoir  et  posséder  en 
paix  et  sûreté  les  héritages  et  biens  de  leurs  parents,  frères,  consanguins 
et  ancêtres  de  Monéteau  et  de  toute  la  paroisse  de  ce  village,  sous  la 
garantie  que  nous  leur  fournirons,  soit  nous-mêmes  soit  nos  successeurs, 
contre  toute  espèce  de  trouble. 

Ils  pourront  acheter  n'importe  quel  bien  des  hommes  et  femmes  sus- 
nommés, soit  que  ceux-ci  les  possèdent  maintenant  ou  qu'ils  les  acquièrent 
plus  tard,  pourvu  qu'ils  ne  les  reçoivent  pas  de  personnes  sur  lesquelles 
ftous  avons  droit  de  main- morte. 

Mais  si  les  susdits  hommes  et  femmes,  après  la  rédaction  de. ces  lettres, 
faisaient  un  achat  dans  un  de  nos  lieux  ou  villages  placés  sous  le  régime 
de  la  main-morte,  ou  bien  à  des  personnes  à  qui  nous  n'avons  pas  encore 
fait  remise  de  cette  servitude,  ces  biens  acquis  resteraient  soumis  à  la  loi 
et  à  la  coutume  de  ces  lieux  et  villages. 

Nous  voulons  en  outre  et  nous  accordons  que  quiconque,  homme  ou 
femme,  qui  abandonnera  une  terre  autre  que  les  nôtres  pour  se  fixer  à 
Monéteau  ou  dans  la  paroisse  de  ce  lieu,  et  se  sera  réclamé  comme  notre 
homme,  obtienne  le  même  privilège  et  la  même  liberté,  autant  que  nous 
pouvons  les  garantir,  c'est-à-dire  sans  avoir  à  craindre  aucune  inquiétude 
de  notre  part.  Si,  au  contraire,  quelqu'un  de  nos  hommes  ou  de  nos 
femmes  non  encore  affranchi  du  droit  de  main-morte,  venait  à  Monéteau 
ou  dans  la  paroisse,  il  n'obtiendra  la  susdite  liberté  qu'en  se  mariant  avec 
une  personne  fixée  dans  la  paroisse. 

Celui  ou  celle  qui  sera  venu  se  marier  à  Monéteau  ou  dans  la  paroisse, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  qui  y  fixera  sa  demeure,  soit  qu'il  vienne  d'une 
terre  où  la  main-morte  n'était  pas  encore  remise,  où  d'ailleurs,  jouira,  en 
ce  qui  nous  concerne,  de  la  même  liberté  sur  tous  ses  biens,  à  l'exception 
de  ceux  qu'il  aura  eus  par  héritage  sur  une  terre  qui  serait  encore 
soumise  à  la  main-morte  :  ces  biens  demeureront  sous  le  régime  des  lois 
et  coutumes  du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

Il  est  entendu  et  décidé  que  si  quelqu'un  de  Monéteau  allait  se  fixer 
dans  un  endroit  où  nous  avons  la  main-morte,  il  resterait  soumis,  pendant 
son  séjour,  aux  lois  et  aux  coutumes  de  ce  lieu.  Cependant  celui  qui  ira 
se  fixer  dans  un  village  délivré  de  la  main-morte  ou  bien  reviendra  à 
Moaéteaa  ou  dans  la  paroisse,  jouira  de  l'exemption  accordée  à  ces 
lieux. 
Si,  dans  le  cas  où  nous  avons  permis  la  transmission  des  héritages  aux 
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héritiers  dans  là  forme  déterminée,  il  arrivait  que  quelque  héritage  ne 
soit  réclamé  par  personne,  ce  bien  sera  conservé  pour  Tayant  droit 
pendant  Fespace  d'un  an  et  un  jour  entre  les  mains  du  chambrier  de  ce 
lieu  ou  de  deux  bourgeois  du  village,  dignes  de  confiance.  Ce  délai  écoulé, 
si  l'héritage  demeure  vacant,  il  sera  remis  intégralement  aux  chanoines 
qui  toucheront  leur  prébande  en  ce  lieu,  ou  bien  à  leur  mandataire.  S'il 
s'élève  un  différend  entre  les  héritiers  sur  la  question  de  savoir  qui  est  le 
plus  proche  parent  et  qui  doit  hériter  du  défunt,  comme  nous  entendons 
ne  rien  céder  de  nos  droits  de  justice,  ils  se  présenteront  devant  nous  et 
le  différend  sera  terminé  par  notre  jugement  ou  celui  de  notre  manda- 
taire. 

Nous  accordons  à  nos  dits  hommes  de  Monéteau  et  de  toute  la  paroisse 
la  permission  que  le  plus  grand  nombre  ou  du  moins  la  majeure  et  la  plus 
saine  partie  d'entre  eux  élisent,  d'un  commun  accord,  quelques  hommes  de 
bonne  réputation  qui,  après  avoir  fait  serment,  prélèveront  en  conscience 
l'argent  qui  nous  a  été  concédé  et  promis  comme  rachat  de  leur  liberté,  en 
imposant  à  chacun  la  portion  qui  lui  incombe  suivant  ses  moyens. 

Si  quelqu'un  refuse  de  verser  la  somme  qui  lui  aura  été  imposée  par  les 
hommes  choisis  à  cet  effet,  nous  ferons  pleine  justice  de  lui,  s'il  demenfe 
dans  une  de  nos  terres.  S'il  passe  dans  un  autre  village  qui  ne  soit  pas 
de  notre  dépendance,  de  bonne  foi  et  sans  notre  consentement,  nous 
viendrons  à  leur  aide  pour  lui  faire  payer  la  somme  qui  lui  aura  été  im- 
posée, et  il  ne  jouira  de  ladite  liberté  qu'après  avoir  payé  cette  somme.  De 
même,  s'il  revient  un  jour  à  Monéteau  pour  y  demeurer,  il  ne  jouira  pas 
non  plus  de  ladite  liberté,  avant  d'avoir  fait  le  paiement  susdit. 

Si  quelqu'un  ne  voulait  pas  bénéficier  de  cet  affranchissement  et  refusait 
de  payer  la  somme  qui  lui  aurait  été  imposée,  dans  le  cas  où  la  mort  vien- 
drait à  l'enlever,  lui  ou  l'un  des  siens,  nous  tolérerons  que  la  commu- 
nauté de  ceux  sur  qui  tombait  la  charge  de  l'exemption  à  payer,  s'em- 
pare de  son  héritage,  comme  nous  avions  coutume  de  le  faire,  pour  y 
prélever  intégralement  la  somme  qui  lui  avait  été  imposée  par  les  délé- 
gués de  la  communauté. 

Fait  dans  notre  Chapitre,  l'an  du  Seigneur  1263,  le  mardi  après  l'Exal*» 
tation  de  la  Sainte-Croix  (1). 

m 

accord  entre  le  Chapitre  et  Guiot  le  Xoaeiat,  au  sujet  des  dîmes  de  Monéteau. 

(1388) 

À  tous  ceulx  qui  veiTont  ces  présentes  lettres  Jehan  Maulduit  et  Jehan 
Ârgelet  le  Jeune,  gardes  du  scel  de  la  prevosté  dÀucerre  salut.  Saichent 
tuit  que  en  la  présence  Jehan  Quoquart,  clerc  tabellion  comme  jure  doa 

(1)  L'original,  en  latin,  de  cette  pièce  se  trouve  aux  archives  de  l'Tonne,  dans  le 
fonds  du  Chapitre  d'Auxerre.  A  cette  pièce  est  annexé  l'acte  de  ratification  passé  par 
la  majeure  partie  des  habitants  de  Monéteau  et  de  SommôTille,  par-devant  l'offidal 
d'Auxerre,  an  mois  de  septembre  1263. 
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roy  noslre  sire  en  la  court  de  la  diot  prevosté,  lan  de  grâce  mil  trois 
cens  quatre  vins  et  huit,  vint  et  quatre  jours  dou  mois  de  février,  a  hore 
de  la  grant  messe  célébrant  en  leglise  dÀucerre  ledit  jour  au  lieu  ou 
honorables  et  discrètes  personnes  les  doyen  et  Chapitre  dÀucen*e  ont 
acoustume  atenir  leur  Chappitre  monsieur  larcediacre  doudit  lieu  et 
pluseurs  chanoines  illec  assistons  tenan2  leur  chapitre  chapitrons,  ledit 
monsieur  le  doyen  absent,  vint  en  sa  propre  personne  Guiot  le  Jussiat 
demeurant  ou  bourg  medame  la  dehors  dÀucerre  et  dist  auz  diz  hono- 
rables de  sa  propre  boche  telles  ou  semblables  paroles  en  effet  ou  subs- 
tance :  Messeigneurs,  il  est  certain  que  vous  me  feistesjapiece  appelez  a 
Ostun  et  me  faistes  demande  p  devant  votre  juige  audit  lieu  d*Ostun  don 
dismes  de  mes  vignes  que  jai  ou  finaige  de  Monestaul  qu  je  paie  au  xx% 
contre  laquelle  demeftide  je  mje  suis  deffendus  longuement  et  tant  que  sen- 
tence fut  donne  contre  moy  de  laquelle  je  ai  apelle  à  court  de  Rome  a 
laquelle  court  jay  impetre  mon  reprise  p  vertu  douquel  vous  ave  este 
appelez  a  Sens  a  ma  requeste  p  devant  le  juge  sur  ce  commis  par  la  dicte 
court,  lequel  jugea  donne  et  professe  sentence  contre  moy  dont  jay  encore 
appelle  a  court  de  Rome.  Totevoye  je  viens  humblement  p  devera  vous, 
messeigneurs,  et  vous  dy  que  de  ce  que  jay  pledet  soutenu  pledoerie 
contre  vous  sur  ce  jay  este  mal  conseilliez  et  ne  vuil  plus  soutenir  la 
pledoerie  et  vous  confesse  devoir  votre  dismes  de  mes  dictes  vignes  qui 
se  pose  au  xx*,  cest  assavoir  en  vin  et  ce  vin  est  faiz  en  votre  justice  et 
seignbrie  tout  ausHÎ  comme  les  habitants  de  Monesteau  et  si  je  transporte 
la  venange  hors  de  votre  justice  je  le  vuil  paier  en  rasinsou  venange  sur 
le  lieu  ou  sont  mes  autres  vignes.  Et  vous  confesse  devoir  les  arrérages 
dudit  disme  et  aux  diverses  appellacionsplez  et  procès  par  moy  faiz  contre 
vous  touchant  ce  fait.  Je  renonce  et  man  deppars  du  tout  et  des  despens 
p  vous  sur  ce  faiz.  Je  men  met  a  votre  volonté  et^es  choses  ainsi  décidées 
ledit  Guiot  jurant  en  la  main  dudit  jure  p  sa  foy  tenir  et  garder  senz  venir 
encontre  par  quelque  manie  que  ce  soit,  lesquelles  choses  ainsi  coignues 
confessées  et  promises  par  ledit  Guiot,  lesdiz  seigneura  orent  et  ont 
agi*eables  et  en  requistrent  audit  jure  a  eux  estre  sur  ces  pièces  libres 
lesquelles  nous  avons  scellées  dudit  scel  a  la  relacon  dudit  jure.  Donne 
lan  jour  et  hore  dessus  diz  et  escriz  (1). 

QuoQUA^RT  ita  est. 

IV 
Bail  de  la  mairie  de  Monéteau  appartenant  au  Chapitre. 

(15*74) 

Le  dernier  jour  de  juillet  1575,  comparut  en  sa  personne  messire  Jehan 
Chevallard,  chanoine  d'Âuxerre,  et  petit  chambrier  de  Monéteau  lequel 
cognut  et  confessa  avoir  laissé  à  tiltre  de  bail  à  Sébastien  Collon, 
laboureur,  demeurant  audit  Monesteau  présent  la  maizerie  dudit  Monesteau 


(1)  Arch.  de  l'Yonne,  G.  1940. 
Se.  hUU 
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pour  le  iemfM  d'an  an  a  «4>Biindnoer  du  jour  et  faste  de  Magéeiaifte 
dernier  paesé  et  fiaisaant  à  pareil  jour  prochain  venant  à  la  charge  que 
ledit  preneur  aéra  tenu  et  a  promis  icelle  raaizerje  bien  et  deument  exercer 
telleoaent  que  ledil  bailleur  nen  aye  auleun  plaintif  et  de  faire  faire  les 
pnnaes  au  lieu  où  il  y  aura  dommage  seulement  et  soatenir  lesdites  prinses 
de  poursuivra  tout  délits  tant  civils  que  criminels  à  ses  despens  jusquea 
à  sentence  du  bailli  dudit  lieu  ne  pourra  ledit  preneur  accorder  ou  eom- 
poser  avec  les  parties  pour  les  dommages  ny  pour  les  despends,  dom- 
mages et  intôrelc  proceddana  diceux  et  aura  ledit  preneur  la  moittiô  du 
proufQct  de  romende  procédant  des  amendes  reeoUer  des  lots  non  despris 
et  le  lot  demeurera  entièrement  audit  preneur  le  despris  desquels  lots 
ledit  preneur  ne  pourra  recevoir  ains  demeurera  audict  bailleur  ou  au 
greffe  dudit  lieu  et  encourre  iceluy  preneur  à  ses  frais  et  despens  faire 
tenir  Tassize  ou  grands  jour  audit  lieu  de  Monestau  deux  foy  pendant 
ladite  année  auquel  preneur  demeurera  les  amendes  provenant  du  faict  de 
la  maiserie  à  la  réserve  que  dessus  jusques  à  la  somme  de  soixante  sous 
tournois  pour  une  fois  et  ce  moyennant  la  somme  de  dix^huit  livres 
tournois  que  ledit  preneur  sera  tenu  de  payer  audit  bailleur  a  savoir 
moittié  au  jour  de  Noël  prochain  venant  et  l'aultre  moitié  au  jour  de  Saint- 
Jean*Bapti8te  en  suivant,  ne  pourra  ledit  preneur  céder  ni  transporter  le 
présent  bail  a  quelque  personne  que  ce  soit  sans  le  consentement  dudit 
bailleur  et  sera  tenu  ledit  preneur  donner  audit  bailleur  copie  des  lots, 
despris  qui  se  trouveront  au  greiTe  sur  leur  rôle  touchant  le  fait  de  la 
maizerie 8igné  :  Ghbvallard,  Gollon,  Armand,  notaire  (1). 


Testament  de  fidme  Pesselière,  habitant  de  Monétean. 

(1612) 

Le  dixième  jour  du  mois  d'apvril  mil  six  cens  douze,  Edme  Pesselière, 
procureur  de  messieurs  de  Chapitre  sainct  Estienne  dAucerre,  seigneur 
de  Monestau,  en  son  licl  malade  de  corps,  sain  deaprit  et  dentendemeot  a 
faict  son  testament  ordonnant  sa  dernière  volonté  en  la  forme  et  manière 
qui  sensuit. 

Premièrement  recommande  son  àme  à  Dieu  le  créateur  et  à  la  glorieuse 
vierge  Marie  à  mons.  saint  Cire  et  à  madame  sainte  Julitte,  ses  patrons  à 
toute  la  court  céleste  du  paradis. 

Veut  et  entend  que  toutes  ses  debtes  et  forfaits  soient  solvés  et  payés 
si  aucune  sen  trouve  et  quand  Dieu  aura  faict  son  commandement  de  lui 
veut  que  son  corps  soit  mis  et  ensepulturé  dans  Téglise  de  Monestau  par 
le  curé  dudît  lieu  ou  ses  commis,  qu'il  soit  dit  et  célébré  le  jour  de  son 
obiit  vigile  À  neuf  leçons,  grand  messCf  libéra  avec  la  recommandation  et 
veut  qu*il  soit  donné  pour  une  fois  à  Téglise  dudit  Monestau  la  somme  de 
cinquante  sols  tournois. 

(1)  Arch.  de  l'Yonne,  E.  399. 
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Item  qail  soit  aussi  donné  pour  lo  luminaire  à  ladite  église  la  somoM  de 
douée  sols  tournois.  Item  veut  qu'il  soit  encore  donné  pour  les  conirairies 
dudit  Monestau  largent  double.  Item  veut  qu'il  soit  donné  à  la  Chapelle 
Sainct  Quentin  estant  assise  en  la  dite  paroisse  la  somme  de  dix  sols 

tournois.  Item (suivent  plusieurs   fondations  faites    à  Aaxerre, 

Gurgy,  etc.). 

Item  veut  et  entend  quil  soit  dit  et  célébré  par  le  curé  dudit  Monestau  ou 
ses  commis  dans  Téglise  dudit  lieu  quatre  grands  services  solennels  avec 
vigile  offerte,  de  pain,  vin,  argent  et  chandelle  a  chacun  dicels,  quatre 
fois  neuf  basses  messes  et  veut  quil  soit  célébré  le  dimanche  a  lissue  de 
la  grande  messe  et  de  vespres  un  libéra  un  an  durant  sur  la  fosse. 

Et  pour  estre  exécuteurs  du  présent  testament  a  esleu  et  choisi  Miche- 
lette  Denis,  sa  femme,  et  Jehan  Pesselière,  leur  fils,  auxquels  à  chaseun 
deux  a  donné  pouvoir,  puissance,  autorité  sur  tous  et  un  chaseun,  ses 
biens  tant  meubles  que  immeubles  jusques  a  rentier  accomplissement 
dicelles  et  ladite  Michelette  Denis  et  ledit  Pesselière  présents  ont  prins 
accepté  lesd.  charges  et  ont  promis  laccomplir  et  faire  accomplir.  Os 
faisant  a  esté  leu  et  releu  le  présent  testament  aud.  testateur  lequel  layant 
oui  a  dit  le  tout  estre  suivant  ses  volontés.  Fait  en  présence  de  Guinere, 
maistre  descolle,  de  Pierre  Ladan,  gendre  dudit  Pesselière,  lesquels 
Denis  et  Ladan  ont  déclaré  signer  de  ce  interpellés. 

Item  veut  quil  soit  donné  à  Jehan  Pesselière,  son  fils,  un  quartier  de 
vigne  assis  au  finage  de  Monestau,  lieudit  la  Perrière,  tenant  d*un  long  à 
noble  homme  messire  Claude  Chevalier,  d'autre  à  Germain  Robert,  ledit 
testament  la  donne  audit  Pesselière,  son  fils,  pour  la  récompense  de  son 
mariage  et  en  considération  qu'il  vivra  en  paix  avec  ladite  Denis,  sa  mère 
et  ses  sœurs,  le  tout  fait  en  présence  desdits  tesmoins  cydessus  dits  et 
encore  a  déclaré  estre  satisfaict  et  payé  du  prix  de  la  vente  quil  a  faicte 
à  Pierre  Ladan  et  à  Michelette  Pesselière,  sa  femme,  d*une  maison,  ai- 
sances et  appartenances  dicelles  comme  il  est  porté  sur  le  contract  de 
ladite  vente  et  dans  ladite  maison,  ledit  Ladan  fait  à  présent  sa  demeurance 
et  entend  quil  en  jouisse  paisiblement,  le  tout  fait  en  présence  de  GuinerOi 
maître  d'eseoUe  et  de  Claude  Voiile,  lequel  Voille  a  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  interpellé  (1). 

Jehan  PESSBuinB,  Guïnibre,  Caill4rd,  curé. 

VI 

Mémoire  contre  Poncet,  dict  Snrgy,  fils  de  Poncet,  virant  adyocat  au  baUUage 

d'Auxerre. 

(1643) 

En  Tannée  1643,  il  a  tué  Claude  Bernard,  habitant  de  Monéteau,  proche 
Auxerre. 
En  Tannée  1642,  il  a  assassiné  le  baron   de  Chassigny,  seigneur  de 

(1)  Arch.deTYonne,  G.  2470. 
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Bennes,  proche  Auxerre,  lequel  fut  prié  par  les  sieurs  de  Gurly  et  la 
Resle  d'aller  avec  eulx  pour  destourner  une  compagnie  de  gens  de  guerre 
qui  alloient  à  Bleigny,  et  après  avoir  beu  et  mangé  avec  eulx,  il  monta  à 
cheval  sans  bottes  avec  un  petit  Cousteau  à  son  coslé,  et  en  chemin  vers 
l'Arbre  sec,  se  trouvèrent  ledit  Poncet,  Lamotte-Gurgy  et  la  Villette  qui 
feignirent  un  duel  de  trois  contre  trois  et  assassinèrent  ledit  de  Chas- 
signy. 

En  Tannée  16â0,  il  a  tué  Estienne  Theriat,  habitant  d' Auxerre. 

Tous  ces  meurtres  sont  recogneus  et  bien  prouvez,  par  bonnes  infor- 
mations, et  luy-mème  en  convient  en  son  interrogatoire  ;  seulement  il  dit 
à  Tesgard  de  Bernard  qu'il  estoit  son  soldat,  qui  néanmoins  n'alla  jamais 
à  la  guerre. 

A  Tesgard  de  Ghassigny,  dict  qu'il  se  trouve  fortuitement  au  lieu  de 
l'Arbre  sec,  où*  il  vit  La  Villette,  Gurly,  Gurgy  et  La  Resle  et  un  autre 
incogneu  qu'avait  Tespéc  à  la  main  contre  La  Villette,  qu'il  voulut  les 
aller  séparer,  que  ledit  La  Resle  luy  fait  mettre  l'épée  à  la  main,  que  ledit 
sieur  de  Gurgy  les  empescha  de  se  battre  et  qu'estant  remonté  à  cheval, 
il  veit  ledict  incogneu  par  terre. 

A  Tesgard  de  Theriat,  il  recognotst  l'avoir  tué  et  avoir  eu  grftce  du 
Roy. 

Outre  les  meurtres  ci-dessus,  il  en  a  commis  plusieurs  autres  :  à 
Paris,  en  Tannée  1629,  il  tua  un  escolier  et  depuis  un  nommé  Prou. 

Sa  maison  est  à  Monestau,  sur  le  bord  de  la  rivière,  où  il  voile  les  voi- 
turiers  et  fait  des  exactions  sur  eulx.  Il  violle  femmes  et  filles.  G'est  un 
blasphémateur  exécrable  qui  renie  Dieu  sans  cesse. 

Le  lendemain  de  Pasques  il  entre  dans  l'église  de  Monestau  pendant 
les  vespres,  Tépée  nue  en  main,  blasphémant  et  reniant  Dieu,  et  cherchoit 
le  sieur  Dusouchet  pour  le  tuer  et  Teust  tué  n'eust  été  que  le  vicaire  du 
lieu  qui  se  jeta  sur  luy  pour  Ten  empescher. 

Il  a  battue  grands  coups  de  bastons,  le  jour  de  la  Pentecoste, un  pauvre 
pescheur  qui  lui  avoit  refusé  du  poisson,  ledict  pescheur  sortant  de  la 
grand'messe  et  de  la  communion. 

il  voile  les  pescheurs  qui  passent  devant  sa  porte  sur  la  rivière,  il  a 
deux  vallets  avec  luy  qui  le  suivent  continuellement  avec  fusils  et  pis- 
tollets.  11  fait  venir  lesdicts  pescheurs  à  bord,  et  s'ils  refusent  il  les  met 
en  joue  avec  son  fusil  et  en  blasphémant  et  reniant  Dieu,  leur  prend 
tout  leur  poisson  et  ainsy  les  renvoyé.  Il  va  la  nuit  aux  maisons  des 
pescheurs  et  les  faict  venir  pescher  au  feu  avec  lui,  et  n'oseraient 
refuser. 

11  joue  avec  les  habitants  de  Monestau  à  la  boulle,  et  n'oseroient 
gagner,  pour  ce  qui  les  excède,  et  quand  ils  ont  perdu  il  les  consomme 
en  despence. 

Il  fait  passer  des  obligations  aux  habitans  de  Monestau,  en  paiiiculier, 
sous  prétexte  qu'il  détourne  des  gens  de  guerre.  Il  leur  fait  faire  de 
grandes  corvées.  11  faict  lâcher  ses  bestiaux  comme  cavalles  et  sans  guide 
ni  garde,  tout  au  travers  des  bleds,  et  les  habitans  de  Monestau  ne  s'en 
osent  plaindre. 
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Il  a  mis  deux  fois  le  feu  dans  sept  cents  arpens  de  bois  qui  appartiennent 
au  Chapitre  d'Auxerre,  seigneur  dudit  Monestau,  il  veult  rendre  lesdits 
bois  une  commune  et  des  usages. 

En  Tannée  présente,  le  4  janvier,  il  a  voilé  le  coche  d'Auxerre  qui  était 
audit  Monestau. 

Il  est  entré  dans  la  demeure  du  recepveur  de  Villeneuve-Saint-Salles, 
avec  une  compagnie  de  gens  de  guerre,  laquelle  il  avoit  esté  rechercher 
à  dessein,  où  il  a  rompu  et  brisé  les  meubles,  est  entré  dans  le  colombier 
du  seigneur  où  il  a  fait  allumer  grand  nombre  de  feux  de  paille,  a 
pns  deux  cents  pigeons  et  faisaient  tirer  ceux  qui  soi-toient  par  les 
soldats. 

Il  empesche  les  sergents  de  lever  les  tailles,  il  dict  qu'il  n'a  que  faire 
du  Roy  ny  de  la  Reyne.  Il  a  battu  et  excédé  Claude  Couillaut,  sergent 
royal,  jusques  à  le  faire  lier  les  mains  derrière  le  dos,  promener  par  la 
village  la  corde  au  cou,  Ta  lié  aux  pieds  d'un  lict  et  lui  a  baillé  cent  coups 
d*esperon.  II  a  fait  avaller  à  un  sergent  son  ordure  par  force,  disant  qu'au- 
trement il  le  tueroit. 

Il  y  a  peu  d'habitants  de  Monestau  qui  n'ayent  été  battus  et  exceddez 
par  luy,  qui  en  sont  estroppiez  et  grandement  incommodez. 

Il  voile  le  sel,  le  vin  qui  descendent  à  Paris. 

Par  arrest  du  Conseil  du  Xl«  d'aoust  dernier,  il  a  esté  renvoyé  par 
devant  le  prévost  des  mareschaux  de  Sens,  pour  luy  estre  faict  son  procès; 
il  estoit  demandeux  en  règlement  de  juges  et  demandoit  d'estre  renvoyé 
par  devant  le  lieutenant  criminel,  par  ce  moyen  il  a  esté  amené  des  prisons 
d'Auxerre  où  le  prévost  des  mareschaux  dudict  Auxerre  luy  faisoit  son 
procès,  en  celle  de  Sens,  où  le  procès  est  entièrement  instruit,  prest  à 
estre  jugé  entre  les  mains  d'un  rapporteur,  et  seroit  à  présent  jugé,  n'eust 
été  que  ledit  Poncet  a  obtenu  lettres  de  cachet  données  à  Fontainebleau, 
le  22  octobre,  par  lesquelles  soubs  faulx  donné  à  entendre  il  est  enjoinct. 
au  prévost  des  mareschaux  de  Sens  d'apporter  ou  envoyer  au  Roy  le 
procès  et  jusques  à  ce  qu'il  soit  sursis  au  jugement  (1). 

VII 

Cahier  pour  la  paroisse  de  Honétean,  dépendant  des  deux  généralités,  à  savoir  : 
moitié  généralité  de  Paris,  élection  de  Tonnerre,  et  l'autre  moitié,  généralité  de 
Bourgogne,  comté  d'Auxerre,  pour  les  plaintes  et  doléances  pour  faire  Â  sa  Ma- 
jesté par  les  habitants  de' la  dite  paroisse  de  Monétean,  quant  aux  habitants  de  la 
généralité  de  Paris,  élection  de  Tonnerre. 

(n89) 

lo  Nous  désirerions  être  du  comté  d'Auxerre,  comme  étant  enclavés 
entièrement  dans  la  Bourgogne,  distance  d'une  demi-lieue  d'AuxeiTO,  pour 
la  facilité  des  recouvrements  des  impositions,  qu'au  lieu  de  Tonnerre 
est  de  distance  de  huit  lieues  :  ce  qui  est  grandement  à  charge  à  cette 
paroisse. 

(1)  Extrait  dn  Cahinet  Mttoriqw,  année  18&5. 
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^  Nous  nous  plaignons  des  injastes  droit»  des  aides,  des  vexalioBS  des 
coroBÛs,  tant  pour  le  vin  que  pour  Peau-de-vie  tirée  do  peu  de  via  et  du 
marc  ;  aussi  en  demandons  la  suppression. 

d^  La  suppression  de  Tamende  du  sel  pour  pouvoir  en  prendre  dans 
les  greniers  les  plus  proches. 

A^  La  suppression  de  rhuissier*priseur,  qui  ruine  la  veuve  el  Tor- 
pkelin. 

5a  Nous  sommes  écrasés  par  les  impositions  de  la  taille,  capitation  et 
vingtièmes. 

60  Lu  suppression  des  garnisons  qui  ruinait  le  collecteur  et  la  rede'« 
vable. 

lu  Et  la  f<Mite  ayant  eoupé  les  terres  par  1»  rniheu  et  ayant  pkmlé  des 
arlMreft  de  chaque  cété  qui  mangent  par  ieura  racines  la  superficie  du 
terraia. 

8^  Pour  la  dîme  (jui  se  perçoit  à  i6  gerbes  Tune  de  toutes  sortes  die 
grains  et  le  vin  de  vingt  feuillettes  l'une,  et  les  botes  à  laine  de  20  )'mie, 
ainsi  que  la  laine  20  livres  l'une. 

9^  L'araortissenent  des  entrées  des  villes  et  le  passage  des  ponts. 

10^  Nous  nous  plaignons  du  Buissannier^  qui  est  envoyé  par  le  ha!r0au 
de  Paris,  qui  fait  couper  les  arbres  et  abattre  les  murs  le  long  de 
ht  rivîèrei,  pour  faute  d'avoir  soin  de  réparer  les  chemins  de  la  ri- 
v>ère« 

it«  Nous  nous  ptaiguons  du  dégât  que  font  les  pigeons,  lorsque  les 
grains  oommenceni  à  ôtre  semés,  et  jusqu'à  la  réooHe,  et  les  peines 
qu*  f  on  se  donne  pour  les  garder,  ce  qui  est  grandement  à  charge  au 
puUîe. 

¥ÈF^  Noua  nous  plaignons  que  >es  seigneurs  et  les  bourgeois  du  pays  se 
seut  empei'és  des  pâturages  ;  ce  qui  réduit  les  habitants  à  la  misère,  et 
ainsi  qœ  les  boi&  o«  on  n'ose  entrer  â  quelqu'âge  que  ce  soit. 

i%^>  Noos  noue  plaignons  sur  les  procédures,  lorsqu'un  procès  est  entre 
les  mains  des  procureurs,  on  n'e»  peut  voir  la  fin  :  ce  qui  ruine  les  fii- 
milles. 

14<>  Nous  nous  plaignons  du  contrôle,  de  ce  que  l'on  paye  de  trop  pour 
les  amendes  et  les  centièmes  deniers. 

15*'  Insister  sur  ce  que  les  voix  se  comptent  par  tôte,  et  non  par  ordre, 
tant  en  ce  qui  concerne  la  contribution  que  la  répartition  de  Timpôt,  mais 
encore  en.  ce  qui  regardera  la  refonte  des  lois,  et  la  suppression  des  abus 
dans  celles  où  ils  existent,  et  généralement  en  tout  ce  qui  seroit  proposé 
dans  l'assemblée. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  habitants  de  Nfonéteau,  qui  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  à  la  réserve  des  soussignés,  le  i9  mars  1789. 

Et  par  devant  nous,  Edme  Guignier,  ancien  praticien  au  bailliage  de  ce 
dftrlîeu. 

Sfgné  :  L.  Chevillon,  E.  Pkrru  (greffier),  E.  Fbrrand,  E.  Petit- 
4£AN,  L.  Lkmoux,  Michel  Papon. 

E.  QuunEB» 
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CaUer  de  dolétacet  que  donnent  Iob  habitants  de  Monétetn-l^Fetit  (partie  de.Bonr- 
gogne)  à  leun  députés  au  Etats  généraux»  en  consé^nence  de  i^  lettre  du  R07 
en  date  du  S7  février  1789. 

io  Pour  demander  la  simplification  de  la  perception  des  impositions,  et 
qu'il  soit  remis  en  un  seul  impôt  qui  sera  versé  directement  dans  le  coffre 
de  Sa  Majesté  ;  la  suppression  des  intendants  de  province,  ou  ait  moins 
la  diminution  de  leurs  pouvoirs,  car  il  est  honteux  que  pour  une  ouverture 
ou  réparation  d*un  fossé  nécessaira  d  un  flnage,  ou  une  légère  répa- 
ration à  une  église,  il  faut  présenter  requête  à  M.  Tlntendant,  corn-* 
muniquée  au  subdélégti^,  nomination  d'arehiteete  et  autres  ordonnances, 
rôle  de  répartition  fait  par  le  secrétaire  de  la  subdélégation,  nomination 
de  eolleciears  :  le  tout  durant  quelquefois  deux  ans  et  plus.  Pendant  ce 
temps  les  cultivateurs  perdent  leurs  récoltes  et  une  légère  réparation 
devient  conséquente,  au  lieu  que  si  le  juge  du  lieu  était  autorisé  à  homo^ 
loguer  ravis  des  habitants,  il  en  résulteroit  que  les  ouvrages  seroient  faits 
dans  leur  temps,  et  on  feroit  faire  pour  cent  livres  ce  qni  coûte  souvent 
jttsqn'à  800. 

2*  Qu'à  l'assemblée  des  Etats  de  la  province  le  Tiers-Etat  soit  représenté 
en  nombre  égal  à  celai  des  deux  autres,  et  que  les  opinions  y  siriettt 
priées  par  tète  et  non  par  chambre,  sans  quoi  ils  se  retireront. 

S*  De  payer  la  oontinnation  de  la  corvée  en  argent,  et  la  réparation  des 
chemins  ftnéraux  soit  payée  par  tout  le  monde  indisttncteiâent. 

4*  Demanderont  lesdils  députés  que  la  tenue  des  Etats  généraux  se  re- 
nouvelle tons  les  cinq  ans  ;  à  cet  effet  ne  consentir  les  impôts  et  subsides 
que  pour  ee  temps. 

5^  Que  la  répartition  des  impôts  que  chaque  paroisse  doit  supporter 
soit  faite  par  les  notables  de  ladite  paroisser  les  plus  écfaiirôs,  en  nombre 
suffisant,  choisis  et  nommés  à  la  pluralité  des  voix  dans  une  assemblée 
par  eux  convoquée  à  cet  effet,  et  que  les  cotes  faites  è  cette  occasion 
soient  rendues  exécutoires  par  le  juge  des  lievx,  sans  frais,  e«  qui  épar- 
gneroik  bien  des  dépenses  aux  collecteurs  qui  ne  serveat  qis'à  )es  ruiner 
et  ne  rapportent  rien  à  l'Etat. 

8^  La  pcrrmission  de  détruire  les  lapins  eC  autre  gibier  nuisible  aux  eul* 
iivatenrs  qui  se  domeDt  pendant  tonte  l'année  une  peine  incroyable  à  la 
cnlturs  de  leurs  teiTes  et  vignes  dans  l'espérance  de  récolter,  et  s'en 
voient  presque  privés  parcs  que  des  seigneurs  puissant»  ont  établi  dans 
kars  terre»  de»  gardes^chasse  pour  la  conservation  de  ce  gibier  de»* 
truetewr  de»  emblaves  des  cnltivoteiirs  et  leur  font  une  loi  si  durs  sur  cet 
<^jet  ^'il  y  a  eu  des  seigneurs  qsn  ont  foit  publier  dans  leur»  seigneuries 
de»  défense»  aux  cultivateurs  de  sarcler  leurs  bleds. 

1^  Demandons  aussi  pareillement  que  les  colombiers  et  voliers  soient 
fermés  dans  les  temps  de  la  semeille  de»  Meds^  orges  et  aveises,  ainsi 
i|ne  pendant  les  réeoltes  desdits  graine,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  cul* 
tivateurs  qui  ont  été  obligé»  de  resemer  jusqu'à  trois  foi»  k  nféme 
terre  et  dan»  les  mêmes  moment»;  qw'K  soit  permi» aux  eidtivateursdeles 
taer. 
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80  Que  les  impôts  à  établir  soient  supportés  et  répartis  sur  un  chacun 
des  sujets  de  Sa  Majesté,  soit  noble  soit  ecclésiastique,  sans  exception ^ 
chacun  en  proportion  de  ses  possessions  et  facultés  ;  lesquelles  impo- 
sitions seront  réparties  par  les  habitants  du  lieu  choisis  et  nommés  dans 
une  assemblée  des  habitants. 

9<*  Demandent  que  la  province  de  Bourgogne  soit  maintenue  et  gardée 
dans  les  privilèges  et  droits  dont  elle  jouit,  et  ne  souffriront  pas  qu'on  y 
porte  la  moindre  atteinte,  et  qu'aux  assemblées  des  Etats  de  la  pro- 
vince le  Tiers-Etat  soit  en  nombre  égal  avec  le  clergé  et  la  noblesse 
réunis. 

IOp  Que  les  droits  de  contrôle,  insinuation,  centième  denier  et  antres 
droits  y  annexés,  dont  la  plus  grande  partie  des  citoyens  ignore  le  nom, 
et  sont  forcés  de  payer  à  l'arbitrage  4cs  commis,  soient  dénommés  et 
expliqués  d'une  manière  nette  et  précise;  qu'ils  soient  moins  multipliés  ; 
qu'il  n'en  soit  établi  aucun  par  arrêts  du  Conseil,  attendu  que  ces  sortes 
d'arrêts  ne  sont  connus  que  des  commis  qui  les  interprètent  chacun  à  sa 
fantaisie  et  font  payer  en  conséquence. 

llo  La  suppression  des  jurés  priseurs  qui  font  la  ruine  des  veuves  et 
des  orphelins,  et  de  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  dettes,  car  si  un  cré* 
ancier  est  obligé  de  poursuivre  son  débiteur  et  qu'il  en  vienne  à  la  vente, 
les  droits  exhorbitants  attribués  à  ces  officiers,  qui  quelquefois  demeurent 
à  8  ou  10  lieues,  avec  leurs  frais  de  voyage  absorbent  quelquefois  tout  le 
prix  de  la  vente  ;  ou  si  c'est  une  vente  après  décès  que  cet  officier  se 
transporte  pour  faire  la  prisée  des  meubles.  Si  on  fait  procéder  à  la  vente 
il  faut  également  payer  son  transport,  ses  vacations  à  la  vente  et  ensuite 
parce  que  sa  charge  l'autorise  à  emporter  les  deniers,  il  s'en  saisit  et  ceux 
à  qui  ils  appartiennent  sont  obligés  de  faire  plusieurs  voyages  pour  les 
avoir.  Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  dans  une  succession  où  le  mobiljer 
ne  va  qu'à  une  certaine  somme,  ils  sont  obligés  au  lieu  d'en  recevoir  d'en 
donner  à  cet  officier. 

12«  Demanderont  la  soppressioA  des  commissaires  à  terrier»  à  moins 
que  les  seigneurs  ne  fassent  faire  leurs  terriers  à  leurs  frais.  Ces  com- 
missaires à  terrier,  depuis  plusieurs  années,  ont  fait  payer  des  droits 
exorbitants  qui  ont  absorbé  le  revenu  de  la  plupart  des  citoyens  des 
endroits  où  ils  ont  travaillé.  Non  contents  de  ces  droits  onéreux  qui  vrai*p 
semblablement  leur  sont  attribués  ils  se  font  céder  les  droits  des  sei- 
gneurs ou  de  leurs  fermiers  pour  vexer  les  vassaux  avec  plus  d'avidité, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  c'est  qu'ils  amodient  des  seigneurs  la 
recette  des  lots  et  ventes,  rente  en  grains,  etc.,  ce  qui  fait  qu'il  ne  sont 
pas  scrupuleux  de  charger  des  terres  de  rentes  en  grains  et  autres  es- 
pèces, qui  ne  dévoient  rien  avant  la  confection  des  terriers,  et  qui  se 
trouvent  grevés  de  ces  sortes  de  droits  après. 

19^  Que  la  communauté  représente  qu'elle  est  séparée  de  l'église  pa- 
roissiale par  la  rivière  d'Yonne;  ils  sont  donc  obligés  de  passer  cette 
rivière  tous  les  dimanches  et  fôtes  pour  assister  aux  saints  offices,  ainsi 
que  pour  les  travaux  qu'ils  sont  obligés  de  faire  tant  à  leurs  propres 
biens  que  comme  journaliers,  pour  gagner  leur  vie  ;  ce  qui  revient  aussi 
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coûteux  aux  habitants  presque  comme  la  taille,  et  encore  de  plus  à  risquer 
le  péril  par  le  débordement  des  grandes  eaux  et  par  la  glace. 

14o  Quelques  personnes  bien  intentionnées  nous  ont  facilité  les  moyens 
de  découvrir  un  testament  fait  par  dame  Germaine  Leclerc,  épouse  de 
M.  Claude  Chevalier,  écuyer,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  général  au 
bailliage  d*Auxerre,  devant  M*  Bourotte,  notaire  à  Monéteau,  le  14  juillet 
16S0,  déposé  à  M*  Leclerc,  notaire  à  Àuxerre.  Par  ce  testament  cette  dame 
ordonne  qu*il  soit  bftti  une  chapelle  dans  la  première  cour  de  sa  maison 
de  Monéteau,  pour  donner  occasion,  dit-elle,  aux  pauvres  gens  du  village 
d'assister  à  la  messe  le  saint  dimanche  ou  autres  fêtes.  Elle  lègue  à  la 
dite  chapelle  15  bichets  de  bled  de  rente  et  15  sols  en  argent  qui  lui  sont 
dus  chacun  an  sur  15  arpens  de  ten*e  entre  Monéteau  et  les  Isles,  du  côté 
de  Jonches,  à  la  charge  par  le  chapelain  de  dire  deux  messes  par  chaque 
semaine,  Tune  le  dimanche,  l'autre  le  mercredi,  et  dans  le  cas  où  il 
échoirait  une  fôte  dans  la  semaine,  la  messe  du  mercredi  sera  dite  le  jour 
de  la  fête.  En  outre  la  dite  dame  ordonne  qu'il  soit  mis  à  constitution  la 
somme  de  208  livres,  dont  les  intérêts  seront  retenus  par  le  chapelain, 
d'autant  que  les  15  bichets  ne  sont  pas  suffisants.  Cette  chapelle  existe 
encore,  nous  y  avons  vu  dire  la  messe  il  y  a  environ  trente  ans  et  depuis 
ce  temps  on  ne  la  dit  plus.  Cette  fondatrice  était  dame  en  partie  de  Mo- 
néteau, et  cette  seigneuries  été  vendue  aux  prédécesseurs  de  Monseigneur 
le  duc  de  Montmorency,  dont  il  en  est  fait  mention  en  son  lieu  au 
terrier. 

i^o  QQe  ladite  communauté  se  réclame  à  Sa  Majesté  de  faire  revivre 
cette  chapelle. 

lOû  Demanderons  que  la  continuation  du  pacage  des  bestiaux  dans  les 
bois  des  seigneurs  nous  soit  maintenue,  ainsi  que  le  bois  mort  et  le  mort- 
bois  ;  que  nous  n'avons  aucun  pâturage,  attendu  qu'il  n'y  a  ni  prés,  ni 
pftturages,  ni  usage,  et  que  le  finage  étant  si  petit  qu'il  est  occupé  les  trois 
quarts  en  bois  appartenant  à  Messieurs  du  Chapitre  d' Auxerre  et  à  Mon- 
seigneur le  duc  de  Montmorency  et  à  M.  le  Commandeur. 

170  Que  le  sel  coûte  ici  12  sols  9  deniers  la  livre,  que  l'extrême  cherté 
de  cette  denrée  empêche  le  cultivateur  d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il  en 
pourroit  espérer. 

180  Nous  demandons  qu'on  supprime  le  casuel,  qu'on  dédommage 
notre  curé  et  qu'on  lui  restitue  la  dîme  entière,  qui  lui  apppartient  de 
droit. 

Fait  et  arrêté  par  nous,  habitants  de  la  communauté  de  Monéteau  (partie 
de  Bourgogne),  ce  22  mars  1789. 

Signé  :  Renault,  L.  Delorme,  Edme  Delormb,  E.-P.  Guinier, 
I.  NOBLBT  (1). 

E,  GuiNiER  (praticien). 


(1)  Extrait  des  Cahiers  des  paroiBses  du  bailliage  d' Auxerre  pour  les  Etats-généraux 
de  1789,  publiés  par  E.  Demay,  BulleUn  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne, 
années  1884-1885. 
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VllI 

lIomilutHm  ptr  le  Conseil  de  la  commnoe  (fmi  maltn  d'éccis. 

(1790,  i5  novembre) 

Cejourd'hui  quinze  novembre  mil  sept  eent  quatre-vingt-dix,  le  Conseil 
géaéral  de  la  municipalité  de  Monelaut  étant  assemblé  dans  la  Chambre 
commune  faisant  partie  de  Thôtel  de  M.  le  maire,  le  conseil  était  préaidé 
par  M.  Edme  Guigné»  maire,  accompagné  de  MM.  Lazare  ChevilloD  et 
Pierre-Claude  Potrat,  officiers  municipaux,  ainsi  que  d'Edme  Jeazidét  pro- 
cureur de  la  commune,  et  de  Jean  Perru,  pèi^e,  Antoine  Papon,  Edme 
Ferrand,  Nicolas  Brififaut,  Michel  Papon  et  Jean  Rousseau,  notables. 

M.  le  procureur  de  la  commune  dit  que  depuis  longtemps  la  commu- 
nauté est  privée  de  maître  d'écoUe  et  quil  voit  lutiliié  et  la  nécessité  den 
avoir  un  pour  l'instruction  tant  des  enfants  que  pour  servir  l'église  et 
assister  à  l'administration  des  sacrements.  En  conséquence,  eonune  il  se 
présente  le  s^  Louis  Gabriel  le  Febvre,  cy  devant  maître  d'éeolle  à  Ville- 
franehe,,  qui,  suivant  les  certificats  quil  reporte  dudit  endroit,  Texperienee 
et  progrès  quil  a  fait  depuis  six  semaines  paraît  capable  de  remplir  les 
fonctions  de  mailre  d'écoUe,  C'est  pourquoi  il  invite  le  conseil  général  de 
la  commune  de  délibérer  entre  eux  sur  la  nomination  dudit  maître  sur  les 
appointement  ou  gage,  sur  les  charges,  obligations  et  devoirs  dudit 
maître  ainsi  que  sur  les  autres  attributions  qui  sera  dans  le  cas 
d'exiger. 

La  matière  mise  en  délibération  et  après  une  mure  réflexion,  les 
eptnio>ns  prises,  il  a  été  délibéré  quil  est  nécessaire  davoir  un  maitre 
d'ecolle  et  que  ledit  sieur  le  Febvre  sera  reçu  en  cette  qualité  pour  le 
temps  de  trois,  six  ou  neuf  annez.  aux  conditions  cy  aprest. 

i<>  I^dit  maitre  d'ecolle  fera  les  ecolles  trois  heui*es  le  ntatin  et  ti'ois 
heures  laprest  midi  aux  heures  convenables  réglées  par  la  municipalité 
tant  en  hiver  quen  été,  le  matin  dans  la  partie  du  Grand  Monélaut  et  la 
presi  midy  dans  celle  de  Mooetaut  le  Petit  a  moins  que  la  rivière  ne  soit 
pas  navigable. 

Î9  11  sera  tenu  led.  maître  d'ecolle  de  faire  les  cathéchismes  exactement 
les  jour»  qui  lui  seront  indiqués,  d'apprendre  à  lire,  à  écrire,  la  ritmétique 
aux  enfons  qui  lui  seront  envoyés  moyennant  cinq  sols  par  mois  pour 
ceux  qui  ne  feront  que  lire  et  dix  sols  pour  ceux  qui  lisent,  écrive  et 
calcule. 

3o  II  sera  tenu  toutes  foy  dapprendre  gratuitement  A  trois  enfans 
pauvres  de  chaque  partie  de  ladite  paroisse  présenté  et  recommandé  par 
la  municipalité. 

40  Sera  tenu  led.  maitre  d'ecolle  d'accompagner  et  d'assister  M.  le  Curé 
dans  Tadministratron  des  sacremens,  d^assister  et  de  chanter  à  toutes  les 
offices  de  la  paroisse  et  d'apprendre  le  plein  champ  aux  enfans  qui  ont  de 
la  disposition. 

5^  Sera  tenu  ledit  maître  d'eeolle  de  lire,  pubKer  les  éeerets  de  TAs- 
semblée  Nationale,  lettre  patente  et  proclamation  du  Roy  et  d'écrire  toutes 
foi  et  lors  qu'il  sera  requis  par  la  municipalité. 
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Il  a  été  aussi  débibéré  que  sera  payé  audit  mattre  d*ecoile  pour  sea  en- 
pointemans  la  somme  de  150  1.  en  deux  payemans  egos  qui  se  feront  lun 
au  1*'  avril  et  lautre  au  1*'  octobre  1791  et  ceux  d'années  autres  et  de 
terme  en  terme  tant  quil  exercera  ledit  office,  ladite  somme  sera  perçue 
sur  les  habitants  dicelle  communauté  chaquin  à  proportion  du  prorata  de 
la  cotte  personnelle  de  la  taille. 

Sera  de  plus  payé  audit  maître  d'ecoUe  par  les  procureurs  (abrioiens  de 
Moaétautpar  chacun  an  la  somme  de  trente  livres  pour  les  maîtres 
ehantres  pour  leur  assistance  aux  offices  et  a  laquis  de»  fondations.  Et  il  ^ 
sera  payé  audit  maître  )0  sols  par  mariage,  10  par  chaque  eonvoit  de 
grand  corps  et  5  sols  pour  celui  d*un  enfant  et  auasi  10  sols  pour  chaque 
service  4e  défunt  (1).  » 


IX 
DéUhération  du  GooMil  numieipal  an  m^i  de  la  canaUaation  de  L'Yonae. 

(1886) 

L'an  mil  huit  cent  trente-six,  le  deux  novembre,  le  Conseil  municipal 
de  la  commune  de  Monéteau,  assemblé  dans  sa  session  ordinaire,  confor- 
mément à  la  loi  du  21  mars  1831,  sous  la  présidence  du  maire,  il  a  été 
par  lui  exposé  au  Conseil  qu'un  projet  de  canal  était  fait;  qu'il  doit 
s'étendre  depuis  Auxerre  jusqu'à  Laroche  ;  qu'une  affiche  a  annoncé  que 
pendant  un  mois,  à  compter  du  5  octobre,  une  enquête  était  ouverte  au 
bureau  des  travaux  publics  de  la  Préfecture  de  l'Yonne  pour  recevoir  les 
réclamations,  observations  et  oppositions  des  communes  et  parties  inté- 
ressées; qu'après  l'examen  des  plans  et  projet  de  ce  canal,,  on  voit  qu'il 
doit  traverser  le  finage  et  suiiout  la  plaine  de  Monéteau,  côté  gauche  de 
r Yonne,  dans  toute  sa  longueur,  sur  quoi  : 

Le  Conseil  municipal,  après  avoir  examiné  sous  tous  les  points  de  vue 
les  questions  que  présente  un  objet  si  important  pour  la  commune,  puis- 
qu'il s'agit  de  son  existence  presqu'entière  ; 

Considérant  que  le  canal  projeté  traverserait  son  finage  et  sa  plaine 
depuis  le  grand  fossé,  en  face  et  au-dessus  du  hameau  des  Dumonts,  jus- 
qu'aux Vemes-rOignon,  confins  du  finage  d'Àppoigny  (ce  qui  feraii  la 
longueur  d'à  peu  près  une  lieue]  ;  que  toutes  les  terres  ainsi  traversées 
sont  les  meilleurea  propriétés  des  habitants  de  Monéteau  ;  qu'elles  sont 
toutes  leurs  ressouixes,  tout  ce  qui  produit  principalement  leur  subsis- 
tance; que  le  finage  de  Monéteau  est  très  long  dans  le  sens  que  le  canal 
doit  parcourir  du  midi  au  nord  et  très  étroit  dans  l'autre  sens  de  l'est  à 
l'ouest  ; 

Que  par  conséquent  toutes  les  propriétés  seront  presque  attaquées  et 
précisément  toutes  celles  qui  sont  bonnes. 

Que  si  ce  canal  avait  lieu,  il  s'en  suivrait  la  ruine  de  la  commune  de 
Monéteau. 


(1)  ÈoMfm  de  Monéteau. 
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Que  cette  commune  a  déjà  éprouvé  des  pertes  trop  considérables  par 
le  débordement  d'eau  des  4,  6  et  6  mai  dernier. 

Considérant  surtout  qu'en  plusieurs  endroits,  au  milieu  de  la  plaine,  le 
terrain  est  très  bas  et  notamment  depuis  le  petit  fossé  jusqu'au  ruisseau 
de  BaucheSf  que  l'eau  y  séjourne  assez  souvent  et  que,  lorsque  le  canal 
sera  fait,  Teau  sera  maintenue  au-dessus  du  niveau  de  ces  terres,  ce  qui 
occasionnera  inévitablement  des  infiltrations  qui  feront  séjourner  l'eau 
continuellement  dans  les  terres  et  les  perdront  entièrement  ;  que  c'est  en 
vain  qu'on  prétendrait  y  remédier,  que  l'expérience  a  appris  que  cela  est 
presque  impossible,  ou  qu'on  n'y  parvient  qu'après  plus  d'un  demi  siècle; 

Que  cependant  ces  biens  sont  la  principale  ressource  des  habitants  de 
Monéteau  ;  que  c'est  là  particulièrement  que  se  font  les  principales 
récoltes  en  blé,  vin,  chanvre,  haricots,  pois,  lentilles,  pommes  de  terre, 
foin,  avoine  et  autres  denrées  nécessaires  à  leur  subsistance  et  à  celle  de 
leur  bestiaux. 

Que  la  commune  de  Monéteau  est  déjà  traversée  par  la  rivière  de 
l'Yonne  et  son  flnage  divisé  en  deux  portions  ;  que  si  le  canal  venait  la 
subdiviser  encore,  elle  serait  entièrement  perdue,  qu'elle  serait  la  seule 
qui,  traversée  au  milieu  par  la  rivière,  le  serait  encore  au  milieu  de  son 
finage  par  le  canal,  ce  qui  séparerait  ses  hameaux  d'avec  elle  et  rendrait 
l'exploilation  des  terres  d'une  difficulté  inexprimable  ; 

Que  les  trois  ponts  qu'on  propose  de  faire  établir  pour  les  communi- 
cations seraient  bien  loin  de  remplacer  celles  qui  existent,  puisque  huit 
chemins  traversent  la  plaine  sur  laquelle  le  canal  devrait  être  établi  et  la 
parcourent  dans  tous  les  sens,  ce  qui  donne  des  facilités  que  les  trois 
ponts  seront  bien  loin  de  compenser  ;  que  de  plus  il  arrive  très  souvent 
que  les  cultivateurs  mènent  leurs  engrais  et  déblavent  leurs  champs  par 
un  autre  champ,  et  on  évite  par  là  de  longues  courses  ;  après  le  canal 
fait,  ces  moyens  seront  impossibles  ; 

Considérant  encore  que  le  canal  demandé  n'est  d'aucune  utilité  ni  par* 
ticulière  ni  générale  ;  que  le  commerce  de  bois  qui  fait,  à  lui  seul,  les 
trois  quarts  de  tous  les  transpoiis  des  marchandises  nécessaires  à  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  n'en  éprouvera  qu'un  immense  dommage,  loin 
d'en  profiter  ;  que  tous  les  entrepreneurs  et  maîtres  mariniers  repoussent 
ce  fatal  projet  ;  que  tous  les  agents  et  employés  du  commerce  qui  con- 
naissent parfaitement  la  navigation,  attestent  que  le  canal,  loin  d'être  utile, 
ne  peut  être  que  nuisible  ;  et  tous  unanimement  soutiennent  que  la  ri- 
vière a  toujours  été  plus  que  suffisante  pour  conduire  toutes  les  mar- 
chandises ;  que  même  très  souvent,  dans  des  temps  très  propres  à  la  na- 
vigation, elle  n'est  pas  employée  ; 

Que  des  craintes  ainsi  s'élèvent  de  la  part  des  propriétaires  des  vignes 
qui  sont  en  grand  nombre  dans  la  commune  de  Monéteau  ;  que  ceux-ci 
en  effet  ont  toujours  été  très  satisfaits  du  transport  de  leurs  vins  par  la 
l'ivière  de  l'Yonne  qui  en  trois  ou  quatre  jours  en  plus  et  à  très  peu  de 
frais  conduisent  les  vins  à  Paris,  tandis  que  le  canal  les  conduira  à  bien 
plus  grands  frais  à  peine  en  douze  jours,  ce  qui  en  été  sera  funeste 
attendu  que  la  chaleur  qui  altérera  la  qualité  du  vin  et  endommagera  les 
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fatailles  et  en  hiver  les  exposera  à   être  aiTêtés  par  les    plus  petites 
gelées  ; 

Qu'ainsi  il  paraît  que  ce  canal  est  non  pas  inutile  seulement  mais  très 
nuisible,  pour  aucune  compensation  des  dommages  incalculables  qu'il 
causerait  aux  habitants  de  Monéteau. 
Arrête  à  Tunanimité  : 
Que  les  précédentes  observations  et  instantes  réclamations  seront  par 
M.  le  Maire  déposées  et  transcrites  à  la  Préfecture  sur  le  registre  d'en- 
quête qui  y  est  destiné  pour  qu'il  y  soit  fait  droit. 

Fait  et  délibéré  à  la  mairie  de  Monéteau,  les  jours,  mois  et  an  susdits. 
Et  ont  signé  au  registre  : 

GuiNiER,  maire;  Potherat,  adjoint;  Petitjban,  Michel  Papon, 
G.  Delorub,  André  Jacob,  Bonnet,  Loubard,  Marc  Guinier, 
BouRSiN,  membres  du  Conseil. 


X 

Arrêté  préfectoral  organisant  hi  compagnie  de  déchargeurs  du  port  de  Monéteau. 

(1888) 

Nous,  Préfet  du  département  de  l'Yonne, 

Vu  :  i^  Le  règlement  arrêté  le  15  septembre  1814  par  l'un  de  nos  pré- 
décesseurs et  relatif  au  service  des  diflférents  ports  de  l'Yonne  ; 

Ledit  règlement  contenant  en  outre  le  tarif  des  prix  de  chargemens  et 
déchargemens  des  marchandises  et  autres  travaux  ; 

So  La  lettre  revêtue  de  l'avis  favorable  de  M.  le  Maire  de  Monéteau, 
par  laquelle  le  sieur  Joussot  demande  à  être  nommé  chef  des  ouvriers 
chargeurs  pour  les  ports  de  Monéteau  et  des  Dumonts  ; 

Ensemble  la  proposition  faite  à  cet  effet  par  M.  le  Maire  de  cette  com- 
mune ainsi  que  la  liste  des  individus  aptes  à  composer  une  compagnie 
d'ouvriers,  dressée  par  lui  le  22  novembre  dernier; 

So  La  lettre  aux  mêmes  fins  de  M.  l'Inspecteur  de  la  navigation  à 
Joigny; 

Considérant  que  l'institution  de  cette  compagnie  ne  peut  qu'apporter  le 
bon  ordre  dans  le  travail  des  ports  de  Monéteau  et  des  Dumonts  et 
qu'offrir  une  garantie  au  commerce  pour  les  avaries  qui  peuvent  survenir 
dans  les  chargemens  et  déchargemens  dont  les  ouvriers  son|  respon- 
sables ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Il  sera,  par  les  soins  de  M.  le  Maire  de  Monéteau, 
organisé  une  compagnie  d'ouvriers  chargeurs  et  déchargeurs  sur  les 
ports  de  Monéteau  et  des  Dumonts. 

Art.  2.  —  Cette  compagnie  sera  instituée  conformément  aux  dispo* 
sitions  du  règlement  susvisé  du  15  novembre  1814,  et  se  composera  des 
douze  individus  dénommés  sur  la  liste  dressée  par  M.  le  Maire  de  Mo* 
néteau,  le  22  novembre  dernier  ;  elle  aura  pour  chef  le  sieur  Joussot 
Etienne,  père. 
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Art.  3.  —  Aux  termes  de  l'article  17  du  règlement  précité,  ces  ouvriers 

seront  divisés  par  classe  ;  chacun  d'eux  aura  une  médaille. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  où  cela  serait  nécessaire,  il  pourra  être  formé 
une  liste  d'ouvriers  supplémentaires. 

Le  nombre  en  sera  fixé  par  M.  le  Maire  d'après  la  proposition  du  chef 
et  l'avis  de  M.  l'Inspecteur  de  la  navigation. 

Art.  5.  —  Tous  ces  ouvriers  seront  tenus  de  répondre  à  l'appel  de  leur 
chef  et  de  suivre  ses  ordres. 

11  leur  sera  d'ailleurs  donné  lecture  du  règlement  du  15  septembre  1814. 

Art.  6.  —  Dans  le  cas  où  quelqu'un  d'eux  contreviendrait  audit  règle- 
ment, il  sera  pris  contre  le  contrevenant  les  mesures  prescrites  par  les 
articles  7  et  8  d'icelui. 

Art.  7.  —  Il  ne  pourra,  sous  les  peines  de  droit,  être  exigé  de  plus 
fortes  rétributions  que  celles  fixées  par  le  tarif  faisant  suite  au  règlement. 

Art.  8.  ~  Copie  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de  Monéteau, 
invité  à  prendre  le  plus  promptement  possible  toutes  les  mesures  conve- 
nables pour  en  assurer  l'exécution. 

Fait  Â  Auxerre,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus  (10  janvier  1838). 

Signé  :  L$  Préfei^  S^  de  Bondy. 
Pour  expédition  conforme  : 
Le  Conêeiller  de  Préfecture,  Secrétaire  général, 
A.  Lesguyer. 


XI 

Délibération  du  Conseil  municipal  de  Monéteau  touchant  la  canalisation  de  l'Yonne. 

(1888) 

L'an  mil  huit  cent  trente-huit,  le  six  de  mai,  le  Conseil  municipal  de  la 
commune  de  Monéteau  assemblé  sous  la  présidence  du  Maire,  monsieur 
le  Maire  a  exposé  ce  qui  suit  : 

Dans  le  courant  de  l'année  1836  une  enquête  a  été  ouverte  au  chef-lieu 
du  département  sur  un  projet  dressé  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  Bouché 
de  la  Rupelle,  pour  la  canalisation  de  la  rivière  d'Yonne.  Le  système 
proposé  consistait  pour  la  partie  qui  intéresse  notre  commune  dans  l'ou- 
verture d'un  canal  entièrement  latéral  entre  Auxerre  et  Laroche. 

D'après  ce  projet,  la  partie  la  plus  fertile  du  territoire  de  Monéteau 
devait  se  trouver  occupée  par  le  canal,  mais  ce  n'était  pas  encore  là  pour 
nous  le  plus  grand  malhenr.  Notre  commune,  qui  se  trouve  déjà  partagée 
en  deux  par  la  rivière  de  l'Yonne,  se  trouvait  menacée  d'une  mutilation  dé- 
plorable puisque  le  nouveau  canal  devait  la  placer  dans  une  île  et  l'isoler 
encore  de  son  hameau  le  plus  important. 

Enfin,  messieurs,  et  pour  combler  la  mesure,  notre  plaine  la  plus  fertile 
et  pour  ainsi  dire  l'unique  ressource  du  pays,  allait  se  trouver  frappée  de 
stérilité  par  l'infiltration  des  eaux  qui  devaient  la  travei*ser. 

Dans  cette  position  un  cri  unanime  s'éleva  du  sein  de  la  commune,  vous 
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fttes  entendra  vos  pleintee  à  Taotonié,  vous  fîtes  eomprandre  à  la  eom- 
mîMion  d'enqaéte,  par  une  délibération  sagement  motivée,  à  quel  point 
vos  intérêts  les  plus  chers  étaient  menacés,  sans  utilité  réelle  pour  Famé- 
lionition  de  TYonne.  Vos  plaintes  et  vos  raclamations  réunies  à  celles  de 
beaueoup  d'autres  communes  également  menacées,  ont  été  écoutées. 

La  commission  d'enquête,  après  un  mûr  examen,  a  reconnu  qu  une  ca- 
nalisation latérale  dans  la  basse  Yonne  devait  être  un  fléau  également 
funeste  pour  les  localités  dont  elle  couperait  les  territoires  et  pour  le 
commerce  qu'elle  était  destinée  à  servir. 

Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  a  reconnu  la  sagesse  de 
ravis  de  la  commission  d'enquête  et  a  décidé  Tabandon  du  projet  de  ca- 
nalisation latérale  ;  il  a  ordoné  également,  sur  l'avis  de  la  commission, 
qu'on  se  bornerait,  pour  l'amélioi-ation  de  la  navigation  de  rVouoe  à 
rétablissement  de  barrages  dans  son  lit  naturel. 

Un  nouvel  avant-projet  a  été  en  conséquence  étudié  par  M.  Bouché  de  la 
Rupelle  sur  cettenouvelle  donnée.  Mais  voilà,  messieurs,  qu'au  moment  où 
notre  commune  se  réjouissait  du  succès  qui  devait  la  préserver  d'un 
affreux  malheur,  elle  se  trouve  par  le  nouveau  projet  menacée  d'y 
retomber  encore.  En  effet,  d'après  les  renseignements  que  je  me  suis 
procurés,  j*ai  appris  qu'indépendamment  de  plusieurs  barrages  qui 
devaient  être  établis  sur  l'Yonne,  dans  la  traveraée  de  notice  territoire, 
notre  malheureuse  plaine  était  encore  désignée  pour  recevoir  une  déri- 
vation ou  plutôt  un  canal  sur  une  longueur  de  i,ôOO  mètres. 

J'aurais  cru  manquer  &  mon  devoir  si  je  ne  m'étais  pas  aussitôt  em- 
pressé de  porter  ces  faits  à  votre  connaissance  ;  je  n'ai  pas  besoin^ 
messieurs,  de  vous  rappeler  que  l'adoption  dont  je  viens  de  vous  entre^ 
tenir  entraînerait  la  perte  de  notre  commune. 

C'est  une  vérité  tellement  sentie  par  tous  nos  habitants,  qu'ils  consl* 
dèrent  ce  projet  comme  le  plus  grand  fléau  qui  puisse  les  frapper  et 
dont  le  moindre  effet  pour  eux  serait  de  les  obliger  à  déserter  leur  de-* 
meure. 

Cependant,  d'après  les  renseignements  que  m'ont  donnés  des  per* 
sonnes  expérimentées,  il  y  aurait  un  moyen  fort  simple  de  conjurer  de 
tels  désastres. 

Le  projet  sur  lequel  l'administration  parait  le  plus  irrévocablement 
fixée  consiste,  comme  je  vous  l'ai  dit,  dans  la  construction  de  barrages 
en  rivière  destinés  à  maintenir  partout  la  tenue  d'eau.  Trois  de  ces  bar- 
rages devaient  être  établis  à  des  distances  très  rapprochées  dans  la  tra- 
versée de  la  commune,  et  la  dérivation  qu'on  projette  serait  destinée  à 
desservira  la  fois  ces  trois  barrages  ;  eh  bien  !  messieurs,  pourquoi  l'admi- 
nistration, au  lieu  de  cette  longue  dérivation  n'établirait-elle  pas  à  chaque 
barrage  une  écluse  en  maçonnerie  qui  servirait  à  la  remonte  des  bateaux. 

11  y  aurait  même  avantage  pour  la  navigation  car  ce  qu'on  se  propose 
en  construisant  des  dérivations,  c'est  de  rendre  la  remonte  plus  facile. 
Or,  cette  remonte  serait  tout  aussi  commode  par  des  écluses  accolées  aux 
barrages  et  de  plus  ces  écluses  pourraient  ôlre  construites  à  large  voie, 
de  manière  à  donner  passage  à  toutes  les  embarcations.  D'une  autre  part. 
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messieurs,  radminislration  y  trouverait  un  avantage  considérable  par 
Téconomie  que  présenterait  ce  système  comparé  aveo  la  construction 
d'une  dérivation  fort  longue  comportant  aussi  des  écluses.  Vous  n*ignorez 
pas  tout  le  mal  que  nous  devons  éprouver  de  la  construction  des  bar- 
rages eux-mêmes  qui  feront  regonfler  les  eaux  dans  une  partie  de  nos  ha- 
bitations. Mais  enfin  nous  ferions  volontiers  ce  sacrifice  aveo  l'assurance 
que  notre  commune  ne  sera  pas  environnée  d'une  ceinture  d'eau  qui  la 
tiendra  constamment  submergée. 

Il  y  aurait  donc  de  la  part  de  l'administration  supérieure  une  inhuma- 
nité devant  laquelle  j'ai  la  conviction  qu'elle  reculera  à  sacrifier  légère- 
ment toute  une  commune  pour  ne  pas  vouloir  adopter  un  système  que 
beaucoup  de  personnes  expérimentées  prétendent  être  le  meilleur. 

Telles  sont,  messieurs,  les  principales  observations  que  j'ai  cru  devoir 
vous  soumettre  au  sujet  des  travaux  à  faire  sur  l'Yonne.  J'appelle  vos 
méditations  sur  cet  objet  important  qui  vous  intéresse  à  un  si  haut  point. 
Assez  d'autres  sacrifices  vous  seront  imposés  et  pour  lesquels  vous 
aurez  probablement  à  demander  un  jour  quelque  dédommagement,  sans 
qu'on  aille  encore  les  rendre  plus  pénibles  par  des  dispositions  inutiles. 

Le  Conseil,  après  avoir  entendu  le  rappoi*t  ci-dessus  de  M.  le  Maire, 
lui  témoigne  toute  sa  reconnaissance  de  l'avoir  mis  à  même  d'élever  jus- 
qu'auprès de  Tadministration  supérieure  les  plaintes  et  les  réclamations 
des  habitants  de  Monéteau. 

Il  reconnaît  l'exacte  vérité  de  tous  les  faits  énoncés  par  M.  le  Maire.  Il 
proteste  de  tous  ses  efforts  contre  le  projet  de  dérivation  qui  doit  avoir 
pour  conséquence  la  ruine  de  la  commune  et  la  perte  de  son  territoire.  Il 
demande  instamment  que  monsieur  le  Directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  veuille  bien  peser  mûrement  dans  sa  sagesse  tout  ce  que  la 
position  de  la  malheureuse  commune  de  Monéteau  a  de  grave  et  ordonner 
qu'au  lieu  d'une  dérivation  il  serait  établi  des  écluses  à  chacun  des  bar- 
rages construits  dans  l'étendue  de  son  territoire.  Il  demande,  en  outre, 
que  la  hauteur  de  ces  barrages  soit  calculée  de  manière  à  éviter  la  sub- 
mersion des  propriétés  et  des  habitations  sous  la  réserve  de  tous  les 
droits  tant  des  habitants  que  de  la  commune  pour  les  dommages  qu'ils 
pourraient  éprouver. 

Fait  et  délibéré  à  la  Mairie  de  Monéteau,  les  jour  et  an  que  dessus. 

Pbtitjean,  Boursin,  F.  Delorhb,  Bonnbt,  G.  Dblorhe,  Michel 
Papon,  Oudin^  Pothbrat,  g.  Dblorhe,  Marc  Guinier, 
GuiNiER^  maire. 


XII 
Délibération  du  Conseil  municipal  touchant  la  construction  du  pont. 

(1840) 

L'an  mil  huit  cent  quarante,  le  iO  mai,  le  Conseil  municipal  de  la  com- 
mune de  Monéteau,  assemblé  dans  sa  session  ordinaire,  sous  la  prési- 
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dence  du  Maire,  apprenant  qu'une  loi  récente  vient  d'être  votée  par  les 
Chambres,  qui  alloue  un  crédit  de  six  midions  cinq  cent  mille  francs 
pour  continuer  les  travaux  de  perfectionnement  de  la  navigation  de 
l'Yonne,  croit  devoir  renouveler  auprès  de  l'Administration  la  demande 
qu'il  a  déjà  plusieurs  fois  adressée  dans  l'intérêt  de  la  malheureuse  com- 
mune de  Monéteau. 

An  nombre  des  travaux  qui  doivent  être  exécutés  sur  le  crédit 
ci-dessus  mentionné  se  trouve  la  coupure  qui  doit  être  faite  près  du 
village  de  Monéteau  afin  d'éviter  le  tournant  appelé  la  Bosse  des 
Boisseaux,  puis  un  barrage  à  l'aval  du  village  au  lieu  dit  le  Gué  de  Thi- 
souaille. 

Ces*  deux  ouvrages  auront  pour  effet  de  supprimer  complètement  les 
divers  gués  qui  servent  aux  habitants  à  communiquer  par  voiture  d'une 
rive  à  l'autre  de  la  rivière.  Or  le  territoire  de  la  commune  et  le  village 
lui-même  se  trouvent  coupés  en  deux  parties  par  la  rivière  d'Yonne  ;  les 
habitants  de  chaque  rive  ont  leurs  propriétés  des  deux  côtés  et  la  néces- 
sité de  passer  avec  voitures,  charrues,  harnais  de  toutes  sortes  pour  la 
culture,  les  engrais,  les  récoltes  est  de  tous  les  instants. 

Depuis  un  temps  immémorial  et  jusqu'à  ce  jour,  les  habitants  ont 
trouvé  un  passage  facile  dans  leurs  gués  ;  mais  du  moment  où  ils  seront 
supprimés,  ce  passage  deviendra  impossible,  d'où  résultera  la  ruine  des 
propriétaires  des  deux  rives. 

C'est  pour  conjurer  cette  ruine  inévitable  que  le  Conseil  municipal  de 
Monéteau  a  demandé  que  l'Administration,  lorsqu'elle  exécutera  les 
travaux  de  perfectionnement  de  l'Yonne,  au  territoire  de  leur  commune, 
fasse  construire  un  pont  afin  de  suppléer  à  l'existence  des  gués  dont  ils 
seront  privés. 

Le  danger  est  tellement  compris  par  tous  les  habitants  que,  dans  une 
souscription  ouverte  il  y  a  quelques  années,  ils  se  sont  cotisés  pour  une 
somme  de  près  de  onze  mille  francs  dans  le  but  d'aider  à  la  construction 
du  pont  qu'ils  réclament  et  dont  le  besoin  est  d'autant  plus  urgent,  quand 
bien  môme  l'existence  des  gués  ne  serait  pas  menacée,  que  durant  l'hiver 
il  arrive  très  souvent  que  la  communication  entre  les  deux  rives,  même 
par  le  moyen  du  bateau  de  passage,  se  trouve  interrompue  pendant 
des  semaines  entières  et  qu'alors  les  habitants  de  la  rive  droite  se  trouvent 
privés  de  la  faculté  de  pouvoir  assister  aux  offices  religieux,  d'envoyer 
leurs  enfants  aux  instructions  du  catéchisme  et  aux  cours  de  l'école 
primaire  et  que  cette  interruption  de  la  communication  entre  les  deux 
rives  a  pour  grave  inconvénient  encore  de  pouvoir  faire  retarder  les 
actes  les  plus  importants  de  la  vie,  tels  que  les  baptêmes,  mariages  et 
inhumations. 

Aujourd'hui  que  ces  inconvénients  sont  mieux  sentis,  que  le  danger 
est  devenu  plus  imminent,  et  que  le  moment  est  proche  où  les  travaux 
doivent  être  entrepris,  le  Conseil  renouvelle  ses  instances  auprès  de 
M.  le  Préfet  pour  qu'il  veuille  bien  appuyer  ses  réclamations  auprès  de 
M.  le  Ministre  des  travaux  publics  et,  en  obtenant  qu'un  pont  soit  construit 
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aux  frais  de  TEtat,  préserve  la  commane  de  Monéteau  de  la  raine  dont 
elle  est  menacée. 
Fait  et  délibéré  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Pbtitjean,  g.  Dklorhb,  Bruand,  Houssbt,  g.  Dblorub, 
Michel  Papon,  André  Jacob,  Joussot^  Petitjean,  maire  • 

XIII 

Nouvelle  délibération  au  sujet  de  la  construction  d'un  pont. 

(1843) 

L'an  mil  huit  cent  quarante-trois,  le  9  février,  le  conseil  municipal  de 
la  commune  de  Monéteau,  assemblé  sous  la  présidence  du  Maire  dans  la 
session  ordinaire  de  février,  informé  qull  entre  dans  les  projets  de  l'ad- 
ministration, pour  Tamélioration  de  la  navigation  de  T Yonne,  de  creuser 
un  nouveau  lit  à  cette  rivière  au  territoire  de  Monéteau,  à  partir  du  Gué 
de  l'Epine  jusqu'au  lieu  appelé  la  fosse  du  pont,  croit  devoir,  dans  l'intérêt 
de  la  commune,  soumettre  des  observations  à  M.  le  Préfet  à  cet  égard. 

Si  les  travaux  projetés  par  l'administration  sont  adoptés,  il  en  résultera 
pour  la  commune  de  Monéteau  un  inconvénient  très  grave  :  c^est  la  sup* 
pression  des  gués.  Le  Conseil  municipal  a  déjà  signalé  cet  inconvénient 
en  demandant  que  l'Administration  fasse  construire  un  pont  qui  dédom- 
magera les  habitants  de  la  destruction  de  leurs  gués. 

La  commune  se  trouve  coupée  en  deux  par  la  rivière,  les  i*elations 
entre  une  rive  et  l'autre  sont  de  tous  les  instants  ;  les  passages  des  ani- 
maux et  des  voitures  employés  à  l'agriculture  ne  sont  pas  moins  fréquents 
et  la  suppression  des  gués  qui  servent  à  ces  passages  équivaudrait  à  la 
destruction  de  la  commune,  si  l'Administration  ne  les  remplaçait  pas  par 
un  pont. 

Les  habitants  ont  témoigné  à  quel  point  cet  objet  les  intéressait  en 
souscrivant  en  masse  pour  une  somme  de  plus  de  dix  mille  francs  qu'ils 
ont  offei^te  pour  contribuer  aux  dépenses  de  ce  pont.  Le  Conseil  municipal 
regarde  donc  comme  un  devoir,  en  réitérant  cette  offre,  de  faire  un  nouvel 
appel  à  la  justice  de  M.  le  Préfet  pour  que  leur  malheureuse  commune 
soit  au  moins  dédommagée  en  quelque  chose  du  préjudice  que  lui  cau- 
seraient les  travaux  qui  doivent  ôtre  exécutés  pour  l'amélioration  de  la 
navigation. 

Fait  et  délibéré  à  Monéteau,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Bruand,  Papon  Edme,  Petit^ean,  André  Jacob,  Bruand, 
G.  Dblorhe,  Papon,  Pothkrat,  Pbtitjkan,  Michel 
Papon,  Edme  Guinibr,  maire. 

XIV 

Troisième  délibération  au  sujet  de  la  construction  d'an  pont  suspendu. 

(1850) 

Le  iO  février  1850,  le  Conseil  municipal  se  réunit  de  nouveau  pour 
discuter  la  question  du  pont  à  établir  sur  l'Yonne.  Le  Maire  fait  l'exposé 
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des  nombreux  inconvénients  qu^offre  pour  le  pays  sa  situation  sur  les 
deux  rives  de  la  rivière.  Indépendamment  de  la  difficulté  qui  existe  ordi- 
nairement de  traverser  la  rivière  par  les  gués  ou  à  l'aide  du  bac,  il  y  a 
plusieurs  périodes  dans  l'année  où  les  communications  sont  totalement 
suspendues,  ou  bien  Ton  est  réduit  à  faire  un  détour  de  dix  à  douze  kilo- 
mètres par  le  pont  d'Âuxerre. 

Les  communes  de  Bassou  et  d'Appoigny  ont  obtenu  des  secours  du 
Gouvernement,  elles  ont  fourni  des  terrains  pour  l'établissement  d'un 
pont  suspendu  et  l'entrepreneur  perçoit,  pendant  un  certain  nombre 
d'années,  un  droit  de  péage. 

Or,  la  situation  de  Monéteau  est  bien  plus  intéressante  que  celle  de  ces 
communes  qui  ne  sont  point  partagées  par  la  rivière. 

De  plus,  un  pont  suspendu  à  Monéteau  serait  utile  à  de  nombreusse 
communes  voisines  et  servirait  à  Seignelay,  Héry,  Gurgy,  Ghemilly, 
Perrigny,  Saint-Georges,  Villefargeau  et  d'autres  encore. 

S'appuyant  sur  ces  diverses  considérations,  le  Conseil  municipal  prend 
l'arrêté  suivant  : 

ARTICLE  PREuiER.  —  Il  y  a  URO  néccssité  grande  d'établir  un  pont  sus- 
pendu a  Monéteau.  Ce  pont  pourrait  être  construit  soit  par  un  concession- 
naire soit  par  des  actionnaires  réunis  qui  percevraient  un  droit  de  péage. 

Art.  II.  —  Dans  l'un  et  l'outre  cas,  la  commune  prend  l'engagement 
de  fournir  à  ses  propres  frais  fous  les  terrains  qui  seront  jugés  néces- 
saires. 

Art.  III.  —  M.  le  Préfet  de  TYonne  est  supplié  de  faire  dresser  les  plans 
et  devis  de  ce  pont  et  d'arrêter  toutes  les  conditions  soit  d'une  adjudi- 
cation, soit  d'une  concession  directe. 

Art.  IV.  —  Il  est  aussi  supplié  d'être  près  du  Gouvernement  l'inter- 
prète des  vœux  et  des  besoins  de  la  commune  de  Monéteau  et  de  lui 
faire  obtenir  un  secours  en  argent  comme  il  en  a  été  accordé  à  Appoigny, 
afin  d'aider  à  la  réalisation  du  projet  et  de  rendre  moins  onéreuses  pour  la 
commune  les  conditions  de  l'entreprise. 

Art.  V.  —  M.  le  Maire  est  invité  à  porter  la  présente  délibération  à  la 
connaissance  de  toutes  les  communes  qu'elle  intéresse. 

Fait  et  délibéré  les  jour  et  an  que  dessus. 

BouRSiN,  maire,  Lehoux,  Bonnet,  Manchet,  Delorhe, 
Durand,  Petitjean  Louis,  Deschahps,  Jbanniot. 


XV 

Arrêté  présidentiel  ordonnant  la  construction  du  pont  suspendu. 
(1851) 

Paris,  le  4  novembre  1851. 
Au  nom  du  peuple  français. 
Le  Président  de  la  République,  sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Intérieur, 
Vu  tes  délibérations  des  Conseils  municipaux  des  communes  de  Moné- 
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teau,  Gargy,  Perrigny,  Héry,  Saint-Georges,  Seignelay  et  Villefargeau 
(Yonne)  ; 

Les  pièces  de  Tenquôte  ; 

Les  rapports  des  ingénieurs,  l'avis  du  Préfet  et  les  antres  pièces  de 
l'affaire  ; 

Les  lois  du  15  floréal  an  X  et  3  mai  i841  et  l'ordonnance  réglementaire 
du  18  février  1834  ; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu, 

DÉCRÈTE  : 

Article  prehibr 

Est  déclarée  d'utilité  publique  l'exécution  de  travaux  de  construction 

d'un  pont  suspendu  sur  TYonne,  à  Monéteau  (Yonne),  en  remplacement  du 

bac  actuel,  et  des  abords  et  dépendances  dudit  pont,    conformément  au 

cahier  des  charges  et  au  plan  ci-annexé. 

Article  2. 

La  mise  en  adjudication  est  autorisée  aux  clauses  et  conditions  dudit 
cahier  des  charges. 

Article  3. 

Il  sera  pourvu  aux  frais  de  construction  et  d'entretien  du  pont  et  de  ses 
abords  et  dépendances  au  moyen  :  i^  D'une  subvention  de  vingt  mille 
francs  sur  les  fonds  du  Trésor  ;  2«  d'une  somme  de  cinq  mille  cent  trois 
francs  quatre-vingt-dix  centimes  que  la  commune  de  Monéteau  est  auto- 
risée à  s'imposer  extraordinairement  en  cinq  ans,  par  addition  au  prin- 
cipal de  ses  quatre  contributions,  pour  payer  le  prix  des  terrains  néces- 
saires à  l'établissement  du  pont  et  de  ses  abords,  ladite  somme  repré- 
sentant annuellement  vingtrtrois  centimes  environ  ;  d'un  péage  qui  sera 
concédé  par  adjudication  publique  au  soumissionnaire  qui  offrira  le  plus 
fort  rabais  sur  la  durée  de  la  concession. 

Le  maximum  de  cette  durée  qui  ne  pourra  excéder  quarante  ans,  sera 
fixé  à  l'avance  par  le  Préfet  dans  un  billet  cacheté. 

Article  4. 
Le  concessionnaire  substitué  aux  droits  de  l'administration,  confor- 
mément à  l'article  13  de  la  loi  du  3  mai  1841,  est  autorisé  à  acquérir  à 
l'amiable  et,  s'il  y  a  lieu,  par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique, les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupation  sera 
nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 

Article  5. 
L'adjudication  ne  sera  valable  et  définitive  qu'après  avoir  été  approuvée 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Article  6. 
A  compter  du  jour  où  le  passage  du  pont  sera  livré  au  public  et  jusqu'à 
l'expiration  du  terme  qui  sera  fixé  par  l'adjudication,  il  y  sera  perçu  un 
péage  conformément  au  tarif  ci-après. 

(Suit  le  détail  du  tarif). 
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Article  1, 

Sont  exempts  des  droits  de  péage (Les  exempts  désignés  sont 

des  personnes  remplissant  une  fonction  publique  quelconque,  ou  tra- 
Tersant  le  pont  dans  un  but  d*utilité  générale). 

Article  8. 
Les  Ministres  de  Tlntérieur  et  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Paris,  à  TElysée  national,  le  quatre  novembre  1851. 

Signé  :  L.-N.  Bonaparte. 
L$  Ministre  de  riniéri&ur,  Signé  :  E.  de  Thoriony. 
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NOTICE  SUR  LE  COMTE  DE  BONDY 

ANCIEN  PRÉFET  DE  L*YONNE 
Par  M.  E.  Duché. 


Bien  qu'il  ne  fût  pas  originaire  de  ce  département,  M.  le  Comte 
de  Bondy,  comme  préfet  de  l'Yonne  et  comme  membre  titulaire  de 
la  Société  des  Sciences  pendant  plus  de  trente  années,  a  laissé  dans 
notre  pays  de  trop  honorables  souvenirs  pour  que  son  nom  y  soit 
oublié. 

rétais  présent  à  la  séance  où  sa  mort  fut  annoncée  par  notre 
Président  M.  Gotteau,  qui  rappela  sommairement  les  services  rendus 
au  département  par  M.  de  Bondy.  Puis  M.  Quantin,  à  son  tour, 
insista  sur  les  qualités  administratives  de  notre  ancien  Préfet  qui 
fut,  disait-il,  un  homme  de  bien  dans  toute  la  force  du  terme. 

Je  demandai  alors  s'il  n'était  pas  du  devoir  delaSociétéde  déposer 
dans  son  bulletin,  comme  témoignage  de  notre  estime  et  de  nos 
regrets,  une  notice  sur  la  vie  et  les  actes  de  l'éminent  administra- 
teur qui  avait  donné  à  notre  département  tant  de  preuves  de  son 
intelligente  initiative  et  de  sa  vive  sollicitude. 

H.  Gotteau  crut  devoir  me  proposer  cette  tâche  que  mon  âge  et 
l'état  de  mes  forces  auraient  dû  me  faire  décliner  ;  j'espérais  tou- 
jours qu'un  de  nos  collègues,  plus  valide  et  plus  autorisé,  voudrait 
bien  se  substituer  à  mes  défaillances.  Ne  voyant  rien  venir,  je 
me  suis  mis  à  l'œuvre,  encouragé  par  une  circonstance  qui  devait 
aplanir  singulièrement  les  difficultés  de  mon  travail. 

Je  m'étais  adressé  à  M.  le  comte  Lionel  de  Bondy,  notre  collègue 
depuis  la  mort  de  son  père,  pour  avoir  quelques  renseignements 
indispensables  et,  peu  de  jours  après,  je  recevais  une  lettre  très 
gracieuse,  accompagnée  d'un  manuscrit  compact,  ayant  pour 
titre  :  Le  Comte  de  B<mdy^  sénateur  de  V Indre.  C'était  une  notice 
biographique  détaillée,  écrite  de  la  main  du  frère  de  M.  Lionel  et 
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SOUS  une  inspiration  toute  filiale  qui  en  doublait  encore  la  valeur. 
Mon  honorable  correspondant  m'annonçait  en  même  temps  qu'il 
avait  eu  la  douleur  de  perdre  son  frère  bien-aimé,  quelques  mois 
après  l'achèvement  de  la  notice.  Il  me  priait  en  outre  de  lui  re- 
tourner ce  document  doublement  cher  à  son  cœur,  dès  que  j'en 
aurais  extrait  ce  qui  me  semblerait  nécessaire. 

Après  avoir  lu  ces  pages  si  pieusement  élaborées,  je  renonçai 
tout  d'abord  à  ma  future  élucubration  et  je  pensai  qu'il  y  aurait 
tout  avantage  à  prier  M.  le  comte  Lionel  de  Bondy  de  venir  lui- 
même,  à  l'une  de  vos  séances,  vous  communiquer  ce  travail  si 
digne  d'intérêt. 

Puis,  en  y  réfléchissant,  j'ai  reconnu  plus  tard  que  cette  notice 
bien  complète  d'ailleurs  au  point  de  vue  général  de  la  carrière  si 
dignement  remplie  de  M.  de  Bondy  père,  était  un  peu  trop  som- 
maire, en  ce  qui  touchait  aux  actes  administratifs  de  l'ancien 
Préfet  de  l'Yonne,  et  c'est  là,  plus  spécialement,  ce  qui  doit  préoc- 
cuper son  historien  devant  la  Société  des  Sciences  historiques  de  ce 
département.  J'avais  rassemblé  les  pièces  les  plus  importantes  à 
consulter,  et  muni  de  ce  dossier  tout  départemental,  je  me  suis 
mis  à  l'œuvre.  La  famille  de  Bondy  voudra  bien  ne  considérer 
mon  modeste  travail  que  comme  un  simple  complément  de  son 
précieux  manuscrit. 

Né  à  Paris  en  1802,  François-Marie-Taillepied  de  Bondy,  était 
fils  du  comte  de  Bondy,  dont  la  carrière  politique  et  administra- 
tive l'avait,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  mis  en  évidence  et 
recommandé  à  ses  contemporains.  En  effet,  M.  de  Bondy  père,  au 
moment  de  la  Révolution,  était  directeur  de  la  fabrique  des  assi- 
gnats, puis  devint  successivement  chambellan  de  l'empereur, 
maître  des  requêtes,  conseiller  d'Etat,  préfet  de  Lyon,  préfet  de  la 
Seine,  député  de  l'Indre  et  Pair  de  France.  Comme  préfet  de  Lyon, 
il  avait  rendu  de  signalés  services  en  ordonnant  le  dessèchement 
des  marais  de  Perrache,qui  firent  place  à  l'un  des  beaux  quartiers 
de  la  ville.  Il  devait  transmettre  à  son  fils  le  génie  de  Tadministra- 
tion  et  se  souvenait  que  les  armes  de  sa  famille  avaient  pour  devise 
ces  trois  mots  :  aspera  non  terrent.  Tous  deux  restèrent  fidèles  à 
cette  noble  consigne;  ils  ne  craignirent  pas  de  braver  les  difficultés 
pour  atteindre  le  but. 

Après  de  bonnes  études  universitaires,  'François  de  Bondy,  fut 
admis  à  l'école  polytechnique  et,  deux  ans  plus  tard,  à  l'école 
d'application  d'artillerie.  Sa  vocation  pour  les  armes  semblait  bien 
affirmée,  quand  un  malheur  de  famille  vint  changer,  malgré  lui, 
ses  dispositions  premières.  Son  frère  aîné,  qui  avait  suivi  la 
carrière  diplomatique,  vint  à  mourir  prématurément.  Devenu  fils 
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unique,  il  ne  put  résister  aux  supplications  de  ses  parent  désolés 
qui  lui  firent  comprendre  qu'il  mettrait  le  comble  à  leur  douleur 
et  à  leur  isolement,  en  donnant  son  choix  à  la  vie  des  camps  et 
des  garnisons  lointaines.  Plein  de  résignation  et  de  courage,  il 
alla  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'école  de  droit,  conquit  rapidement 
de  nouveaux  grades  et  fut  nommé,  en  1828,  auditeur  au  Conseil 
d'Etat. 

La  révolution  de  1830  le  trouva  tout  préparé  pour  la  carrière 
administrative  ;  ses  idées  libérales,  son  instruction  sérieuse,  la 
correction  et  la  fermeté  de  son  attitude,  au  milieu  des  orages  de 
chaque  jour,  le  firent  distinguer  par  le  nouveau  pouvoir;  il  fut 
immédiatement  appelé  à  la  Préfecture  de  la  Gorrèze  et,  après  un 
noviciat  de  trois  années,  qui  fut  aussi  fécond  pour  le  département 
que  pour  lui-même,  M.  de  Bondy  fut  nommé  préfet  de  l'Yonne. 

Son  avènement  devint  le  signal  de  réformes  importantes  et 
de  créations  nouvelles,  qu'il  est  à  propos  de  rappeler  ici. 

En  première  ligne,  le  service  des  enfants  assistés  avait  plus 
particulièrement  attiré  son  attention.  Frappé  de  leur  progression 
numérique  exhorbitante,  signalée  par  les  statistiques  officielles, 
pour  tous  les  départements  de  la  France,  il  avait  débuté,  dans  la 
Gorrèze,  par  un  coup  d'état,  qu'il  n'hésita  pas  à  renouveler  dans  le 
département  de  l'Yonne. 

La  progression  était  généralement  attribuée  à  la  facilité  laissée 
aux  abandons  par  la  Uberté  des  tours,  à  la  démoralisation  pro* 
gressive,  au  relâchement  des  liens  de  la  famille,  enfin  à  une  foule 
d'abus,  que  les  administrations  trop  complaisantes  toléraient  et 
favorisaient  le  plus  souvent. 

Un  des  premiers  soins  de  M.  de  Bondy  fut  d'examiner  la  marche 
suivie,  dans  son  nouveau  département,  concernant  les  enfants 
assistés. 

Il  vit  d'abord  que  l'entretien  de  860  enfants  environ  coûtait 
au  département  et  aux  communes  103,000  fr.,  ce  qui  portait  la 
dépense  moyenne  et  annuelle  d'un  enfant  à  118  fr. 

Après  de  laborieuses  investigations,  il  découvrit  que  beaucoup 
d'enfants  étaient  placés  chez  leurs  propres  mères  ;  que  les  mois 
de  nourrice  et  les  pensions  n'arrivaient  pas  intégralement  aux 
nourrices  ;  que  les  hospices  bénéficiaient  sur  les  nourrices  par 
certains  airangements  particuliers  et  prétendaient  se  dédomma- 
ger ainsi  des  dépenses  intérieures  occasionnées  par  le  séjour  des 
enfants  non  placés  à  la  campagne,  dépenses  que  la  loi  met  for- 
mellement à  leur  charge  ;  enfin,  que  les  frais  de  layettes  et  de 
vêtures,  au  lieu  d'être  supportés  par  les  hospices,  conformément 
au  décret  de  1811,  étaient  payés  au  moyen  d'un  contingent  réparti 
sur  toutes  les  communes. 
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Pour  obvier  à  ces  graves  inconvénients,  M.  de  Bondy  prit  des 
mesures  rigoureuses  : 

Il  décida  tout  d'abord  que  les  nourrices  seraient  payées  directe- 
ment par  les  percepteurs  des  contributions  directes; 

Il  fit  rayer  des  budgets  communaux  les  contingents  appliqués 
aux  frais  de  layettes  et  vétures  et  retourner  aux  hospices  la  charge 
de  pourvoir  à  ces  dépenses  qui  leur  sont  légalement  imposées  ; 

Enfin,  il  ordonna  le  déplacement  des  enfants  en  ftge  d'être 
transportés  sans  inconvénients  pour  leur  santé  et  leur  existence. 

Il  en  résulta  que  l'effiectif  primitif  de  921  fut  réduit  deux  mois 
plus  tard  à  432  et  que  le  budget  de  66,000  fr.  descendit  l'année 
suivante  à  35,000  fr. 

Cette  petite  révolution  devait  provoquer  des  résistances. 

L'hospice  d'Âuxerre  produisit  un  mémoire  au  Conseil  général. 
On  y  revendiquait  avec  énergie  tous  les  droits  que  l'initiative 
préfectorale  venait  frapper  d'interdit  :  ceux  de  la  tutelle,  ceux  du 
déplacement,  ceux  du  payement  direct  des  nourrices,  ceux,  enfin 
de  l'indemnité  pour  les  dépenses  intérieures. 

En  réponse  à  ces  récriminations,  M.  de  Bondy,  publia  une  bro- 
chure qui  réfutait  les  objections  les  plus  spécieuses. 

«  Sans  prétendre  avoir  trouvé  toutes  les  corrections  que  réclame 
«  la  matière,  écrivait-il,  j'ai  pensé  que  je  ferais  une  chose  utile  en 
c  signalant  plusieurs  améliorations  désirables  et  dont  une  double 
«  expérience  m'a  mis  dans  le  cas,  plus  que  je  ne  l'aurais  voulu 
«  peut-être,  de  reconnaître  l'indispensable  nécessité.  Il  ne  s'agit 
«c  pas  d'une  question  purement  spéculative,  mais  d'une  branche 
«  considérable  d'un  service  public,  qui  touche  à  la  fois  aux 
c  intérêts  de  la  morale  et  de  la  fortune  des  départements  ;  à  la 
«  morale,  car  il  est  loin  d'être  démontré  que  la  misère  des  parents 
<«  soit  la  principale  cause  des  abandons  et  des  expositions  d'en- 
c  fants;  à  la  fortune  des  départements,  car  la  seule  dépense  des 
«  mois  de  nourrice  des  enfants  trouvés,  doublée  depuis  vingt 
«  ans,  en  est  venue  au  point  d'absorber  environ  le  tiers  des  res- 
«  sources  départementales  totalisées.  Lorsqu'une  taxe  de  bien- 
ce  faisance  acquiert  un  chiffre  si  exhorbitant,  il  est  permis  de  la 
c  discuter  et  de  combattre  les  abus  qui  ont  pu  la  grossir  ainsi.  > 

Le  mémoire  de  M.  de  Bondy  eut  un  retentissement  qui  franchit 
de  beaucoup  les  limites  du  département  de  l'Yonne.  Le  Ministre 
de' l'intérieur  lexpédia  à  tous  les  Conseils  généraux  pour  avoir 
leur  avis  sur  les  réformes  indiquées.  Le  Conseil  général  de  l'Yonne, 
dans  sa  session  de  1835,  formula  son  opinion  qui,  sauf  quelques 
modifications  légères,  fut  conforme  à  celle  de  l'honorable  adminis- 
trateur. 
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Outre  les  réformes  administratives  et  financières  réclamées 
dans  son  mémoire,  M.  de  Bondy  désirait  Tinstitution  d'hospices 
d'apprentissage  et  d'incurables,  pour  y  recevoir,  d'un  côté,  les 
enfants  estropiés  et  infirmes  susceptibles  d'apprendre  un  métier, 
et  de  Tautre  les  incurables,  dont  la  position  était  une  charge  sans 
compensation  pour  l'avenir.  N'oublions  pas  que  c'est  à  son  initia- 
tive que  le  service  des  enfants  assistés  doit  l'institution  d'un  ins- 
pecteur départemental  et  des  médecins  officiellement  chargés  de 
visiter  périodiquement  les  élèves. 

En  somme,  le  travail  de  l'ancien  préfet  de  l'Yonne  restera 
comme  une  tentative  intelligente  vers  le  mieux  et  le  bien.  Plus 
d'une  réforme  indiquée  dans  sa  brochure  est  passée  à  l'état  de  fait 
accompli  ;  on  y  puisera  encore  de  précieuses  indications  pour 
l'avenir. 

Parmi  les  revendications  que  réveillent  presque  toujours  les 
idées  nouvelles,  nous  devons  rappeler  la  pubUcation  d'un  mémoire 
imprimé  à  Auxerre,  en  1837,  ayant  pour  titre  :  Des  Enfants 
trouvés.  Il  émanait  d'un  magistrat  dont  le  nom  est  resté  cher 
à  notre  cité,  M.  de  Molènes,  alors  procureur  du  roi  près  le  Tri- 
bunal civil  de  ce  département. 

Ce  plaidoyer,  aussi  remarquable  par  le  talent  de  l'écrivain  que 
par  la  sincérité  de  ses  convictions,  se  terminait  par  les  conclusions 
suivantes  : 

On  a  toujours  la  mort  à  côté  de  soi,  quand  on  économise  sur  le 
régime  des  enfants  assistés  : 

Veut-on  supprimer  les  tours,  pour  diminuer  le  nombre  des 
abandons  ?  on  provoque  à  l'infanticide. 

Veut-on  économiser  sur  les  mois  de  nourrice?  Les  enfants 
mourront  de  faim. 

Sur  les  layettes  et  les  vêtures  7  Ils  mourront  de  froid. 

Sur  les  pensions  1  Us  mourront  de  fatigue,  écrasés  de  travaux. 

Ainsi,  à  chaque  économie,  la  mort. 

On  le  voit,  le  procureur  du  roi,  à  cette  occasion,  s'était 
laidement  drapé  dans  sa  toge  d'accusateur  public  et  son  réquisi- 
toire dépassait  les  limites  d'une  équitable  appréciation. 

M.  de  Bondy,  avait  traité  la  question  en  administrateur  et  en  éco- 
nomiste, M.  de  Molènes  l'envisageait  au  point  de  vue  de  la  phi- 
lantropie  d'un  rêveur. 

Mon,  les  mesures  proposées  par  M.  de  Bondy  et  mises  successi- 
ment  en  pratique  n'ont  pas  eu  le  dramatique  résultat  prédit  par 
son  antagoniste  :  le  bien-être  des  enfants  trouvés  s'est  accru  ;  leur 
mortalité  relative  a  diminué.  Ces  deux  honnêtes  champions 
étaient  faits  pour  s'entendre,  et  s'ils  vivaient  encore,  ils  se  ten- 
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(Iraient  la  main.  L'un  constaterait  que  les  conditions  matérielles 
du  service  ont  subi  les  plus  heureuses  transformations;  l'autre  dé- 
montrerait que  la  question  d'argent  n'a  fait  défaut  nulle  part. 

Elle  a  progressé  parallèlement  aux  besoins  démontrés;  quand 
M.  de  Boridy  quitta  la  préfecture  de  l'Yonne,  la  dépense  des  enfants 
trouvés  se  soldait  par  S2,000  fr.  La  somme  votée  au  budget  de 
1897  dépasse  175,000  fr.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  pro- 
gression est  due  surtout  à  l'institution  des  secours  temporaires, 
dont  la  dépense  outrepasse  la  somme  afférente  à  l'ancien  budget 
des  enfants  trouvés. 

Nous  demandons  grâce  pour  le  développement  que  avons  cru 
devoir  consacrer  à  la  question  des  enfants  assistés  ;  elle  a  une  im- 
portance majeure  dans  notre  économie  sociale  et  nous  devions 
ces  commentaires  à  la  mémoire  de  M.  de  Bondy,  qui  fut  l'une  des 
sentinelles  avancées  de  cette  campagne  si  véritablement  huma- 
nitaire. 

Une  autre  question  préoccupa  vivement  M.  de  Bondy  pendant 
son  administration  préfectorale,  ce  fut  la  question  du  recrutement. 

La  loi  de  1832,  alors  en  vigueur,  était  l'objet  de  certains  repro- 
ches, dont  le  plus  légitime  signalait  l'inégalité  des  chances  indivi- 
duelles et  cantonales,  sous  l'influence  du  tirage  au  sort,  pour  la 
formation  du  contingent.  Il  était  alors  prélevé  d'après  le  nombre 
des  inscrits  de  la  classe.  Il  en  résultait  que  les  cantons  et  les  dépar- 
tements payaient,  relativement  entr'eux,  un  impôt  proportionnel 
bien  différent. 

€  En  suivant  bien  attentivement,  le  cours  des  opérations  de 
c  plusieurs  classes,  dit  M.  de  Bondy  dans  sa  brochure,  j'avais 
c  remarqué  que  toujours  dans  certains  cantons,  tels  que  Guillon, 
€  Ancy-le-Franc,  Pont-sur- Yonne,  le  contingent  était  clos  par 

<  un  numéro  peu  élevé,  tandis  que  toujours  aussi,  dans  certains 
€  autres,  en  plus  grand  nombre,  ceux  de  Cerisiers,  Bléneau,  Toucy, 
c  St-Sauveur,  le  dernier  numéro  du  contingent  montait  très  haut. 
€  Je  pensais  naturellement  que  ce  qui  avait  lieu  entre  les  cantons, 
«  devait  se  reproduire  entre  tous  les  départements  de  la  France  et 
c  je  m'occupai  de  recueillir  pour  les  cinq  classes  de  1835  à  1839, 

<  des  renseignements  certains.  Mes  prévisions  se  trouvèrent 
«  confirmées  ;  il  en  résulta  pour  moi  la  conviction  qu'en  deman- 
c  dant  des  contingents  proportionnels  au  nombre  des  jeunes 
a  gens  inscrits  sur  les  tableaux  d'une  classe,  le  mode  actuel  ne 
«  satisfait  qu'à  une  équité  mathématique,  mais  n'assure  pas  les 
«  mêmes  chances  à  tous  les  jeunes  français  appelés  à  recruter 

<  l'armée,  et  qu'ainsi  est  violée  la  condition  essentielle  de  justice 
«  d'un  impôt,  qui  a  le  sort  pour  règle. 
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'  <!c  Le  résultat  de  cet  examen  était  aussi  de  me  démontrer  que  le 
t  département  de  l'Yonne,  qui  devait  avant  tout  fixer  mon  atten- 
c  tion,  est  placé  dans  une  condition  mauvaise,  car  ici  l'aptitude 
«  militaire  est  au-dessous  de  la  moyenne  générale.  > 

C'est  à  la  suite  de  ces  recherches  que  M.  de  Bondy  réclama  la 
répartition  basée  sur  le  nombre  de  jeunes  gens  reconnus  propres 
au  service.  Ce  vœu  avait  déjà  eu  quelques  précédents  et  avait  été 
l'objet  d'une  proposition  faite  à  la  chambre  des  Pairs,  par  le 
général  d'Ambrugeac  et  le  marquis  de  Laplace. 

Le  préfet  de  l'Yonne  consigna  ses  observations  dans  un  écrit 
qu'il  fit  distribuer  aux  membres  du  conseil  général  de  l'Yonne, 
ainsi  qu'aux  députés  et  pairs  de  France. 

M.  de  Bondy  ne  se  doutait  pas  alors  qu'il  aurait,  trois  ans  plus 
tard,  l'occasion  de  plaider  la  même  cause  devant  la  chambre  des 
Pairs.  En  effet,  au  mois  d'avril  1843,  le  préfet  de  l'Yonne,  devenu 
Pair  de  France,  fut  l'auteur  d'un  amendement  conforme  aux  con- 
clusions des  études  précitées.  Il  le  défendit  vaillamment  dans 
deux  discours  remarquables,  qui  figurent  au  Moniteur  têniversel. 
L'orateur  avait  été  à  la  hauteur  de  l'homme  convaincu.  Mais  le 
maréchal  Soult,  alors  ministre  de  la  guerre,  réclama  le  statu  quo^ 
par  cette  raison  que  sur  quatre-vingt-six  départements  consultés, 
huit  seulement,  dont  l'Yonne  faisait  partie,  avaient  été  favorables  à 
l'amendement  de  M.  de  Bondy.  La  raison  du  plus  fort  est  toujours 
la  meilleure.  L'amendement  fut  rejeté. 

Depuis  cette  époque,  les  lois  de  1872  et  de  1889  ont  fait  dispa- 
raître les  inconvénients  et  les  réclamations  que  nous  venons  de 
mentionner,  sans  être  à  l'abri  d'autres  griefs  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  reproduire  ici. 

En  1833,  l'année  même  où  M.  de  Bondy  prenait  possession  de  la 
Préfecture  de  l'Yonne,  une  loi  décréta  que  tout  département  serait 
tenu  d'entretenir  une  école  normale  primaire,  soit  par  lui-même, 
soit  en  réunissant  un  ou  plusieurs  départements.  Cette  école  man- 
quait encore  à  Auxerre.  Grâce  aux  mesures  prises  par  le  Conseil 
général,  à  la  requête  expresse  de  M.  de  Bondy,  elle  fut  ouverte  en 
183S.  Après  des  débuts  assez  timides,  sous  l'action  mcertaine  de 
professeurs  encore  inexpérimentés,  elle  prit,  en  1838,  un  essor 
inattendu. 

Un  nouveau  directeur  y  avait  été  installé.  Bm^  Badin,  était  un 
enfant  d'Auxerre  ;  orphelin  de  père  et  de  mère  dès  son  jeune  flge, 
il  avait  commencé  ses  études  dans  sou  pays  natal,  grâce  aux  soins 
de  son  frère  aine.  A  dix-huit  ans,  il  emportait  à  Paris  un  drame 
intitulé  La  Saint-BartMemy  qu'il  fit  recevoir,  à  correction,  au 
Théâtre  des  Nouveautés.  Après  avoir  rêvé  quelques  mois  de  gloire 
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et  de  fortune  littéraire,  ne  voyant  rien  venir,  il  suivit  les  conseils 
de  quelques  amis  :  il  concourait  pour  l'Ecole  normale  de  Ver- 
sailles, y  obtint  une  bourse  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  distinguer. 
Devenu  élève  maître,  il  était  nommé,  en  1834,  instituteur  primaire 
à  Versailles.  Dans  ces  entrefaites,  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  avait  mis  au  concours  le  sujet  suivant  :  c  Quels 
€  perfectionnements  pourrait  recevoir  l'institution  des  écoles  nor- 
«  maies  primaires,  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'éducation 
«  morale  de  la  jeunesse  ?  »  Le  prix  ne  fut  pas  décerné,  mais 
Badin,  qui  avait  envoyé  un  mémoire,  obtint  une  mention  hono- 
rable. I^s  circonstances  l'avaient  mis  en  rapport  avec  le  célèbre 
historien,  Augustin  Thierry,  qui  le  prit  en  affection  et  le  fit  mettre 
à  la  tête  de  l'Ecole  normale  d'Auxerre.  Il  n'avait  alors  que  vingt- 
cinq  ans. 

M.  de  Bondy  trouva  dans  Ernest  Badin,  un  collaborateur  digne 
de  lui.  Leurs  idées  sur  la  mission  de  l'instituteur  étaient  les 
mêmes  :  tous  deux  avaient  la  conscience  de  ce  que  Ton  doit 
exiger  du  maître  préposé  à  l'éducation  morale  et  intellectuelle  des 
jeunes  générations.  Dix  ans  plus  tard.  Badin,  épuisé  par  les  travaux 
et  les  veilles  et  presqu  à  son  lit  de  mort,  signalait,  dans  son  tes- 
tament suprême,  l'action  féconde  et  bienfaisante  de  M.  de  Bondy, 
en  rappelant  les  paroles  qu'il  avait  prononcées  à  l'inauguration  de 
l'Ecole  normale.  Aussi  se  plaisait-il  à  citer  les  éloges  que  les  ins- 
pecteurs généraux  avaient  prodigués  à  cet  établissement,  en  le 
plaçant  bien  au-dessus  des  écoles  normales  circonvoisines,  et  en 
le  proclamant  l'égal  de  l'Ecole  modèle  de  Versailles.  Badin  mourut 
en  1848,  à  38  ans,  au  déclin  des  illusions  et  des  espérances  que  la 
révolution  de  février  avait  réveillées  dans  son  âme.  C'était  au 
moment  où  notre  compatriote  Achille  de  Vaulabelle  devint 
ministre  de  l'instruction  publique.  Ses  relations  amicales  avec 
ce  nouveau  dignitaire  lui  permirent  d'avoir  avec  lui  une  longue 
conférence  au  sujet  du  programme  qu'il  préparait  depuis  plusieurs 
années.  Par  malheur,  Vaulabelle,  encore  étranger  aux  questions 
administratives  de  ce  genre,  troublé  dans  sa  quiétude  ordinaire 
d'historien  bénévole,  lui  parut  mal  disposé  à  le  satisfaire  ;  il  s'en 
retourna,  le  cœur  plein  d'amertume,  et  s'éteignit  quelques  semai- 
nes après  (1;. 

Pendant  l'évolution  si  prospère  de  l'Ecole  normale,  on  put 
remarquer,  parallèlement,  les  efforts  des  communes  pour  se 
pourvoir  de  maisons  d'école.  En  remontant  à  la  fin  de  l'année 

(1)  L'Ecole  normale  fondée  en  1834,  fut  d'abord  installée  dans  Tancien 
logement  du  directeur  d*un  dépôt  d'étalons,  puis  son  insuffisance  ayant  été 
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1833,  M.  de  Bondy  avait  constaté  que  sur  470  communes,  166  mai- 
sons d'école  seulement  existaient  à  cette  époque  —  304  commu 
nés  en  étaient  dépourvues.  Sept  ans  après,  vers  la  fin  de  1840,  le 
nombre  de  maisons  d'école  appartenant  aux  communes  était  de 
296  qui,  jointes  à  celles  tenues  à  loyer,  formaient  le  nombre  de 
449  écoles  communales. 

Dans  son  remarquable  rapport  au  Conseil  général,  M.  de  Bondy 
n'oublie  pas  de  démontrer  les  progrès  de  l'instruction  publique 
dans  le  département,  à  l'aide  de  deux  tableaux  comparatifs  em- 
pruntés au  recrutement,  pendant  la  période  de  1827  à  1840.  Ce 
travail,  continué  depuis  sur  une  période  de  40  années  et  plus,  n'a 
fait  que  confirmer  l'accroissement  dei  lettrés  dans  nos  trente-sept 
cantons.  II  reste  à  savoir  si  cette  instruction  généralisée  à  outrance 
répond  bien  aux  conditions  du  magnifique  programme  élaboré 
par  MM.  de  Bondy  et  Badin. 

Les  travaux  de  la  voirie  vicinale  et  départementale  reçurent  la 
plus  large  extension  pendant  la  période  de  1833  à  1840,  favorisés 
par  une  loi  nouvelle  et  par  le  zèle  infatigable  de  M.  de  Bondy.  Il 
nous  est  impossible  d'entrer  ici  dans  les  innombrables  détails  qui 
se  rapportent  à  la  construction  et  au  classement  de  ces  voies  de 
communications.  Nous  en  dirons  autant  des  opérations  qui  con- 
cernent les  voies  navigables,  la  rivière  de  l'Yonne,  le  canal  de 
Bourgogne,  le  canal  du  Nivernais.  Il  faut  revoir  toutes  ces  ques- 
tions à  tête  reposée,  dans  le  rapport  lumineux  du  Préfet,  qui 
semble  passé  maître  comme  ingénieur,  ce  qui  ne  doit  pas  nous 
surprendre  :  M.  de  Bondy  avait  été  l'un  des  élèves  distingués  de 
l'Ecole  polytechnique. 

reconnue,  on  l'abandonna  pour  élever  de  nouveaux  bâtiments  au  centre 
des  jardins  de  St-Germain.  La  pose  de  la  première  pierre  fut  faite  en  1841, 
par  M.  de  Bondy. 
On  y  plaça  une  inscription  latine  ainsi  conçue  : 

Hoc  IN   LOGO 

qukm  oliu  institutce  in  abbatia  8angti  oermani  sgholob 

illustravbrunt 

nunc  sgholob  normalis  digtos  ad  u8um  de8tinata 

ut  ibidem  informa rbntur  idonki  peritiqub  maoistri 

qui,  agcbpta  disgiplanarum  beneficia 

provingiyb  populis  vici8sim  dividbrbnt  , 

œdifigata  est  domus 

curante  domino  comite  t.  de  bondt,  viro  haud  ignaro,  sgientiarum 

fautore,  igaunensis  provingiœ  prcefbgto,  dominis  gallois,  tambour, 

Charrié,  Challe  et  Bazot,  sgholoe  inspegtionis  partes  habentibos 

Badin  régente 

ANNO  DOMINI  MDGCCXLI 
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Il  donna  une  nouvelle  preuve  de  ses  aptitudes  si  variées,  dans 
les  débats  préliminaires  suscités  par  le  projet  de  création  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer,  Paris-Lyon -Méditerranée.  Le  gouverne- 
ment avait  ordonné  l'étude  en  suivant  les  vallées  de  la  Seine,  de 
la  Tille  et  de  la  Saône  ;  le  tracé  par  le  territoire  de  l'Yonne  était 
mis  à  récart.  C'était  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre 
département.  Dès  l'année  1833,  elle  vint  s'imposer  aux  préoccupa- 
tions du  Conseil  général.  M.  de  Bondy  dirigea  vaillamment  cette 
campagne,  dont  il  se  fit,  en  1841,  l'historien  le  plus  autorisé.  Elle 
aboutit  à  la  formation  du  comité  de  Bourgogne,  dont  H.  le  marquis 
de  Louvois,  président  du  Conseil  général,  eut  la  direction  suprême; 
il  eut  pour  aide  de  camp  le  plus  dévoué  M.  de  Bondy  lui-même, 
et,  après  les  démarches  les  plus  multipliées,  les  efforts  et  les  sacri- 
fices les  plus  méritoires,  le  département  de  l'Yonne  obtenait  gain 
de  cause.  La  loi  du  26  juillet  1844  décrétait  l'établissement  du 
chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  passant  par  Sens,  Joigny, 
Tonnerre  et  Dijon.  Quelques  années  plus  tard,  on  inaugurait  la 
ligne  de  Laroche  à  Nevers.  Les  intérêts  du  chef-lieu  départemental 
avaient  reçu  satisfaction  pleine  et  entière.  M.  de  Bondy  devenu 
Pair  de  France,  n'y  avait  pas  été  étranger. 

Dans  une  autre  ordre  d'idées,  c'est  encore  à  M.  de  Bondy  que 
l'on  dut  la  création  de  Y  Annuaire  dePYonfie,  encore  debout,  après 
60  années  de  succès.  Le  Conseil  général,  dans  sa  session  de  1838, 
prenait  la  délibération  suivante  : 

c  Une  statistique  du  département  serait  une  collection  pré- 

<  cieuse  pour  l'administration  et  les  citoyens,  aussi  le  Conseil 
«  général  ne  peut  qu'applaudir  au  projet  conçu  par  M.  le  Préfet, 

<  de  s'occuper  d'un  travail  qui  intéresse  si  vivement  la  science  de 
«  l'économie  politique.  Déjà  l'un  des  prédécesseurs  de  ce  magis- 
c  trat  avait  commencé  une  entreprise  si  utile,  lorsque  des  circons- 
«  tances  indépendantes  de  sa  volonté  en  arrêtèrent  l'exécution.  Le 
c  Conseil,  s'associant  aux  sentiments  de  M.  le  Préfet,  fait  des  vœux 
«  pour  que  tous  les  hommes  éclairés  secondent  ses  efforts,  et  qu'il 
•  lui  soit  réservé,  grâce  à  leur  concours,  d'élever  un  monument 
c  qui,  en  honorant  son  administration,  deviendra  un  témoignage 
c  de  son  amour  pour  la  science....  > 

L'éditeur  fut  bientôt  trouvé;  M.  Perriquet  en  avait  d'avance 
conféré  avec  M.  de  Bondy,  qui  fit  allouer  une  subvention  de 
1000  fr.  pour  aider  aux  frais  de  Y  Annuaire.  Un  comité  général, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  fut  institué,  ainsi  qu'un  com- 
mission spéciale  chargée  de  vérifier  et  d'approuver  les  documents 
rédigés.  Le  premier  volume  de  Y  Annuaire  parut  en  1837.  MM.  Char- 
don, Leclerc,  Challe,  Arrauit,  Chaillou  des  Barres,  VéroUot  d'Am- 
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bly,  Quantin,  Lechat  et  quelques  autres  non  moins  recommanda- 
bles,  tinrent  à  honneur  d'inaugurer  YAnntcaire  de  r  Yonne  par 
d'intéressantes  publications.  M.  de  Bondy  lui-raêrae  voulut  payer 
de  sa  personne.  Il  fit  insérer  un  document  sur  les  populations  spé- 
cifiques du  département  de  l'Yonne,  œuvre  intéressante  et  curieuse 
qui  n'avait  pas  de  précédent  dans  la  contrée.  Il  se  réservait  d'y 
ajouter  des  commentaires  sur  les  causes  de  l'agglomération  ou  de 
la  dissémination  des  habitants,  sur  leurs  rapports  avec  le  com- 
merce, l'industrie,  la  grande  culture,  la  topographie  des  localités, 
la  vie  moyenne  et  la  santé  physique  et  morale  des  populations. 
Cette  enquête,  si  elle  ne  fut  pas  poursuivie  par  lui-même  après  son 
départ  de  l'Yonne,  fit  surgir  d'autres  travailleurs  qui  s'emparèrent 
de  son  idée  et  dotèrent  plus  tard  ï Annuaire  de  publications  éco- 
nomiques et  statistiques  qui  resteront  comme  de  précieux  maté- 
riaux pour  l'histoire  de  ce  département. 

Outre  ces  créations  départementales,  M.  de  Bondy  laissa  encore 
à  l'hôtel  même  de  la  préfecture,  des  gages  de  sa  sollicitude  éclairée. 

On  sait  que  cet  hôtel  était  jadis  le  palais  des  évêques  d'Auxerre 
et  qu'il  avait  conservé  de  précieux  spécimens  de  l'architecture 
du  moyen-âge.  Son  histoire,  esquissée  à  grands  traits  par 
M.  Quantin,  dans  VAnnuaire  de  1869,  nous  rappelle  les  faits  les 
plus  intéressants  qui  s'y  rattachent.  Ici  nous  laisserons  parler  notre 
savant  archiviste  : 

•  Plusieurs  papes  et  plusieurs  souverains  de  France  ont  habité 
«  TEvêché  :  Innocent  II  en  1131  ;  Alexandre  III  en  1163  ;  Charles  VI 
c<  en  1412  ;  Louis  XIII  en  1631  ;  Louis  XIV,  qui  y  vint  six  fois  ;  enfin 
«  Napoléon  I*'  qui  y  coucha  le  16  mars  1815,  à  son  retour  de  l'Ile 
ff  d'Elbe.  C'est  là  qu'il  rencontra  le  maréchal  Ney,  qui  était  accouru 
«  au  devant  de  lui  et  chez  son  beau-frère,  M.  Gamot,  alors  préfet 
«  de  l'Yonne. 

«  Sur  le  côté  nord  du  pignon  ogival.  Gui  de  Mello  ajouta  une 
oc  double  chapelle  délicatement  bâtie  et  qui  a  été  dénaturée  par 
m  M.  Séguier,  puis  démolie  ;  c'est  aujourd'hui  la  salle  du  Conseil 
«  général. 

«  De  nos  jours,  en  1836,  ce  côté  de  la  préfecture  a  reçu  de  gran- 
a  des  modifications.  M.  de  Bondy,  alors  préfet,  amateur  des  choses 
o  d'art,  résolut  de  restaurer  le  vieux  palais  et  de  le  rendre  plus  ha- 
a  bitable.  11  enleva  un  massif  énorme  de  terre,  qui  masquait  tout  le 
«  rez-de-chaussée  et  conduisait,  par  une  pente,  à  un  perron  élevé, 
c  devant  le  premier  étage.  En  même  temps  disparut  un  long 
c  bâtiment  du  xui«  siècle  qui  servait  de  communication  avec  la 
m  cathédrale.  La  cicatrice  ouverte  à  ce  côté  de  l'hôtel  fut  bouchée 
c  par  une  jolie  façade  de  style  français  du  commencement  du 
Se.  hisê.  9 
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€  XVI*  siècle,  composée  par  M.  Piel,  architecte  d'avenir,  qui  n'a 
a  laissé  que  cette  œuvre. 

a  La  réaction  en  faveur  du  gothique  avait  trouvé  en  M.  de  Bondy 
«  un  chaud  partisan  ;  le  vieux  palais  des  évêques  fut  sauvé  de  la 
«  destruction  dont  il  était  menacé,  par  le  projet  dressé  en  1824  et 
«  qui  consistait  en  une  suite  de  bâtiments  dans  le  style  antique, 
«  dont  le  large  pavillon  qui  flanque  au  nord  le  pignon  ogival 
«  n'était  que  le  commencement  et  fut  élevé  sur  les  dessins  de  M.  Le- 
«  blanc,  ingénieur  des  ponts  et  et  chaussées. 

«  Je  mettrai  encore,  ajoute  M.  Quanlin,  au  nombre  des  objets 
a  à  signaler,  la  porte  de  l'hôtel  qui  s'ouvre  sur  le  grand  escalier. 
«  Ce  morceau,  dont  presque  tous  les  panneaux  sont  de  sculpture 
t  gothique  de  la  fin  du  xv*  siècle,  fermait  l'entrée  du  passage  de 
«  l'Evêché  à  la  cathédrale,  derrière  le  chœur.  Il  est  aux  armes  de 
a  l'évêque  Jean  Baillel  (1477-1613). 

<  M.  de  Bondy  fit  restaurer  cette  porte  et  l'adapta  à  sa  nouvelle 
«  destination.  Il  fit  placer,  derrière,  cette  inscription  qui  rappelle 
<  les  travaux  de  restauration  de  la  Préfecture,  en  même  temps 
«  que  l'origine  de  la  porte  : 

SiECULO  LABENTB  XV 

MB  CONSPICUAM  INSI6NIS  QUE  SUIS  0I8T1NGTAU  POSUERAT 

RBVBRBNDI881UU8  JOHANNES  BaILLET,  AUTISSIODORENSIS  EGGLESKE 

Episcopus 

ut  pbr  mb  clauderetur  via  partigulœ  qu/e  tuing  a  palatio 

prcesulis 

ad  ba8il1caii  ducbbat 

conversa  rbrum  serie,  cùm  inan18  ^acebau  et  de8pecta 

Francisgus-Maria  Taillepibd,  combs  de  Bondy,  tgaunbnsis 

provingicb  prcefectus, 

VIR  OMNI  DOGTRINA  LIBBRALI  POLITUS, 

HIC  MB  IN8IGNITER  RESTITUIT,  MONUMENTUM  8ACRI 

TEMPORIS, 

D0MU8QUE  ^USSU  8U0  REEDIFIGATOB  ADITUS  ORNAMENTUM 

ANNO  DOMINI  MDCCGXXXVI 

Ce  souvenir  méritait  de  figurer  dans  la  notice  que  nous  consa- 
crons à  la  mémoire  de  M.  de  Bondy. 

Si  nous  parcourons  le  volume  de  V Annuaire  pour  1896,  nous 
trouvons  la  très  complète  énumération  des  préfets  de  l'Yonne, 
depuis  1800  jusqu'à  nos  jours.  Cette  longue  galerie,  intéressante  à 
plus  d'un  litre,  éveille  une  réflexion  qui  a  bien  droit  d'être  men- 
tionnée ici  même.  En  comptant  les  préfets  qui  ont  administré 
notre  département  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  soit 
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jusqu'en  1847,  nous  en  trouvons  huit  seulement  dont  la  résidence 
moyenne  a  été  de  six.  années.  Quatre  d'entre  eux,  MM.  de  Laber- 
gerie,  de  Gasville,  de  Bondy  et  Saladin  eurent  ensemble  une 
moyenne  de  dix  ans  de  service  dans  TYonne.  Si  nous  additionnons 
la  colonne  des  préfets  de  la  seconde  période  depuis  1848,  jusqu'à 
4896,  nous  arrivons  au  nombre  exhorbitant  de  trente  avec  une 
moyenne  d'environ  dix-huit  mois  de  résidence  pour  chacun  d'eux. 

Y  a-t-il  similitude  dans  les  conditions  faites  à  MM.  les  Préfets 
des  deux  catégories?  Evidemment  non.  Ceux  de  la  première 
période  ont  pu  disposer  du  temps  rigoureusement  nécessaire  aux 
réformes  et  aux  créations  qui  leur  paraissaient  indiquées  ;  ceux  de 
la  seconde,  au  contraire,  arrêtés  dès  leurs  premiers  pas,  n'ont-ils 
pas  été  frappés  d'impuissance  relative  en  raison  même  de  leur 
instabilité  ?  C'est  une  question  de  bon  sens  pur  et  simple  sans 
aucune  autre  préoccupation  que  l'idée  pratique.  Il  est  de  toute 
évidence  que  M.  de  Bondy,  préfet  pendant  dix-huit  mois  seulement, 
ne  serait  jamais  arrivé  aux  résultats  que  nous  avons  signalés.  Il 
n'aurait  laissé  qu'une  ébauche  imparfaite,  dont  les  lignes  auraient 
été  abandonnées  au  hasard  des  aspirations  de  ses  successeurs. 
N'oublions  pas^u'il  avait  alors  pour  secrétaire  général,  M.  Les- 
cuyer,  et  pour  conseillers  de  préfecture,  MM.  Challe  et  Chérest, 
tous  trois  avocats  et  légistes  des  plus  recommandables.  Il  était 
merveilleusement  secondé  par  ses  chets  de  division,  quand  un 
décret  du  21  décembre  1841,  l'appela  à  la  chambre  des  Pairs,  où 
son  père,  M.  de  Bondy,  ancien  préfet  de  la  Seine,  avait  siégé 
depuis  1833. 

Ici  devrait  finir  la  tâche  de  l'historien  de  l'ancien  Préfet  de 
l'Yonne  :  mais  il  était  de  notre  devoir  de  suivre  jusqu'au  bout  de 
sa  longue  carrière,  l'homme  de  bien,  l'habile  administrateur  qui 
a  laissé  chez  nous  tant  d'œuvres  utiles,  tant  d'honorables  souve- 
nirs et  qui  nous  a  donné  un  dernier  gage  de  ses  sympathies  en 
acceptant,  en  1857,  le  titré  de  membre  de  notre  Société  des  sciences 
historiques,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort. 

Pour  saisir  d'un  coup  d'œil  rapide  les  phases  successives  de  son 
existence  publique  et  privée,  nous  sommes  heureux  de  trouver 
un  guide  assuré  dans  le  manuscrit  que  nous  devons  à  Tobligeance 
de  la  famille  de  Bondy. 

A  la  chambre  des  Pairs,  en  dehors  de  ses  deux  discours  sur  le 
recrutement  en  1843,  M.  de  Bondy  ne  parait  pas  avoir  recherché 
les  succès  de  tribune.  Il  était  surtout  apprécié  à  sa  juste  valeur 
au  sein  des  commissions  de  la  haute  assemblée.  C'est  dans  le  huis- 
clos  des  discussions  législatives  que  son  savoir  et  son  expérience 
lui  fournissaient  des  armes  plus  solides  et  plus  pénétrantes  que  le 
clinquant  des  périodes  oratoires. 
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En  1847,  il  perdait  son  père  et  quelques  mois  plus  tard  son  siège 
à  la  chambre.  La  révolution  de  février  vint  faire  table  rase  des 
institutions  de  1830  ;  il  crut  devoir  disparaître  avec  le  gouverne- 
ment qu'il  avait  servi. 

Ge  fut  au  château  de  la  Barre,  dans  le  département  de  l'Indre 
qu'il  vint  se  fixer.  Il  y  possédait  un  domaine  considérable  où  son 
activité  incessante  trouva  de  nouveaux  éléments  de  travail  et  de 
satisfactions  nouvelles.  L'agriculture,  à  laquelle  il  avait  été  initié 
dès  sa  jeunesse  devint,  après  la  science  administrative,  sa  passion 
la  plus  ardente. 

Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  savait  que  les  améliorations 
agricoles  ne  s'accomplissent  qu'au  prix  de  beaucoup  d'argent  et 
d'un  travail  opiniâtre.  C'est  là  surtout  qu'il  se  souvint  de  la  devise 
de  sa  famille  :  Aspera  non  terrent  l  II  se  voua  corps  et  âme  au 
progrès  de  la  culture  de  cette  région  encore  bien  arriérée;  il 
introduit  l'usage  des  machines  et  en  démontre  les  avantages  ;  il 
multiplie  les  pâturages  dans  les  conditions  les  plus  heureuses  ; 
il  se  fait  éleveur  et  obtient  bientôt,  pour  ses  produits,  les  plus 
belles  récompenses  dans  les  concours  régionaux.  Frappé  de  l'état 
lamentable  d'une  partie  de  la  Brenne,  où  des  i^arais  infects  et 
fangeux  perpétuaient  la  misère  et  l'insalubrité,  il  résolut  d'y  ap- 
pliquer ses  connaissances  d'ingénieur  et  d'agronome. 

De  concert  avec  de  grands  propriétaires  convertis  à  ses  idées,  il 
se  mit  à  l'œuvre  ;  un  drainage  savamment  combiné  favorisa  l'écou- 
lement des  eaux  stagnantes,  dessécha  les  étangs  les  plus  inutiles  ; 
les  terrains  furent  remaniés  et  pourvus  de  voies  de  communica- 
tions ;  plus  de  4,000  hectares  furent  reconquis  à  la  culture  et  l'on 
vit  bientôt  l'aisance  et  la  santé  des  populations,  proclamer  les 
bienfaits  de  la  science  et  du  travail  fraternellement  associés. 

Outre  ces  améliorations  toutes  locales,  la  question  des  chemins 
de  fer  attira  la  sollicitude  de  M.  de  Bondy.  Celui  de  la  vallée  de  la 
Creuse,  si  important  au  point  de  vue  stratégique,  si  utile  pour  le 
développement  industriel  et  commercial  de  la  vilUe  du  Blanc, 
obtint  plus  spécialement  son  concours  ;  il  eut  la  satisfaction  de  le 
voir  terminer  de  son  vivant. 

Tant  de  dévouement  et  de  services  rendus  le  recommandèrent 
à  l'affection  et  à  la  reconnaissance  des  habitants  de  la  contrée;  en 
1867,  il  était  élu  conseiller  général  par  le  canton  de  St-Gauthier, 
qui  ne  pouvait  choisir  un  représentant  plus  habile  et  plus  au- 
torisé. 

Bientôt  la  guerre  de  1870  vint  brusquement  interrompre  les 
pacifiques  et  fécondes  occupations  de  l'ancien  préfet  de  l'Yonne. 
Il  s'agissait  maintenant  de  la   défense  du  pays  et  de  l'avenir 
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de  la  France.  M.  de  Bondy  avait  deux  fils  qui  n'attendirent  pas 
que  Ton  réclamât  leurs  services  ;  ils  s'empressèrent  de  les  offrir 
spontanément.  L'ainé,  M.  Lionel,  fut  incorporé  d'abord  comme 
capitaine,  puis  comme  chef  de  bataillon  des  mobiles  de  l'Indre, 
qui  partagea  la  fortune  de  l'armée  de  la  Loire,  longue  et  rude 
campagne  qui  lui  valut  la  croix  de  la  légion  d'honneur. 

Le  second,  Olivier  de  Bondy,  dont  nous  avons  rappelé  la  mort 
prématurée  et  qui  fut  l'auteur  du  manuscrit  biographique  qui 
nous  sert  de  guide  assuré,  avait  pris  du  service  dans  les  mobiles 
de  Seine-et-Marne.  Nommé  capitaine  d'une  compagnie,  son  régi- 
ment fit  partie  des  troupes  qui  se  replièrent  sur  Paris  et  fut  en- 
fermé dans  la  capitale. 

Il  y  prit  part  à  plusieurs  engagements  qui  ont  marqué  les  dou- 
loureuses étapes  de  ce  long  et  terrible  siège.  Il  en  sortit  sain  et 
sauf,  mais  sa  conduite  avait  été  celle  d'un  brave  et  la  croix  d'hon- 
neur fut  sa  légitime  récompense. 

M.  de  Bondy  père,  à  son  tour,  eut  à  payer  sa  dette  à  la  patrie 
en  danger.  Elu  par  S0,000  voix,  député  de  l'Indre  à  l'assemblée 
nationale,  il  se  rendit  immédiatement  à  Bordeaux,  où  il  retrouva 
quelques-uns  des  anciens  collègues  de  la  pairie  et  de  nombreux 
amis. 

Nons  n'avons  pas  à  rappeler  ici  les  graves  circonstances  qui 
nécessitèrent  cet  appel  suprême  à  la  nation,  ni  la  part  que  chacun 
prit  dans  les  délibérations  et  les  résolutions  de  l'assemblée  natio* 
nale.  C'est  de  l'histoire  encore  palpitante  et  nous  la  savons  tous 
par  cœur. 

Après  un  mois  de  séjour  et  d'orages  parlementaires,  l'Assemblée 
dut  se  transporter  à  Versailles. 

En  quittant  Bordeaux  pour  se  rendre  à  cette  destination,  M.  de 
Bondy,  qui  savait  son  plus  jeune  fils  de  retour  dans  l'Indre,  le  prit 
à  son  passage,  persuadé  que  le  traité  de  paix,  signé  peu  de  jours 
auparavant,  donnait  toute  sécurité  aux  voyageurs.  Il  se  faisait 
illusion.  Arrivé  à  la  hauteur  des  fortifications  de  Paris,  quelle  ne 
fut  pas  sa  surprise  de  voir  le  train  s'arrêter  et  des  gardes  natio- 
naux armés  de  revolvers,  se  présenter  à  la  portière  de  chaque 
compartiment.  Olivier  de  Bondy,  encore  revêtu  de  son  uniforme 
de  capitaine  de  mobile  fut  sommé  de  descendre,  à  l'exdusion  de 
son  père  et  d'autres  voyageurs,  et  fait  prisonnier  de  la  Commune. 
M.  de  Bondy  père,  dans  l'impossibilité  d'arracher  son  fils  à  ses 
gardiens,  se  rend  le  cœur  rempli  d'angoisses,  à  son  hôtel  de  la 
rue  Montalivet  et  se  préparait  à  toutes  les  démarches  les  plus 
urgentes  pour  réclamer  son  cher  Olivier,  quand  ce  dernier  échappé 
comme  par  miracle  vient  se  jeter  dans  ses  bras.  Il  lui  raconte  que 
grftce  à  son  sang-froid,  à  sa  présence  d'esprit,  à  ses  allures  de  bon 
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vivant  qui  n'indiquaient  pas  un  conspirateur  bien  dangereux,  il 
avait  su  tromper  la  vigilance  de  ses  gardiens.  On  se  mit  immédia* 
tement  en  route  pour  Versailles  où,  quelques  jours  après,  tous  les 
membres  de  la  famille  se  trouvèrent  réunis. 

Le  mandat  politique  de  M.  de  Bondy,  prit  fin  avec  celui  de 
l'Assemblée  nationale,  en  décembre  1875. 

Après  tant  de  péripéties,  d'oscillations  et  de  tempêtes  parlemen- 
taires et  gouvernementales,  il  se  faisait  un  bonheur  de  revenir  à 
ses  occupations  favorites  dans  l'Indre,  aux  études,  aux  procédés 
d'améliorations  agricoles  où  il  trouvait  le  meilleur  abri  contre  les 
déceptions  et  les  mécomptes  de  la  vie  politique. 

Mais  il  avait  compté  sans  les  électeurs  de  son  cher  département 
de  l'Indre  qui  s'empressèrent,  quelques  semaines  après,  de  le  ren- 
voyer au  Sénat,  siéger  dans  la  même  enceinte  où,  trente  cinq  ans 
auparavant,  il  s'était  assis  comme  Pair  de  France.  Son  mandat  de 
Sénateur  de  l'Indre  lui  fut  renouvelé  jusqu'à  sa  mort. 

En  1889,  il  avait  eu  l'honneur  de  présider  la  séance  d'ouverture 
du  Sénat,  comme  Doyen  d'âge.  Il  y  fut  très  acclamé.  Le  28  no- 
vembre de  l'année  suivante,  il  s'éteignait  doucement,  sans  souf- 
france, entouré  de  sa  famille  et  emportant  l'estime,  TaiTection  et 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 

Le  président  du  Sénat,  en  annonçant  la  triste  nouvelle,  terminait 
son  éloge  par  ces  paroles  émues  : 

c  II  était  de  ces  hommes  à  l'esprit  libéral  et  modéré  qui  sont 
c  l'honneur  de  leur  parti  et  des  assemblées  où  ils  siègent,  aussi 
€  fermes  dans  leur  opposition  au  pouvoir  personnel,  que  dévoués 
€  aux  principes  essentiels  d'un  gouvernement  libre.  Vous  vous 
«  rappelez  tous  quelles  étaient  sa  bonne  grâce  et  son  aménité*  Je 
f  suis  certain  d'être  l'interprète  de  vos  sentiments  unanimes,  en 
<c  disant  qu'il  nous  quitte,  à  quatre-vingt-huit  ans,  entouré  de 
€  l'estime  de  tous  et  de  la  sympathie  générale.  » 

Une  vive  approbation  et  des  applaudissements  suivirent  cette 
allocution  et,  sur  la  proposition  de  l'amiral  Peyron,  la  séance  fut 
levée  en  signe  de  deuil. 

Que  pourrions  nous  ajouter  à  cet  hommage  si  digne,  si  bien 
senti  et  si  largement  mérité  ?  Nous  ne  sommes  pas  ici  les  appré- 
ciateurs, ni  les  juges  de  la  carrière  politique  de  M.  de  Bondy.  Nos 
souvenirs  se  rattachent  surtout  aux  actes  de  l'ancien  Préfet  de 
l'Yonne,  à  l'administrateur  éclairé,  intègre,  marchant  toujours 
vaillamment  à  la  conquête  du  mieux  et  du  bien  et  qui  a  laissé  chez 
nous  des  traces  ineffaçables  de  son  passage. 

N'étaient-ce  pas  un  devoir  et  un  honneur  pour  nous  d'offrir  à  sa 
ff^mille  cet  humble  témoignage  de  notre  reconnaissance. 
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LE  DOCTEUR    FÉLIX  RABÉ 

Par  M.  Charles  Moisbt. 


I. 

Au  mois  de  décembre  1869  entrait  dans  la  Société  des  Sciences 
de  rTonne,  un  jeune  médecin  établi  depuis  quelques  années  à 
Maligny,  son  pays  natal.  C'était  le  Docteur  Félix  Rabé.  Il  avait 
Tesprit  actif,  très  ouvert,  et  était  doué  d'une  vigueur  de  consti- 
tution exceptionnelle.  Aussi  tout  en  se  livrant  avec  zèle  à  Texer- 
cice  de  sa  profession,  trouvait-il  le  moyen  de  sacrifier  à  une  passion 
qui  l'a  dominé  toute  sa  vie  :  la  passion  de  Thisloire  naturelle. 
Grand  chasseur  dès  sa  première  jeunesse,  ses  expéditions  cynégé- 
tiques étaient  avant  tout  pour  lui  l'occasion  d'observer  les  habi- 
tudes du  gibier,  ses  instincts,  pourquoi  ne  pas  dire  son  intelli- 
gence?, ses  ruses.  Quand  il  rentrait,  la  carnassière  pleine,  son  plus 
grand  bonheur  n'était  pas  d'en  savourer  le  contenu  après  un  tour 
de  broche,  —  quoiqu'à  vrai  dire,  il  ne  fut  pas  insensible  à  ce 
charme,  —  c'était  surtout  de  l'examiner  à  loisir,  de  scruter  l'in- 
térieur de  la  lampe  après  en  avoir  vu  la  lumière.  Sans  dédaigner 
les  ouvrages  spéciaux  qu'il  ne  cessa  de  lire  avec  soin,  il  tenait 
pour  axiome  que  l'histoire  naturelle  ne  s'apprend  sérieusement 
que  le  fusil  d'une  main,  le  scalpel  de  l'autre.  Comme  il  maniait 
avec  une  grande  habileté  les  deux  instruments,  il  ne  tarda  pas  à 
faire  de  rapides  progrès  dans  la  science  qui  le  captivait. 

A  ses  études  scientifiques  il  rattacha  bien  vite  l'empaillage  : 
partie  mécanique  en  apparence  de  l'histoire  naturelle,  qui  peut 
en  devenir  aussi  la  partie  artistique,  lorsqu'elle  est  traitée  avec 
dextérité  par  la  main  d'un  observateur  attentif  et  éclairé.  C'est 
ainsi  qu'il  en  fut  pour  le  jeune  naturaliste.  D'après  lui,  l'em- 
paillage ne  devait  pas  avoir  pour  seul  but  de  rendre  à  l'animal  la 
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forme  qu'il  avait  vivant  ;  il  devait,  de  plus,  lui  donner  son  attitude 
habituelle  et,  autant  que  possible,  expressive  de  son  caractère  et 
de  sa  manière  d'être.  De  l'application  de  ces  principes  découla 
cette  sorte  de  vie  posthume  dont  sont  animés  les  petits  êtres  qu'il 
admit  aux  honneurs  de  sa  galerie. 

Sa  galerie! —  Je  ne  voudrais  pas  pindariser,  mais  pourtant 
on  est  bien  obligé  de  dire  quand  on  la  connaît  :  quel  admirable 
assemblage  de  richesses  et  de  séductions  !  quelle  fantasmagorie 
de  plumages,  de  couleurs,  d'aspects  !  Et  quelle  variété  parmi  tout 
ce  peuple,  non  seulement  d'espèce  à  espèce,  mais  de  membre  à 
membre  de  la  même  famille  I  Vieux,  adultes,  jeunes,  tous  y  ont 
leur  place.  Les  plumes  et  les  poils  se  transforment  tant  avec  l'âge, 
la  livrée  de  printemps  et  de  noces  est  si  différente  de  celle  d'hiver 
et  de  solitude  qu'il  fallait  bien  représenter  la  série  de  tous  ces 
avatars.  Sans  compter  que  la  collection  n'était  pas  ouverte  qu'aux 
indigènes  de  nos  contrées.  A  la  faveur  de  relations  que  le  D' 
Rabé  avaient  établies  avec  des  amateurs  éloignés,  il  avait  pu  se 
procurer  des  sujets  qui  ne  fréquentent  pas]  chez  nous.  C'était  la 
légion  étrangère  de  la  galerie  qui  rivalisait  de  charmes  avec  l'ar- 
mée départementale. 

En  même  temps  qu'il  travaillait  pour  sa  collection  particulière, 
le  D'  Rabé  s'employait  aussi  pour  enrichir  le  Musée  zoologi- 
que d'Auxerre.  Par  une  exception  que  justifiaient  sa  ferveur 
scientifique  et  sa  loyauté  (on  était  sûr  qu'il  ne  brûlerait  pas  sa 
poudre  pour  engraisser  son  crochet),  il  avait  reçu  du  Ministre,  sur 
la  recommandation  de  la  Société  des  Sciences,  l'autorisation  de 
chasser  en  temps  prohibé  les  oiseaux  de  passage,  à  l'effet  de  com- 
pléter la  collection  du  chef-lieu.  L'autorisation  ne  fut  pas  lettre 
morte.  Sitôt  reçue,  notre  chasseur  se  mit  en  campagne,  parcourant 
tous  les  coins  et  recoins  du  département  et  rapportant  aussi  scru- 
puleusement au  Musée  auxerrois  ses  dépouilles  opimes  que  faisait 
jadis  des  siennes  le  gouverneur  Germain  au  célèbre  poirier  situé 
au  centre  de  la  ville.  Il  y  avait  toutefois  cette  différence  que  Ger- 
main ne  laissait  que  les  têtes,  tandis  que  le  D'  Rabé  abandon- 
nait son  butin  tout  entier.  Aussi  le  Musée  d'Auxerre  doit-il,  à 
juste  titre,  le  considérer  comme  l'un  de  ses  principaux  approvi- 
sionneurs. 

De  toutes  ces  excursions  lointaines  sortit  encore  un  autre  ré- 
sultat non  moins  profitable.  L'explorateur  y  trouva  l'occasion  de 
faire  un  recensement  minutieux  de  la  gent  ailée  qui  habite  ou 
visite  notre  département.  Ce  travail,  publié  en  1886  dans  votre 
Bulletin,  fut  le  complément  de  celui  que  Paul  Bert  avait  commu- 
niqué, en  1864,  à  la  Société  sous  le  titre  de  Caialoffue  méthodique 
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des  animaux  vertébrés  de  V  Yonne,  Bert  avait  enregislro  218  espèces 
d'oiseaux  seulement  :  le  D''  Rabé  en  trouva  57  de  plus,  soit 
272.  Encore  observail-il  que,  selon  toutes  probabilités,  plusieurs 
espèces  lui  avaient  échappé.  Fallut-il,  au  reste,  nous  en  tenir  à  ce 
dernier  chiffre  que  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  nous  croire 
déshérités,  car  nous  atteignons  par  là  presque  la  moitié  du  nombre 
des  espèces  qui,  d'après  MM.  Degland  et  Gerbe,  composent  la 
faune  européenne.  Pour  contenir  notre  amour-propre  dans  de 
justes  limites,  sachons  reconnaître  que  ce  n'est  pas  à  nos  façons 
accueillantes  vis*à-vis  de  nos  hôtes  que  nous  devons  leur  séjour 
parmi  nous  :  la  vraie  cause  en  est  dans  la  variété  de  la  forme  et 
de  la  composition  du  sol  de  l'Yonne,  dans  la  diversité  des  cultures, 
dans  la  multiplicité  des  cours  d'eau,  dans  l'existence  de  bois, 
d'étangs,  de  marécages,  toutes  choses,  comme  on  voit,  qui  ne  sont 
pas  de  notre  fait.  Si  du  moins  nous  savions  profiter  ! 

Ce  n'est  pas  au  milieu  de  vous,  Messieurs,  qui  pour  la 
plupart  connaissez  le  Catalogue,  qu'il  est  besoin  de  faire  ressortir 
avec  quel  art  son  auteur  a  su  le  dépouiller  de  l'aridité  inhérente  à 
ce  genre  de  nomenclature  et  le  rendreattrayant.  Vous  vousrappelez 
ce  préambule  si  magistral  dans  sa  simplicité,  si  savant  en  même 
temps  que  si  clair,  où  sont  exposées  la  physiologie  et  la  psycho- 
logie de  l'oiseau  considéré  dans  son  type  général.  Puis  vient  Ténu- 
mération  des  espèces  dans  laquelle  chacune  d'elles  est  dépeinte 
avec  une  précision  et  un  reUef  saisissants.  C'est  la  série  des  por- 
traits de  chevalet  après  la  grande  toile  d'ensemble. 

Hais  ce  n'était  pas  assez  pour  cet  infatigable  ornithologiste  que 
le  dénombrement  des  oiseaux  qui  piétinent  sur  nos  mottes  ou  per- 
chent sur  nos  branches  :  il  voulut  encore  connaître  au  plus  juste 
répoque  des  départs  et  des  retours  de  ceux  qui  obéissent  à  la 
papillonne  (traduisez  aux  besoins  de  la  nourriture  et  de  la  chaleur), 
et  même  noter  le  passage  des  migrateurs  qui  ne  font  que  tra- 
verser notre  air.  Dans  ce  but  il  ouvrit,  en  1886,  un  Journal,  qu'il 
continua  jusqu'à  ce  que  la  maladie  brisât  sa  plume,  dans  lequel 
il  nota,  au  jour  le  jour,  les  apparitions,  les  voyages,  les  va-et- 
vient  des  passagers,  des  demi-sédentaires  et  des  erratiques.  Rien 
d'instructif  et  d'original  comme  les  pages  de  cette  maincou- 
rante.  Tout  s'y  entremêle  :  la  venue,  de  l'un,  le  départ  de 
Tautre,  le  signalement  de  celui-ci  qui  ne  s'est  jamais  présenté 
jusqu'alors,  le  revenez-y  de  celui-là  qui  n'a  pas  suffisamment  con- 
sulté Je  thermomètre  avant  de  déployer  son  aile  et  qui  se  rapatrie 
momentanément,  mouillé  et  déconfit  comme  le  pigeon  de  la  fable. 
Et  deci  et  delà  ces  constatations,  rigides  comme  un  registre  d'état- 
civil,  sont  émaillées  de  réflexions,  de  remarques,  de  notes  scien- 
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tifiques  qui,  comme  pour  le  Catalogue,  constituent  un  recueil 
aussi  substantiel  que  séduisant.  Je  lui  disais  un  jour  :  «  Ah  !  çà 
mais,  pour  que  vous  soyez  si  bien  renseigné,  ces  braves  volatiles 
vous  déposent  donc  leur  carte,  à  leur  départ,  à  leur  retour  ou  à 
leur  passage  ?  »  —  c  Non,  me  dit-il,  l'explication  est  bien  simple. 
Pendant  que  vous  êtes,  vous,  dans  votre  lit  ou  dans  votre  cabinet, 
je  suis,  moi,  dans  mon  jardin,  dans  les  champs,  dans  les  bois. 
J'ai  l'œil  et  l'oreille  ouverts  :  cela  me  suffit  d'ordinaire  pour  faire 
ma  petite  police.  Si,  par  hasard,  les  migrateurs  venant  du  nord  on 
y  retournant  cherchent  à  passer  en  fraude,  mon  espingole  se 
charge  de  les  rappeler  à  l'ordre  et  de  m'en  amener  un  qui  me  fait 
connaître  la  bande  de  contrebandiers.  » 

Quand  on  a  tant  étudié  les  oiseaux,  tant  pénétré  leurs  mœurs, 
il  serait  bien  surprenant  qu'on  ne  devint  pas  le  protecteur 
acharné  de  ceux  d'entre  eux  qui  nous  rendent  des  services. 

«  La  foi  qui  n'agit  pas  est-ce  une  foi  sincère  ?  » 

Or,  si  jamais  oncques  au  monde  eut  foi,  et  foi  absolue  dans  les 
bienfaits  du  peuple  volatile,  ce  fut  celui  dont  nous  nous  occupons. 

A  chaque  instant  dans  ses  écrits  on  le  voittireràlabilbaudesur 
ceux  qu'il  considère  comme  les  plus  redoutables  ennemis  de  ce 
peuple.  Tantôt  il  lance  l'anathème  contre  ces  assassins  du  Midi 
qui  finiront,  dit-il,  par  ne  plus  laisser  sur  pattes  un  pierrot,  tantôt 
11  voue  aux  dieux  infernaux  les  bohémiens,  les  marchands  de 
paniers  ambulants  dont  les  enfants  détruisent  tant  de  nids, 
gobent  tant  d'œufs,  et  qui,  eux-mêmes,  capturent  les  jeunes  oi- 
selets pour  en  faire  la  traite,  les  adultes  pour  se  les  mettre  sous  la 
dent.  Il  s'attaque  même  aux  belles  élégantes  qu'il  fait  complices 
des  massacres  commis  en  vue  des  ornements  de  leurs  coiffures. 
Pour  un  peu  il  édicterait  contre  elles  une  loi  somptuaireet  ne  leur 
permettrait  de  porter  qu'une  seule  plume,  à  la  condition  encore 
que  cette  plume  proviendrait  de  l'aile  d'un  oiseau  du  Nouveau- 
Monde.  —  t  Grands  mots  dans  le  vent,  va-t-on  dire,  belles  protes- 
tations platoniques  qui  n'ont  de  valeur  que  de  pouvoir  être  pro- 
noncées are  roiundo  !  —  Non  pas,  s'il  vous  plait,  mais  bien  pré- 
lude d'actes  qui  vont  se  succéder  avec  une  persistance  et  une 
énergie  toujours  soutenues. 

En  1890,  le  D'  Rabé  résolut  de  créer  dans  l'Yonne  une  Société 
ayant  pour  objet  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 
Ce  qu'il  lui  fallut  dépenser  d'activité,  de  démarches,  d'efforts 
de  tous  genres,  ceux-là  seuls  qui  ont  suivi  de  près  le  développe- 
ment de  cette  fondation  peuvent  s'en  rendre  compte.  Ce  ne  fut  pas 
mince  afikire,  croyez  le  bien,  que  de  grouper  les  convaincus, 
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échauffer  les  tièdes,  faire  face  aux  ignares  et  aux  malveillants. 
L'ardent  promoteur  y  réussit  pourtant.  En  quelques  mois  il  mit 
sur  pied  une  phalange  appréciable  de  coopérateurs  qui  ne  fut  pas 
sans  seconder  la  vaillance  de  son  chef.  Jusqu'à  sa  mort,  son  Asso- 
ciation est  restée  sur  la  brèche,  distribuant  des  médailles  et  des 
primes  aux  auxiliaires  méritants,  publiant  des  bulletins,  inter- 
venant  dans  tous  les  concours  agricoles  du  département.  Plus 
encore!  elle  a  essaimé.  Par  son  rayonnement  elle  a  fait  surgir  en 
dehors  de  TYonne  des  Sociétés  sœurs  qui  ont  adopté  ses  statuts 
et  qui  travaillent  encore  à  l'accomplissement  de  la  même  œuvre. 

Tout  cela  cependant  n'était  encore  qu'une  pierre  d'attente 
aux  yeux  du  D*"  Rabé.  Il  disait  avec  raison  :  «  A  quoi  bon  des 
mesures  protectrices  si  elles  ne  sont  que  partielles,  limitées, 
fussent-elles  même  étendues  à  un  pays  entier  ?  L'oiseau  est  cos- 
mopolite :  aujourd'hui  à  Pézénas,  il  sera  demain  à  Naples,  dans 
huit  jours  à  Constantinople  ou  au  Caire.  Pour  lui  assurer  une  sau- 
vegarde réelle,  il  faudrait  procéder  avec  ensemble,  autrement  dit 
établir  un  protectorat  international.  >  Aussi  lorcju'apparut,  il  y  a 
quelques  années,  un  projet  de  formation  de  ligue  tendant  à  ce 
but,  fut-il  Tun  de  ses  premiers  adhérents  et  de  ses  propagateurs 
lespl us  actifs. 

Mais  tous  ces  moyens,  si  excellents  qu'ils  fussent,  ne  lui  sem- 
blaient encore  que  des  palliatifs,  c  Le  remède,  le  vrai  remède,  me 
disait-il  un  jour,  serait  d'extirper  de  notre  être  ces  instincts  de  fé- 
rocité aveugle  dont  nous  sommes,  en  fin  de  compte,  les  vraies 
victimes.  »  —  t  Sans  doute,  lui  répliquai-je  ;  mais  avez-vous  dans 
votre  trousse  un  instrument  qui  vous  permette  de  faire  une  pa- 
reille extraction  ?  •  —  «  Peut-être,  répondit-il  en  riant  ;  j'y  son- 
gerai. »  —  Et  quelques  mois  après,  il  m'apportait  un  petit  livre 
qu'il  venait  de  faire  imprimer,  me  disant  :  t  Voilà  l'instrument 
dont  vous  m'avez  parlé.  Je  n'en  revendique  certes  pas  l'idée  pre- 
mière :  j'ai  cherché  seulement  à  l'approprier  aux  simples.  Exa- 
minez et  vous  verrez  qu'avec  son  aide  on  a  chance  de  faire  plus 
d'une  cure.  •  Ce  livre  avait  pour  titre  :  VAgHcuUure  et  les 
Oiseaux.  L'auteur  l'avait  dédié  en  quelques  lignes  émues  à  son 
jeune  fils.  Dès  les  premières  pages  je  reconnus  que  c'était  à  la 
jeunesse  qu'il  s'adressait.  En  praticien  habile,  il  attaquait  le  mal 
dans  son  germe  pour  l'enrayer  plus  sûrement  :  en  psychologue 
avisé,  il  avait  compris  qu'il  fallait  surtout  agir  sur  la  nature  si 
malléable,  si  pénétrable  de  l'enfant.  —  t  Eh  quoi  !  va-t-on  dire 
avec  le  fabuliste,  n'est  ce  pas  l^âçe  sans  pitié?  >  —  Raison  de  plus 
alors  pour  chercher  à  le  désarmer.  Inspirez-lui  cette  pitié,  et  la 
poussée  atavique  qui  le  porte  à  la  dureté  et  à  la  destruction  sera 
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réprimée.  La  tache,  à  vrai  dire,  est  difficile.  Aussi  l'auteur  ne  s'y 
épargne- t-il  pas.  Toute  la  gamme  des  suggestions,  depuis  les  rai- 
sonnements les  plus  élevés  jusqu'aux  plus  terre  à  terre,  est  mise 
en  jeu.  Appel  au  bon  cœur  du  jeune  catéchisé,  à  ses  petits  in- 
térêts, à  sa  friandise  même,  rien  n'est  négligé.  —  «  Tu  détruis  le 
moineau  et  tu  aimes  les  cerise^?...  Apprends  un  peu,  bonhomme, 
l'histoire  du  cerisier  du  grand  Frédéric.  »  —  t  Tu  t'étonnes  et  te 
chagrines  de  ce  que  la  noisette  que  tu  casses  ne  contient  qu'une 
poussière  qui  ressemble  à  du  tabac  en  poudre?...  C'est  ta  faute; 
il  fallait  protéger  l'oiseau  qui  aurait  détruit  le  gros  ver  blanc  qui 
t'offre  aujourd'hui  ses  déjections.  »  —  t  On  te  donne  une  pomme 
pour  ton  goûter  et  la  chenille  qui  l'habite  te  répugne  à  tel  point 
que  tu  jettes  contenu  et  contenant  et  te  trouves  réduit  au  pain 
sec  ?...  Fais-en  ton  meâ  culpâ  :  il  fallait  respecter  l'ennemi  du 
papillon  qui  a  pondu  dans  la  fleur  du  pommier.  >  Et  tant  d'autres 
exemples  à  faire  un  saint  François  d'Assise  du  bambin  le  plus  en- 
sauvagé. 

Afin  d'ailleurs  de  ne  pas  se  montrer  censeur  trop  morose,  le 
prévoyant  précepteur  offre  à  ses  petits  auditeurs  un  moyen  de 
donner  utilement  essor  aux  tendances  un  peu  brutales  qui  peu- 
vent se  trouver  en  eux.  «  Vous  voulez  tuer  ?...  A  merveille,  mes 
doux  agneaux  :  difigez  vos  frondes  contre  les  rapaces  qu'on  vous 
a  fait  connaître.  Guerre  aux  freux,  à  la  pie,  au  geai,  si  vous 
pouvez  les  atteindre  !  Tendez  des  pièges  aux  bêtes  puantes,  blai- 
i^eaux,  belettes,  fouines,  putois.  Chassez  le  chat  à  cor  et  à  cri 
dans  vos  jardins  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  doit  pas  quitter 
le  grenier.  Voilà  apparemment  autant  d'occasions  que  vous  en 
pouvez  souhaiter  de  satisfaire  votre  humeur  batailleuse  ! 
Comme  compensation  seulement  votre  maître  vous  demande  de 
ne  pas  vous  en  tenir  à  une  froide  neutralité  à  l'égard  des  petits 
gardes-champêtres  emplumés  qui  nous  sont  si  secourables.  Pour 
marquer  hautement  en  quelle  estime  vous  les  tenez,  travaillez 
activement  à  leur  bien-être  et  à  leur  propagation.  Tâchez  d'obtenir 
que  l'on  plante  dans  le  jardin  des  sureaux,  des  charmilles,  des 
arbustes  à  baies  pour  le  retrait  et  la  nourriture  de  nos  vigilants 
auxiliaires  ;  établissez  des  nids  artificiels  ;  l'hiver,  distribuez-leur 
des  rations  de  vivres  pour  que  la  faim  ne  les  empêche  pas  d'arriver 
au  printemps.  »  —  Vous  entrevoyez  par  ces  quelques  lignes  que 
de  bonnes  et  excellentes  choses  contient  le  petit  livre.  Il  n'est  pas 
d'ailleurs  instructif  et  salutaire  que  pour  l'enfance  :  il  l'est  pour 
tous  les  âges,  car  en  même  temps  que  l'éducateur  fait  vibrer  la 
fibre,  le  naturaliste  éclaire  en  charmant. 
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II 


Du  monde  de  Tair  âu  monde  des  eaux  il  n*y  a  qu'un  pas,  j'allais 
dire  qu'un  plongeon  à  faire.  Comment  un  zoologiste  aussi  dé- 
terminé que  le  D''  Rabé  eut-il  hésité  ?  Il  était,  au  reste,  aussi 
fervent  disciple  de  Saint-Pierre  que  de  Saint-Hubert.  Mais  en 
pêcheur  ménager  des  fritures  et  des  matelotes  à  venir,  il  ne  s'en 
tint  pas  à  jouer  de  la  ligne  et  de  l'épervier,  et  se  fit  pisciculteur. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  propriété  qu'il  habita  pendant  ses 
vingt  dernières  années,  il  se  livra  dans  les  bassins  qu'elle  contient 
à  l'élevage  de  la  carpe  et  du  saumon.  La  disparition  de  l'écrevisse 
de  nos  cours  d'eau  fut  aussi  pour  lui  un  sujet  d'études  et  de  pré- 
occupations. Vers  1888,  il  faisait  à  notre  Société  une  communica- 
tion (publiée  ensuite  en  brochure),  intitulée  «  La  question  deVEcre- 
visse  ».  Sous  ce  simple  titre  était  contenue  une  monographie 
complète  du  savoureux  cruslacé,  comme  le  qualifiait  l'auteur. 
C'était,  disait-il,  le  produit  d'une  collaboration  entre  le  natura- 
liste, le  pêcheur  et  surtout  l'amateur.  Chacun  avait  fait  largement 
son  apport,  de  telle  sorte  que  l'infortuné  petit  poisson  rouge,  — 
suivant  la  définition  légendo-burlesque  d'un  savant  —  qui,  pour 
son  malheur  sans  doute,  pour  le  nôtre  à  coup  sûr,  avait,  depuis 
dix  ans,  disparu  de  nos  eaux,  y  fut  doté  d'un  portrait  en  pied  qui 
put  le  consoler  de  ses  épreuves.  Description  anatomique  et  phy- 
siologique, habitation,  accouplement,  mues,  causes  de  destruc- 
tion, repeuplement,  pêche,  voire  façon  d'assaisonner  le  tant 
regretté  absent  avec  le  vieux  vin  blanc  de  la  vallée  du  Serein,  rien 
n'était  omis.  Le  travail  finit  même  par  un  toast  chaleureux  au 
retour  de  l'exilé  :  toast  dont  l'effet  propice,  nous  ne  le  savons  que 
trop,  est  toujours  attendu. 

Cette  monographie,  ajoutée  à  la  notoriété  qu'avait  déjà  le 
D' Rabé  comme  naturaliste,  attira  sur  lui  l'attention  de  l'Admi- 
nistration départementale,  et  bientôt  un  appel  lui  fut  fait  pour 
présider  au  repeuplement  en  écrevisses  de  nos  cours  d'eau. 

Cet  épisode  de  sa  vie  d'action  est  l'un  de  ceux  qui  lui  font  le 
plus  honneur  :  il  convient  de  s'y  arrêter  quelques  instants. 

En  1886,  le  Conseil  général  de  l'Yonne  avait  voté  une  somme  de 
1,200  francs  pour  le  rétablissement  de  l'écrevisse  dans  nos  eaux. 
Les  essais  avaient  été  confiés  à  un  Ingénieur  des  Ponts-et-Chaus- 
sées  qui  fit  déposer  3,720  écrevisses  reproducteurs  dans  des 
bassins  établis  à  Cravant.  Deux  ans  après,  l'Ingénieur  fit  connaître 
dans  un  Rapport  au  Préfet  que  les  sujets  déposés  n'étaient  pas 
demeurés  dans  les  bassins  et  avaient  gagné  les  parties  voisines  de 
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la  rivière  TYonne  et  du  canal  du  Nivernais,  et  il  concluait  en 
disant  que,  selon  lui,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  continuer  Texpé- 
rience.  Mais  le  Conseil  général  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Plusieurs 
membres  prétendirent  que  Texpérience  n'avait  pas  été  faite  avec 
soin,  que  d'ailleurs  il  avait  été  entendu  que  les  essais  de  repeu- 
plement auraient  lieu,  non  pas  sur  un  seul  point,  mais  dans  plu- 
sieurs cours  d'eau.  Bref,  le  Conseil  vota  un  second  crédit  de 
1,200  francs  en  vue  de  nouvelles  tentatives  (1).  A  la  suite  de  cette 
décision,  le  Préfet,  informé  que  le  D'  Rabé  avait  fait  de  la 
question  du  repeuplement  en  écrevisses  une  étude  spéciale,  le 
chargea  de  la  direction  générale  des  essais  qui  allaient  être  entre- 
pris. D'un  autre  côté,  la  Commission  départementale,  dans  sa 
séance  du  12  janvier  1889,  décida  que  les  nouvelles  expériences 
s'étendraient  sur  plusieurs  points  déterminés,  laissant  au  D'  Rabé 
le  soin  de  choisir  les  cours  d'eau  et  lui  confiant  l'entière  direc- 
tion du  travail.  Aussitôt  muni  de  ce  blanc-seing,  le  pisciculteur  se 
mit  à  l'œuvre.  On  va  voir  avec  quelle  connaissance  approfondie  de 
la  question,  quelle  méthode,  quelle  prudence  dans  les  procédés. 
—  D'abord,  1  écrevisse  à  pattes  rouges  étant  celle  dont  la  chair 
a  le  plus  de  succulence,  c'est  par  elle  que  l'on  commencera  le  re- 
peuplement. Mais  comme  cette  espèce  ne  se  plaît  guère  dans  les 
eaux  froides,  on  éliminera  (au  moins  provisoirement)  l'Yonne,  la 
Cure  et  TArmançon.  On  choisira  le  Serein  (sur  certains  points),  les 
rùs  de  Sinotte  et  de  Baulches,  le  Cousin  et  le  canal  de  Bourgogne. 
Les  mises  à  l'eau  seront  opérées  à  la  fin  d'avril  et  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai,  parce  qu'à  cette  époque,  l'écrevisse 
femelle,  chargée  d'œufs,  ne  songe  qu'à  se  mettre  à  l'abri,  aban- 
donnant un  peu  de  cette  humeur  vagabonde  qui  lui  fait  souvent 
quitter  les  eaux  dans  lesquelles  on  vient  de  la  déposer,  au  besoin 
même  en  prenant  la  voie  de  terre.  D'ailleurs,  par  surcroit  de  pré- 
caution, les  transportées  seront  pendant  un  certain  temps  tenues 
en  captivité  dans  des  claies  de  dimensions  appropriées,  où  elles 
recevront  les  soins  nécessaires  et  de  la  nourriture. 

Le  premier  lancé  eut  lieu  au  mois  de  mai  1889.  Il  fut  de  dix 
mille  sujets,  comprenant  un  nombre  de  mâles  en  rapport  avec 
celui  des  femelles.  L'espèce  choisie  fut  l'espèce  de  Pologne.  La 
raison  de  cette  préférence  était  que  cette  écrevisse  semblait  jus- 
qu'alors résister  à  l'infection  du  distant  cirrhigère,  ce  terrible  ver 
qui  n'atteint  son  état  parfait  et  malfaisant  qu'après  avoir  habité, 
sous  une  forme  de  passage,  chez  un  hôte  temporaire  (mulet, 


(i)  Procès- verbaux  delà  session  d'août  1888* 
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têtard,  etc.),  et  que  Técrevisse  slncorpore  en  absorbant  soit  l'hôte, 
\ivant  ou  mort,  soit  ses  déjections. 

De  la  répartition  de  ces  premiers  dépôts  entre  les  cours  d'eau 
précités,  auxquels  on  ajouta  le  Trinquelin,  il  résulta  que  la  rivière 
Yonne,  par  les  rûs  de  Baulcheset  de  Sinotte,  recevait  1,600  sujets; 
le  canal  de  Bourgogne,  3,500;  le  Trinquelin,  1,000;  le  Serein  (de 
Maligny  à  Angely),  3,000.  Les  400  autres  avaient  été  placés  dans 
les  bassins  de  la  propriété  du  docteur  où  la  surveillance  serait 
particulièrement  facile  à  exercer. 

Au  mois  d'août,  le  Préfet  communiquait  au  Conseil  général 
un  Rapport  du  D'  Rabé  dans  lequel  il  était  rendu  compte  de 
toutes  ces  opérations.  Le  Conseil  vota  un  nouveau  crédit  de 
300  francs.  En  même  temps,  il  approuvait  un  arrêté  préfectoral 
qui,  pour  assurer  les  essais  qui  avaient  été  faits,  inderdisait  d'une 
façon  absolue,  du  1"  janvier  au  31  décembre  1890,  la  pêche  de 
i'écrevisse  dans  les  rûs  de  Baulches  et  de  Sinotte,  le  Serein  et  le 
Trinquelin. 

Au  mois  d'avril  suivant  (1890),  nouvelles  favorables  du  repeu- 
plement. Les  écrevisses  déposées  se  comportaient  bien  :  la  fécon- 
dation s'était  faite  d'une  manière  satisfaisante.  Le  D"*  Rabé  se  pro- 
posa alors  d'essayer  la  mise  à  l'eau  dans  la  Cure,  notamment 
aux  environs  de  Voutenay,  Saint-Moré,  etc.,  demandant,  comme 
conséquence,  que  cette  rivière  fut  ajoutée  aux  cours  d'eau  dans 
lesquels  la  pêche  de  l'écrevisse  était  défendue. 

A  la  session  d'août,  les  renseignements  continuent  d'être  bons. 
Le  Préfet  propose  un  nouveau  crédit  de  500  fr.  qui  est  accordé. 

Encouragé  par  ces  premiers  succès,  le  D""  Rabé  songe  alors  à 
repeupler  d'écrevisses  k  pâlies  blanches,  les  eaux  froides  qui  jus- 
que là  ont  été  délaissées.  Des  mises  à  l'eau  sont  effectuées,  pendant 
l'automne  de  1890,  dans  la  Vanne,  dans  le  rû  de  Quincy  et  dans  le 
bief  du  moulin  de  Ligny-le-Châtel,  avec  prohibition  de  pêche, 
bien  entendu,  comme  dans  les  autres  cours  d'eau  repeuplés.  Maïs 
dès  cette  époque,  le  Docteur  se  plaignait  fort  déjà  au  Préfet 
d'avoir  partout  à  lutter  contre  le  manque  de  surveillance.  De  nom- 
breux délits  étaient  commis.  Les  gendarmes  et  les  gardes-cham- 
pêtres dédaignaient  de  les  réprimer  :  les  gardes-pêche  étaient  in- 
suffisants. 

Malgré  ces  desiderata  néanmoins,  au  mois  d'août  1891,  les  chan- 
ces de  réussite  restaient  entières.  Ecrevisses  des  deux  sortes  se 
présentaient  dans  un  état  prospère.  Toutes  les  apparences  étaient 
que  les  cours  d'eau  auxquels  de  la  semence  avait  été  confiée 
n'étaient  plus  en  puissance  de  germes  épidémiques  et  contagieux. 
Le  D*  Rabé  observait  toutefois  qu'on  ne   devait  pas  se  faire 
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illusion  ;  que  si,  depuis  le  commencement  des  essais,  il  avait  été 
déposé  22,000  écrevisses,  il  s'en  fallait  bien  que  toutes  eussent  eu 
un  sort  propice.  Combien  étaient  devenues  la  proie  de  leurs  enne- 
mis, rats  d'eau,  loutres,  oiseaux  d'eau,  poissons,  sans  compter  le 
h^a^onnier  qui  arrachait  derrière  le  planteur  \  Si  bien  qu'il  était 
peut-être  arrivé  que  la  moitié  seulement  des  sujets  déposés  avait 
procréé  dans  Tannée  qui  avait  suivi  la  mise  à  l'eau.  Nécessité  donc, 
si  l'on  voulait  arriver  à  un  résultat  sérieux,  de  continuer  hardiment 
la  marche  en  avant.  Le  Ck)nseil  général  partagea  cet  avis  et  vota 
un  nouveau  crédit  de  500  fr. 

Mais  voilà  que  Tannée  suivante  toutes  les  espérances  s'évanouis- 
sent. Ce  n'est  plus  le  cri  d'alarme  que  jette  le  Docteur,  c'est.le  glas 
funèbre  qu'il  fait  entendre.  Le  braconnage  a  poursuivi  son  œuvre 
avec  un  acharnement  qui  amènera  infailliblement  et  à  courte 
échéance  une  dévastation  complète.  La  surveillance  est  devenue 
presque  nulle.  Les  écumeurs  d'eau  agissent  sans  n'avoir  à  peu 
près  rien  à  craindre.  Aussi  le  vaillant  pisciculteur  est-il  pris  de 
découragement.  11  termine  son  Rapport  en  disant  t  qu'il  lui  répu- 
gne d'engager  le  Conseil  général  à  continuer  les  essais  dont  le 
succès  était  assuré  ».  Il  ajoute  néanmoins  que,  malgré  ces  décon- 
venues €  si  le  Conseil  croit  devoir  persister  dans  l'entreprise,  il  se 
tient  à  son  entière  disposition  ».  Mais  le  Conseil  général,  décou- 
ragé à  son  tour,  juge  quo  de  nouveaux  sacrifices  seraient  inutiles. 
•Dès  lors  le  repeuplement  fut  abandonné  et  le  braconnage  put 
achever  de  profiter  triomphalement  d'essais  qui  avaient  coûté, 
non  seulement  des  dépenses  appréciables,  mais,  de  plus,  une 
somme  considérable  d'efforts,  de  vigilance  et  de  dévouement. 

III 

Dans  Tun  de  ses  Rapports  au  Préfet,  le  D'  Rabé  disait  :  t  La 
culture  des  eaux  et  la  culture  de  la  terre  sont  sœurs  •.  Personne 
plus  que  lui  n'avait  le  droit  de  proclamer  cette  parenté,  car 
depuis  longtemps  il  était  en  rapports  étroits  avec  les  deux  sœurs 
et  les  avait  Tune  et  Tautre  pour  marraines.  Aussi  lorsqu'il  n'eut 
plus  à  travailler  pour  la  première,  reporta-t-il  sur  la  seconde  tous 
ses  soins,  je  pourrais  dire  toutes  ses  tendresses.  En  1877,  il  avait 
cessé  d'exercer  la  médecine,  après  une  pratique  de  quinze  années. 
L'année  suivante,  il  acheta  le  Clos  de  la  Mothe,  propriété  prove- 
nant de  Tancienne  seigneurie  de  Maligny,  qui  comprenait,  dans 
sa  superficie  de  quatre  hectares,  des  dépendances  de  culture, 
potager,  verger,  pâture,  pièces  d'eau  et  canaux  alimentés  par  une 
dérivation  du  Serein.  A  la  même  époque,  par  suite  de  partage  de 
famille,  il  devint  possesseur  de  terres,  vignes,  prés  et  bois  d'une 
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grande  importance.  Pour  en  citer  un  exemple,  ses  bois  de  Miliy 
et  Courgis,  à  3  kilomètres  de  Chablis,  étaient  d'une  contenance 
de  trois  cents  hectares. 

Voilà  certes  de  quoi  occuper  un  propriétaire  qui  n'entend  pas 
prendre  de  Maire  du  palais,  mais  veut  gouverner  par  lui-même  et 
par  lui  seul.  Nous  connaissons  assez  maintenant  le  D'  Rabé  pour 
ne  pas  avoir  d'incertitude  sur  le  rôle  qu'il  s'attribua.  Toujours 
levé  en  même  temps  que  l'alouette,  il  vague  sur  tous  les  points,  se 
multiplie,  surveille,  dirige,  taille  de  ses  propres  mains  ses  arbres 
et  ses  rosiers,  dont  Pomone  et  Flore  savent  seules  le  nombre.  Dans 
cette  vaste  exploitation  tout  se  rencontre,  culture  de  terres  et  de 
vignes,  élevage  de  volailles,  d'animaux  de  toutes  sortes  (vaches, 
porcs,  lapins).  Et  que  d'améliorations  il  apporta,  que  d'essais,  que 
de  moyens  nouveaux  il  tenta,  quand  ils  lui  paraissaient  avoir  une 
base  rationnelle!  Dès  1870,  il  avait  édifié  une  belle  pièce  de  vigne 
dont  le  vin  ne  tarda  pas  à  être  renommé.  Cette  vigne  fut  comme 
un  champ  clos  dans  lequel  il  ne  cessa  de  lutter  intrépidement 
contre  toutes  les  maladies  qui  assaillent  nos  ceps.  Il  resta  victo- 
rieux, et  lorsqu'il  fonda  dans  son  Canton  un  Syndicat  viticole,  son 
grand  argument,  à  l'adresse  des  incrédules  et  des  tièdes,  était  : 
€  Voyez  ma  vigne  de  Folle  Pensée  !  Je  ne  suis  pas  plus  sorcier  que 
vous,  cependant  je  l'ai  préservée.  Il  ne  dépend  que  de  vous  d'en 
faire  autant  pour  les  vôtres  ».  Mais  ce  qui  fut  encore  mieux  que 
de  chercher  à  prouver  le  mouvement  par  le  mouvement,  ce  fut 
de  l'imprimer  autour  de  lui,  et  il  y  parvint. 

Ses  bois  de  Milly,  quand  il  en  prit  possession,  étaient  entourés 
de  friches  incultes.  Pour  rendre  ces  friches  productives,  il  les 
planta  en  pins  de  diverses  essences  et  cette  plantation  est  aujour- 
d'hui fort  belle.  Ainsi,  du  reste,  de  toutes  les  parties  du  sol  sur 
lesquelles  put  se  marquer  l'empreinte  de  son  esprit  clairvoyant  et 
novateur.  Si  la  nature,  comme  disaient  les  anciens  philosophes,  a 
horreur  du  vide,  il  avait,  lui,  horreur  de  l'aride  et  du  stérile.  Il 
prétendait  que  toute  motte  de  terre  contenait  son  filon  et  que  le 
rôle  de  l'agriculteur  digne  de  ce  nom  était  de  savoir  l'en  extraire. 

Pour  résumer,  médecin,  naturaliste,  agriculteur,  viticulteur, 
pisciculteur,  forestier,  le  D'  Rabé  se  livra,  soit  simultanément, 
soit  successivement,  aux  travaux  de  ces  diverses  professions  et 
y  réussit  également.  On  ne  saurait  imaginer  d'existence  plus 
laborieuse,  plus  intelligente,  en  un  mot  mieux  remplie.  Elle  fut 
rehaussée  encore  par  le  caractère  de  l'homme  que  son  affabilité, 
sa  rondeur  d'allures,  son  indépendance  d'esprit  vous  ont  rendu 
si  sympathique  et  dont  vous  conserverez  un  souvenir  durable. 
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LE  COMTE  DE  TONNERRE 

ANTOINJB  DE  GRUSSOL,  DUC  D*OZËS 
Par  M.  Ernest  Petit. 


En  passant  dernièrement  devant  les  librairies  nombreuses  qui 
occupent  le  quai  d'Orsay,  je  fus  arrêté  par  la  vue  d'un  dessin 
original  qui  s'étalait  k  l'une  des  vitrines,  et  qui  portait  au  bas  en 
inscription  :  le  conte  de  Tonnerre. 

Le  dessin,  au  crayon  de  deux  couleurs,  représentant  un  person^ 
nage  du  xvi*  siècle,  n'était  pas  assez  bon  pour  être  d'un  mailre.  Il 
ne  pouvait  être  que  d'un  élève,  et  d'un  élève  inexpérimenté,  qui 
avait  copié  un  Clouet  quelconque.  Néanmoins,  ce  portrait  inconnu 
était  précieux  et  piquait  trop  ma  curiosité,  pour  que  je  négli- 
geasse l'occasion  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  le  person- 
nage. Après  quelques  pourparlers  avec  le  marchand,  je  me 
résignai,  non  sans  tergiversations,  à  donner  le  prix  un  peu  élevé 
qu'on  me  demandait. 

Je  retrouvai  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  deux  fonds 
différents,  deux  dessins  originaux  à  peu  près  semblables  du  même 
pprirait,run  aux  estampes»  l'autre  dans  la  collection  Clairambault. 
Suivant  les  inventaires,  ce  portrait  est  inscrit  au  nom  de  Louis 
de  Husson,  qui  fut  en  effet  comte  de  Tonnerre,  pendant  le  règne 
de  François  !•'  et  mourut  en  1537,  au  camp  d'Avignon,  sans 
laisser  d'héritier.  Mais  le  costume  et  la  coiffure  du  personnage  se 
rapportent  à  une  époque  plus  récente.  Le  portrait  de  la  collection 
Clairambault,  que  nous  faisons  reproduire,  parce  que  le  dessin 
est  plus  net  que  celui  de  notre  exemplaire,  porte  en  haut,  écrit  au 
crayon  :  Antoine.  Or,  pendant  le  xvi^"  siècle,  un  seul  Antoine  fut 
comte  de  Tonnerre,  c'est  Antoine  de  Grussol,  d'abord  comte,  puis 
duc  d'Uzès,  qui  avait  épousé,  en  1556,  Louise  de  Glermont,  fille  de 
Bernadin  de  Glermont  et  de  Jeanne  de  Husson. 
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Bernardin  eut  bien  aussi  un  fils,  Antoine  deCIermont,  qui  com- 
mença les  splendides  constructions  du  château  d'Ancy-le-Franc, 
mais  quoique  l'ainé  de  la  famille,  ce  dernier  n*eut  point  le  comté 
de  Tonnerre,  qui  fut  attribuéà  Louise  que  sa  mère  avait  avantagée. 
Cette  dame  avait  épousé  en  premières  noces  François  du  Bellay, 
qu*elle  perdit  à  la  fin  de  1553  ou  au  commencement  de  1554  (1)  et 
dont  elle  eut  un  fils,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 

Son  second  mari,  Antoine  de  Crussol,  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  capitaine  de  50  lances,  membre  du  conseil  privé,  en  faveur 
duquel  Charles  IX  érigea  Uzès  en  duché  pairie,  devenait  ensuite 
pair  de  France,  chef  du  conseil  de  Marie  de  Médicis  et  son  che- 
valier d'honneur.  Les  hautes  fonctions  qu'il  remplissait  à  la  cour 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  de  longs  séjours  dans  son  comté  de 
Tonnerre,  où  il  ne  possédait  pas  de  château  habitable  et  digne  de 
son  entourage. 

C'est  en  1556,  Tannée  même  du  mariage  de  Louise  de  Clermont 
avec  Antoine  de  Crussol,  qu'eut  lieu  TafiFreux  malheur  qui  dé- 
truisit de  fond  en  comble,  non  seulement  la  ville  et  les  faubourgs, 
mais  encore  les  églises  paroissiales. 

Le  mécontentement  et  la  gène  des  Tonnerrois,  se  traduisirent 
bientôt  par  des  bruits  malveillants,  dirigés  contre  la  duchesse 
d'Uzès,  accusée  d'avoir  soudoyé  des  gens  pour  mettre  le  feu,  et  nous 
n'en  parlerions  même  pas,  si  ces  bruits  ne  se  trouvaient  rapportés 
dans  des  écrits  imprimés.  Ces  allégations  sont  aussi  invraisem- 
blables que  calomnieuses,  et  n'ont  pris  naissance  qu'à  cause  des 
difficultés  inopportunes  alors  survenues  entre  les  seigneurs  et 
leurs  vassaux.  Après  les  circonstances  malheureuses  qu'on  eut  à 
traverser,  il  faut  pardonner  quelque  chose  à  la  crédulité  un  peu 
ombrageuse  des  populations.  Quel  intérêt  la  duchesse  d'Uzès 
aurait-elle  eu  à  ruiner  ses  vassaux,  et  à  commettre  un  si  abomi- 
nable forfait  ?  Ce  sont  des  insinuations  qui  ne  reposent  sur  aucun 
motif  sérieux,  ni  même  vraisemblable. 

Celte  même  année,  le  15  novembre,  Antoine  de  Crussol,  en  pré- 
sence des  religieux  et  des  sœurs  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  des 
officiers  de  justice  et  des  notables  habitants  de  la  ville,  installa 
Pierre  Salliat,  comme  administrateur  de  l'hôpital,  en  remplacement 
de  Toussaint  de  Mallesec,  destitué  pour  sa  mauvaise  adminis- 
tration. L'investiture  du  nouveau  titulaire  se  faisait  avec  une  cer- 


(1)  François  du  Bellay  vivait  encore  le  9  Beptembre  1553  puisque 
Louise  de  Clermont,  fondée  de  procuration  de  son  mari,  donne  à  Jean 
Joubert,  secrétaire  du  cardinal  de  Givry,  les  droits  du  comte  de  Tonnerre, 
sur  une  maison  rue  des  Forges,  à  Tonnerre.  (Àrch.  de  TYonne,  E.  653.) 
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taine  cérémonie.  «  Ledit  Salliat  fut  vestu  d'ung  surplis  blanc, 
s'approcha  dudit  seigneur  comte,  tenant  en  ses  mains  ung  bré- 
viaire ou  aultre  livre,  avec  une  lectre  en  parchemin  ».  Puis  le 
comte  le  présenta  aux  religieux  et  le  confirma  dans  les  fonctions  de 
maître  et  administrateur  de  l'hôpital.  (Arch.  de  l'Yonne,  E.  665). 

Antoine  de  Crussol  et  sa  femme  donnèrent  des  provisions  de 
bailli  au  célèbre  Pierre  Pithou,  seigneur  de  Savoie,  et  c'est  à 
ce  savant  jurisconsulte  que  la  ville  de  Tonnerre  fut  redevable,  en 
ces  temps  de  misère,  de  bonnes  ordonnances  de  police  et  de  sages 
règlements.  C'est  également  grâce  à  ce  magistrat  que  les  habitants 
n'eurent  point  à  subir  les  suites  de  la  Saint-Barthélémy.  Le  duc 
d'Uzès  écrivit  à  Pierre  Pithou,  en  lui  expédiant  copie  de  la  décla- 
ration du  roi,  sur  ce  qui  s'était  passé  à  Paris  à  la  mort  de  l'amiral 
de  Cotigny,  et  lui  ordonna  de  la  faire  publier  au  son  de  trompe 
dans  tout  le  ressort  de  son  bailliage.  Le  duc  envoya  en  même 
temps  son  frère  Jacques  de  Crussol,  qui  était  protestant,  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  toute  poursuite. 

Pendant  une  partie  de  cette  période,  et  notamment  en  1568  et 
1569,  François  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy-sur-Armançon,  était 
gouverneur  de  Tonnerre  pour  le  roi.  Ce  personnage  considérable, 
qui  fut  longtemps  gouverneur  de  Lyon,  et  sur  lequel  nous  donne- 
rons un  jour  une  notice  biographique,  obtint  en  novembre  1562, 
du  roi  Charles  IX,  des  lettres  d'exemption  pour  le  passage  des 
gens  de  guerre,  et  l'autorisation  de  mettre,  en  signe  de  protec- 
tion, les  armes  et  les  panonceaux  du  roi,  sur  ses  terres  de  Pacy, 
VIreaux,  Lézinnes  et  Sambourg.  (Arch.  de  TYonne,  E,  664,  pièce 
du  7  novembre  1572). 

Antoine  de  Crussol,  duc  d'Uzès,  était  mort  avant  le  mois 
d'août  1573,  et  sa  veuve,  Louise  de  Clennont,  vendit  la  même 
année  à  Pierre  de  la  Croix,  écuyer,  et  son  capitaine  du  comté  de 
Tonnerre,  tout  le  droit  qui  lui  appartenait  sur  la  seigneurie  de 
Villedieu,  possédée  auparavant  par  deux  bâtards,  Claude  et  Guil- 
laume de  Vaudrey.  (Arch.  de  l'Yonne,  E.  664;  acte  du  7  novembre 
1573). 

Les  Tonnerrois  se  réunirent,  en  1576,  pour  envoyer  des  députés 
à  Sens,  où  l'on  devait  choisir  des  délégués  pour  les  Etats  de  Blois. 
La  comtesse  se  fit  représenter  et  nomma  pour  procureurs  le 
capitaine  de  la  ville,  Pierre  de  la  Croix,  et  Jean  Richard. 

Louise  de  Clermont  survécut  à  son  mari,  le  duc  d'Uzès,  et 
mourut  en  1596.  Elle  avait  autorisé,  quelques  mois  auparavant,  les 
habitants  de  Tonnerre  à  nommer  un  maire,  avec  droit  de  juridic- 
tion de  police  seulement,  et  cela  pour  lebien^  Vomement^dicoration 
de  la  ville  capitale^  jn/rie  et  de  loiy  régie  et  çaurvemée  de  tous 
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temps  sons  bonnes  lois  et  coutumes  anciennes.  Par  son  testament,  la 
duchesse  d*Uzès  avait  légué  son  comté  à  son  neveu  Charles-Henri 
de  Clermont,  fils  d'Henri  ;  mais  le  neveu  n'accepta  pas  le  legs  de 
la  tante  qui  se  trouvait  frappé  de  charges  et  de  grosses  dettes  ;  il 
se  porta  héritier  sous  bénéfice  d'inventaire  et  se  fit  plus  tard 
adjuger  le  comté  par  arrêt  du  Parlement,  en  1603. 

Le  portrait  d'Antoine  de  Crussol,  duc  d'Uzès,  que  nous  repro- 
duisons, est  celui  d'un  homme  encore  jeune  et  qui  peut  avoir 
passé  la  trentaine  ;  il  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieur  à 
son  mariage.  En  tous  cas,  il  a  été  fait  entre  les  années  1556  et 
1572,  pendant  lesquelles  il  fut  comte  de  Tonnerre. 

Ce  portrait  se  trouve  aussi  reproduit  au  trait  dans  la  collection 
en  deux  volumes  publiée  par  lord  Ronald  Gower,  Londres  et 
Paris,  1875.  Les  originaux  de  ces  portaits  font  maintenant  partie 
de  la  collection  du  duc  d'Aumale. 

On  possède  également  des  dessins  aux  deux  crayons  du  portrait 
de  Louise  de  Clermont,  femme  d'Antoine  de  Crussol.  Dans  la  série 
des  reproductions  au  trait  par  lord  Gower,  nous  supposons  que 
c'est  la  même  personne  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Madame 
éCUzebs.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  intérêt  de  le  reproduire 
quelquejour  dans  nos  mémoires. 
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COLBERT  ET  LES  MANUFACTURES 

EN    BASSB-BOURGOGNB 
Par  M.  H.  Buttner. 


Tout  le  monde  connaît  la  prodigieuse  activité  de  Golbert  et  les 
grands  services  qu'il  rendit  au  commerce  et  à  Tindustrie.  Entrant 
dans  les  plus  petits  détails,  il  n'omettait  rien  pour  encourager 
les  manufactures.  Notre  contrée  n*apas  échappé  à  sa  sollicitude, 
mais  certaines  villes  ne  répondaient  pas  toujours  à  ses  désirs  et 
souvent  il  était  loin  d'être  satisfait,  notamment  des  habitants 
d'Auxerre. 

Dans  la  correspondance  administrative,  sous  le  règne  de 
Louis  KIV  publiée  il  y  a  quelque  temps,  nous  voyons  que  les  Ëtats 
de  Bourgogne  avaient  voté  des  fonds  assez  considérables  pour 
l'encouragement  des  manufactures,  aussi,  je  crois  utile  de  dire 
quelques  mots  sur  les  Etats  de  Bourgogne. 

La  convocation  générale  des  Etats  se  faisait  régulièrement 
tous  les  trois  ans,  le  plus  souvent  au  mois  de  mai  ;  les  Etats 
s'assemblaient  par  permission  du  roi  et  se  tenaient  en  présence 
du  gouverneur  ou,  en  son  absence,  de  Tun  des  lieutenants  géné- 
raux du  gouverneur. 

L'assemblée  était  composée  d'un  certain  nombre  des  députés 
des  trois  ordres  :  la  noblesse,  le  clergé  et  le  tiers-étal.  Pour  le 
clergé  :  les  évéques  d'Autun,  de  Ghâlon,  d'Auxerre  et  de  Màcon  ; 
ils  y  assistaient  en  camail  et  rochet,  Tévêque  d'Autun  se  préten- 
dait le  président,  puis  venaient  l'évèque  de  Ghâlon,  l'évêque 
d'Auxerre  et  celui  de  Màcon,  encore  ce  dernier  voulait-il  être 
avant  celui  d'Auxerre,  puis  les  abbés,  les  doyens  et  les  prieurs. 

Vis-à-vis  des  ecclésiastiques  siégeait  la  noblesse;  au  fond  et  vis- 
à-vis  du  gouverneur  était  le  tiers-état  composé  des  députés  des 
villes  de  :  Dijon,  Autun,  Beaune,  Ghâlon,  Nuits,  Saint-Jean-de* 
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Losne,  Semur,  Montbard,  Avallon,  Chatillon,  Auxonne,  Seurre, 
Auxerre,  Arnay-Ie-Duc,  Noyers,  Saulieu,  Flavigny,  Montréal,  Ta- 
lan,  Marcigny,  Bourbon -Lancy,  Verdun,  Gravant,  Vermenton, 
Seignelay,  Mailly-Ia-Ville,  Paray,  Gharolle,  Gluny,  etc.,  etc.  Le 
maire  de  Dijon  présidait  ayant  à  sa  gauche  les  échevins  de  cette 
ville,  à  sa  droite  le  maire  d*Autun  et  ensuite  les  autres  députés 
dans  Tordre  ci-dessus. 

L'ouverture  des  Etats  se  faisait  par  un  discours  du  trésorier  de 
France,  en  présentant  les  lettres  patentes  portant  la  convocation 
des  Etats;  le  gouverneur  expliquait  ensuite  les  instructions  du 
roi,  le  premier  président  faisait  un  discours  aux  Etats,  lequel  était 
suivi  de  celui  de  l'intendant.  En  présentant  la  commiSwSion  du  roi 
pour  y  assister,  ce  dernier  faisait  les  réquisitions  conformes  aux 
ordres  de  sa  commission  ;  les  Etats  se  séparaient  ensuite  pour 
délibérer  chacun  dans  une  chambre  particulière. 

C'est  ainsi  qu'eurent  lieu  les  Etats  de  1662,  dont  il  est  inutile  de 
parler  ici  malgré  des  détails  intéressants  contenus  dans  la  corres- 
pondance administrative  et  qui  n'entrent  pas  dans  le  sujet  de  cette 
communication. 

Voici  quelques  extraits  de  cette  correspondance  administrative 
qui  intéressent  l'Auxerrois  : 

Mai  1665  et  janvier  1668.  —  Boucher,  intendant  de  Bourgogne 
à  Colbert.—  Ges  lettres  ont  trait  à  l'ouverture  de  la  session,  à  une 
demande  faite  de  fonds  pour  rendre  navigables  deux  rivières  qui 
doivent  servir  à  la  communication  entre  les  deux  mers,  et  aux 
conditions  sous  lesquelles  les  Etats  veulent  y  pourvoir.  —  Les 
Etats  ont  voté  des  fonds  pour  l'encouragement  des  manufactures. 
—  La  réunion  du  comté  d'Auxerre  au  duché  de  Bourgogne  a 
éprouvé  beaucoup  d'opposition  surtout  de  la  part  du  Tiers-Etat. 

—  Lettres  des  4  et  5  novembre  et  2  décembre  1667.  —  Boucher 
à  Goibert.  — Les  lettres  contiennent  des  observations  sur  la  manu- 
facture d'Auxerre,  et  les  difficultés  d'empêcher  les  ouvrières  de 
travailler  à  l'ancien  point;  il  est  question  d'une  visite  à  la  manufac- 
ture de  serges  de  Seignelay. 

c  Les  manufactures  de  serge,  de  drap  et  de  tricot  à  Seignelay 
ont  été  trouvées  en  bon  état,  tout  le  monde  y  travaillait  bien  ;  et, 
ainsi  que  l'écrit  Boucher,  les  Bourguignons  ne  se  montrent  pas 
fainéants,  les  tous  petits  enfants  s'y  occupent.  » 

Le  sieur  Gamuset  a  été  envoyé  à  Villeneuve-le-Roi,  Joigny  et 
autres  villes  pour  établir  des  manufactures  de  bals  d'estame  en 
tricot  et  surveiller  les  travaux. 

—  Auxerre,  6  décembre  1667.  —  Gamuset  à  Golbert  :  c  Pour  sui- 
vre ce  que  vous  m'avez  commandé,  il  vous  plaira  recevoir  par  avis 
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depuis  ma  dernière  lettre  que  le  nombre  des  ouvrières  en  tricot 
en  cette  ville  est  maintenant  de  360,  toutes  femmes  et  filles,  peu 
de  garçons,  le  tout  se  fait  avec  bonne  volonté  et  se  perfectionne 
bien.  —  Mme  Voullemin  était  à  cette  époque  directrice  de  la  ma- 
nufacture de  dentelles  à  Àuxerre. 

—  Cette  dame  écrit  à  Ciolbert  le  12  janvier  1668  :  «  Depuis  peu  de 
temps  les  filles  se  rendent  plus  exactes  dans  le  travail,  et  même 
le  nombre  s'en  augmente  tous  les  jours,  si  cela  continue,  il  y  a 
espérance  de  faire  quelque  chose.  J'attends  le  retour  de  M.  Billard 
(alors  maire  d'Auxerre)  et  du  gouverneur  pour  voir  comme  tout  en 
ira,  puisque  jusqu'à  présent  les  dames  de  la  ville  n'ont  guère 
témoigné  de  zèle  pour  une  bonne  œuvre,  n'en  ayant  vu  aucune 
depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Le  temps  et  la  patience 
amèneront  tout  à  bien.  > 

—  Lettre  de  la  même  à  Colbert  du  37  avril  1669  :  c  Le  rôle  des 
filles  qui  ont  rendu  des  ouvrages  depuis  le  16  mars  jusqu'à  ce 
jour  est  de  95  dont  S7  de  points,  34  brodeuses  et  4  brideuses.  La 

somme  se  monte  à  704  livres  4  sols  6  deniers Mme  l'abbesse  et 

les  religieuses  Bernardines  me  demandent  d'être  gratifiées  de  la 
rétribution  d'assiduité  ;  il  est  bien  vrai.  Monsieur,  qu'elles  sont 
très  pauvres  et  que  la  qualité  et  la  quantité  de  leur  ouvrage  sont 
recevables,  mais  je  n'ose  en  la  rencontre  suivre  mon  mouvement 
en  leur  faveur  sans  qu'il  vous  plaise  me  le  commander.  > 

—  Lettre  du  15  juin  1669. — t  Le  sieur  Marie,  maire  de  cette  ville, 
m'a  promis  de  ne  s'oublier  en  rien  pour  empêcher  la  contravention 
et  faire  en  sorte  par  ses  soins  que  300  filles  qui  sont  instruites, 
non  compris  5  couvents  de  religieuses,  rendent  plus  d'ouvrage 
qu'elles  n'ont  fait  du  passé.  > 

—  Du  3  novembre  1669.  —  Lettre  de  Colbert  aux  maire  et  éche- 
vins  d'Auxerre.  Il  a  appris  que  les  principaux  habitants  faisaient 
travailler  chez  eux  les  ouvrières  pour  les  points  de  France.  Il  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  contraire  à  la  manufacture.  Il  demande  qu'on 
remédie  à  cela  et  qu'un  des  échevins  visite  la  maison  trois  fois 
par  semaine  pour  tenir  les  filles  dans  le  devoir. 

—  Lettre  de  Colbert  du  24  janvier  1670.  —  Il  dit  que  l'établisse- 
ment des  manufactures  a  été  jugé  un  moyen  de  retirer  ceux  qui  s'y 
appliquaient  d'une  oisiveté  honteuse,  et  c'est  pour  cela  que  le  roi 
a  fait  porter  à  Auxerre  des  points  de  France  et  des  serges  de 
Londres  ;  mais  les  habitants  d'Auxerre  n'ont  pas  profité  de  ces 
avantages,  et  ont  négligé  d'y  envoyer  leurs  enfants  pour  les  ins* 
truire.  Alors  il  propose  de  faire  payer  des  amendes  à  ceux  qui  ne 
viendraient  pas  et  à  récompenser  ceux  qui  travailleraient  bien. 

—Lettres  de  Colbert  du  8  août  1670.  —  Il  est  surpris  que  lesma- 
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nufactures  d'Auxerre  tombent  au  lieu  d'augmenter,  tandis  que  les 
habitants  de  Sens  les  regardent  comme  un  très  grand  avantage. 
Alors  il  demande  de  faire  bien  exécuter  les  ordonnances,  persuadé 
que  les  manufactures  se  relèveront. 

—Lettre  de  Colbert  à  Boucher  du  6  novembre  1670.—  c  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  trouvé  les  manufactures  d'Aux erre  en  bon 
état.  Il  est  certain  que  si  le  maire  et  les  échevins  continuent 
de  tolérer  les  contraventions,  la  ville  périrait.  »  Il  recommande  de 
bien  tenir  les  règlements. 

—  Le  21  novembre  1670,  Colbert  écrit  à  Marin  de  la  Chataigne- 
rez  :  c  Si  la  manufacture  des  points  de  France  ne  réussit  pas  à 
Montargis,  la  faute  ne  procède  pas  des  entrepreneurs,  mais  bien 
du  maire  et  des  échevins  qui  s*y  sont  mal  conduits » 

—  Voici  l'extrait  d'un  rapport  sur  un  voyage  d'inspection  en 
Bourgogne  fait  en  août  1671  par  Gilbert,  d'après  les  ordres  de 
Colbert  : 

€  ASeignelay,  les  terres  y  sont  très  bonnes  pour  le  chanvre; 

M.  de  Bellinzani  y  a  établi  un  commis  pour  en  faire  l'achat A 

Auxerre,  je  n'ai  pas  connu  les  terres  bien  propres  pour  le  lin,  et  même 
l'on  n'a  pu  trouver  personne  qui  ait  voulu  entreprendre  d'en  semer 

quelques  pièces  de  terre  que  j'ai  reconnues  assez  passables A 

Cravant,  les  terres  m'ont  semblé  bonnes  pour  le  lin A  Avallon, 

tout  le  monde  y  est  assez  employé,  il  n'y  paraît  pas  de  fainéants.  » 

—  Le  9  janvier  1671,  Colbert  écrit  que  malgré  des  encourage- 
ments il  ne  peut  faire  comprendre  aux  habitants  d'Auxerre  qu'ils 
auraient  un  grand  avantage.  Cependant,  c'est  un  grand  moyen  de 
retirer  les  enfants  de  l'oisiveté  et  de  leur  procurer  une  subsis- 
tance honnête. 

Mme  de  la  Petitière  était  alors  directrice  de  la  manufacture. 

Dans  une  lettre  du  24  avril  1671,  Colbert  apprend  que  ses  exhor- 
tations sont  vaines  et  parle  d'être  très  sévère. 

Au  mois  de  mai  suivant,  Colbert  écrit  au  duc  de  Bourbon,  gou- 
verneur de  la  Bourgogne  :  t  J'apprends  d'Auxerre  que  depuis  le 
passage  de  votre  altesse  le  magistrat  y  fait  beaucoup  mieux  son 
devoir,  et  que  tout  le  monde  contribue  à  augmenter  les  manu- 
factures. » 

Mais  en  avril  1672,  le  ministre  mande  à  son  fils  l'évêque  d'Au- 
xerre :  € Pour  la  manufacture  des  points,  je  ne  doute  pas 

qu'elle  ne  soit  à  charge  aux  entrepreneurs,  mais  cela  vient  du  peu 
d'application  que  les  filles  d'Auxerre  ont  donné  à  ces  ouvrages,  et 
du  peu  de  soin  qu'en  ont  pris  les  magistrats,  parce  que  dans 
toutes  les  villes  du  royaume  où  les  filles  se  sont  voulu  appliquer, 
et  où  les  magistrats  ont  fait  leur  devoir,  non  seulement  elle  n'est 
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point  à  charge  à  personne,  mais  au  contraire  elle  est  fort  avanta- 
geuse à  la  ville  et  aux  entrepreneurs,  et  comme  ces  sortes  d'avan- 
tages peuvent  faire  changer  l'état  des  villes,  parce  qu'ils  y  attirent 
incessamment  de  l'argent  qui  se  répand  partout,  ce  devrait  être  là 
l'objet  de  l'application  des  principaux  de  la  ville  et  de  tous  les 
particuliers.  Mais  la  ville  d'Auxerre  est  dans  une  si  prodigieuse 
fainéantise  qu'il  sera  très  difficile  de  l'en  tirer.  Vous  pouvez  y 
contribuer  beaucoup  et  par  vos  excitations  et  par  vos  soins.  » 

—  Lettre  de  Golbert  à  Bellinzani  datée  d'Ath  du  30  juin  1671. 
—  t  Les  Etats  de  Bourgogne  ont  fait  fonds  dans  leurs  dernières 
assemblées  de  60,000  à  80,000  livres  pour  l'établissement  de  nou- 
velles manufactures.  Il  faut  travailler  à  bien  employer  ces  fonds  et 
à  l'avantage  de  cette  province.  Pour  cet  effet,  vous  devez  savoir 
que  la  compagnie  des  fermes  unies  a  fait  ci-devant  un  traité  avec 
les  élus  de  Bourgogne  pour  y  établir  200  métiers  de  serge,  façon 
de  Londres,  moyennant  40,000  livres  dont  20,000  payées  comptant 
et  le  surplus  encore  dû,  cette  compagnie  à  établi  100  métiers  à 
Seignelay,  Auxerre,  Autun.  Demandez  ce  traité  pour  le  voir  et 
obliger  les  directeurs  à  établir  les  100  autres  métiers  et  à  rece- 
voir les  20,000  livres  dues.  » 

Golbert  croit  que  les  terres  de  Bourgogne  peuvent  porter  du  lin 
et  propose  d'examiner  si  c'est  possible.  Il  ferait  venir  des  familles 
de  Picardie  ou  de  Normandie  pour  le  travail. 

Il  ajoute  :  «  Dans  ces  sortes  d'établissements,  il  faut  toujours 
observer  qu'entre  deux  villes  dont  le  terroir  serait  également 
propre  pour  ce  que  l'on  veut  établir,  et  dont  l'un  serait  pays 
vignoble  et  l'autre  non,  il  faudrait  choisir  ce  dernier,  parce  que 
dans  l'autre  pays  le  vin  empêche  le  travail,  mais  comme  tout  est 
vignoble  il  faut  passer  par  dessus  quand  on  ne  trouve  pas 
mieux...  Il  me  vient  en  pensée  encore  un  autre  établissement  à 
faire  en  Bourgogne  qui  serait  de  la  draperie  grossière,  pour  porter 
en  Levant  et  Indes,  telle  qu'on  la  fabrique  en  Dauphiné.  Exa- 
minez tout  cela  afin  de  m'en  rendre  compte  à  Paris.  » 

Il  s'agit  sans  doute  de  ce  que  l'on  appelait  le  poulangis  que  l'on 
fobriquait  beaucoup  à  Toucy  dans  le  siècle  dernier  et  même  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'où  est  venu  aux  habitants  de  Toucy 
le  sobriquet  de  Cardeux. 

Dans  diverses  lettres  du  courant  de  1672,  Golbert  fait  à  l'évêque 
d*Auxerre  son  fils  une  recommandation  secrète  pour  le  choix  d'un 
maire  et  d'échevins,  il  l'exhorte  à  favoriser  l'industrie  et  à  établir 
l'hospice  des  indigents.  Dans  ces  lettres  il  est  question  de  l'élection 
du  président  Billard  pour  maire. 

Le  6  novembre  1674,  Mme  VouUemin  écrit  pour  réclamer  la  pro- 
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leclion  du  ministre  contre  quelques  échevinsd'Auxerre  qui  veulent 
reprendre  la  maison  de  la  fabrique. 

Par  une  lettre  du  21  mai  1682,  Colbert  mande  à  l'intendant  de 

Bezons  :  c Quant  aux  manufactures,  vous  devez  toujours 

donner  votre  application  à  les  augmenter,  et  comme  une  bonne 
partie  des  paysans  de  la  généralité  d*Orléans  sont  assez  fainéants, 
vous  devez  leur  faire  connaître  que  le  travail  des  manufactures, 
au  lieu  d'augmenter  leurs  tailles,  les  feront  diminuer.  » 

—  D'après  ces  quelques  extraits,  on  peut  juger  de  toute  l'atten- 
tion et  de  tous  les  soins  que  Colbert  mettait  pour  l'augmentation 
de  la  prospérité  du  commerce  dans  notre  contrée  et  dans  toute  la 
France.  Malgré  la  mauvaise  impression  qu'il  en  avait  alors,  il  est 
tout-à-fait  permis  de  croire  que  Colbert  changerait  maintenant 
son  opinion  sur  les  habitants  de  l'Yonne  et  d'Auxerre. 
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LES  DÉLITS  DE  BOIS  AVANT  1789 

Par  M.  H.  ButtiNer. 


On  s'imagine,  à  notre  époque,  que  les  seigneurs  ou  châtelains, 
avant  1789,  avaient  tous  droits  et  tous  pouvoirs,  surtout  en  ce  qui 
concernait  leurs  bois.  C'est  une  erreur. 

A  cette  époque,  les  seigneurs  étaient  loin  d'avoir  la  même  auto- 
rité et  la  même  influence  qu'au  Moyen-âge,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  d'après  la  copie  d'un  acte  passé  devant  le  notaire  seigneurial 
de  Toucy,  le  11  juin  1789. 

t  Messire  Antoine-Bénigne-Hyacinte-Thomas-Petit-Ghevallier, 
sieur  d'Arthé,  l'un  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roy,  demeu- 
rant au  château  de  Dracy. 

«  Et  M.  Hippolyte-Léonard  Bachelet  du  Donjon,  procureur  fiscal 
de  Chassy,  mandataire  de  Pierre  Lemain,  bûcheron,  demeurant  à 
Merry-la-Vallée,  et  de  Marie  Biais,  sa  femme,  ont  dit,  savoir  : 

t  M.  Bachelet  :  que  le  samedi  9  de  ce  mois  le  sieur  d'Arthé  ayant 
surpris  ledit  Lemain  en  délit,  un  croissant  à  la  main,  sur  la 
chaussée  de  l'étang  depuis  longtemps  desséché  et  dépendant  de 
la  seigneurie  d'Arthé,  ledit  Lemain,  à  son  aspect,  aurait  pris  le 
parti  de  fuir  au  travers  des  buissons  au-dessous  de  ladite 
chaussée  ;  qu'étant  encore  à  peu  de  distance,  ledit  sieur  d'Arthé 
aurait,  du  côté  où  était  Lemain,  tiré  un  coup  de  fusil  dont  il  a  été 
atteint  par  plusieurs  grains  de  plomb  tant  aux  cuisses  qu'au  bas 
des  reins,  que  quoique  sur  le  moment,  ledit  sieur  d'Arthé  ait 
couru  au  cri  dudit  Lemain  pour  l'assurer  qu'il  ne  le  voyait  point 
lorsqu'il  avait  tiré,  qu'il  n'avait  nulle  intention  de  le  blesser,  et 
qu'il  l'eût  lui-même  conduit  au  château  d'Arthé,  et  de  là  fait 
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transporter  dans  sa  maison  à  Merry,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  blessures  faites  audit  Lemain  Pont  forcé  jusqu'à  présent  de 
garder  le  lit  et  de  s'y  faire  traiter  par  des  chirurgiens,  qui,  avec 
tous  leurs  soins,  ne  peuvent  le  tranquiliser  sur  la  crainte  qu'il  a 
d'en  conserver  quelque  infirmité,  enfin  que  n'ayant  pour  gagner 
sa  vie  d'autre  ressource  que  celle  qu'il  attendait  de  sa  bonne  cons- 
titution, il  était  disposé  de  donner  sa  plainte,  faire  procéder  à 
une  information,  et,  d'après  les  preuves  qui  en  résulteraient, 
prendre  conclusion  à  fin  de  condamnation,  contre  ledit  sieur 
d'Arthé  au  paiement  d'intérêts  civils  proportionnés  au  tort  que 
souffre  et  pourra  souffrir  ledit  Lemain  de  ses  blessures. 

€  A  quoi  il  a  été  dit  par  le  sieur  d'Arthé  : 

€  Qu'il  est  vrai,  en  effet,  qu'aux  jour  et  heure  susdits,  ledit 
Lemain  par  lui  trouvé  en  délit  sur  la  chaussée  de  l'étang  susdit, 
ayant  pris  la  fuite  et  passant  au  travers  d'épines  et  arbustes 
au-dessous  de  ladite  chaussée,  le  fusil  que  ledit  sieur  d'Arthé 
tenait  à  peu  près  à  l'œil  se  serait  allumé  sans  qu'il  eût  véritable- 
ment volonté  de  le  tirer  sur  Lemain  qu'il  ne  voyait  plus  parce 
qu'il  était  alors  à  très  grande  distance,  que  c'est  bien  sûrement 
de  cet  accident  que  ledit  Lemain  a  reçu  ses  blessures  dont  il  se 
plaint,  mais  que  bien  que  son  intention  ne  fût  pas  de  lui  en  faire, 
il  était  de  la  justice  qu'il  fût  dédommagé  de  ce  qu'il  en  souffre  et 
pourra  souffrir. 

€  En  conséquence  et  pour  prévenir  les  frais  auxquels  donne- 
raient lieu  toutes  poursuites  que  pourrait  faire  ledit  Lemain,  les 
parties  ont  transigé  et  sont  demeurées  d'accord  de  ce  qui  suit  : 

c  Que  ledit  sieur  d'Arthé,  pour  dédommagement  dû  audit  Le- 
main, a  volontairement  promis  et  s'est  obligé,  par  les  présentes, 
de  lui  payer  le  25  juillet  prochain  la  somme  de  500  livres  à  laquelle 
s'est  restreint  ledit  sieur  Bachelet  audit  nom,  et  où,  à  ce  que  Dieu 
ne  plaise,  il  arriverait  que  Lemain  vint  à  décéder  par  l'effet  de  ses 
blessures  susdites,  ledit  sieur  d'Arthé,  en  ce  cas,  a  bien  voulu 
promettre  et  s'est  obligé  pour  le  dédommagement  susdit  de  faire 
à  ladite  Biais,  sa  femme,  une  pension  viagère  de  100  livres  par  an, 
et  la  lui  payer,  savoir  :  moitié  dès  le  lendemain  du  décès  de  son 
mari,  l'autre  moitié  six  mois  après,  et  ainsi  continuer  de  six  mois 
le  paiement  d'icelle  pendant  la  vie  et  jusqu'au  décès  de  ladite 
Biais,  même  et  encore  après  le  décès  de  celte  dame  et  à  compter 
du  jour  d'icelui,  continuer  ladite  pension  de  100  livres  par  an  au 
profit  de  l'enfant  de  son  mariage  avec  ledit  Lemain,  si  alors  cet 
enfant  est  vivant,  et  la  lui  payer  dans  les  termes  ci-dessus  pendant 
sa  vie,  sans  pouvoir  par  ledit  sieur  d'Arthé  en  rien  retenir  sur  la 
mère  non  plus  sur  son  enfant,  pour  raison  d'aucunes  impositions 
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royales  au  paiement  ou  de  ladite  somme  de  500  livres  ou  de  ladite 
pension  au  cas  qu'elle  ait  lieu  >. 

A  la  fin  dudit  acte,  ledit  sieur  d'Artbé  hypothèque  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles,  et  ledit  sieur  Bachelet  se  désiste  de 
toute  action  civile  et  criminelle  au  nom  de  Lemain  à  qui  il  sera 
délivré  une  grosse. 

c  Fait  et  passé  au  ch&teau  de  Dracy  en  présence  de  Jean  Four- 
nery,  sergent  (à  Toucy).  » 
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CHARTES  INÉDITES  DES  IX'  ET  X*  SIÈCLES 

APPARTENANT  AUX  ARCHIVES  DE  LA  HAUTE-MARNE 

(85i-978) 

Publiées  par  Alphonse  Roserot. 


Les  vingt  et  une  chartes  publiées  ci-après  appartiennent  aux 
Archives  départementales  de  la  Haute-Marne,  fonds  du  Chapitre 
de  Langres,  sauf  une  (n*  9,  avril  906),  qui  est  maintenant  & 
la  Bibliothèque  de  Chaumont.  Elles  forment  le  complément 
naturel  des  diplômes  originaux  de  la  même  époque  que  j'ai 
publiés  en  1894  (1).  Assurément,  ces  chartes  ne  présentent  pas 
un  aussi  grand  intérêt  pour  l'histoire  générale  de  la  France  (2), 
mais  elles  sont  aussi  rares,  peut-être  même  plus  encore,  et,  à 

(1)  IHplâmes  carolingiens  originaux  des  Archives  de  la  Haute-Marne^ 
1894,  in-8o,  37  pages  et  2  planches.  (Extrait,  à  25  exemplaires,  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  VYonne^  année  1893, 
2*  semestre.)  —  L'évêque  Anschéric  ou  Askéric,  cité  à  la  page  16  et  à  la 
table  (mots  AnschericuSt  Ashericus,  Lingo  :  episcopi),  n*était  pas  évoque 
de  Langres,  mais  probablement  évoque  de  Paris  et  chancelier  de  Charles 
le  Simple.  Il  figure,  sans  aucune  qualification,  au  bas  du  seul  diplôme  de 
ce  prince  que  j'aie  publié  dans  la  même  brochure  (p.  28,  no  27)  ;  on  le 
retrouve  ici  (no  10),  qualifié  episcopuSy  à  la  fin  d'un  autre  diplôme  du 
môme  souverain. 

Je  suis  obligé  de  signaler  une  erreur  grave  du  Compte-rendu  des 
séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  (mars-avril  1894,  p.  159)  et  du 
Journal  officiel  (9  avril),  où  Ton  a  imprimé  :  «  Diplômes  originaires  des 
Archives  de  la  Haute-Marne.  *  Le  mot  •  originaux  •  a  une  importance 
particulière  quand  il  s'agit  de  documents  aussi  rares  que  ceux  de  Tépoque 
carolingienne.  C'est  la  raison  qui  m'a  décidé  à  publier  tous  les  originaux 
conservés  aux  Archives  de  la  Haute-Marne,  mais  la  publication  eût  été 
plus  importante  si  j'avais  donné  tous  les  textes  de  diplômes  carolingiens 
originaires  des  mêmes  archives. 

(2)  Il  y  a  cependant  un  diplôme  de  Charles  le  Simple  {n^  10). 

Se.  hUt.  11 
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d'autres  points  de  vue,  leur  importance  n'est  pas  moindre.  Celles 
que  M.  de  Grandmaison  a  publiées  en  1885  ont  été  justement 
appréciées  ;  ce  n'étaient  pourtant  que  des  fragments,  et  plusieurs 
étaient  déjà  connues  par  des  copies.  Les  textes  que  je  présente  au 
public  sont  moins  nombreux,  mais  complets,  presque  tous  origi- 
naux et  semblent  tous  inédits  (1). 

Ces  chartes  étaient,  du  reste,  égarées  dans  le  fonds  du  prieuré 
de  La  Ferté-sur-Armance,  sauf,  bien  entendu,  celle  de  la  Biblio- 
thèque de  Chaumonl. 

A  propos  de  cette  dernière  charte,  qui  a  fait  également  partie 
du  fonds  du  Chapitre  de  Langres,  elle  est  probablement  sortie 
des  Archives  départementales  par  une  vente  administrative  de 
papiers  considérés  comme  inutiles.  Je  sais,  en  effet,  d'une  source 
certaine,  que  vers  1830,  ou  peu  après,  une  vente  de  cette  nature 
a  été  faite  par  l'administration  de$  Domaines  :  à  cette  époque,  le 
dépôt  des  Archives  départementales  était  dirigé  par  un  employé 
peu  capable  d'en  apprécier  la  valeur. 

Voici,  du  reste,  ce  que  m'écrivait  en  1888  M.  Jolibois,  archiviste 
du  Tarn,  originaire  de  Chaumont,  décédé  il  y  a  quelques  années  : 
€  Il  y  avait  alors  comme  archiviste  un  homme  qui  n'y  entendait 
absolument  rien  et  dont  le  seul  souci  était  de  faire  des  liasses  bien 
aUgnées.  Pour  cela,  il  n'hésitait  pas  à  rogner  les  parchemins  qui 
sortaient  de  la  ligne  (2),  et  lorsque  ces  parchemins  étaient  revêtus 
de  sceaux  qui  faisaient  obstacle  à  l'alignement,  il  ne  se  gênait  pas 
pour  les  détacher  et  les  mettre  au  rebut.  J'avais  recueilli,  par 
suite  de  cette  fatale  manie  du  prétendu  archiviste,  une  assez 
grande  quantité  de  sceaux,  principalement  des  évêques  de 
Langres  ;  je  les  ai  laissés  à  Chaumont,  en  quittant  cette  ville,  et 
vous  devez  les  retrouver  soit  à  la  Bibliothèque,  soit  au  Musée.  » 
Us  se  trouvent,  en  effet,  à  la  Bibliothèque  de  Chaumont,  et  avec 
eux  une  importante  collection  de  pièces,  cédées  également  à  la 
ville  par  M.  Jolibois.  Parmi  ces  pièces,  un  certain  nombre  pro- 
viennent des  anciens  fonds  d'archives  qui  sont  au  dépôt  départe- 
mental, entre  autres  la  charte  originale  de  906  ;  M.  Jolibois  avait 

(1)  Sauf  Tacte  du  concile  de  Chalon-sur-Saône,  de  SSl.  (Appendice, 
nol.) 

(2)  Du  reste,  d*une  manière  générale,  ce  singulier  archiviste  jugeait 
nécessaire  de  faire  la  toilette  des  chartes,  en  ravivant  leurs  côtés,  avec 
de  grands  ciseaux  semblables  a  ceux  dont  se  servent  les  journalistes 
pour  faire  des  coupures.  Ces  terribles  ciseaux  ne  quittaient  pas  sa  main. 
(Renseignements  fournis  par  un  ancien  employé  des  Archives  de  la 
Haute-Marne.)  —  Les  chartes  publiées  ici  n*ont  pas  échappé  à  ce  Figaro 
d*un  genre  inconnu  jusqu'à  présent. 
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dû  la  recueillir  chez  les  brocanteurs  qui  lui  vendirent  tant  d'autres 
papiers  intéressants  provenant  des  Archives  de  la  ville  et  de  celles 
du  département.  En  la  publiant  ici,  je  crois  lui  rendre  la  place 
qu'elle  devait  occuper  dans  cette  intéressante  collection  de 
chartes  carolingiennes. 

I. 

Chartes  originales  et  Chartes  fausses. 

L'authenticité  de  ces  chartes  n'a  pas  été  certifiée  par  l'appo- 
sition d'un  sceau,  tandis  que  c'était  l'usage  pour  les  diplômes 
contemporains  (1),  mais  il  y  en  a  huit  qui  sont  revêtues 
de  souscriptions  autographes.  Un  certain  nombre  de  ces  sous- 
criptions sont  en  notes  tironiennes,  soit  entièrement,  soit 
partiellement.  M.  Henri  Omont,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
de  cette  écriture  peu  connue,  a  bien  voulu  les  déchiffrer;  je  le 
prie  d'en  agréer  mes  très  vifs  remerciements. 

Ces  huit  chartes  appartiennent  aux  années  851  (n^  4),  902  (n*'  7), 
904  (n*  8),  909  (nMl),  921  (n«  14),  938  (m  18),  980-982  (n<»  16)  et 
952-970  (n**  17).  Elles  sont  assurément  originales. 

Je  pense  que  la  plupart  des  autres  le  sont  aussi,  et  je  vais  tâcher 
d'en  fournir  la  preuve. 

Je  mettrai  tout  de  suite  hors  de  cause  la  charte  n*"  10  du  4  avril 
907,  dont  le  texte  ne  nous  est  parvenu  que  par  une  copie  du 
xr  siècle  ;  de  même  aussi  la  charte  n""  18,  de  973,  qui  parait  n'être 
qu'une  copie  du  xi""  siècle  ;  enfin  les  chartes  n""*  Il  et  III  de  Y  Appen- 
dice, dont  l'une  est  certainement  fausse,  et  l'autre  l'est  aussi  très 
probablement,  comme  j'essaierai  de  le  démontrer  tout  à  l'heure. 
11  me  reste  donc  à  prouver  le  caractère  original  des  huit  chartes 
qui  portent  les  n°-  2  (882),  3  (866),  4  (870),  8  (888-880),  6  (891), 
9(906),  12  (910)  et  13  (918). 

Ces  huit  chartes  ne  présentent  aucun  caractère  anormal  au 
point  de  vue  paléographique.  L'écriture  est  la  minuscule  Caroline, 
la  même  qui  a  servi  pour  les  huit  chartes  munies  de  souscriptions 
autographes  (2).  Cette  écriture,  il  est  vrai,  parait  avoir  été  en 

(1)  Sur  les  sceaux  carolingiens  des  Archives  de  la  Haute-Marne,  voir  : 
Notice  sur  les  sceaux  carolingiens  des  Archives  de  la  Baute-Afanu,  par 
Alphonse  Roserot.  Joinville,  4892,  in-8o.  (Paris,  Alphonse  Picard.)  60  ex. 

(2)  Mais  récriture  de  la  charte  n»  45,  du  23  mai  935  (revêtue  de  souscrip- 
tions autographes),  présente  un  caractère  particulier  :  certaines  lettres 
ont  conservé  des  formes  très  anciennes,  avec  des  hastes  développées 
d'une  manière  exagérée;  enfin  elle  a  l'aspect  maigre  et  désagréable  à 
rœil  qui  caractérise  l'écriture  en  usage  dans  les  diplômes  contempoi*ains. 
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usage  pour  les  chartes  jusque  dans  le  cours  du  xi**  siècle;  en  tous 
cas,  si  Ton  devait  considérer  celles-ci  comme  de  simples  copies, 
il  faudrait  au  moins  admettre  que  ces  copies  seraient  presque 
contemporaines  des  originaux.  Quelques  incorrections  d'ortho- 
graphe s'y  font  remarquer,  mais  ce  sont,  à  parler  plus  exacte^ 
ment,  des  formes  primitives,  d'un  usage  constant  à  cette  époque, 
et  que  l'on  rencontre  également  dans  les  diplômes  contemporains 
les  plus  incontestablement  originaux. 

Il  faut  chercher  ailleurs  des  moyens  de  contrôle  plus  certains. 

Je  demande  tout  d'abord  à  poser  comme  principe  que  l'absence 
de  souscriptions  autographes  ne  saurait  être  un  obstacle  suffisant 
à  l'admission  de  ces  chartes  comme  originales.  Ces  sortes  de 
souscriptions  étaient  rares  au  Moyen-Age,  et  une  charte  dans 
laquelle  les  souscriptions  étaient  écrites  de  la  main  d'un  scribe 
pouvait  être  parfaitement  originale;  c'est  l'opinion  d'un  juge 
compétent,  M.  Léopold  Delisle,  qui  a  bien  voulu  me  l'exprimer 
quand  j'eus  l'honneur  de  lui  exposer  mes  doutes  à  cet  égard. 

Ce  premier  obstacle  étant  écarté,  j'ai  remarqué  quatre  chartes, 
les  n*»'  2  (882),  3  (866),  6  (891)  et  13  (918),  dans  lesquelles  le  texte 
est  d'une  même  écriture  jusqu'aux  souscriptions  exclusivement, 
quelquefois  même  en  y  comprenant  la  première  souscription,  celle 
du  personnage  principal,  c'est-à-dire  de  celui  qui  consentait  la 
donation,  vente,  etc.,  au  profit  du  Chapitre  (1).  Le  surplus, 
c'est-à-dire  l'ensemble  des  souscriptions  et  la  formule  de  la 
date,  sont  d'une  autre  maih.  L'encre  est,  en  même  temps, 
différente  pour  ces  deux  parties,  sauf  peut-être  dans  la  charte 
n*  2.  J'en  tire  la  conclusion  suivante  :  le  corps  de  l'acte  était 
transcrit  par  un  scribe,  suivant  un  modèle  donné  par  le  chan- 
celier ou  la  personne  qui  en  faisait  l'office,  et  ce  scribe  inscri- 
vait même  parfois  la  souscription  de  la  partie  qui  devait  traiter 
avec  le  chapitre  de  Langres  et  dont  le  nom  était  connu  dès  ce 
moment.  Le  scribe  ne  pouvait  pas  inscrire  les  autres  souscrip- 
tions, parce  qu'il  ne  pouvait  pas  prévoir  quelles  personnes,  cha- 
noines et  autres  ecclésiastiques,  seraient  présentes  lors  de  la 
conclusion  de  la  convention  ;  cette  dernière  mission  incombait  au 
chancelier  ou  à  celui  qui  en  faisait  alors  la  fonction,  simple  diacre 
ou  lévite,  au  moment  où  l'accord  était  consenti  et  attesté  par  les 
représentants  du  Chapitre  et  d'autres  témoins. 

Cette  supposition  acquiert  toute  la  valeur  d*une  certitude,  par 
l'examen  d'une  des  chartes  munies  de  souscriptions  autographes 
et,  par  conséquent,  incontestablement  originale  ;  on  y  voit  que  le 

(i)  Deux  chartes  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas,  les  no*  2  et  6. 
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procédé  dont  nous  venons  de  parler  était  effectivement  pratiqué. 
Dans  cette  charte,  qui  est  du  3  juin  904  (n*  8),  il  n'y  a  d'auto- 
{graphes  que  les  sept  premières  souscriptions  ;  les  dix  autres  sont 
d'une  seule  et  même  écriture. 

Il  est  impossible  de  tirer  les  mêmes  déductions  pour  quatre 
autres  charteè,  n««  4  (870),  5  (858-880),  9  (906)  et  12  (910),  qui  sont 
écrites  en  entier  d'une  seule  et  même  main,  mais  toujours  en 
minuscule  Caroline. 

Maintenant  que  la  question  des  chartes  originales  est  exposée, 
je  présenterai,  avant  de  parler  des  chartes  fausses,  quelques 
observations  concernant  la  charte  n""  18,  de  973,  qui  semble  être 
une  transcription  du  xi*  siècle. 

L'écriture  est  toujours  la  minuscule  Caroline,  mais  déjà  YN 
capitale  ne  s'y  rencontre  plus  dans  le  corps  des  mots.  Des  fautes 
grossières  pourraient  même  la  faire  prendre,  au  premier  abord, 
pour  une  charte  fausse.  Ainsi,  on  y  lit  :  c  Sancte  sedis  urbis 
Lingonice  presul  AwmUliàus  >,  pour  Aumillimus;  c  absque  uUa 
procrastiTuUionâ  »,  au  lieu  de  proclamatione.  Le  mot  cum  est 
ainsi  abrégé  (;6  ;  il  y  a  une  cédille  sous  1*^  de  l'adverbe  injuste. 
Une  phrase  commence  ainsi  :  <  Postmodum  iiamque  »  ;  ce  dernier 
mot  a  été  certainement  mal  lu  par  le  copiste,  car  il  est  ici  incom- 
préhensible. Il  n'y  a  pas  de  souscription,  ni  de  formule  finale. 
Malgré  toutes  ces  singularités,  je  pense  qu'il  faut  considérer  cette 
charte  comme  une  copie  faite  par  un  scribe  ignorant,  et  non  un 
&UX.  dette  opinion  résulte  de  ce  que,  dans  trois  endroits,  le  scribe 
avait  laissé  en  blanc  plusieurs  mots,  qu'assurément  il  n'avait  pu 
lire,  et  de  ce  que  ces  lacunes  ont  été  remplies  par  une  autre  main 
et  d'une  encre  différente.  Il  est  vrai,  l'habile  auxiliaire  de  cet 
ignorant  copiste  n'était  guère  plus  fort  que  lui,  si  l'on  en  juge  par 
la  dernière  phrase  écrite  de  sa  main  :  €  Hoc  scitote  quavi  feci  », 
dont  Tavant-dernier  mot  est  inexplicable. 

Quant  aux  deux  chartes  qui  me  paraissent  fausses  et  où  il  est 
impossible  de  reconnaître  simplement  des  erreurs  de  copistes,  je 
les  donne  à  l'Appendice,  sous  les  n"  II  et  III. 

La  première,  n""  II,  seulement  datée  de  l'an  VII  du  roi  Charles, 
rapporte  des  faits  qui  auraient  été  contemporains  d'Argrim,  évê- 
que  de  Langres  (889-907).  L'écriture  est  une  mauvaise  imitation 
de  la  minuscule  Caroline  ;  elle  est  si  singulière,  que  j'ai  dû  renon- 
cer à  lire  un  certain  nombre  de  mots.  Assurément  le  faussaire 
s'est  ingénié  à  tracer  des  caractères  bizarres  et  à  employer  une 
orthographe  qui  n'est  d'aucune  époque,  pour  donner  une  appa- 
rence d'antiquité  à  cette  pièce.  Je  crois  inutile  d'en  indiquer  plus 
longuement  la  fausseté  ;  il  me  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  à 
Texamen  de  ce  texte  extraordinaire. 
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La  charte  n^  III,  qui  serait  du  18  janvier  969,  si  elle  n'était  pas 
fausse,  présente  une  écriture  un  peu  moins  singulière  ;  elle  ren- 
ferme aussi  un  moins  grand  nombre  de  fautes  grossières,  mais 
assez  cependant  pour  la  rendre  très  suspecte.  On  y  remarque, 
notamment,  des  formes  qui  paraissent  bien  modernes  pour  le 
x*  siècle,  comme  canjugem,  liberis,  au  lieu  de  uxùrem,  filiis  ou 
in/antibus.  Certains  mots  sont  présentés  sous  une  forme  abrégée 
qui  est  tout  à  fait  contraire  au  système  d'abréviations  en  usage 
au  Moyen-Age.  La  seule  formule  finale  est  un  chef-d'œuvre  de 
maladresse  :  après  les  mots  :  levita  indignus  le  scribe  amis  la  note 
tironienne  qui  ressemble  à  une  L  capitale  de  notre  écriture.  Cette 
note  tironienne  signifie  subscripsi  ou  subscripsUy  mais  l'impru- 
dent faussaire  a  écrit  ensuite  et  subscripsi,  sans  se  douter  qu'il 
se  répétait  sous  une  autre  forme  ;  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  donner 
à  la  note  tironienne  la  signification  de  legi,  ce  qui  ferait  :  legi  ei 
subscripsi;  mais  ce  serait  encore  une  preuve  de  son  ignorance, 
la  note  tironienne  en  question  ne  pouvant  signifier  legi. 

Pour  les  autres  preuves  de  faux,  je  renvoie  aux  notes  que  j'ai 
mise$  à  la  fin  du  texte. 

IL 

SOUSCRIPIONS  AUTOGRAPHES.  —  ACTE  DU  CONCILE 

DE  Chalon-sur-Saône,  887. 

Les  huit  chartes  revêtues  de  souscriptions  autographes  pré- 
sentent, par  là-même,  un  très  grand  intérêt.  Sur  la  plus  ancienne 
(851),  émanée  du  Chapitre  de  Langres,  on  voit  les  souscriptions 
des  principaux  membres  du  Chapitre  ;  on  remarque  sur  les  sept 
autres  les  souscriptions  de  quatre  évêques  de  Langres  ;  Argrim, 
Garnier,  Heyric  et  Achard. 

La  charte  n«  11  (909)  présente  une  particularité  curieuse.  Elle  est 
délivrée  par  l'évêque  Argrim,  qui  a  souscrit,  mais  son  successeur 
Garnier  a  mis  également  sa  souscription,  quelques  années  plus 
tard,  à  titre  de  confirmation. 

La  plus  remarquable  de  toutes,  à  ce  point 'de  vue,  est  la  charte 
de  dédicace  de  la  chapelle  ou  église  de  Vaupeltaigne  (1)  (n*  7, 
année  902),  au  bas  de  laquelle  se  trouvent,  avec  beaucoup 
d'autres,  les  souscriptions  de  l'archevêque  de  Lyon  et  des  évoques 
d'Autun,  de  Chalon-sur-Saône,  de  Langres  et  de  Mâcon. 

Les  Archives  de  la  Haute-Marne  possèdent  une  autre  charte 

(1)  Aujourd'hui  La  Ghapelle-Vaupeltaigne,  caaton  de  Ligny,  arrondis- 
sement d'Auxerre  (Yonne). 
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originale  aussi  précieuse  (fonds  de  l'évêché).  C'est  un  acte  du 
Concile  de  Chalon-sur-Saône,  du  18  mai  887,  revêtu  des  souscrip- 
tions des  archevêques  de  Lyon  et  de  Vienne  et  des  évêques  de 
Langres,  d'Autun,  de  Belley,  de  Mâcon,  de  Valence  et  de  Chalon- 
sur-Saône.  Cette  charte  a  été  publiée  par  Dom  Martène,  dans  son 
Thésaurus  novus  anecdotorum  ;  quoiqu'elle  ne  soit  pas  inédite,  je 
crois  devoir  la  publier  de  nouveau  {Appendice  n«  L),  en  notant 
des  différences  assez  nombreuses,  mais  peu  importantes,  qui 
existent  entre  l'édition  de  Dom  Martène  et  l'original. 

III. 

Détermination  des  Dates. 

Il  y  a  deux  chartes  dont  les  dates  étaient  assez  difficiles  à  déter- 
miner ;  je  ne  puis  me  dispenser  d'expliquer  par  quels  procédés 
j'ai  essayé  de  résoudre  ces  petits  problèmes. 

La  charte  n*"  7,  émanée  d'Argrim,  évêque  de  Langres,  est  datée 
du  3  des  calendes  de  juin,  an  VI  du  règne  du  roi  Charles.  Etant 
donnée  l'époque  de  l'épiscopat  d'Argrim,  il  s'agit  ici  de  Charles  le 
Simple.  Aucun  des  commencements  de  règne  usités  pour  l'indica- 
tion des  dates  dans  les  diplômes  de  ce  roi  ne  m'a  paru  convenir 
pour  la  détermination  d'une  sixième  année  de  son  règne,  de 
manière  à  se  trouver  en  concordance  avec  l'épiscopat  d'Argrim, 
J'ai  dû  prendre  pour  base  de  mon  calcul  une  époque  non  signalée 
dans  les  traités  de  diplomatique,  celle  du  partage  fait  avec  le  roi 
Eudes,  au  milieu  de  l'année  896,  partage  dans  lequel  Charles  le 
Simple  se  vit  assurer  la  possession  des  pays  situés  entre  la  Seine 
et  le  Rhin.  Suivant  ce  système,  la  sixième  année  devait  s'étendre 
du  milieu  de  901  au  milieu  de  902.  L'évêque  Argrim  rapporte 
précisément  des  faits  qui  se  sont  passés  en  902,  sans  doute  quel- 
ques mois  avant  la  rédaction  de  la  charte. 

Une  autre  charte  (n"  13),  émanée  de  Richard  le  Justicier,  duc  de 
Bourgogne,  fournit  des  éléments  qui  ne  sont  pas  concordants.  Je 
lui  ai  conservé  la  date  de  918,  qui  est  indiquée  dans  la  charte 
elle-même,  mais  je  ferai  remarquer  que  le  15  des  calendes  de 
Juin  (18  mai)  ne  tombait  pas  un  vendredi  en  918.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
dans  la  formule  finale,  une  erreur  évidente  ;  la  charte  porte  : 
in  metise  juniiy  XV  Aalendas  ipsius  mensis;  or,  le  IS  des  calendes 
de  juin  ne  pouvait  pas  appartenir  à  ce  mois. 
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IV. 

Importance  de  ces  Chartes  pour  la  topographie 

ET  pour  l'histoire  FÉODALE. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  l'importance  de  ces  chartes  pour 
la  topographie  ancienne  :  elle  résulte  de  la  rareté  même  de  ces 
documents  ;  mais  leur  utilité  n'existe  réellement  qu'à  la  condition 
d'une  bonne  identification  des  noms  de  lieux.  M.  Auguste  Lon- 
gnon,  membre  de  l'Institut,  bien  connu  par  ses  savantes  études 
sur  la  géographie  historique  de  la  France,  a  eu  l'obligeance  de 
réviser  et  de  compléter  cette  partie  de  mon  travail,  comme  il  l'a 
déjà  fait  pour  mon  édition  des  diplômes  carolingiens  originaux 
des  Archives  de  la  Haute-Marne.  Grâce  à  ce  précieux  concours,  je 
puis  espérer  que  les  documents  publiés  ici  seront  utilisés  en  toute 
confiance  pour  la  géographie  historique. 

La  nature  des  contrats,  unilatéraux  ou  synallagmatiques,  con- 
tenus dans  un  grand  nombre  de  ces  chartes,  ne  semble  pas 
apporter  une  contribution  nouvelle  aux  connaissances  que  l'on 
possède  sur  ce  sujet  ;  ce  sont  des  actes  très  connus,  tels  que 
donations,  ventes,  constitutions  de  précaires,  autorisations  et 
renonciations.  Du  moins,  on  y  trouvera  peut-être,  avec  des  ren- 
seignements précieux  pour  l'histoire  des  évêques  de  Langres,  des 
indications  nouvelles  pour  la  généalogie  de  plusieurs  familles 
féodales  bourguignonnes. 

Assurément,  la  mention  de  Richard,  comte  et  duc  de  Bour- 
gogne, en  918  (charte  n^  13),  que  je  crois  pouvoir  identifier  avec 
Richard  le  Justicier,  n'est  pas  une  nouveauté,  quoique  la  charte 
émanée  de  lui  n'ait  peut-être  pas  encore  été  remarquée,  mais  il  y 
aura  Heu  de  rechercher  si  son  fidèle  Manassès,  cité  dans  cette 
charte,  ne  serait  pas  Manassès  de  Vergy  et  le  même  que  le  comte 
Manassès  qui  a  délivré  la  charte  de  910  (n*  12),  souscrite  par  son 
frère  Mannon  et  par  Hugue,  fils  d'un  comte  Gibuin. 

La  charte  de  Richard  le  Justicier  mentionne  aussi  un  comte 
Amédée  et  son  fils  Anschaire. 

Une  charte  de  906  (n«  9)  est  donnée  par  un  comte  Gotselme  et 
approuvée  par  ses  deux  fils  Waldric  et  Hugue. 

L'indication  des  pagi  d'Oscheret  et  d'Attouar,  auxquels  appar- 
tenaient les  localités  désignées  dans  ces  chartes,  permet  de 
supposer  que  les  seigneurs  dont  je  viens  de  parler  étaient  Bour- 
guignons. En  tout  cas,  cette  question  ne  fait  pas  de  doute  pour 
Heynric,  qualifié  comte  de  Bourgogne  dans  une  charte  de  Widric, 
évêque  de  Langres,  de  l'an  973  (n<»  18). 
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Je  crois  utile  de  clore  ces  diverses  remarques  par  un  tableau 
des  chartes  publiées  ci-dessus,  sauf  les  trois  de  Y  Appendice,  On  y 
trouve  groupés  les  noms  des  personnes  de  qui  elles  émanent, 
des  souverains  ou  autres  personnages  dont  les  noms  et  les  années 
de  règne  ont  servi  pour  l'indication  des  dates,  les  points  de 
départ  que  j'ai  adoptés  pour  leur  détermination,  enfin  les  noms 
des  notaires  et  chanceliers.  Ce  dernier  relevé  pourra  fournir  une 
utile  contribution  à  la  liste  des  notaires  et  chanceliers  de  l'évôché 
de  Langres. 


Dimanche,  18  Janvier  851. 

Les  CHANontES  de  Langres,  propri^tauies  des  deux  tiers  do  village  de  Trois- 
CHAMPS  (Haute-Marne),  abandonnent  a  Varin,  abb^,  propriétaire  du  dernier 

TIERS,  ET  AU  CHANOINE  ADALBERT,  SON  DISaPLE,  L'USUFRUIT  DE  LEUR  PART,  LEURS 
VIES  DURANT,  A  LA  CONDITION  QUE  LA  TOTALITE  DEVIENDRA  LA  PROPRIÉTÉ  DU  CHAPITRE 
A?KÈS  LEUR  MORT. 

Parchemin  ;  haut.,  393  mill.  ;  iarg.,  156  miii.  —  Rongé  sur  le  côté  droit,  i  la 
hauteur  des  souscriptions. 

Souscriptions  autographes,  dont  une  entièrement  et  plusieurs  partiellement  en 
notes  tironiennes. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres,  carton  coté  provisoirement  6.  79; 
Troischamps, 

Fratrum  quorundam  devotio  ecdiesiae  Lingonensis  presentibus  et  futu- 
ris,  societati  nostrae  a  Deo  unanimiter  conjunctis.  Gognoscat  generalitas 
fraternitatis  nostrae  quoniam  est  nobis  villula  que  Très  Gampos  nominatur, 
ubi  sunt  duae  partes  nostrae,  et  tertia  Yuarini  abbatis  hereditas.  Quam 
volentes  nostris  partibiis  sotiare,  plaçait  nobû  concorditer  ut  quamdiu 
ipse  vixerit  et  Adalb^rtus,  ejus  discipulus,  eccUstae  nostrae  ippominister  et 
canonicus,  usu  fructuario  nostras  res  prefatas  habeant,  hordinent  atque 
secure  possideant,  et  post  eorum  divina  vocatione  obitum  ad  mensam 
fratrum  jàm  dicta  pars  tertia  prescripti  Yuarini  abbatis,  pro  helemosina 
ejiis  fralris  Heliae  et  peccatorum  suorutn  absolutione  ac  sua,  transeat  in 
aucmentum,  id  est  basilica  in  honore  semper  virginis  et  genitricis  Bei 
Marias  fundata,  cum  manso  indominicato,  et  caeteris  mansis,  ac  tems 
cultis  et  incultis,  pratis,  et  cum  omnibus  juste  ibidem  pertinentibus,  et 
mancipiis  virilis  et  feminei  sexus  his  vocabulis  :  Teutelmo,  Yuidranno  et 
Yuiniaudo,  cum  uxoribus  eorum  et  infantibus,  ea  itaque  loge  similiter 
vivant  ut  ceteri  coloni  fratrum,  presentibus  futnrisqu«  temporibus,  p«rsol- 
ventes  denarios  IIII.  Nos  quoque  simili  mçdo  damus  eis  ex  nostra  familia 
homines  très  his  nominibus  :  Ragenaldo  absqu«  uxore,  Ingelranno  et 
Bettoni,  cum  uxoribus  eorum  et  infantibus,  salvo  censo  (sic)  annuali  festivi- 
tate  beati  Johannis  Baptiste,  id  est  XII  denarios  ad  mensam  nostram  ab  eo 
qui  supervixerit  persolvendo.  Unde  salubri  consilio  accepimus  ut  aucto- 
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rilatem  uno  tenore  conscriplam  in  vicetn  haberemus  quatinus  pars  una 
alteri  calumniare  aut  inquietare  deinceps  nullo  modo  valeat  propriis  mani 
btMroboratam(l). 

Oibertus  prepositus,  suhscripsiL  Mana  (2) 

Ratherius,  wchidiacontbSy  subscripsit.  Otb 

Ego  Eurembertus,  monachus,  subscripsi.  M 

Soauu man ,  subscripsit.  R 

ÀrnaldtM,  Avchidiaconus,  subscripsit,  S 

AlbericuSf  levita,  subscripsit.    Yuineramnus,  presbyter,  subscripsit. 

Evrardus,  decanitô,  subscripsit, 

Prosper  pre«byter  subscripsit. 

Ingelbertus,  presbyter^  subscripsit.    MadelgaudiM,  levita,  subscripsit. 

Siricus,  presbyter,  subscripsit.    Arembertus,  levita,  subscripsit, 

Godo,  presbtt^r,  subscripsit.    Vuarnierius,  kvita,  subscripsit. 

Vualdulfus  preshiier  subscripsit.    Vandelmaru«,  levita,  subscripsit. 

Ego  ÂrnaldiM,  cancellarius,  banc  precariam,  [consenjsu  (3)  jam  nomi- 
nali  Otberti  prepositi  et  reliquis  tratnhus  scripsi,  datam  die  dominico,  XV 
kalendas  februanï,  anno  XII  proregente  Karolo  rege. 

Samedi,  18  Juillet  852. 

YaHIN,  ABBE  ET  PREVOT  DB  L'^USE  DE  LaNGRBS,  DONNE  A  L'iûLISE  SaINT-MaMM]^ 
DE  CETTE  TILLE  DkrBRS  BIENS  SITU^  A  «  BrIBCONUS  »,  BROCHON  (?)  (CÔTE-D'Oh), 
EN  OSCHERET. 

Parchemin;  haut.,  355  mil!.;  larg.,  199  mill. 
Abchives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

{Invocation  monogrammatiqué).  —  Sacrosancte  eccle«tae  sancti  Mam- 
fnetis  ejusqu€  canonicis  in  urbe  Lingonico  Deo  famulanlibus,  ego 
Vuarinus  humilis  et  peccator  Lingonensis  eccleme  abba  et  prepo- 
situs,  pro  divino  amore  et  remedio  animae  meae,  et  fratris  mei, 
patris  quoqtt6  mei  et  matris  meae,  parentumqti^  meorum,  cedo  res 
hereditatis  meoe,  id  est  mansuw  unum  qui  est  situs  in  pago  Oscarense, 
in  villa  quae  dicitur  Brisconus  ;  et  habet  terminationes,  ex  duabus  parti- 
bus,  strada  publica,  de  tertia  Yuillerii,  de  quarta  vero  Sancti  Georgii; 
infra  bas  terminationes  trado  in  fratrum  usibu^,  ad  eorum  mensam.  Simili 
modo  dono  in  eodem  pago  et  in  eadem  villa  ex  vineis  pétioles  XIIII,  quae 
sunt  sitae  in  ejus  finibus,  ea  videlicet  auctoritate  predictas  res  supernis 
scriptis  canonicis  quiète  possideant.  teneant,  absque  ullo  contradicente. 

(1)  Mots  écrits  en  notes  tironiennes  (dans  les  souscriptions)  :  ceux  qui  sont  en- 
tièrement reproduits  en  italiques. 

(2)  Toute  cette  partie  a  été  rongée. 

(3)  Déchirure. 
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Si  quis  autem  contra  hanc  voluntatis  meoe  donationem  aliquam  nausiam 
movere  conaverit,  non  evindicare  valeat  quod  repetit,  aed  inférât  partibtt« 
fratrufn  auri  libras  duas  et  sic  in  posterum  hec  mea  donatio  firmiorem 
optineat  vigorem  stipulatione  subnixa.  Âctum  Lingonis  civitate,  publiée. 

Ego  Vuarinus  abba  et  prfpositus  banc  cartam  traditionis  feci  et  manu 
propria  firmavi,  et  nominibus  subscriptorum  firmare  rogavi. 

S.  Bernonis,  vicecomitis.  S.  Norbert!.  S.  Erimberti.  S.  Bellini.  S.  Mo- 
ronni.  S.  Saiferii.  S.  Vuandalranni.  S.  Notberti.  S.  Machisi.  S.  Otradi. 
S.  Bercherîi.  S.  Archenrici.  8.  item  Vuandalranni.  S.  SigeberU. 

Ego  Arnaldus,  diaconus,  banc  cartam  traditionis  ad  vicem  Heleromi 
cancellarii  scripsi.  Datum  die  aabbati,  XV  kalendas  augusti,  anno  XIIII 
régnante  Karolo  rege. 


Il  Décembre  866,  à  Langres. 

Un  certain  Humbert  donne  aux  Mglises  Saint-Mammâs  de  Langres  et  Saint- 
B^NiGNE  de  Dijon  un  manttu  et  ses  dépendances,  srruis  a  Cessey-sur-Tills  (GAtb- 
d'Or),  en  Oscheret. 

Parchemin  ;  haut.,  894  mill.  ;  larg.,  188  mill. 
ÀRcmTBS  :  Fonds  da  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  diocète  de  Langres,  I,  p.  306,  sons  la  date  de  867. 
(Cf.  m,  p.  806.) 

{Invocation  monogrammatique).  —  Sacrosanctoe  ecclesiae  Sancti  Mam- 
metis,  martyris,  que  est  constructa  in  urbe  Lingonica,  cui  praeext 
venerabilis  Isaac,  Dei  donc  episcopus.  Ego  igitur  Humbertus,  cogitans 
Bei  timorem  et  habens  spem  aeternae  retributionis,  donc  ad  eandem 
casam  Dei  mansum  unum  cum  supraposito  et  granica  ve\  omnibiw 
aediflciis,  quem  mibi  Fulcricus  et  infantes  ejtu  per  instrumenta 
cartarum  antea  condonaverant.  Et  ipse  mansua  est  situs  in  villa 
Saciaci,  in  pago  Oscberense,  super  flumen  Tile.  Ipsum  mansum  cum 
omnibtM  aedificiis,  pomifféris,  campis,  pratis,  silvis,  aquis  aquarumve 
decursibiM,  vel  quicquit(;ic)  in  îpsa  villa  et  ejus  finibiM  habere  visus  sum, 
predictae  ecclesiae  Sonc^i  Mammetis  ve\  ecclesiae  Sanctt  Benigni,  mar- 
tyris,  Divionis  castri  suburbane,  ubi  ipse  requiescere  corpore  dinoscitur, 
eundem  mansum  et  ipsas  res  donc,  trado  atque  transfundo  jure  perpétue, 
ita  est,  rectores  Sanctt  Mammetis  et  Sanoti  Benigni  potestatem  inde 
habeant  ordinandi  sicut  et  de  aliis  rébus  ecclesiasticis,  nulle  contradi- 
cente.  Si  autem  ego  aut  ullus  de  heredibtu  mois  vel  aliqua  inmissa  per- 
sona  contra  hanc  donationem  no«tram,  plenissima  voluntate  factam,  ali- 
quam calumniam  fecerit,  illud  non  aevindicet  sed  sacrilegi  penam  in 
primis  sese  noverit  incurrere  et  inférât  supradictarum  ecclaesiarum  recto- 
ribi»  una  cum  sotio  flsco  auri  libras  X.  Et  baec  presens  donatio  firma  et 
stabilis  omni  tempore  permaneat  stipulatione  suboexa*  Actum  Lingonis 
civitate. 
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Signum  Umberti  qui  hanc  donationem  fieri  et  iirmare  rogaverit.  Signum 
Dadonis.  Signum  Mummii.  Signum  Witbodi.  Signtim  Aimini.  Signum 
Marani.  Signum  Uncrimi.  Signum  Franconis.  Signum  Bertoleni.  Signum 
Bellioi.  Signum  Archenrici.  Signum  Adalranni.  Signum  Berengerii. 
Signum  Evei.  Signum  Erleverti.  Signum  Elninoi.  Signum  Ingelradi. 
Signum  Odolerii  et  Signum  Utulgnmi,  Signum  Agani.  Signum  Magnonis 
Signum  Vaalcaudi.  Signum  Odonis. 

Ego  in  Dei  nomine  Anselmus,  indignus  subdiaconus,  hanc  donationem, 
rogitus  (9it)^  scripsi  et  8ufr«crtp<t.  fRucheJ.  Datavi  die  mercorîs  quodem, 
III  idu«  decembm,  anno  XXVI  régnante  domno  nostro  Karolo  rege,  in- 
dictions  XIII. 


Samedi,  29  Avril  870,  à  Losne. 

Uir  CERTAIN  €  VULFRIGUS  >  ^TANT  TENU  TROUVER  A  LOSNE  (GÔTE-D'Or)  IsAAC,  ÉYÈQVK  DE 
LaRGRES,  D^ARE,  en  PRÏSENGE  de  nombreux  témoins,  renoncer  aux  RJiicLAlIATIONS 
qu'il    avait    faites    pour    L'AàANDON    PAR   LUI    CONSENTI   ANT^BUREMENT,   A    PRIX 

d'argent,  de  l'alleu  de  Pierrbfontainb  (Haute-Marne). 

Parchemin  ;  haut.,  243  mil!  ;  larg.,  123  mill. 
Archives  :  Fonds  dn  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  Langres,  I,  p.  209,  et  II,  p.  391,  sons  la 
date  de  g71. 

Notitia  qualiter  venions  Vulfricus  in  Ladonam  villam,  in  ecclesiam  quae 
est  constructa  in  honore  Sancti  Johannis  Baptistoe,  ante  presentiam  vene- 
rabilis  Isaac  eptscopi  senioris  sui  necnon  et  suorum  fidelium  Amalricum 
yidelicet  diaconum,  Brunardum,  Awarnum,  Achevum,  Hugonem,  Odilô- 
nem,  et  requ»rebat  jamdicio  Isaac  episcopo  pretium  de  alode  quem  Petroe 
Pontanam  vocant,  de  quo  jam  rétro  cartes  spontanée  voluntate  fecit,  nulle 
cogente,  et  etiain  pretium  recepit  in  argento  et  alio  pretio  libres  XXXVI. 
Tune  predictus  Vulfricus  ipsum  alodem  et  pretium  et  omnem  quoerelam 
p«r  festucam  vuirpivit,  atqua  se  in  omnibus  exitum  dixit,  his  presen- 
iibus  : 

Signum  Vulfrici,  qut  hanc  notitiam  fieri  et  firmare  rogavit.  Sig.  Gunt- 
lendis,  uxoris  Vulfrici.  Sig.  OdoIrici,  filii  ^Vulfrici.  Sig.  Anscarii,  filii 
Vulfrici.  Sign.  Vulfrici,  filii  Vulfrici.  Sig.  Vualdrici,  filii  Vulfirici.  Sig. 
Evracri,  filii  Vulfrici.  Sig.  Brunardi.  Sig.  Awami.  Sig.  Achevi.  Sig.  Hugo- 
nis.  Sig.  Odilonis.  Sig.  Jacob.  Sig.  Beraldi.  Sig.  Franconis.  Sig.  Ode^ 
filie  Vulfrici.  Sig.  Umberti,  clerici,  filii  Vulfrici.  Sig.  Attonis.  Sig.  Mum* 
mionis.  Sig.  Rotfridi.  Sig.  Arendei.  Sig.  Amelii.  Sig.  Wandalranni.  Sig» 
Rothawi.  Sig.  Archenrici.  Sig.  Walanni.  Sig.  Teutgarii.  Sig.  Abolonii. 
Sig.  Martini.  Sig.  Heilberti.  Sig.  Waldrici.  Sig.  Gîrboldi.  Sig.  Ansaldi. 
Sig.  Hildierii.  Sig.  Itansaldi.  Sig.  Ingalfredi.  Sig.  démentis.  Sig.  Nor- 
berti. 

Ego  Bemardus,  diaconus,  hanc  notitiam  scripsi  et  subteripsi.  fRuche.J 
Datavi  die  sabbati,  III  kalendas  mais,  Ladona  villa,  anno  XXX  régnante 
domno  noiivo  Karolo  rege. 
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5. 

858-880,  à  Baissey. 

Un  certain  Ahaury  et  sa  femme  Bercharde  donnent  aux  chanoines  de  Saint- 
Mammès  de  Langres  plusieurs  manstu  srru^  a  Occet  (Haute-Marne),  au  pagut 
Attoariorum,  ainsi  qu'aux  fïnages  d'Occey,  de  Montigny-sur-Yingeanne  (Côte- 
D'Or)  ET  d'Aubigny  (Haute-Marne). 

Parchemin  ;  haut.,  310  mill.  ;  larg.,  204  mill. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Joiibois  (E.),  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne  (1858),  p.  40,  sous 
Tannée  870;  Roussel  (l'abbé),  Le  Diocèse  de  Langres,  I  (1873),  p.  208,  et  II  (1875), 
p.  458,  sous  la  date  de  870. 

[Invocation  monograniTnatique).  —  Sacrosanctae  aec^stae  Sancli  Mam- 
melis  quoe  est  constructa  infra  mures  Lingonicae  civilalis,  ubi  dom- 
litLS  epi^copitô  Isaac  rector  praeesse  videtur.  Nos  ergo  in  Del  nomine 
Âmalricusy  et  uxor  mea  Berchardis,  cogitantes  Dei  timorem  ve)  ciasum 
humanae  fragilitatis,  pro  remédie  animae  nestrae  atqu«  aeterna  retri- 
butiene,  damus  res  nos^ras  quae  sunl  sitae  in  page  Attoarierum,  in 
villa  Ociaci)  aeccle^'ae  sanc^i  Mammetis,  ad  canonicos  ibidem  deser- 
vientes,  videlicet  ad  cameram  ipsorum,  propter  sustentationem  vestium, 
id  est  mansum  indeminicatum  qui  habet  terminationes  de  ambebus 
lateribus  et  utrisque  frentibiM  strada  publica  infra  istas  terminationes, 
cum  omnibua  aedificiis,  totum  ad  integrum.  Damus  etiam  alium  man- 
sum in  eodem  leco,  qui  habet  terminationes  :  de  une  latere,  mansum 
Sftncti  Simphoriani,  de  alio  latere  et  una  fronte  terra  Soncti  Mammetis,  et 
de  altéra  fronte  strada  publica  infra  istas  terminationes,  totu?n  ad  inte- 
grum. Similiter  damus  in  ipso  fine  Ociacense  et  in  fine  Montiniacense, 
superiore  vel  inferiore,  et  in  fine  Àlbiniacense,  tam  mansis,  campis, 
pratis,  silvis,  aquis  aquarumve  decursibitô,  exis  et  regressis,  cultis  et 
incultis,  omm'a,  et  ex  omnibiM  tam  de  alode  quam  de  comparato,  vel  de 
quolibet  ingenio  ad  nos  pervenit  vel  pervenire  potest,  totum  ad  integrum. 
De  nostro  jure  et  dominatione  in  predictayn  Iradimus  dominationem  et 
potestatem  ad  dominandum,  ita  ut  ab  hodierno  die  et  tempore  canonici 
sanctae  Lingonensis  ecle«tae  habendi,  tenendi  seu  commutandi,  vel 
quicqttid  inde  juste  facere  voluerint  liberam  ac  firmissimam  in  omnibus 
habeant  potestatem,  nuUo  contradicente.  Si  vero,  quod  futurum  esse 
minime  credimus,  si  nos  ipsi  aut  ullus  eredum  nostrovunij  seu  quaelibet 
uUa  extranea  vel  admissa  persona  contra  hanc  donationem  plenissima 
voluntate  no«tra  scriptam  veniens,  aliquam  calumniam  inferre  voluerit,  non 
valeat  evindicare  quod  repetit,  sed  inférât  coaclus  eidem  eclmae  ejusque 
canonicis  una  cum  sotio  fisco  auri  libras  II,  et  haec  praesens  Iraditio 
omni  tempore  firma  et  stabilis  permaneat  stipulatione  subnexa.  Actum 
Basciaco,  vico  publico. 

Signum  Amalrici  et  uxoris  suae  Berchardis,  qtct  hanc  donationem  fieri 
et  firmare  rogaverun^.  Signum  Norberti,  qui  consensit.  Signum  Ratbodi, 
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qui  consensit.  Signum  Blilgardis,  quae  consensit.  Signum  Teuderici,  qut 
consensit.  Signum  Âmalrici,  qui  consensit.  Signum  Utulricif  qui  consensit. 
Signum  Ugonis,  qui  consensit.  Signum  Àgapiti.  Signum  Ugonis.  Signum 
Heldebranni.  Signum  Àttonis.  Signum  Odilonis.  Item  signum  Ugonis. 
Signum  Gondolfi.  Signum  Arusi.  Signum  Archenrici.  Signum  Gisonis. 
Signum  Formaldi.  Signum  Teutgerii.  Signum  Leutgerii.  Signum  Rolittaii. 
Signum  Elmerici.  Signum  Filberti.  Signum  Baldrici. 


23  Février  891,  à  Rolampont. 

Un  certain  «  Ansco  >  vend  aux  chanolnbs  de  Langues  un  mantus  snvi 
A  Rolampont  (Haute-Marne)  et  dans  la  finis  d'Andilly. 

Parchemin  ;  hant.,  297  mill.  ;  larg.,  221  miil.  (Notes  tironiennea.) 
Archites  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

f Invocation  monogrammatiquej. —  Dominis  et  reverentissimis  patribas  et 
fratribus  ecclesiae  sacrosanctoe  Lingonensis,  emptoribus.  Ego  Ansco, 
venditor,  vendidisse  me  vobis  constat  et  ita  vendidi  mansum  juris  mei 
situm  in  villa  Radeleni  Ponto  et  in  une  Andelesensi  ;  qui  mansus  terminât 
de  uno  latere  t«rra  fratrum,  de  alio  latere  et  una  f rente  ipsa  hereditate, 
de  alia  fronte  strata  publica  ;  et  habet  in  longo  perticas  XVII,  et  in  trans- 
verso perticM  XI  (1)  et  pedes  II  (1).  Similiter  vendidi  omnia  ad  ipsum 
mansum  aspicientia  quaecu mqu6  a  die  pr«senti  in  terris  cultis  et  incultis, 
et  in  silvis  in  Jam  dicta  fine  ex  Radeleni  Ponto  visas  sum  possidere  totum 
ad  integrum.  Accepi  autem  ab  eis  pr«tium  sicuti  in t«r  nos  convenit  atqu« 
complacuit,  videlicet  libres  II,  aut  in  argento  aut  in  convalente.  Haec 
vero  omnia  supra  scripta  eo  tenore  eis  vendidi,  tradidi,  wirpivi  et  de  meo 
jure  in  illorum  potestate  ex  toto  transfudi,  ut  ab  hac  die  tenendi,  vendendi, 

ordinandi,  seu  (2) ,  vel  quicquid  ex  his  rébus  facere  voluerint,  libe- 

ram  et  firmissimam  habeant  potestatem  faciendi,  nulle  contra  dicente.  Si 
quis  vero,  quod  minime  credo,  si  ego  ipse  aut  ullus  de  heredibus  mois, 
aut  etiam  uUa  opposite  persona  contra  banc  venditionem,  plenissima 
voluntate  mea  factam,  vénire  aut  aliquam  calumpniam  inferre  temptaverit, 
non  evindicet,  sed  inférât  sapra  fsicJ  scriptis  fratribus  una  cum  socio 
fisco  auri  libram  I,  et  deinceps  presens  venditio  firma  et  stabilis  perma- 
neat  stipulatione  subnexa.  Actum  in  Radaleni  Ponto  publiée.  Signum 
Ansconis  qu»  hanc  venditionem  fieri  et  firmare  rogavit.  Signum  Arniaudi, 
qui  consensit.  Signum  Guionis,  qut  consensit  Signum  Predrici.  Signum 
Bran...i  (3).  Signum  Vualdradi.  Signum  Norberti.  Signum  Ageverli. 
Signum  Isohart.  Signum  Vuaremberti. 

Ego  Brantius  presbyter  indigntLS  (A)  banc  venditionis  cartam  scripsi  et 

(1)  Signe  en  forme  de  5,  qui  veut  dire  dimidiat,  dùnidios. 

(2)  Un  mot  entièrement  effacé. 

(3)  Petite  déchirure  entre  les  lettres  n  et  i. 

(4)  Ces  deux  mots  sont  en  notes  tironiennes. 
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subscripsi.  (RucheJ.  Datutn  mense  februarto,  VII  kaletuio*  martii,  aimo  II II 
régnante  Odone  gloriosissimo  rege  féliciter.  Amen. 

On  lit  en  marge  :  Coté  et  paraphé  au  désir  de  notre  procès-verbal  de  ce 
jourdhuy  vingt-sept  juin  1786.  /^i^ ./ Arvieenet.  Josse. 

1. 

30  Mai  902. 

ArGRIM,  I^VÊQUE  de  LANGRES,  rapporte  qu'en  FAISAirr  UNE  TOURNEE  PASTORALE  DANS 
SON  DIOCèSE,  AU  COMT^  DK  TONNERRE,  EN  L'ANN^  902,  U  A,  SUR  LA  DEMANDE  D'IsAAC, 
ARCHIDIACRE,  CONSACRÏ  SOUS  LES  VOCABLES  DE  LA  SaINTE-YiERCE  ET  DE  SAINT-DuHBR 
UNE  CHAPELLE  FONDEE   RiCBMlIBNT  PAR    LEDIT    ISAAC  AU  UfiU  DE   YaUPBLTAIGNB  (La 

Chapellb-Yaupeltaignb,  Yonne),  et  consenti  son  érection  en  paroisse.  Ledit 
^vAque  a  donn^  a  cette  ioLisE  paroissiale  les  DniEs  DU  petit  village  DE  Saintes- 
Ybrtus  (SUviniaew,  Yonne),  et  de  c  Trudiacus  ». 

Parchemin  ;  haut.,  567  mill.  ;  larg.,  230  miii.  —  Souscriptions  autographes,  entre 
autres  celles  de  :  Adalwala,  archevêque  de  Lyon;  Walon,  évêque  d'Autun;  Ardrad,  évoque 
de  Chalon-sur-Saône  ;  Argrim,  évêque  de  Langres;  Gyrald,  évêque  de  MAcon.  — 
Plusieurs  souscriptions  en  notes  tironiennes. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé),  le  Dineète  de  langret,  l,  p.  208,  et  ni,  p.  272,  sous  la 
date  de  908. 

In  Domine  Dotnini  et  Salvatoris  nostn  Ihesu  XP^stL  Argrimus,  bumilis 
sanctoe  Lingonensis  ecclmoe  ept^copiiSi  notum  esse  filiis  et  omnibus 
ecclenae  nostvae  utriusqutf  ordinis  âdelibus  volumus  quia  dum  anno 
Incarnationis  Dominicae  DCGGGIl,  indictione  V,  ad  agendum  ministerium 
no^frum  per  paroechiam  episcopatus  no^^ri  provida  provisione  discun^e- 
romus,  et  salubria  queque  inibi  atque  ammodum  utilia  constitueremus, 
contigit  nobis  venisse  in  Tomotrensem  comitatum,  no«(ram  videlicet  in 
diocesim,  ubi  dum  offlcium  pastorale  dévote  perageremus,  Dei  omnipo- 
tentis  id  annuente  pietate,  quidam  venerabilis  vir  nosterque  fidelis,  neenon 
et  ecclestoe  nostrae  fi  lias  Isaac  videlicet,  archidiaconti^,  nostrae  se  obtulit 
presentiae  (1). . . .  flagitans  ut  ad  suam  quandam  capellam  quam  et  jam  in 
Buo  predio,  quod  Vallis  Politana  nominatur,  nobis  consentientibus,  novo 
opère  fundaverat,  venire  non  dedignaremur,  et  venientes,  eandem  in 
bonore  Beatoe  Dei  Genitricis  Mariae,  neenon  et  sancti  martiris  XP^sti  Desi- 
derii,  more  pontificali  dedicando  sanctificaremus.  Gujus  libentissime 
adquiescentes  precibus,  quod  dévote  et  recta  intentione  ab  eo  querebatur 
nequaquam  ei  denegare  voluimus.  Consilio  itaque  fidelium  no^trorum 
nobis  adsistentium  illuc  adeuntes,  secundum  morem  ecclesiasticum  ean- 
dem, prout  idem  Isaac  poscebat,  consecravirous  capellam,  et  consecralam 
precatu  ipsius  neenon  et  fidelium  nostrorum,  tam  clericorum  quam  et  lai- 
corttfn,  hortatu  et  consulatu  apposuimus,  ut  eidem  capelloe  in  convenienti 
loco  decenter  constructae  aliq...  (1)  paroechia  consentiremus  in  honore 
eorundem  venerabilium  sanctorum  et  ecclesioe  ipsius  dedicatione,  quod  et 

(1)  Un  ou  deux  mots  effacés. 
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fecimus.  Concessimus  igitur  prefatae  capellae  [decimjas  villulae  quae  Sil- 
viniacus  appellatur  et  masnilem  qui  Trudiacus  vocatur,  sed  et  quendam 
curtilem  in  quo  non  amplius  quam  très  habet  mansiones.  Nam  ut  et  haec 
eadem  petitionis  largitio  verior  ac  firmior  in  reliquum  haberetur,  hoc 
noêtme  auctorîtatls  testamentum  eidem  fieri  decrevimus,  quod  nostro 
roborantes  firmitatis  signo,  noslrorum  fidelium  utriusque  ordinis  manibii« 
firmandum  dari  jussimus. 

[Invocation  monogrammatique) ,  Âdalwala,  sanctae  Lugdunensis  ec- 
clesiae  archiepûcopus,  consensi  et  suhscripsi.  —  [Croix  de  Saint-André,) 
Walo,  ^duensis  ecclesiae  eptscopus,  roboravi  et  subscripsi.  Àrdradus, 
Cavilonensis  eptscopus,  consensi  et  subscripsi,  Argrimus,  humilis 
eptscopus,  in  XP^^^^  nomine  roboravi  et  subscripsi.  Gyralditô  Maticensis 
ecclesioe  humilis  eptscopus,  subscripsi,  Olbertus,  prepositus,  subscripsit. 
Gotselmus,  arcbidtoconitô,  subscripsit,  Bernardus,  archiclavus,  subscripsit. 
Ratherius,  indignus  diaconv^,  subscripsit.  Helgaudo,  décanta,  subsci'ipsit. 
Odo{o\i  Windofredus)  subscripsit.  Bagenerius,  indignus  diaconus  subscripsit. 
DominicuSy  presbyter,  subscripsit.  Arnaldus  archidtoconus.  Mêle  vertus, 
humilis  abbos,  su6scrtpstt.  Evrardtis,  levita,  subscripsit.  Prosper,  presbyter, 
subscripsit.  Arnaldtis,  levita,  subscripsit.  Ursiunus,  presbiter,  subscripsit. 
Item  Amaldus,  presbtter,  subscripsit,  Siricus,  presbyter,  subscripsit.  Ariau- 
dtis,  subdtocontAs,  su6scrtpst^  Evrardus,  levita,  sti6scrtpst^  Johannes, 
diaconut,  subscripsit.  Adalbcrtus,  subdtocontis,  su6scrtpst^  Erloldtis,  pres- 
hiter,  subscripsit.  Gîslerius,  subdtaconus,  subscripsit,  Duranntis,  levita, 
su&fcnpsi^  Calemagnus,  pr^sbttcr,  sudscrtpstf.  Vualdulfus,  presbttor,  sub- 
scripsit. 

Ego  Albericus,  indignus  leviki^  hanc  institutionem  scripsî  (et  sus- 
cripsi.  Datum)  in  mense  maio,  111  \ia\endas  juntï,  anno  Vi  régnante  Karolo 
rage. 

H. 

3  Juin  904. 

AmGBlM,  ÉYÊQCE  DE  LaNGRBS,  RAPPORTE  QU'AU  MOIS  DE  SEPTEMRE  903,  ÉFANT  AU  SYNODE 
GENERAL  DE  SON  DIOCÈSE  ET  SB  PREOCCUPANT  DE  RETABLIR  DES  ^USES  DURCITES  ET 
DES  PAROISSES  RUlNto,  L'ARCHU>IACRE  RaTHIER  ET  SON  NETFU  ÂLDEFRBD  ONT  DONnE, 
POUR  L'tfGUSE  DE  SaINT-YiNCENT  DE  DiJON  UN  monsUS  A  C  SORELGIAE  >,   EN  OSCHERET. 

Vi^ÈQVB  A  wami  un  mansus  et  ses  dépendances  situE  près  du  castellum  de 
DuoN,  A  Fontaines  (Côtk-d'Or). 

Parchemin  ;  hant.,  555  miU.  ;  larg.,  298  mill. 

Souscriptions  autographesi  dont  la  première  est  celle  de  Tévêque  Argrim.  Un  nom 
de  témoin  et  quelques  mots  en  notes  tironiennes. 
Arcbiyes  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 
Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  Langres,  l,  p.  209,  sous  la  date  de  903. 

(Invocation    monogramnuUiqueJ .    —    Anno    Inoarnationis    Dominicae 

D  GCGC  III,  indictione  VI,  mense  septembri,  cum  in  nomine  Sanctoe  et 

individuoe  Trinitatis  ego  Argrimus,  favente   et  opitulante  misericordia 

ejusdem  Salvatoris  nostri,  humilis  Lingonensium  eptscopus,  in  gremio 

Se.  Msê.  112 
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ejusdem  matris  Ecclestoe  in  generali  sinodo  residens,  una  cum  fldelibiM 
ipsius  Ecclmae  et  nostris,  totius  ordinis,  abbatibus  videlicet,  archidlaco- 
nibus,  sacerdotibitô,  monachis,  diaconibu^  ceterisqu^  occlesiastîci  ordinis 
ministrîs,  sed  et  fidelibttô  laicis,  pastorali  sollicitudine  eccUsiarum  nostrae 
indignati  commissarum  negotia  et  utilitates,  pro  modo  possibilitatis  et 
intell jgentiae  nostrae,  statuerem,  et  quoe  légitime  stabilita  erant  aequo  H- 
bramine  preponderans  inconvulsa  p^manere  disponerem,  ac  si  quid  forte 
dislortum  et  in  auctorabile  apparere  poterat,  propitia  Divinitate  ad  rectitu- 
dinis  linea^  reducere  satagerem  ;  inter  cetera  rationum  nostrarum  étudia 
quibitô  omn«s  communiter  instabiliendis  et  conilrmandis  ecclesiasticis 
sanctionibus  insudabamitô,  et  de  quarundam  ecclesiarum  ad  nostram 
diocesim  pertinentium  destitutionibu^  dolebamu^,  qualiterque  adjuvante 
Domino  restaurari  possent  communi  voto  quoerebamitô,  ventum  est  et 
recogitatum  a  nobis  de  ecc]«m  Sanc^i  Yincentii,  maiiyris  Xfiisti,  in  cas- 
tello  Divione  sita,  quae  necessario  destituta  tune  et  viduata  recto[requ«]  (1) 
pêne  adnihilari  videbatur.  Cujus  cum  recuperatorem  et  diligentem  quere- 
remitô  instauratorem  inter  reliques  nostros  bonae  voluntatis  fidèles,  optulit 
se  quidam  satis  nobis  devotus  et  reclae  nostrae  intentionis  cooperator, 
archidiaconusque  ecclmae  noslvae^  nomine  Ratherius,  una  cufn  nepote  suo 
Âldefredo  vocabulo,  dicens  eandem  ecclestam  ad  restaurandum  pro  modo 
suae  possibilitatis  velle  suscipere,  et  ex  propriis  suis  rebu«  eam  se,  prout 
eis  conpetebat,  paratutn  esse  ad  crescere,  si  nos  quoque  beneficientioe 
nostrae  augmento  in  aliquo  sublevaremitô,  et  qualiter  futuris  temporibus 
stabilitate  légitima  potiri  valeret  eam  adjuvaremus.  Quibiu  cum  omnibus 
nostrae  bonae  voluntati  adherentibus  consultupiae  munificentiae  faventes, 
in  honore  et  amore  D^i  et  Sancti  Yincentii,  et  ob  animae  nostrae  predecesso- 
rumque  nostrorum  sed  et  nobis  in  sacro  subsequentium  regimine  pasto- 
rum  aet«rna  sainte  et  remuneratione,  assiduaque  et  indeficienti  in  eadem 
ecclesia  orationum  memoria,  delegavimus  et  contulimus  eidem  loco  Sancii 
Yincentii  quoddam  nostrae  potestatis  et  auctoritatis  mansum,  cum  servien- 
tibtis  in  eo  débite  commanentibus,  sed  et  vineis  terrisqu«  et  omnibus 
rebtfs  ad  ipsum  aspicientibtis,  situm  prope  suburbium  predicti  Divionis 
castelli,  in  villa  quae  vocatur  Pontanis,  p«rpetualit«r  in  elemosina  nostra 
ipsi  ecct^tae  profuturum,  Sed  et  predicti  fidèles  nostri,  Ratherius  scilîcet 
archidiaconus,  cum  prenominato  suo  nepote  Aldefredo,  alterum  mansum 
situm  in  Oscarensi  pago  et  in  villa  Sorelgiis,  cum  supra  posito,  et  ser- 
vientibus  Y,  casalibusqu«  et  pratis,  omnibusque  ad  ipsum  aspicientibtis, 
sicut  in  carta  donationis  insertum  est  determinatis,  ad  ipsam  tradentes  pro 
divine  amore  ecctestam,  ipsam  cum  prescriptis  rebiis  ecclestam  et  adjacens 
sibi  atrium  petierunt  temporibus  vitae  suae,  ea  ratione  et  tenore  sibi  con- 
céda et  beneficiari,  ut  eam  pro  posse  suo  restaurantes  et  honore  débite 
percolentes,  dum  advixerint  in  ea  refugium  habeant  necessarium,  postque 
discessum  illorum  prefatœ  nihilominus  res  eidem  deserviant  perpétua 
stabilitate  ecclestoe.  Quod  libenter  assensu  omnium  fecimus  nostrorum,  et 
ut  oerlius  securiusque  futuris  temporibus  eandem  cum  ipsis  rébus  teneant 

(1)  DéchiiQM* 
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ecclmam,  per  hoc  liberalitatis  nostrae  concessimus  constitutum,  quod 
propriis  roborantes  manibu^  Do«lns,  oxnnibtM  firmandum  tradidimu». 

Ârj^rimus,  sanctoe  Lingonensts  ecclestae  exiguus  ëipiscopus,  in  xp^^^^* 
{nwnogramme)  nomine  roboravi  et  subscripsi.  (Huche).  Otbertus,  prepo- 
sîttfs,  SQhscripsit.'  Isaac,  BrchïdiaeonuSf  suhscripsit.  Âlbericu^,  levita, 
subscripsit,  Helgaudus,  indignu^  presbiier,  subscripsii.  KagenariuSy  archi- 
àiaconus,  subscripsit,  Fulculfus,  diaconus,  subscripsit,  Deodatus,  pre«btter, 
subscripsit,  Bernardus,  custos  Sanctî  Mammelis,  subscripsit.  Gauzselmus, 
diaconiM,  subscripsit.  ÂrnaldtM,  archtdioconus,  subscripsit.  Ârnaldas,  pres- 
hiier,  subscripsit,  Ewaràus,  levila,  subscripsit*  Lanbertus,  suhàiaconus, 
subscripsit.  Urainub,  preshiier,  subscripsit.  Ingelbertus,  levita,  subscripsit. 
Arembei'tiM  subscripsit,  Ghrisiianus,  sacerdoSf  subscripsit.  Galemagnus, 
levita,  subscripsit.  BominicuQ y  presby ter,  subscripsit.  Vuarnierius,  subdia- 
coniM,  subscripsit,  Vuinerannitô,  presbyter,  subscripsit,  Deodatus,  ^reshiier, 
suhscripsit.  Âlexander,  ^reshiier,  subscripsit.  SiginiM,  pveshiier,  subscripsit. 
Lelulfus,  levita,  subscripsit.  Gauzselmttô,  accolitiM,  subscripsit,  Aimbalditô, 
levita f  subscripsit,  Rotbertii«,  levita,  ^subscripsit,  Alheriue  subscripsit. 
Vuandalmar,  acolitt»,  subscripsit,  Vuandalricus  subscripsit.  Vuitbertu^ 
subscripsit,  ArhembaldiM  subscripsit.  Gialerius  subscripsit,  Eldulfus,  levita, 
subscripsit.    Ferlagius,   levita,   subscripsit,    ErmenaldiM  subscripsit. 

Ego  Siricus,  indignus  preshiier,  banc  prestariam  scripsi  et  subscripsit 
fRu/cheJ,  Datavi  in  mense  junio,  111  nona«  ejusdem  menais,  indictione  VU"*, 
anno  VIIo  régnante  Karolo  rege. 

9. 

Avril  906. 

Le  comte  GoTBCLIIB,  I^ANT  tenu  au  synode  OOI  se  tenait  a  LaNGRES,  dans  L'li6L»E 
SAINT-llAMMiS.  A  DlfUNITIVEMENT  ARANDONNI^  SUR  LES  INSTANCES  DE  L'ivÂQUE 
ArGRIM,  la  CHAPELLE  DE  RUFFET  (GÔTE-D'Or),  DONN^  AUTREFOIS  PAR  UN  CERTAIN 
HUGUE  AUX    CHANOINES  DE   LANGRRS,   ET    QUE     LEDIT    COMTE    DETENAIT    INJUSTEMENT. 

Assentiment  de  Yualdricus  et  Hugue,  enfants  du  comte. 

Parchemin  ;  haut.,  800  mill.  ;  largeur,  200  mill. 
BiN.iOTiiiouE  de  Chanmont  :  Recueil  Jolibois,  n,  fol.  19. 

Mentions  :  JoHbois  (Emile),  £a  Baute-Mame  ancienne  et  moderne  (1858),  p.  235, 
an  mot  Goixelin,  ad  an.  904  ;  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  Langres,  III  (1878),  p.  71, 
la  date  de  904. 


/Invocation  monogrammatiqueJ,  —  Notilia  qualiter  venions  Gotselmus 
cornes  in  Lingonis  civitate,  in  synode  ante  altare  Sancd  Mammetis  con- 
gregata,  ibiqtt«  a  domno  Argrimo,  venerabili  epùcopo,  ammonitus  de 
capella  in  Ruâaco  villa,  quam  Hugo  ad  mensam  fratrum  pro  remédie 
animae  suae  largitus  est,  et  idem  Gotselmus  praesumptiveretinebat.  Tune 
praefatus  cornes  Gotselmus  ad  suam  recurrens  conscientiam,  praescriptam 
capellam  Deo  et  Sancto  Mammoe  atque  ad  mensam  fratrum,  in  praesentia 
saoctae  synodî,  pro  remédie  animae  ejusdem  Hugonis  seu  (1)  et  proabso- 

(1)  Grmot  remplace  un  autre  qui  a  été  gratté. 
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lutione  animae  suae  ac  parentum  suorum  eodem  domno  Ârgrimo  ac  vene- 
rabili  episcopo  ad  vicem  fratrum  reddidit,  atqtt€  de  ea  notitiam  facere 
peliit,  quam  postea  ipse  et  filii  8ui,  Vuaidricus  et  Hugo,  tfc  sui  fidèles 
eorum  manibiM  roboraverunt,  ac  demum  fratribu<  pleniter  roboratam 
legaliter  tradiderunt.  Actum  Lingonis. ci  vitale  publiée. 

Signum  Gotseloii,  qui  hanc  notitiam  fleri  et  firmare  rogavit. 

SigniiTn  Vualdrici,  qui  consensit.  Signmn  Hugonis  qui  coosensit. 
Signum  Aclini.  Signum  Odonis.  Signum  item  Vuaidrici.  Signum  Vualteri. 
Signum  item.  Gotselmi. 

Ego  Siricus,  indignus  presbiter,  hanc  notitiam  scripsi  et  subscripsi. 
^RuckeJ.  Datum  in  mense  aprili,  indictione  VII  1I&,  anno  VII  régnante 
Karolo  rege. 

10. 

4  Âyril  907^  au  palais  de  Compiègne. 

Le  roi  Charles  le  Simple,  a  la  demande  d'Argrim,  lîvâQiiE  de  Langres,  du  comte 
Richard  [le  Justiuer]  et  de  son  rroÈLE  Manassès,  confirme,  en  faveur  d'un 

CERTAIN  OtRERT,  [PR^VÔT  DE  L'ÉGLISE  DE   LaNGRES],  UN  DIPLÔME  PAR  LEQUEL  L'EMPE- 

REUR  Charles  [le  Gros)  lui  avait  donniî  certains  biens  a  Fixin  (Côte-d'Or),  en 
OscHERET.  (Cf.  le  diplôme  de  Charles  le  Gros,  du  15  janvier  887,  dans  mes 
Dipl&mes  carolirtgiens,  etc.,  p.  22,  n*  14.) 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres,  copie  du  xv'  siècle  (?),  dans  un  registre 
en  papier  intitulé  :  Copia  plurium  litterarum  admortixationum,  etc.,  fol.  XXmi. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Karolus  divine  propitiante 
clemencia  Rex.  Si  quid  commodum  nostre  munificencie  usibus  fldelium 
nostrorum  impendimus,  regium  amplificamus  honorem;  quapropter, 
omnium  sancte  Oei  ecclesie  nostrorumque  fidelium  presentium  scilicet 
futurorumque  noscat  universités  qualiter  Herigrinus,  Lingonice  urbis  epis- 
copus,  necnon  Richardus  comes  venerendus,  Manases  quin  eciam  fldelis 
noster,  nostre  adeuntes  celsitudinis  mansuetudinem,  obtulerunt  nostris 
obtutibus  preceptum  Karoli  imperatoris,  per  quod  cuidam  fldelio  suo 
nomine  Otbeiio,  res  quasdem  {"sicJ  sitas  in  pago  Oscarensi,  Fiscinis  villa, 
mansum  videlicet  una  cum  mancipiis  et  omnibus  ad  se  juste  et  legaliter 
pertinentibus  in  proprium  largiri  dignatus  est.  Jam  dicti  igitur  fidèles 
humiliter  expeciere  ut  predictum  preceptum  nostra  auctoritate  renovare 
et  corrobare  dignaremur.  Quorum  peticionibus  assensum  prebentes, 
suprascriptas  res  prefato  Otberto  per  hoc  nostre  auctoritatis  preceptum 
plenissime  obfirmamus  quatenus  uti  in  prari  (?)  precepto  continetur,  ita 
eas  isdem  Otbertus  nostra  fultus  auctoritate  perpetualiter  exinde  facere 
voluerit,  libero  potiatur  arbitrio.  Ut  autem  hujus  precepti  renovacio  firme 
ac  stabilis  permaneat,  manu  propria  subter  corroborantes  nostro  preci- 
pimus  annlo  insigniri. 

Signum  Karoli,  gloriosissimi  régis. 

Ernustus  notarius  ad  vicem  Àskerici  episcopi  subnotavit. 

Datum  pridie  nonas  aprilis,  indicione  X*,  anno  XV*  régnante  Karolo 
rege  gloriosissimo,  réintégrante  X.  Âctum  Compendio  palacio,  in  Deî 
nomine  féliciter.  Amen. 
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11. 

25  Avril  909. 

Argru,  hEvêoub  de  Langres,  sur  la  demande  d'un  certain  Arnaldus,  oui  avait 
DONN^  au  Chapitre  de  Langres  divers  biens  a  Sacqubnav  (Gôte-d'Or)  et  a  Percey, 

LGI  ACCORDE,  AINSI  QU'A  SON  FRÂRB  HadALGAUDUS  ùliài  MaALGAUDUS,  ET  A  SON  NEVEU 
ARNALDUS,  la  jouissance  de  ces  BIENS  JUSQU'A  LEURS  DECÈ^,  ET  AUSSI  CELLE  D'AUTRES 
RIEII8  APPARTENANT  A   L'EgUSE  DE  LaNGRES,  SAVOIR  :  AU  PAGUS  DE   LaNGRBS,  ENTRE 

Banne  et  Poiseul  (Haute-Harne)  ;  a  Peigney  (ibidem),  «  Nanvinea  >  et  La  Har- 

NOTTE  ;  la  CkiPELLE  DE  SaINT-DiDIER  A  C  FAVENTUCUM  >,  EN  OSCHERET,  ET  A  FiXIN 

(Côte-D'Or). 

Parchemin  ;  hant.,  645  mill.  ;  larg.,  260  miil. 

Soas<»1ptioiis  autographes,  notamment  d'Argrim,  évéque  de  Langres,  et  de  Gamier, 
son  sneceasenr,  qoi  Ta  mise  postérieurement,  à  titre  de  confirmation. 

Le  commencement,  jusqu'au  mot  fideli  inclusivement,  qui  constitue  la  première 
ligne  de  la  charte,  est  écrit  en  lettres  allongées. 

Plusieurs  souscriptions  en  notes  tironiennes. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocète  de  Langres,  I,  p.  209. 

Argrimua,  soncie  Lengonensis  (iic)  ecdestoe  humilia  epîsco/ms,  Àrnaldo 
kortMimo  filio  et  dilecto  fldeli.  Omnibus  eccU«tae  nobia  a  Dec  commiaaoe 
fldelibitf  presentibtM  scilicet  et  futuria,  utriuaqiM  ordinia,  notum  âeri 
volumus  qualiler  rea  proprietatia  tuoe  quae  sunt  aitae  in  page  Âttoariorui», 
pro  remédie  animoe  tuoe  et  abaolutione  peccaminum  parentum  tuorum  Deo 
et  soficto  Mamme  aeu  ad  menaam  fratrutn,  ad  eorum  victum  augendum, 
ecilioetf  ex  Sacuniace  villa  manaum  1  cum  omnibua  rabus  ibi  aspicien- 
tibiw,  in  terris,  ailvis,  pratia,  pascuia  et  quicquid  in  eadem  villa  viaua  es 
habere  ;  et  in  eedem  page,  et  in  Pertiaco  villa,  alium  manaum  cum  omni- 
bus rebits  ad  eundem  manaum  pertinentibus,  et  quicqutd  tu  et  Madal- 
gandits  fsic)  fréter  tuua  in  eodem  Pertiaco  villa  jure  hereditario  suace- 
pialia,  cum  univerais  rebua  et  mancipiia  ;  hec  vero  omma  D«o  et  aoncto 
Mamme  atque  ad  menaam  fratrum  ibi  aervientium  solemni  donatione  ac 
legali  actione,  sicuti  in  carta  continetur,  tradidistis.  Poatea  vero  petitio- 
nem  nobi*  obtulisti  p«r  acripturam  in  qua  ipaas  rea  vestrae  donationis  et 
aliaa  nosivae  eccUWaepertinente8tibi,quandiu  vixeris,etpo8ttuumdi8ces- 
BUiM  Maaigaudo  CsicJ  fratri  tue,  tuoque  nepoti  Arnaldo,  ad  usum  beneficii, 
lemporîbus  vitoe  eorum  concederemus.  Nos  vero,  cum  ecclestoe  nosivoQ 
fliiis,  dericis  et  laicîs,  causam  petitionis  tuae  diligenter  pertraclantea, 
eorumqice  consilio  ac  auggestione  aurem  no^troe  mediocritatis,  tuoe  obse- 
crationi  accomodantes,  etiam  voluntati  non  denegamus  effectum.  Conce~ 
dimua  itaqw  tibi,  diebus  vitae  tuae,  et  post  tuum  discessum  Maaigaudo 
fratri  tuo,  et  Arnaldo  nepoti  tuo,  temporibua  vitae  eorum,  ipsas  res  vestrae 
largitionis  et  alias  nostroe  ecclestoe,  scilicet  :  in  pago  Lingonico,  et  inter 
Bannam  et  Pausam  villas  colonicam  I,  et  in  Paniaco  villa  colonicam  I 
et  (i)  ;  et  ex  alia  parte,  in  eadem  villa,  jornales  XL.  In  supra  diciis  villis 

.1)  A  cet  endroit  est  un  signe  semblable  à  un  5,  qui  sigoifle  demt. 
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Bannam  et  Pausam^prala  indominicata  ubi  possunt  colligi  feni  carra  XXX. 
Servientes  vero  utriusqu«  sexus  XII,  quorum  hoec  sunt  nomina  :  Berne- 
freduTR,  cum  uno  fllio  suo  vocabulo  Segeimo,  Deodatum,  Benedictum, 
Richelmum,  Amalherium  cum  uxore  sua  Balcharde  et  infantibu»  suis  : 
Alactiam,  Adalsinnam,  Arriidim,  Albradam,  Teutsinnam,  Belerefontem  et 
infaniibus  suis.  Similiter  concedimu^  vobts  alias  res  in  eodem  pago  et  in 
villa  que  vocatur  Nanvinea  mansum  et  (1)  ;  et  in  alia  villa  que  appellatur 
Fonle  Materna,  mansûfn(l).  Servientes  vero  femineo  sexu  VII,  que  talis 
sortiuntttf  vocabulis  :  Yualtadam,  Ursinam,  Ingelsinnam,  cum  suis  infan- 
iihus,  Odam  et  infantibiM  suis,  Emmam  cum  infantibitô  suis,  Oliveldim 
cum  suis  infantibus,  Vuandalfridam.  Simili  modo,  in  eodem  pago,  cum 
consilio  fk*atrum,  donamiM  vobt>  de  eorum  ratione  capellam  quoe  est  cons- 
tructam  [sic)  in  Faventiaco  villa,  in  honore  sancti  Desiderii  consecratam, 
cum  terris, pratis,  silvis,  pascuis,  campis  cultis  etincultis,aquisaquarum- 
ve  decursibiM,  et  omnibiM  rébus  ad  eandem  capellam  aspicientibiM,  cum 
mancipiis  his  vocabulis  :  Bertelarum  et  sororem  ipsius  Eldevergam.  Haec 
igitur  omnia,  et  in  pago  Oscarense  et  in  villa  Fiscins,  ex  vinea,  jorna- 
lem  I,  usque  ad  exitumvitae  tuae,  et  postea  dum  MaalgaudiM  frat^tuus  et 
\rna\dus  nepos  tuus  advixerint,  ad  usum  beneficii  ea  conditione  conce- 
dimitô  ut  prefatas  res  possidere,  excolere,  tueri  legaliterque  defendere 
per  nostrum  beneBcium  potestatem  habeatis,  et  nuliomodo  vendere  aut 
alienare,  vel  quolibet  ingenio  minuere  debeatis,  neque  de  regimine  nostro 
successorumque  nostrorum  aut  eccle»ae  nostvoke  jure  abstrahere  licentiam 
habeatis,  ipsaqu^  mancipia  ecclesiasUca  injuste  ne  opprimatis  neqtM  ali- 
quod  censum  indebitum  imponatis,  sed  siculi  a  nobis  actenus  habita  sunt 
ita  vobt«  habeant,  serviiiumqtM  nobt«  debitum  vobû  exsoivant.  Consti«- 
tuimits  etiam  ut  annis  singulis  soUemnitate  sancti  Mammetis  solidum  I 
in  censum  persolvatis,  et  si  in  reddendo  neglegentes  forte  inventi  fueritis, 
in  duplo  restituera  ne  dififeratis.  Post  \estrum  quoque  ab  hac  luce  disces- 
sum,  ipsas  res  absque  ullius  judicis  interrogatione  aut  heredum  vestrorum 
expectatione  nos  vel  successores  nostriad  ecclmaenostrae  jus  revocandi 
potestatem  habeami»  ;  res  vero  quas  Deo  et  sanato  Mamme  concessistis . 
post  vesfrorum  discessum  ad  mensam  fratrum  perveniant  ;  alias  vero  quas 
de  ecclesia  no«(ra  vohis  beneficiamus,  ad  successorum  dominium  rever- 
tantur.  Et  [ut]  heb  prestaria  futuris  temporibus  firmiorem  optineat  vigo- 
rem,  manu  propria  subter  firmavimus  fidelibusque  no^tris  utrîusqiie 
ordinis  roborare  jussimus. 

{Monogramme),  —  Guamerius  sanctoe  Lingonensts  (ieccl«»tae  humilis 
eptsco|ms  in  XP^*^^  nomine  roboravi  et  subseripsi,  fTtucheJ. 

Aigrimus  humilis  sanctae  Lingonensis  eccïesiae  episcopus  in  )(j)i8U 
fmonogrammej  nomine  roboravi  et  suhscripsi, 

Oiherius  ^repositus  consensit  et  subscrï^psit.  AtlevertiM  humilis  abba< 
subscriipsit.  Raherius,  indigniM  diaconu«,  BubseripsiU  Vuasinii«  abb<M  humi- 
lis subscripsit.  EvrardiM  decanu^  sub$erip$iU  IngelbertiM  archidiaconus 
subscripsit.  Ragenerius  archidiaconus  subscripsit.  Siricus,  indignus  près- 

(1)  A  cet  endroit  est  an  chiiBre  Bcmblable  &  un  5,  qui  signifie  demi. 
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hyter  suhseripsit.  Viiineraiinu^,  presbyter,  subscripsit,  Prosper,  presbyter, 
subseripsit.  Arnaldu^,  ^veahiter^  subscripsiL  Roimunnus,  levita,  subscripsit. 
Frodo,  levita,  subscripsit.  Galemagnus,  pveshiier,  subacripsit.  Vuandel- 
maritô,  levita,  subêcripsit.  Erloidu»,  pveshiier,  subscripsit,  Durannus  sub- 
scripsiL  Yualdulfus,  pvesbiter.  Godo,  presbtUr,  subscripsit.  Adalbertus, 
subdiaeonus,  subscripsit.  Gauselmus,  divchidiacanus,  subscripsit.  UnericiM, 
SLCcolitus,  subscripsit.  Adaibertuc,  accoU^itô,  subscripsit.  SiqutniA9,  levita, 
subscripsit.  Aremberlus,  suhdiaconus,  subscripsit.  AriaudiM,  SMhdiaconus, 
subscripsit.  Gislerîus,  s\ibdiaconus,  subscripsit. 

Ego  Siricus,  indignus  presbtUr,  banc  prestariam  scripsi  et  subscripsi. 
(RueheJ.  Datum  in  mense  aprili,  VU  VaXendas  mait,  indictione  XII,  aono  XI 
régnante  Karolo  rege. 

It. 

Jeudi,  18  Octobre  910,  A  Langres. 

Un    GOMTB    MANASSis    DONNB    AUX    CHANOUfBS    DE    LaNGRES    DBS    BIBNS    SITU&    DANS 

l'Oschbrbt  :  la  forterfssb  de  Schi...  et  l'iêglisb  d^ii^e  a  Saint-Sbinb,  avec 

TOUTES  les  PROPRlinfe  QUI   EN    DEPENDENT.  Il  S'EN   R&ERVE  LA    lOUISSANCE    SA   VIE 

DURA!fT.  Parmi  les  souscriptions  figurent  celles  de  Mannon,  son  fr&re,  et 
d'Hugue.  fils  du  comte  Guuin. 

Parchemin  ;  haut.,  250  mill.  ;  larg.,  193  nûll.  —  En  maarais  état.  Fortes  taches  de 
moistssiire  dans  la  partie  sapérieore  ;  plasieurs  trous. 
Archiyes  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 
Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  langres,  I,  p.  S09,  sons  la  date  de  911. 

flnvocatian  monogrammatiquej.  Notum  ait  omnibus  hominibus  sanctoe 
Dei  ecclestae  fideiibus  utriusqu«  scilicet  ordinis,  presentibus  et  futuris, 

qualiter  ego  Menasses (1)  pietate  cornes,  ras  proprietatis  meae  sitas 

in  pago  Oscarense,  ob  remedium  animae  meae  et  [pro. .  .(1)  ret]  ributionis 
(1)  [m]  ercede,  Beo  et  sancii  Mammetis  ecclestae,  oui  preesse  videtur 
domniM  Voarnerius,  venerabilis  eptscoptts,  altari  ejusdem  videlicet  prin- 

eipali,  trado  magnam  firmitatem  que  vocatur  Schi (1)  et  ecclestam 

quoe  est  in  honore  sanc<i  Sequani  conslructain,  et  cum  omnibiu  rebiM 
jure  sibi  adherentibiM,  tam  mansis  omnibusque  edîficiis,  terris  cultis  et 
incultis,  silvis,  pratis,  pascuis,  aquis  aquarumqti^  decursibus,  cum 
omnibtts  rébus  ibidem  aspicientibiM  et  mancipiis  ibi  degeatibus,  utriusque 
sexus,  ad  eandem  ecclesiae  fsicJ  et  firmitatem  pertinentibus,  supramemo- 
ratam  beati  Mammetis  XP^^^^  martyris  transfero  et  transfundo,  ea  vide- 
licet auctoritate  ut  quandiu  vixero  predictas  res  quiète  possideam  et  post 
ine[am  decessum]  (1)  sepedictoe  Saneti  Mammetis  ecclestoe  sine  ulla  con- 
tradictione  et  expectatione  recipiaftur  in]  (1)  dominatione.  Si  quis  autem 
contra  banc  meae  traditionis  soripturam  aliquam  calumniam  inferre  pre- 
siunpserit,  noUatenus  vindicaturum  esse  gaudeat,  sed  ecclesiae  quam  ledere 
temptaverit  coactus  auri  libres  XXX  componat,  et  sua  repetitio  nullum 

(1)  Déchirore. 
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efTectum  optineat,  sed  haec  presens  tradiiio  omni  tempore  firma  et  stabilis 
perpetualiUr  maneat  vuirpitione  ligata.  Actum  Lingonis  civitate  publiée. 

Ego  Manasses  cornes  hanc  cartam  traditionîs  feci  et  propria  manu 
flrmavi  subscriptorumque  manibu«  fîrmare  precepi.  Signum  Mannonis, 
fratm  ejtis,  qui  consensit  et  firmavit.  Signum  Ugonis,  filius  /"sicj  Gibuioi 
comitis.  Signum  Madalberti.  Signum  Bernonis.  Signum  Eldemodi. 

Ego  Arnaldi^s,  levita  et  cancellarius,  hanc  cartam  traditionis  jussu 
prenominati  domno  Manasse  comiti  scripsi  ;  datavi  die  jovis,  XV  kàiendfis 
novembWs,  anno  XIII  régnante  Karolo  rege. 


18  Mai  918. 

Richard  [le  Justicier],  comte  et  duc  de  Bourgogne,  sur  la  demande  des  chanoines 
DE  Langres,  et  de  l'a?is  de  Manasses  et  de  ses  autres  fidèles,  restitue  aux  dits 
chanoines  diverses  possessions  qui  leur  avaient  étM  autrefois  données  par  le 

comte  kMÉDÛE,  tant  EN   SON  NOM  QU'AU  NOM  DE  SA   FEMME  ET  DE   SON  FILS  ÀNCHIBB, 

situées  a  Lecey  (Haute-Marne),  pagus  de  Langres. 

Parchemin  ;  haut.,  405  mill.  ;  larg.,  225  mill. 

Archives  :  FoDds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Joliboîs  (E.),  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  p.  328,  sans  indi- 
cation de  date  ;  Roussel  (l'abbé),  Le  Diocète  de  langret,  U,  p.  429-430,  sons  la  date 
de  918. 

Ricardus,  cornes  et  dux  Burgondiae,  omnibus  sanctae  Dei  Ecclesiae  fide- 
libus  et  nostris  notum  fieri  volumus  quomodo  tacti  divine  timoré,  dum 
consideraremus  de  honore  et  reverentia  Dei  omnipotentis  et  fidelitate 
sanctoe  suae  Ecclestoe,  mugit  nobis  scire  de  quibusdam  rébus  ecclesiae 
Sancti  Mamtnetis  quae  ab  antiquo  ad  mensam  fratrum  delegatae  fuerant, 
hoc  est  de  Liciaco  villa  censum  [terre?]  (i)  in  page  Lingonico,  quam  (sic)  ex 
longinquo  tempore  Amadous  comes  in  suo  nomine  et  uxoris  suoe,  necnon 
et  filii  ejus  Anscharii  suis  diebus  tanlum  p«r  prestariam  ab  eadem  eccie^ta 
in  suis  usibus  adquîsierat,  secundum  aecuM  consuetudinem.  Post  quorum 
discessufn,  intersistentibus  quorundam  incuriis,  et  variis  imminentibus 
occupationib-u^,  rem  (aliter  geslam  nec  diligenter  perquisitam,  sed  neque 
a  nemine  legaliter  proclamatam  eatenus  audivimus.  Postmodum  vero  ex 
supra  memorata  eccle^'a  cerli  exinde  venientes  proclamatores  ante  nostraxxt 
presentiam,  dum  rectum  sibi  a  nohis  judicium  observari  exquisissent, 
perscructati  diligenter,  justam  et  rationabilem  illorum  proclamationem 
pro  Dei  amore  et  peccatorum  nostrorum  atque  uxoris  nostrae,sivefiiiorum 
no«^rorum  absolutione,  necnon  et  animarum  nostrarum  remedio  aique 
sainte,  per  deprecationem  et  consilium  Manasse  ceterorumque  lldelium 
nostrorum  inibi  assistentium  supra  dictas  res  ad  mensam  fratrum  congre- 
gationis  Sancti  Mammctis,  ex  toto  cum  omnibus  suis  appendiciis  reddi- 
diinus  atqu^  in  suis  usibus  perpetualiter  possidendas  pro  amimi  voto 

(1)  Tache  de  moisissure  en  cet  endroit. 
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restituimus,  supplicî  devotione  omnes  nostros  obsecrantes  successores 
ut  hoo  factum  coii6titutionis,taliter  a  nobis  pro  remedio  animarum  noatra- 
ram  constitutum,  omnibas  futuris  iemporibus  pro  eterna  XP^^^^  retribu- 
tione  inviolabiliter  observandum  custodiant,  et  custodieodo  inlesum 
p^rmaoere  consentiant.  Nam  ut  certior  Bique  firmior  abhinc  in  reliquum 
habeatur,  propria  manu  illud  firmavimus,  et  uxoris  nostvcte  atqite  filiorum 
fideliumqu«  nostrorum  manibus  firmare  rogavimua.  Adoelehit...  qui 
consensit.  Ugo  consensit.  Rodulfus  consensit.  Boso  consensit.  Aldo 
consenstf.  Vuitingus  consensit.  Vualterius  consensit.  Vuitbodus  con- 
sensit. Odolbertus  consensit.  Gotafredus  consensit. 

(Partie  blanche,  de  0^10  de  haut,  qui  semblerait  réservée  à  des 
souscriptions.) 

Ego  AmaldiM,  levita,  hoc  restitutionis  scriptum,  a  domno  comité  et 
duce  Richardo  statutum,  scripsi  et  subscrips».  (Ruche).  Datavi  die  veneris 
in  mense  junii,  XV  \ia\endas  ipsius  mensis,  anno  incarnationis  Dominice 
D  CCGCXVIII,  indictione  VI,  anno  XX  régnante  Karolo  rege. 


14U 

921. 

GAENIER,  ^YéQUB  DE  LANGRBS,  VOULANT  ACCÉDER  A  LA  PRIÂRE  DE  RATHIER,  ARCHICLATB 
DE  SAlKT-MAiniis,  QUI  DEMANDAIT  DES  REVENUS  POOR  LE  LUMINAIRE  DE  CETTE  iGLKE, 
LUI  PERMET  DE  RATIR,  AU  GOMT^  DE  BASSIGNT,  SUR  UNE  TERRE  DE  L' ABBAYE  DE  SaINT- 
DlDIER,  UNE  ^USE  SOUS  LE  VOCABLE  DE  LA  SAINTE-YiERGE,  DE  SAINT  DiDIER,  MARTYR, 
ET  DE  SAINT  VeRAIN,  QUI  SERAIT  SOUMISE  A  CELLE  DE  SAINT-REMI,  DEPENDANT  DE  LA 
DITE  ABBAYE.  Il  CONSTITUE  LA  PREMIERE  DOTATION  DE  CETTE  ÀïLISE  PAR  LE  DON  DES 
0IMB8  DE  PLUSIEURS  VILL.4GES  VOISINS,  SAVOIR,  HUMES,  «LiNERULAE»  ET  MoNTIGNY[-EN- 

BassigntJ. 

Parchemin  ;  haut.,  5&0  mill.  ;  larg.,  206  miU.  —  En  très  manvais  état.  Nombreuses 
taches  d'homidité,  plasieurs  trons. 

SonscriptioDs  autographes,  entre  autres  celle  de  l'évèque  Gamier.  Plusieurs  sont 
en  notes  tironiennes.-^  La  première  ligne,  qui  se  termine  par  Garnerùu  Lin,  est  en 
lettres  allongées. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Dioeèse  de  Langres,  I,  p.  S09,  et  n,  p.  163,  sous  la 
date  de  931,  où  il  identifie  Téglise  de  Saint-Remi  avec  celle  dla-en-RassigDy. 

{Invocation  monogrammaiiquej ,  —  In  nomine  summe  [et  individue 
Trinitatis,  ego  Guarneri]  (1)  us  Lingonensis  ecclestae  humilis  eptscoptis, 
notum  volo  esse  omnibus  tam  présent ibus  quam  futuris  successoribus 
nostris  qualiter  venions  fldelis  noster  Ratherius,  archiclavis  Sancti  Mam- 

metis,  ante  presentiam  nostx^e  mansuetudinis,  cepit  deprecari  ut  m is 

anime  nostrae  ad[minli8terium  suum,  videlicet  ad  luminaria  Sancti  Mam- 
métis  altaris  ex... enda  aliquod  doni  pie  devotionis  conferremus.  Cujus 
petitionem....ne    nostrae    saluberrimam   consentes,    per   voluntatem  et 


Cl)  Déchirure  et  taches  de  moisissure. 
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coosilium  fidel[iuin  nostrorum]  dedimus  ei  licentiam  ut  in  comitatu  Bassi* 

niaco,  in  villa  videlicet co  et  in  terra  habatiae  Sancti  Desiderii,  quam 

de  beneficio  Teutboldi  [predecessoris]  nostri  jam  commutaverat  eccle.... 
in  honore  SanctoeMariaeelSancti  [Desiderj  ii  martyris(l),ac  Sancti  Verani 
confessons  construeret,  quae  altari  Sancti  Mammetis  cum  decimis  ipsius 
villae  serviret.  Addidimus  etiam  eidem. . .  .et  alias  décimas  de  quibusdam 
villulis  absis  circa  se  consisleatibii«,  quae  sic  ab  antique  vocabantur  hoc 
est  Usma  villa,  Linerulas  et  Montiniacus,  ut  inibi  appenderent  atque  perti- 
nerent  sive  in  provisione  atqt^  in  dispositione  presbiteri  loci  illius  ad 
agendum  quod  ulilius  inibi  perspexerit. . .  tempore  permanerent,  et  esset 
subjecta  altari  eccléstae  Sancti  Hemigii .  de  predicto  ministerio,  quae  et 

ipsa  ut  per stare  posset,  suplemcAto  indigebat  ;  nam  incursio  paga- 

norum  jamdudum  eam  devastaverat,  ut  unus  pre$biter  eas  pariter  teneret 
et  debitum  obsequium  altari  Saneti  Mammetis  singulis  annis  administra- 
ret.  Servitium  etiam  de  paratis,  quod  nohis  singulis  annis  de  eisdem 
ecclesiolis  impendere  videbatur,  si  aliqutd  exinde  exire  .potest,  simili 
devotione  dimisimus  et  ad  supredictum  {sic)  altare  Sancti  Mammetis  in  aug- 
mentandis  luminibus  perpétue  habendum  pro  Dei  amore  concessimus,  ne  in 
relicum  nec  a  nobû  neque  ab  ullo  minisleriali  nostro  exigeretur.  Ne  autem 
in  futurum  aliquis  successor  noster  quod  nos  pro  religione  constituimus, 
ipse  cupiditate  seductiM  destruere  posset,  manu  propria  hanc  donationis 
scripturam  lîrmavimus,  et  fidelium  nostrorum  manibus  corroborandam 
tradidimus,  poscentes  ut  que  digne  concessimus  perpetuo  stabiliantur. 

invocation  monogrammatiquej . —  Guarneriua  sanctoe  LingonetMis  eccle- 
sicLe  humilis  episcopus  in  yjiisti  (monogramimé)  nomine  roboravi  et  Stt68- 
cripW.  fRucheJ, 

Albericttô,  prepositus^  Quhscripsit.  Ragenarius  (?)  praepositus  suhscripsit. 
Siricus  indignus  preshyter  subscripsit.  Otbertttô  suhscripsit.  Àl..,  presbyter 
subscripsit.  Ârnaldus,  archidioconttô,  subscripsit,  Gotselmus  subscripsit. 
Madelgauditô  subscripsit.  AremherXus  subscripsit.  (Un  monogramme)  pre«~ 
btter,  subscripsit,  Adalbertus  subscripsit.  Siquinus  levita  subscripsit.  Godo 
pveshiier  subscripsit.  Arnaldus  subscripsit. 

Ego  Richardus  [indignus  diajconus  scripsi  et  subscripsi  [Ruche]  hanc 
p.  .tionis  cartam.  Datum  in  men[se. .  ]  anno  Verbi  Incarnat.  DGG. . .  XXI, 
indictione  VIIIl,  anno. . . .  régnante  Karolo  [rege]. 

ta. 

S3  Juin  935. 
Heyric,  évêque  de  Langres,  atteste  qu'Alu^ric,  primiqer  de  l'Eglisb  de  Langres, 

A  DONNÏ  AUX  CHANOmBS  DE  SAINT-MaMMÈS  CERTAINS  BIENS  SITUÉS  A  ROUYRE,  COHtÎ 
DE  BAR[-SUa-AUBE].  A  LA  DEMANDE  DES  CHANOINES,  LEDIT  ^Y^QOE  LUI  EN  A  CONCliDi 
LA    lOUISSANCE    SA    VIE    DURANT.  PaRMI  CES  BIENS  FIGURE  UNE  l^LISB  DBDIIÎE  A  SAINT 

Victor. 

(1)  Nous  restitaons  ce  nom  d'après  une  analyse  du  XYin'  siècle  inscrite  au  dos  de 
la  charte. 
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Parchemin  ;  haut.,  441  mill.  ;  larg.,  S55  mill. 

Souscriptions  autographes,  entre  autres  ceUe  de  l'évêque  de  Langres.  U  y  en  a  une 
en  notes  tironiennes. 

Archives  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  langres,  I,  p.  209,  sons  la  date  de  935, 
et  n,  p.  233,  sous  la  date  de  936. 

(Invocation  monogrammatique).  —  Ego  Heyricus,  sanctee  Lingonensis 
ecclesiae  humilia  episcopus,  notum  volo  esse  omnibus  presertim  filiis  et 
ecclesiae  nosîrae  fidelibus  qualiter  quidam  jamdictae  ecclmae  filius 
nobiliSy  nomine  Albericus,  ipsius  ecclmae  hutilis  primicerius,  necnon  et 
nosier  per  omnia  fidelissimus,  res  proprietatis  suae  quas  legaliter  et 
quieto  ordine  tenebat,  pro  .Dei  amore  et  remédie  animae  suae  et  sui  [sic] 
parentum  peccaminum  absolutione,  Dec  et  ecclestae  Sanc^i  Mammetis 
fratribitô  contulit  ad  jus  perpetuum  possidendum,  sicut  in  ipsa  carta 
traditionis  insertum  habetor.  Sunt  autem  ipsae  res  sitae  in  comitatu  Bar- 
renso  {$ic]  in  villa  quae  àicitur  Hubrum  ;  hoc  est,  mansum  indominicatum 
quod  perso  (vit  jomales  Ylil  cum  omnibus  suis  apenditiis,  pratris  (sic) 
videlicet,  silvis,  terris  cultis  et  incultis.  Haec  omnia  quae  ad  eumdem 
mansum  aspieere  videnlur  jamdictis  fratribus,  quemadmodum  supra 
scriptum  est,  legali  donatione  finetenus  ad  possidendum  tradidit.  Postea 
vero  prenominali  fra/res,  paternam  dilectionem  jamdicti  domni  Âlberici 
considérantes,  et  hutilitatem  illius,  sive,  quod  melius  est,  maximam  cari- 
tatem  quam  erga  cunctos  libenter  exibuit  strenuae  [sic)  pertractantes, 
nostram  adieruut  serenitatem  humililerque  depraecati  sunt  ut  ea  quae  in 
pi-efato  comitatu  et  pretitulata  villa  habere  videbantur,  per  donum  no^trae 
concessionis  et  eorum  voluntatem,  ad  quorum  generalitatem  p^rtinebant, 
prenominato  domno  Âlberico  clementer  concederemus.  Nos  vero,  cum 
consilio  illorum,  hanc  petitionem  diligenter  pertractantes,  et  eorundem 
consilio  ejus  suggestionem  rationabiiem  annuentes,  voluntati  illon^n  non 
denegavimus  eflectum.  Concessimus  itaque  ei,  per  voluntatem  et  consi- 
lium  fratrum,  et  ipsas  res  suae  ]argi[ti]onis,  et  mansum  indominicatum 
in  eadem  villa,  unde  exeunt  jorna^  VIII,  cum  omnibus  suis  apenditiis, 
et  ecclestam  in  honore  sancti  Victoris  dicatam,  ad  quam  aspicit  man- 
sum 1,  in  vita  sua,  ea  duntaxat  ratione  ut  prcfatas  res  possidere,  excolere, 
tueri  ac  legaliter  defendere  per  nostvum  beneficium  potestalem  habeat  et 
nullo  modo  de  regimine  no^tro  successorumque  no^r^roriim  abstrahere 
licentiam  habeat,  sed  sicut  a  nobt^  et  antecessoribus  nostris  habita  sunt, 
ita  et  ab  illo  habeantur.  Constituimus  etiam  ut  annis  singulis  festivitate 
Sanc^î  Mammetis  ad  mensam  fratrum  in  censu  solidos  II  persolvat.  Post 
discessum  quoque  illius  ipsas  res  inmelioratas,  absquc  alicujus  judicis 
interrogatione  aut  heredum  expectatione,  ad  hutilitatem  vel  usus  fratrum 
nos  vel  successores  nostvi  revocandi  potestatem  habeamiM.  Ut  autem  haec 
prestaria  omni  tempore  in  Dei  nomine  optiueat  flrmitatem,  maniM  nostrae 
subscriptione  roborandam  filiorumque  eccleaiae  nostrae  subscriptionibu^ 
conÛrmandam  decrevimus. 

[Croix).  —  Heyricus  sanctoe  Lingonensis  aecclmae  humih's  epwcopits 
sv^eripsi. 
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Rathctrius  (?)  prepositus  subscripsit.  ArsnadiM,  archtdtoconiM,  subseripsit. 
VuitleriuSy  archidiœontbs ,  subscripsit.  Bero  subseripsit.  Madalbertu« 
subscripstU  Siqiiinus,  levita,  subscripsit.  Wmnius  issus  subscripsit.  Arnal- 
dusy  BvchidiaconuSf  subscripnt,  RichardiM  gubscripsit.  Anerlannu»,  archt- 
dtaeonus,  subscripsit.  VuiniaudiM,  \eviia,  subscripsit,  Arembertus  subscrip- 
sit.  Ardradas,  levita^  subscripsit,  salvo  suo  honore.  Berno  subscripsit. 

{Parafe  initial).  Ego  Saloardus,  ievita  indignu^,  banc  prestariam  datavi 
et  subscripsi  [Ruche]  VIII  kalendas  juhï,  anno  XII  regaante  Rodulfo 
pege. 

16. 

19  Août  d50-95S. 

ACHARD,  ivÊQUB  DE  LANGRES,  ATTESTE  LE  DOIf  QU'UN  CERTAIN  DAGUBERTUS  AVAIT  FAIT  A 
L'ÉGLISE  DE  SaINTE-MaRIS  t>B  COiOIf,  AUJOURD'HUI  SaINTE-MaRIE-SUR-OuCHB  (GdTE- 
D'Or)  OC  SaIRTE-MaRIE  de  GOHONS  (HAUTE-MARIfE)  (I),  DE  PLUSIEURS  manSUt  SITUÉS  AU 
TBRRITOIRB  DE  «  FOIVTETTB  (AuBE)  »,  pûÇUS  DU  LaSÇOIS.  PEU  DE  TEMPS  APR^,  A  LA 
DEMANDE  DU  DIT  DaGUBBRTUS,  L'ÉVÊQUE  LUI  A  ACCORDÉ  LA  JOUISSANCE,  POUR  SA  TIB  ET 
CELLE  DE  SES  FILS,  DBS  BIENS  PAR  LUI  DONNÉS,  ET  d' AUTRES  BIENS  SITUÉS  A  ESSEY-LÉS- 

Pont  (Haute-Marne),  comté  de  Bar[-8ur-Aube],  qui  étaient  alors  tenus   en 
bénéfice  de  cette  abbaye  par  un  certain  frédéric. 

Parchemin  ;  haut.,  350  mili.  ;  larg.,  217  mill.  —  Plasienn  souscriptions  anto- 
graphes,  entre  antres  celle  de  révèqne  de  Langres. 

Archives  :  Fonds  dn  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  Langres,  Ul,  p.  328,  avec  la  date  de  949, 
et  p.  249  sons  la  date  de  936. 

(Invocation  monogramniatique).  —  In  nomine  Sanctae  et  individuoe  Tri- 
nitatis.  Ego  Achardus,  sanctoe  Lingonensis  oecclmae  humilia  episcopus, 
notum  volo  e^^e  omnibus  presertim  aecclestae  no«frae  filiis  et  fidelibus 
quàliter  venions  quidam  nostev  fidelis,  nomine  Dagubertus,  ante  sereni- 
tatis  nostrae  optutus,  innotuit  nohis  et  intimando  manifestavit  quoà  ex 
proprielate  sui  juris  aliquantulum  terrae  pro  indulgentia  suorufn  scelerurn, 
faventibus  et  consentibitô  suis  llliis,  Deo  et  Sanctae  Marîoe  sinceriter  con- 
donare  et  légalité  tradere  nitebatur,  quod  et  fecit.  Dédit  igitur  prelibatus 
Dagubertus  pr^notatae  Sanctae  Manae  Coconis  villae,  in  pago  Laticenseet 
in  Fonteteclai  mansa  III  et  dimidium  (2),  cum  omnibiM  eorum  appenditiis, 
tam  ipso  quam  et  filii  ejus  Amoto  videlicet,  et  Boso,  atqtte  Fridricus,  et 
mancipiis  bis  nominibus  :  Barnerium  et  uxorem  illius  Gamalradam,  cum 
infantibiM  eorum  quinque.  Hoec  omnia,  sicut  superius  insertum  habetur, 
prescriptos  Dagubertus,  et  filii  ejUs,  Sanctae  Mariae  concordi  voluntate 
tradidit  et  béni  vole  condonavit.  Postmodum  vero  suam  petitionem  obtulit 
nobis  per  quam  et  ipsas  res  largitionis  et  alias  quas  ex  prefata  abbatia, 
no8(ra  de  parte,  quidam  noster  fidelis,  Fridrîcus  nomine,  in  benefitio 
habebat,  in  comitatu  scilicet  Barrinse  et  in  villa  Asciaco,  mansa  vide- 

(1)  Les  églises  de  ces  deox  villages  sont  dédiées  A  la  Sainte-Yierge. 

(2)  Nous  traduisons  par  ce  mot  un  signe  en  forme  de  5. 
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licet  VII  absa,  cum  eorum  adjacentiis  et  mancipiis,  quorum  hoec  suât 
vocabula  :  Teutlendim  cum  infantibiM  suis  Vuarliacuin,  Felicetrt,  Vuale- 
ramnum;  filiis  suis  Amolone,  Bosoni  atqtt«  Fridrici,  jure  benefitiario, 
vita  tantum  illorum  concedere  dignaremini.  Nos  vero,  cum  consensu  et 
consilio  pretaxati  Fridrici  celerorumqiM  nostrorum  fidelium,  causam 
petitionis  ejus  diligente  p^rtractautes  et  ejus  suggestionem  rationabilem 
anuuentes,  voluntati  illius  non  denegavimus  effectum.  Concessimus  itaque 
eis  et  ipsas  res  ipsorum  largitionis,  et  alias  sub  integritate,  sicut  supra 
scriptum  e«^  in  eorum  vile,  ea  duntaxat  ratione  ut  prelatas  possidero, 
excolere,  tueri  ac  legaliter  defehdere,  per  no^^rum  benefitium,  potestatem 
habeant,  et  nullo  modo  de  no^^ro  regimine  successorumque  nostvovv^n 
abstrahere  valeant,  aut  ipsa  ecclesiastica  mancipia  injuste  opprimere  aut 
indebilum  censum  inponere  audeant,  sed  sÎGut  a  nobt>  et  antecessoribus 
no9tris  habita  sunt  ita  et  a  vohis  quoqu^  habeantur.  Constituimu^  etiam 
ut  annis  singulis  Assumptione  Sanctae  Mariae  denarto^  XII  ad  altare  illius 
in  censum  persolvant.  Post  discessum  quoqu«  illorum  ipsas  res  inmelio- 
ratas,  absqii«  alicujitô  judicis  int^rogatione  aut  heredum  expectatione, 
ad  jus  et  dominium  prefatoe  eoclesiae  nos  vel  successores  nostn  revocandi 
potestatem  haboamus.  Ut  autem  hoec  precaria  omni  tempore  in  Dei  nomine 
obtineat  firmitatem»  manus  nostrae  subscriptione  roboravimiM  fideliumqu^ 
nostrovum  manibu«  conQrmare  decrevimitô. 

Achardi«8,  episeopiis,  subscripsiL 

AmerlauntM,  Bvchidiaconus,  subseripsit. 

Odelricus,  Imta,  subseripsit, 

Vuandelmaritô  subseripsit. 

Amalditô,  archidiaconus  et  àecanus,  subseripsit. 

Madalberlttô  subseripsit. 

RodbertiM  subseripsit. 

[Ijes  noms  qui  suivent  sont  écrits  d'une  môme  main.  Ce  ne  sont  pas  des 
souscriptions  autographes.) 

Signum  Fridrici,  qui  consensit  et  firmavtt. 

Signum  Vulfrici.        Signum  Teutbaldi. 

Signum  Anserici.       Signum  Aganonis. 

Signum  Gosfrodi.       Signum  Iterii. 

Signum  Vuidonis.      Signum  Rodulû. 

Signum  Lontgenci. 

Ego  Harmannus,  le  vita  indignus,  banc  preslariam  ad  vicem  Salohardi 
cancellarii  datav»  et  subseripsi  (Ruche)  XI II  ka\endas  septembris,  anno  XIIII 
régnante  Ludovico  rege. 

IT. 

SO  Mai  959-970. 

ACIIARD,  BV£qCB  DB  LaNGRES,  a  la  demande  de  TeUDON,  ABBli  ET  ABCmDUCliE,  AOCOBDB 
A  BOBEBT,  CHAnomS  DB  SaDIT^MaMIIÉS  DB  LaNGABS,  ET  A  80!f  NEVEU  UnIUCUS,  MUR 
LA  DCR^E  DB  LEURS  VIES.  LA  PARTIE  DU  VULAGR  DB  N01R0N[LBft-GrrBAUX]  QUI  APPAR- 
TENAIT A  L'ÀiLlSE  SAINT-ÉtIBNNB  DB  DUON. 
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Parchemin  ;  haut.,  390  mill.  ;  larg.,  24S  mill.  —  SouscriptioiiB  antographes,  ehfre 
antres  celles  de  l'évêqne. 

ÀRCHiTBS  :  Fonds  du  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Ronssel  (l'abbé).  Le  Dioeège  de  Langret,  l,  p.  909,  sons  la  date  de  9S4, 
et  II,  p.  117,  sans  date. 

[Invocation  monogrammatique),  —  In  nomine  sutnme  et  individue  Trini- 
tatis.  Ego  Achardus  '  sancte  Linfi:oneD8is  eccle^tae  humilis  epiicopus, 
notum  volo  esse  omnibus  maxitnequ6  ecclmae  nosivae  filiis  et  fidelibiM, 
quia  diim  in  grcmio  matris  eccUsiae  nobt»  a  xptjsto  commisse  residerem 
et  de  statu  ejusdem  ecclestae,  una  cum  consilio  et  voluntate  nostvovum 
fideliut?!,  quatinus  Deo  auctore  in  melius  aucmentarentur  sinceriter  inves- 

tigando    p67*quirerc (1)  plura  que  tune  tomporis    inibi  stabiliendo 

deûnivimus,  ecce  adiit  serenitatis  nostrae  optutus  quidam  nosier  fidelîs 
Teudo  abbos  et  archidiaconus,  humili  efflagitatione  nostram  exposcens 
serenitatem  quatiniis  eam  partent  de  ecclem  villoe  Neronis  que  ad  jurîs 
dominiufn  pertinet  ecclestae  Sancti  Stephani,  Divionensis  castri,  Rotberto, 
Sancti  Mammetis  canonico,  suoque  nepoti  Unenco,  cu7ri  consilio  et 
voluntate  canonicorum  in  endem  ecclesta  famulantium  per  auctoritatem 
nostrorum  apicum  pie  et  misericorditer  concedere  non  dedignaremur. 
Cujus  vocem  juste  implorationis  benignit^r  suscipientes  et  ejus  obsecra- 
tioni  aures  nostve  dignitatis  inclinantes,  voluntatem  illius  juste  peti- 
cionis  ad  effectum  perducere  studuimu^i  concedentes  et  condonantes 
pretitulato  Rolberto  Bnoque  nepoti,  sicut  supra  oxaratum  habetur,  eam 
partem  que  ad  rationem  pertinet  Sancti  Stephani,  cum  decimis  sibi  aspi- 
cientibitô,  faventibus  nostris  fidelibitô  et  consentienlibttô  ejusdem  eccleste 
canonicis,  ea  videlicet  auctorilate  parilique  tenore  ut  quandiu  advixerint 
ambo  prefatas  res  teneant  et  possideant,  ipsamque  ecclestam  que  videtttr 
esse  consecrata  in  honore  Sanctae  Mariae  secundum  jurium  suarum  [sic) 
qaalitatem,  quantum  ipsius  ad  partem  ecclmae  pertinet  in  modiis  incon- 
dignis  famulatibti«  («te]  condirgere  et  instruere  non  pigeant,  debitumqtie 
servicium  quod  nobû  debetur  statutis  temporibus  nobts  nostrisque  exacto- 
ribttô  persolvere  non  tardant.  Decemendo  etiam  stabilivimus  ut  quis 
alterum  supervixerit  absque  ullius  inquietudine  et  contradictione  ex 
predictis  rébus  dominator  et  possessor  existât.  Deniqu«,  ne  ab  alico  {sic) 
successore  nostro  seu  fraudatore  bec  pietatis  clementia  in  relicum  [sic]  cor- 
rumpetur,  sed  semper  in  Dei  nomine  tuliorem  optineat  firmitatis  vigorem, 
hanc  securitatem  nostvBvùm  litterarum  eis  facere  jussimi»,  quam  manu 
propria  roborantes,  noslvorm  fidelium  manibitô  flrmandam  tradidimu«. 

Achardus,  episcopue,  suhscripsii, 

Teudo,  archiclavus,  subscripsiL 

Teudo  subscripsiL  Viudricus  levita subscripsit.  k^mo  subscripsit,  Beraldus, 
prepositus,  subscripsit.  Blibodus  subscripsit,  Orictis  subscripsit,  Yalterius 
subscripsit.  Contantius  subscripsit.  Rotlidu;  subscripsit.  Remigius  sub- 
scripsit» AdalaldiM  subscripsit. 

Ego  Aermannas,  levita  indignus,  hanc  scripturam  scripsi  et  subscripsi. 
[Ruche).  Datum  XIII  ka\eudas  junt't,  régnante  Loithario  rege. 

(1)  Déchirure. 
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973. 

WlDIUC,  l^TÉOUE  DB  LaNGRBS,  A  LA  DEMANDE  D'HETNRIC,  GOVTB  DB  BOURGOGNE,  A  DOIfld 
A   L'ELBE   SAINT-MAMMlb  CERTAINS   BIENS  SITUlSs  A  «  ÀRTASIA  »,    AU  pOgtU  AttOO- 

TîoTum,  Peu  de  temps  apràs,  il  a  obtenu  en  BéN]âFicE,  POUR  LUI  ET  l'un   de  ses 

ENFANTS,  LESDITS  BIENS  ET  D' AUTRES  QUI  APPARTENAIENT  A   LA  MÊME   ^LISE,  SAVOIR, 

AU  COMTE  DE  Lasçou  Vcpptdutn  DE  Chatillon,  trente  mantus  qui  en  dépendaient 

BT  le  TaLAGE  DE  CrIpAN,  COMMUNE  DE  PRUSLT-SUR-OURCE  (CÔTE-d'Or). 

Parchemin  ;  haut.,  335  mill.  ;  larg.,  316  mill. 

ARCHIVES  :  Fonds,  da  Chapitre  de  Langres.  —  Cojpie  du  Xr  tièele.  —  La  première 
ligne  est  en  écriture  allongée  (jasqn'an  mot  Vuidricus  inclnsivement).  Voir  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  l'Introduction. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé).  Le  Diocèse  de  Langres,  I,  S09,  sous  la  date  de  978 
\  indication  de  Chatillon,  ni  de  Crépan. 


[Invocation  monogra^imatique),—  Innomine  summoeet  individuae  Trini- 
tatis  ac  vivificae  Unitatis,  anno  incarnationis  Dominicae  D  CCCC  LXXIII, 
nutu  Dei,  Widricus,  sanctoe  sedis  urbis  Lingonicae  presul  humillibus  [sic] 
notaiTi  cupimus  esse  omnibus  maximequ^  aeccle«te  nostre  filius  et  fidell- 
btwquia  dum  in  gremio  matris  aecclestaenobis  a  y^jpisto  cofnmisBe  réside- 
remus  etpromodulo  nostrae  capacitatis  quatinus  negotia  ejusdem  ecclestae 
in  aucmentandis  rebu^  ecclesiasticis,  yijiisto  auctore,  una  com  consilio  et 
ortatu  nostrorvm  fldelium  solerti  provideratione  investigando,  pMracta- 
remus,  inter  plura  que  tune  temporis  stabiliendo  decrevimus  et  decer- 
nendo  statuimus,  ecce  adiit  serenitalis  nostre  optutus  benivolentia  et 
imploratio  Heymrici  [sic]  eximii  Burgondie  comitis,  intimans  nob»«  ut  quas. 
dam  res  suoe  proprietatis  quoe  conjacent  in  pago  Àtoerensi  [sic]  et  in  villa 
quae  nuncupatur  Artasia,  com  omnibi»  sibi  aspilientibus,  Dec  et  sanctum 
(«tcjMammetilegaliterconferre  et  juste  disposilione  tradere  conabalur.  Ipse 
vero  8uam  benignissimam  voluntatem  adimplere  satagans  condonavit  et 
beoigna  deliberatione  tradidit  prefataa  res  Deo  et  suo  agoniste  [sic]  Mam- 
meti.  Postmodum  namqtc^  suam  implorationom,  optulit  nobis  par  quam  et 
ipaas  res  suoe  donalionis  et  alias  ad  jus  et  dominium  ecclesioe  no^trae 
pertinentes,  in  comitatu  Laticense,  Castellionem  sciiicet  oppidum,  cum 
suis  adjacentiis,  hoc  [sic)  sunt  mansa  XXX  cum  Crispenni  villa  (1),  usu 
beneficiario  trîbuere  ad  [sic)  condonare  non  dedignaremur.  Nos  autem 
velati  tanli  ac  tam  precipui  comilis  dignam  obsocrationem  annuentes  et 
ejus  rationabîlem  suggestionem  ad  eiïéctum  perducere  studentes,  deside- 
rium  illius  juste  pelitionis  perficere  procuravimus^  dantes  et  concedentes 
prenotato  comiti  Einrico  et  huno  heredi  (â)  et  ipsas  res  suae  largitionis  et 
alias  ad  oecclmam  nostrae  dominationis  pertinentes,  sicut  supra  inserta 
habentur,  ea  videlicet  auctoritate  ut  quandiu  vixerint  per  hoc  privileium 
(»tc]  nositae  largitionis  eas  teneant  et  possideant  et  nuUo  modo  de  regi- 

(1)  Les  sept  mots  qni  précèdent  sont  d'une  antre  main  et  d'ane  encre  i^us  noire. 
(1^  Les  quatre  mots  qui  précèdent  sont  d'une  antre  main  et  d'une  encre  plus  noire. 
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mine  nostvo  successorumqu^  nostvovum  eas  abstrahere  licentiam  habeant, 
nec  ipsa  aecclesiastica  mancipia  injustoe  [sic]  opprimere  aut  indebitum  eis 
inponere  valeanl,  sed  sicul  ab  antecessoribiM  aecclesiae  nostvae  jure  habite 
sunt  ita  et  ab  ipsis  habeaniur.  Constituimus  etiai»  qualinus  annis  sin- 
gulis,  fesiivitale  Sancti  Mammetis,  absqué  ulla  procrastinatione  (1) 
libram  I  in  argento  ad  altare  ipsiu^  in  censum  pereolvere  non  tardant. 
Post  cujus  finem  migrationis  prenominata  [sic)  i*es  inmelioratas  absqtte 
alicujus  judicis  interrogatione  aut  heredum  expectatione  ad  jus  et  domi- 
niutn  aecc\e8iae  nostvae  nos  ipsi  sive  succossores  nostri  revocandi  liberam 
potestatem  habearaus.  Ut  autem  bec  prestaria  succidviis  teniporibttô  invio- 
lata  et  inviolabilis  perseveret  hanc  securitatem  gratta  matutn  {sic]  eis 
facere  jussimus,  quam  manu  roborantes  propria,  manibus  nostrorum 
ftdeliu77i  clericorum  seu  laycorum  firmandam  tradidimus.  Hoc  scitote 
quavi  [sic]  feci  (2). 


APPENDICE 
I. 


19. 

18  Mai  887,  au  Concile  de  Chalon-aur-Saône. 

Les  ^VÊQUES  rictus  en  CoNOLE,   sous  les  murs  de  CHALON[-SUR-SAdNE],  DANS  L'EGLISE 

DE  Saint-Marcel,  a  la  demande  de  Geilon,  évêque  de  Langres,  confirment  les 

POSSESSIONS  de  cet  l^VÉCHlS. 

Parchemin  ;  haut.,  56  cent.  ;  larg.,  53  cent.  —  Souscriptions  autographes  de  : 
Geylon,  érftque  de  Langres  ;  Àurélien,  archevêque  de  Lyon  ;  Bamoin,  évêque  de 
Vienne  ;  Adalgaire,  évêque  d'Autun  ;  Adalbald,  évêque  de  Belley  ;  Gérald,  évêque  de 
Mâcon  ;  Isaac,  évêque  de  Valence  ;  Etienne,  évêque  de  Chalon-sur-Saône. 

Archives  :  Fonds  de  l'Évêché  de  Langres,  G.  3,  n*  6  (ancien  G.  1,  n*  13  his},  OriginaL 

Edition  :  Marténe,  Theiaurut  novus  aneedotorum,  IV,  col.  67  A  70,  ex  autographo 
Lingonensi  ;  Pérard,  Recueil,  etc.,  p.  50  ;  Fyot,  Bitt,  de  5.  Eitierme  de  Dijon,  p.  38. 

Mention  :  Bréqnigny,  Tab.  chron,  I,  p.  300,  a4.  an.  877,  et  p.  338  ad.  an.  887. 

Ânno  Dominicae  incarnationis  DCCC  LXXXVII,  anno  quoqtf€  domni  et 
serenissimi  Karoli  (1),  imperaloris  augusti,  in  Gallia  imperantis  II,  indic- 
tione  V,  XV  kàiendas  (2)  junu,  sacer  eptscoporum  conventus  ob  pacem 
et  tranquillitatem  sanctoe  Dei  ecclesiae  statuendam,  et  ecclesiastica 
negoiia  decernenda,  apud  ecclesiam  sanc^i  Marcelli  martyris  in  suburbio 
Gavillonensi  (3),  in  XP^^^^  (^)  nomine  coadunatus  est,  ubi  interfuerunt 
domini  et  sanctissimi  archiept8coj>i  Àurelianus,  Bernuinus  (5)  necnon  et 
reverentissimi   (6)    epi«copi    Adalgarius,    Geylo,   Stephanus,    Geraldus, 

(I)  Lisex  proclamatione. 

(S)  Ces  quatre  derniers  mots  sont  d'une  autre  main  et  d'une  encre  plus  noire. 
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Adalboldus  et  Isaac.  Saprascriptus  denique  Geylo,  reverenduâ  epùcopus 
eccle^'oe  Lingonensis,  una  cum  supradictis  patribus  in  hoc  sacrosancto 
residens  conventu,  eorum  obtutibas  praecepti  edictum  obtulit  a  Bupra 
memorato  domno  et  excelleotissimo  imperatore  Karolo  (7)  semper  augusto 
sibi  conlato  super  oxnnes  videlicet  res  ecclmae  sibi  a  Deo  commissae, 
tam  illas  quas  aotiquis  temporibus  predictae  suae  ecclestae  imperatores 
vel  reges  condonaverunt  atqu«  précepte  (8)  suae  auctoritatis  restituerunt, 
vel  quas  sui  antecessores  quocumque  commente  adepti  fuerunt,  quâm 
etiam  et  illas  quas  ipse  sue  tempère  per  proecepta  apud  ejusdem  (9) 
domnum  et  gloriosissimum  imperatorem  adquisivit  (10),  quatinus  (il)  per 
hoc  praenominatum  edictum  non  solum  ipse,  sed  et  omnes  sui  succès- 
sores,  Bhsque  alicujns  inquietudine  eas  légitime  ordine  obtinere  in  Dei 
nomine  perpetuo  valerent.  Harum  (12)  namque  rerum  nomina  sunt  haec  : 
castrum  videlicet  Divionense,  ubi  habetur  ecclem  in  honore  beati 
Stephani  prothomartyris,  et  juxta  eundem  castrum  monasterium  Sancti 
Benigni  martyris  ;  et  in  page  Tornotrensi  (13)  monasterium  Sancti  Pétri 
Melundensis,  et  ipsum  castrum  Tornodorum  ubi  habetur  ecclma  in 
ho[no]re  beati  Âniani,  cum  omni  re  sibi  competenti  ;  necnon  et  (14)  in 
eodem  page  abbatiolam  Sancti  Symphoriani,  loco  qui  Ladiniacus  dicitur, 
et  aliœ  quam  plurimae  res  in  eodem  comitatu  consistentes.  Infra  muros 
denique  jamdictae  civitatis  Lingonicae  est  abbatiola  Sancti  Pétri,  et 
juxta,  in  suburbio  ejusdem  civitatis,  abbatiolae  duae  Sancti  scilicet 
Amatoris  et  Sancti  Ferreoli,  et  monasterium  Sanctorum  Geminorii}»  ;  in 
pago  etiam  Atoariorum  :  monasterium  Sancti  Pétri  Besuensis  (15).  Sunt 
et  aliae  qnàm  plurimae  res,  abbatiolae  diversarumque  rerum  posses- 
siones,  quas  haec  eadem  Lingonensis  ecclma  legitimo  ordine  juste  et 
rationabititer  obtinere  videtur.  Obtulit  etiam  et  in  hoc  eodem  edicto  qua- 
liter  ipse  supra  memoratus  praesul  apud  sœpe  memoratum  domnum  et 
serenissimum  imperatorem  abbatîas,  villas  aliasque  res  suae  eccleme 
compétentes  ex  castellis,  monetis,  mercatis  ac  immunitatibitô  per 
précepte  sue  tempore  adquisivit  (16)  ;  hoc  est  :  ni  pago  Tornotrensi, 
abbatiam  Sancti  Johannis  confessons;  et  in  pago  Magnimontensis 
(tic),  abbatiam  Sancti  Sequani;  et  in  pago  Atoariorum,  villas  his 
nominibus  :  Gradicum,  Pontiiiacum,  Montaniacum  necnon  et  Rocunna- 
cnm  ;  et  in  pago  Latiscensi,  et  (17)  in  ipso  castre  Latescono,  abbatiolam 
Sancti  Marcelli  ;  et  in  pago  Trecasinensi  (18),  villam  quam  Ulmos  vocant. 
Postea  vero  idem  venerabilis  Geylo  ept^copus  supramemoratos  dominos 
et  sanctissimos  patres  (19)  et  (SO)  eptecopos,  cum  quantis  precibus  potuit, 
hamiliter  deprecatus  est  quatinus  (21)  hoc  praecepti  edietum,  ut  firmius 
et  certius  haberetur  et  ne  alicujus  temeraria  presumptione  (22)  infringi 
valeret,  privilégie  suae  auctoritatis  coiTobare  dignarentur.  Cujus  (2S) 
piissimis  et  laudabilibus  ef&agitationibus  supramemorati  domini  et  sanc- 
lissimi  patris  (24),  aurem  suae  mansuetudinis  accomodantes  (25),  prae- 
scriptum  edictum  super  omnibus  rebue  eccleetœ  Lingonensis  statutum 
per  hoc  suae  auctoritatis  privilegium  eo  oonfirmaverunt  tenore,  atque 
confirmando  sna  episoopali  sanctione  staluenmt  ut  quemadmodum  saepe 
nominatus  imperator  augtcettte  sua  imperiali  institutione  illas  res  pre- 

Se.  hist.  13 
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f^Uis  (26)  ad  ecclestam  Lingonenseiii  confirmevit,  ita  et  nos  nostr^  cano- 
nica  et  episcopali  confirmamus  auctoritate,  ea  scilicet  ratione  ut  (21) 
uuUus  deinceps  princeps,  aut  aliqua  judiciaria  poteatas,  seu  aliqua 
praesumptiva  (28)  persona  eas  inpedire  (29),  inquietare  sacritego  que 
more  îavadere  proesumat,  sed  uti  jam  saepe  fatae  eccimae  Lingonensi 
coadunatae  atq^e  (30)  stabilitae  suât,  ita  cum  omni  integritate  inyiolabi- 
litev  perpétue  teneantur.  Si  quis  autem  temeraria  sacrilegaqiM  presump- 
tione  (31)  convictus,  atque  inrefragabili  cupiditate  coecatus,  hoc  quod 
Dei  et  nostra  confirmamus  auctoritate  in  aliquo  infringere  praesumpserit, 
aeterna  se  scions  dampnatione  (32)  multandum,  et  cum  diabolo  et  augelis 
ejus  sempiterno  incendie  concremadum  [sic),  atque  cum  Juda,  traditore 
Domtni  et  Salvatoris  nostrï  Jhe8U  (33)  xpisii  (34)  et  cum  Datam  (35)  et 
Abiran  (36)  perpetuali  poena  cruciandum,  et  insuper  a  liminibitô  Sanctae 
Ue\  Eccle^ioe  et  a  coetu  omnium  fidelium  cristianorum  (37)  tam  diu 
habeatur  ei^torris  donec  ab  inlicita  presumptione  (38)  resipiscens,  con* 
digna  pœnitentia  et  satisfactione  necnon  et  emendatione  iram  Omnipo- 
teniis  Dei,  quam  incurrere  non  timuit,  placare  procuret.  Harum  itaqiM 
sanctionum  evidentissimam  confirmationem  manibus  no^tris  subter 
subscribendo  adnotavimus,  absentium  quoque  sacerdotum  (39)  subscrip- 
tionibus  per  ^pistum  (40)  et  in)(fiisto  (41)  similiter  corrobari  postulamus. 

Geylo,  scmctae  Lingonensis  oeccleatae  (42)  humilis  (43)  eptscopus,  hoc 
privilegium  relegi,  consensi  et  9uhscripsi  [Ruche). 

Aurelianus,  sonctoe  Lugdunensis  aecclesiae  exiguus  (44),  episcopus  (ia 
^pisti)  (45)  nomine  roboravi. 

(Pora/e  tm'ttaj).— Baruoinus,  humilis  (46)  sanctae  Vienensis  (47)  ecclesiae 
episcopuBf  subscripsi. 

Adalgarius,  Eduorutn  (48)  ep{scopiia,  subscripsi. 

Adalbaldttô,  ecclesiae  Belicens»^  (49)  epi^copus,  subscripsi. 

Geraldus ,  sonctoe  Matisconensis  (50)  oecie^iae  (51)  episcopiis,  sub- 
scripsi, 

Isaac,  humilis  Valentinensis  eoclestae  epûcopus,  subscripsi, 

Stephanus,  sanctae  GSavilonensis  (52)  eccle«tae  humilis  eptVcopt^s, 
subscripsi, 

(Chacune  de  ces  souscriptions  est  précédée  du  monogramme  ^p*) 

Texte  de  Ihm  Martène  : 

\,  Caioli.'^  2  Cal.—  3.  Gamllonenfii.—  4.  Christi.—  5.  Il  ajoate  ici  :  Teotraimiu.-^ 
6.  Reverendissimi.—  7.  Carolo.-^  8.  praeceptis.—  9.  eumdem,-^  10.  acquiaivit.  — 
II.  quatenua.—  12.  ettrom.—  13.  Tomodorum,—  14.  Mot  paaaé.^  15.  Bejsuenaia.  — 
16.  Âcquiaivit.—  17.  et  paaaé.—  18.  Trecocfinensi.—  19.  fratrea.—  SO.  et  paaaé.  — 
31.  qaatenus.—  22,  praeaumptione.—  23.  Hqjub.—  24.  fratrea.—  25,  Accommo- 
dantea.—  26.  praefataa.—  27.  u^—  28.  praeBumptrix.—  29.  impedire.—  30.  et,  — 
31.  praeaumtione.  —  32  danifiatione.  —  33.  Jesn.  —  34.  C/uriati.  —  35.  Datan.  — 
36.  —  Abiron.  —  37.  C/uistianorum.  —  38.  praeaumtione.—  39.  nec  minus  idoneia.— 
4a  C/Matum.  —  41.  Chiieto.  —  42.  eccleaiae.  —  43.  humilis  paaaé.  —  44.  exiguui 
passé.  «-0  45.  m  Dei.  —  46.  humilit  passé.  —  47.  YienneiiBia.—  48.  ifiduoram.  — 
49.  Beilîoenaia.—  50  Matûeensia.  <—  51.  cccleaiae.—  52.  GafriioneBsia. 
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IL 

M. 

88&-907  (Charte  fausse). 

Fonds  du  Chapitre  de  Langres.  —  Haut.,  425  mill.  ;  larg.  en  haut,  290  inill.  ;  en 
bas,  S56  mill. 

(1)  domino  sacrosancte  eglesie  beaii  Saneti  Mametis,  exsimi 

martirisy  que  est  construta  in  pago  lingoniense,  infra  marum  civitatis 
Lingonis,  ubi  Eirgrimus  episcopus  et  canonici  ejus  deservire  videntur, 

ego  in  Del  nomen  Jacob,  et  nxor  mea  Flotberga,  cnm tranotan. . . 

eternare  tribncione  vel  pro  remedium  animas  nostras,  nt  nos  pins  domi- 
nas in  futurum  veniamus  prestare  dignetur,  et  de  nostro  juro trado 

dominacione  et  potestatem,  ec  sunt  res  nostras  quod  abeo  in  pago 
Barrense,  in  fine  Oltrevilana,  in  Oltrevilla,  manso  indominicato  et  alias 
mansos  II  vestitas,  cum  colonicas  légitimas,  et  aliaa  res  tam  mansis,. . . . 

campis,  pratis,  silyis,  pascnis,  aqais  aqarumqae  decursibus  ex et 

regresis  omnia et  quesitum  dono  vel  trado  similiter  in  alio  loco 

in  ipso  pago  in  fine  gri in  villa Grimoldocurt  mansum 

indominicatum  et  farinario  constructo,  et  alias  mansos...  vestitas  cum 

colon  as  et  alias  res  nostras  ipsa  fin  jam ad  ipso  manso  superius 

nominato  aspicit,  tàm  terris,  campis,  pratis,  silvis,  aquarumque  cursibus, 
ad  integrum,  et  donamus  maneipias  is  nominibus  Ereggo,  Aiberto^  Vui- 
leranno,  Evono,  Eromo,  Vuandedono,  Âfgento,  Basino^  Âlecaudo, 
Giroardo,  Odeleno,  Adelardo,  Fromoldo,  Otgero,  Imberto,  Baclildono, 
Auregene  et  infantes  suos  II,  Susanno  et  infante,  Ossillane  et  infantes 
8U0  I,  in  Vuarembergenem  cum  infantes  suos  IlII,  Iligene  cum  infante  I, 
Vualdigardo  et  infantes  suos  llll,  Aremberga  et  infantes  suos  II,  Ingel- 

trudis  cum  infantes  suos  I Donamus  in  tercio  loco,  in  jamdicto 

pago,  ubi  dicitur  Brauus,  manso  vestito  et  alio  manso  et  alias  res  que 
ad  ipso  manso  aspiciunt  et  quidquid  (?)  ibidem  visu  sumus  abere  vel 
posedere  donamus,  ita  videlicet  ut  rectores  jamdicte  basilice  abeant, 
teneant  adque  posideant  vel  quidquid  ex  ipso  ab  odiema  die  et  tempore 
facere  voluerint  liberam  ac  firmisimam  in  Dei  nomen  in  omnibus  abeant 
potestatem.  Si  quis  vero  deinceps,  quod  futurum  esse  non  credo,  si  nos 

ant  ullus  de  eredibus  nostris  vel  quislibet  ulia persona  qui  contra 

anc  donacionem  ista  unquam  uUo  tempore  venire  aut  ea  infrangere 

temtaverit  quod vindicare  non  valeat   sed   insuper  paiiibus 

jamdicte  basilice  auro  uncias  V  coactus  ac presens  donacio 

omneque flrma  permaneat  stibulacione  subnixa  actum  Brauus  in 

atrio  Saneti  Sulpicio  ibi  facta.  « .  et  ab  et  super  jecte  uno. 

Frater  Jacob,  fréter  Flotbergene,  fréter  Goirannequi  fierint  et  iirmare 
rogaveront.  Frater  Bemono,  frater  Vuitardo,  frater  Bavono,  frater  Utero, 

(1)  Un  mot  gratté. 
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frater  GunaudO)  frater  Vuanillono,  frater  Yvono,  frater  Arlevoido,  frater 
Vualcaudo,  frater  Vainiaudo,  frater  Roriono,  frater  Gomaro,  frater 
Verono,  frater  Ingelberto. 

Ego  Ementend. . .  actus  rogitas  donacione  nostra  scripsi  et  sabacripsi. 
Data  Vidremercoris  in  menso  november,  anno  VU  régnante  Carlo  rege. 


III 

tl. 

18  Janvier  969  (Charte  probablement  fausse). 
Une  femme  nommiÎe  Gobtrude  donne  aux  chanoines  de  Langres  un  serf  appela 

YUINEMANNUS  ET  SA  FEMME  MARIB,  QUI  PAIERONT  UN  CENS  AUX  DITS  CHANOINES.  CEUX 
QUI  VOUDRAIENT  EMPÊCHER  L'EXÀIUTION  DE  CE  DON  PAIERONT  DIX  LIVRES  D'OR  A 
L'ivÊQUB  BRUNON  [DE  RoUCY]  ET  A  BeRALD,  PRÉVÔT  [dE  SAINT-MAMMés]. 

Parchemin  ;  haut.,  369  mill.  ;  larg.,  175  mill. 

Archives  :  Fonds  dn  Chapitre  de  Langres. 

Mention  :  Roussel  (l'abbé),  Le  Diocèse  de  Langres,  l,  S09,  sous  l'année  969. 

[Invocation  monogrammatique],  —  Qui  debitum  relaxit  servitium  propter 
Deum  in  postredio  animam  suam  in  celo  mirificabît.  Idcirco  ego  Gostru- 
dis  sano  corpore  et  mente  intégra,  non  cupiditate  obpressa  sed  pro. . .  (1) 
conti  potenti  amoris  (S)  et  eximii  martiris  Mammetis,  veniens  ante 
arem  (3)  ipsius,  coram  cunctis  clericis  ac  laycis  qui  ibi  adfuerunt, 
non  occulte  sed  palam  donando,tradidi  ad  opus  fratrum  quendam  servien- 
tem  meum  nomine  Vuinemanuum,  et  Mariam  conjugem  suam,  ex  ratione 
ut  masculus  annis  singulis  IIU  nummos,  femina  II  denavios  persolvat  ad 
opus  îvatrum  in  censu.  Si  quis  vero  venerit,  quod  non  credo  (4), 
exego  (5)  mutata  voluntate,  aut  aliquis  de  liberis  meis  aut  de  eredibus, 
qui  contra  hanc  libertatem  aiiquam  calunnia^ii  [sic]  inferre  conaverit,  non 
evindicet  quod  repolit,  sed  Brunoni  epi^copt  et  Beraldi  prepositi  auri 
lihi'as  decem  persolvat  ad  opus  îvatrum^  et  hec  libertés  omni  tempore 
firma  et  stabilis  permaneat  slipulacione  subnixa.  Actum  Lingoni  {sic) 
civitate,  pu[blice]  (1). 

Ego  Gostrudis  hanc  libertatem  per  voluntatem  eredibus  meis  Reri  jussi 
et  flrmare  rogavi. 

Signuwi  (6)  Soquani.  S'ignum  Berani.  Signwm  Domilii.  Signiwn  Adal- 

(1)  Déchirure. 

(2)  Il  faudrait  pro  Dei  omnipotentis  amore. 

(3)  Pour  altare  (?J. 

(4)  Quod  non  credo  parait  bien  moderne  ;  cependant  on  trouve  aussf  les 
formules  quod  futurum  esse  non  credimus  (Charte  n*  ô)  ;  quod  minime  credo 
(Charte  n'  6). 

(5)  Pour  aut  ego, 

(6)  Ce  mot  et  les  suivants  sont  mal  abrégés  par  les  deux  lettres  sg.  Il  faudrait  sig. 
ou  8. 
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b^rti.  Fraier  Desiderius  subscripsiL  S\gnum  ...bdenci.  Contantinus 
subscripsit,  Signum  Gonslantini.  Teudo  archidiaconus  subseripsit. 

Ego  Beraldus,  prepo9»^us,  subscrtpsi.  Aymo  abbas  subscripsi,  Âyrardus 
sub8cr%psiL  Beralditô  archidiacanus  subscripsit.  Vuido,  levita,  subscripsit, 
ÂrnaldiM  decanitô  subscripsit,  Unencitô  sacerdos  subscripsit,  Rodberius 
preshiier  subscripsit.  Ârnaldu«  ce]pelhnus  (1)  subscripsit.  Jarnaldttô  (2) 
subscripsit.  Vualmunnitô  subscripsit.  Teutzelinu^  levita  subscripsit.  Avnaldus 
levita  subscripsit.  Ugo  levt'^a  subscripsit.  Eldemannitô  prs  (3)  subscripsit. 

Ego  Xrenherius,  levita  indigus,  l^  et  subscripsi  {Ruche)  VX  [sic]  kaUn- 
des  FRB  (4),  indiccione  XII,  anno  XV  Régnante  Lottario  rege. 


(1)  Ce  mot  est  mal  abrégé  sous  la  forme  copia,  avec  une  l  barrée. 

(2)  Ici  les  lettres  tco  br  ;  sans  doute  poor  presbyter. 

(3)  Mauvaise  abréviation  pour  presbyter. 

(4)  Mauvaise  abréviation  pour  februarii  ;  celle^i  pourrait  convenir  au  mot  fratribus 
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INDEX  GENERALIS 

Les  noms  de  lieux  sont  imprimés  en  italiquesy  et  les  noms 
de  personnes  en  caractères  ordinaires. 

Les  numéros  de  renvoi  se  réfèrent  aux  pages. 


Abolonius,  13. 

Acbardus ,  episcopus 
Lingonensis,  28,  29, 
30. 

Achevus,  43. 

Aclinus,  20. 

Adalaldus,  30. 

Adalbadus  «ioe  Adalbol- 
dus,  Belicensis  epis- 
copus, 33,  34. 

Adalbertus,  26. 

Adalbertus ,  acolitus , 
23. 

Adalbertus,  canonicus 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis, discipulus 
Vuarini  àbbatis,  40. 

Adalbertus,  subdiaco- 
nus,  47,23. 

Adalgarius,  iEduonim 
episcopus,  32,  34. 

Adalrannus,  43. 

Adalsinna,  22. 

Adalwala,  archiepisco- 
pusLugdunensis,47. 

Aeduenses  episcopi 
(Autun)  :  Adalgarius, 
Walo. 

Aermannus.  Vide  Har- 
mannus. 

Agano,  29. 


Aganus,  43. 

Agapitus,  45. 

Agevertus,  45. 

Aiminus,  43. 

Aimbaldus,  levita,  49. 

Alactia,  22. 

Albericus,levita,4  4,49. 

Albericus,  levita,  nota- 
rius,  47. 

Albericus ,  prepositus 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis, 26. 

Albericus,  primicerius 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis, 27. 

AWiniacensis  finis  (Au- 
bigny),  44. 

Albrada,  22. 

Aldefredus,  nepos  Ra- 
therii ,  archidiaconi 
Lingonensis,  48. 

Aldo,  25. 

Alexander,  presbyter, 
49. 

Alherius,  49. 

Amadeus,  comes,  24. 

Amalherius,  22. 

Amalricus,  44,  45. 

Amalricus ,  diaconus , 
43. 

Amelius,  43. 


Amerlannus,  archidia- 
conus  Lingonensis , 
28,  29. 

Amolo,  28,  29. 

Andelesensis  finis  (Au- 
diUy),  45. 

Ansaldus,  43. 

Anscarius,  43. 

Anscharius,  filius  comi- 
tis  Amadei,  24. 

Ansco,  45. 

Anselmus ,  diaconus , 
notarius,  43. 

Ansericus,  29. 

Archenricus,  43,  45. 

Ardradus,  levita,  28. 

Ardradus ,  episcopus 
Cavilonensis,  47. 

Arembertus,49,26,28. 

Arembertus,  levita,  4  4 . 

Arembertus,  subdiaco- 
nus,  23. 

Arendeus,  43. 

Argrimus,  sive  Herigri- 
nus,  episcopus  Lin- 
gonensis, 46, 47, 49, 
20,  21,  22,  35. 

Arhembaldus,  49. 

Ariaudus,  subdiaconus, 
47,  23. 

Ai-naldus,  24 ,  22,  26. 
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Ârnaldus,  levita,  17. 
Âmaldus,  levita,  nota- 

rius,  25. 
Ârnaldus,  diaconus,uo- 

tarius,  12. 
Arnaldu8,pre8byter,4  7, 

49,  23. 
Arnaldus,  cancellarius, 

44,24. 
Amaldus«    archidiaco^ 

nus  et  decanus  Lin- 

gonensis,  44,47, 49, 

26,  28,  29. 
Amiaudus,  45. 
Arrildis,  22. 
Arsnadus,   archidiaco- 

nus  Lingonensis,  28. 
Arusus,  45. 
Artasia,  villa  in  pago 

Aioerensi,  31. 
Asdacm,  villa  in  comi- 

tatu  Barrensi  (Essey- 

lès-Pont.),  28. 
Askericus,  episcopus, 

cancellarius ,     régis 

Karoli    [Simplicis] , 

4  (note),  20. 
Atle vertus,  abbas,  22. 
Atto,  43,  45. 
Attoariorum,  A  toer en- 
sis  pagm  (Attouars.), 

44,21.  34,33. 
Aurelianus,  archiepis- 

copus  Lugdunensis, 

32,  34. 
Awarnus,  43. 
Aymo,  30. 
Balcbardis,  22. 
Baldricus,  45. 
Banna,  villa  in  pago 

Lingonico  (Banne.), 

24,22. 
Bamerius,  28. 


Bamoinus  sive  Bemui- 
nus,  Viennensis  ar- 
chiepiscopus,  32. 

Barrensis  comitatus, 
(Bar-sur-Aube.),  27, 
35. 

Basdacum,  viens  pu- 
blions (Baissey.),  4  4. 

Bassiniacus,  comitatus 
(Bassigny.)>  25-26. 

Belerefons,  22. 

Belicensis  episcopus 
(BeUey.)  :  Adalbal- 
dus. 

Bellinus,  12,13. 

Benedictus,  22. 

Beraldus,  43. 

Beraldos ,  prepositus 
S.  Mammetis  Lin- 
gonensis, 30. 

Bercbardis,  44. 

Bercherius,  42. 

Berengerius,  43. 

Bernardus,  diaconus, 
notarius,  43. 

Bernardus,  custos  S. 
Mammetis  Lingonen- 
sis, 49. 

Bernardus,  archiclavus 
Lingonensis,  47. 

Bemefredus,  22. 

Bemo,  24,  28. 

Berno,  vicecomes,  42. 

Bemuinus.  Vide  Bar- 
noinus. 

Bero,  28. 

Bertelarus,  22. 

Bertolenus,  43. 

Besuenm(monasterium 
S.  Pétri),  in  pago 
Atloariorum  (Bèze.), 
33. 

Betto,  servus,  40. 


Blîbodus,  30. 
Blitgardis,  45. 
Boso,  25,  28,  29. 
Brantius ,     presbyter , 

notarius,  45. 
Brauus,  villa  in  pago 

Barrensi  (Braut),  3b. 
Brisconus,  villa  in  pago 

Oscarensi  (Brochou.), 

41. 
Brunardus,  43. 
Burgondia.     (BoUk*go- 

gne.) 

—  Dux  et  cornes  :  Ri- 
cardus. 

—  Notarius  ejus  :  Ar- 
naldus, levita. 

—  Cornes  :  Heytoricus. 
Calemagnus,presbyter, 

17. 
Castellio,  oppidum,  in 

comitatu  Laticensi 

(Châtillon-s-Séiâe), 

34. 
Cavilonenses    episCopi 

(Chalon-sur-Saône)  ; 

Ardradus,     Stepha- 

nus. 

—  S.Marcelliecclesia, 
in  suburbio,  32. 

—  Concilium,  32. 
Christianus,  sacerdos, 

49. 
Clemens,  43. 
Coconis  villa,  in  pago 

Laticensi,  ubi  eccle- 

sia    Sancte    Marie. 

(Sainte-Marie  -  s  *  Ou- 

che  ou  Côhons.),  28. 
Compendium,  palatium 

regium  (Compiègbe.), 

20. 
Çonstantittft,  30. 
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Crûpenni  villas  in  co- 

mitatu    Laticensi 

(Crépan.),  34. 
Dado,  13. 
Dagubertus,  28. 
Deodatus,  82. 
Deodatus ,    presby ter , 

19,  19. 
Z)itjû?,ca8trum  (Dijon.), 

12,  18,  30,  33. 

—  S.  Benîgni  ecclesia, 
suburbana,  12,  33. 

—  S.  Stephani  ecclesia, 
30,  33. 

— S.  Vincentii  ecclesia, 

18. 
Dominicus,  presbyter, 

17, 19. 
Durannus,  23. 
Dorannus,  levita,  17. 
Eldemodus,  24. 
Ëldeverga,  22. 
Kldulfus,  levita,  19. 
Elmericus,  15. 
Einincus,  13. 
Emma,  22. 
Erimbertus,  12. 
Erlevertus,  13. 
Erloldus,  presbyter,  17, 

23. 
Ermenaldus,  19. 
Ernustus,notarîus  régis 

Karoli  [Simplicis],20. 
Eurembertus ,    mona- 

chus,  11. 
Eveus,  13. 
Evracrus,  13. 
Evrardus,  decanus  S. 

Mammetis  Lingonen- 

sis,  11,22. 
Evrardus,  levita,  17,19, 
Faventiacum,  villa,  in 

page  Lingonico,  ubi 


capelia  in  honore 
S.  Desiderii,  22. 

Félix,  29. 

Ferlagius,  levita,  19. 

Filbertus,  15. 

Fiscinis,  Fiscins,  villa 
in  pago  Oscarensi 
(Fixin.),  20,  22. 

Flotberga,  35. 

Fons  Materna,  villa  in 
pago  Lingonico  (La 
Marnotte.),  22. 

Fontanae,  villa  prope 
suburbium  Divionis 
caste lli  (Fontaine- 
lès-Dijon.),  18. 

Fontetecla^  villa  in  pago 
Laticensi  (Fontette.), 
28. 

Formaldus,  15. 

Franco,  13. 

FredriciLs,  15. 

Fridricus,  28,  29. 

Frodo,  levita,  23. 

Fulcuifus,  diaconusJ9. 

Fulcricus,  12. 

Galemagnus,  levita,  19. 

Galemagnos,  presby- 
ter, 23. 

Gamalrada,  28. 

Gauselmus,  archidia- 
conus  Lingonensis, 
23. 

Gauzselmus,  diaconus, 
19. 

Gauzselmus,  accolitus, 
19. 

Geraldus,  Matiscpnen- 
sis  episcopus.  Cf. 
Gyraldus. 

Geylo,  Lingonensis 
episcopus,  32,  34. 

Gibuinus,  cornes,  24. 


Girboldus,  13. 
Gislerius,  19. 
Gislerius,  subdiaconus, 

17.  23. 
Giso,  15. 
Godo,   presbyter,    11, 

23,  26. 
Gondolfus,  15. 
Gosfredus,  29. 
Gostrudis,  36. 
Gotafredus,  25. 
Gotselmus,  26. 
Gotselmus,  archidiaco- 

nus  Lingonensis,  17. 
Gotselmus,  comes,  19. 
Gradizum,  villa  in  pago 

Atoariorum,  33. 
Grimoldocurt,  villa   in 

pago  Barrensi,  35. 
Guamerîus,  sive  Vuar- 

nerius,  episcopus 

LingonensiS;  22,  23, 

25,  26. 
Guio,  15. 
Guntlendîs,  13. 
Gyraldus ,     episcopus 

Maticensis.  Cf.   Ge- 

raldus,  17,32.  34. 
Harmannus,  sive  Aer- 

mannus,  levita,  no- 

tarius,  29,  30. 
Heilbertus,  13. 
Heldebrannus,  15. 
Heleromus ,    cancella- 

rius,  12. 
Helgaudo,  decanus  S. 

Mammetis  Lingonen- 
sis, 17. 
Helgaudus,  presbyter, 

19. 
Helias,  fratel:  Vuarin 

abbatis,  10. 
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Herigrinus,    20.    Vide 

Argrimus. 
Heymricus,  cornes  Bur- 

gondie,  34. 
Heyricus,  epîscopus 

Lîngoneosis,  27. 
Hildierius,  43. 
Hugo.  (Cf.  Ugo.),  43, 

49,  20. 
Hugo,    iilius    comitis 

Gotselmi,  20. 
Humbertus.  (Cf.  Um- 

bertus.) 
Ingalfredns,  43. 
Ingelbertus,  levita,  49. 
Ingelbertus,  presbyter, 

44. 
lugelbertus,   archidia- 

conns    Lingonensis, 

22. 
Ingelradus,  43. 
Ingelrannus ,    servus , 

40. 
Ingelsinna,  22. 
Isaac ,     archidiaconus 

Lingonensis,  46,  49. 
Isaac,  episcopus  Lin- 
gonensis, 42, 43, 44. 
Isaac,    Valentinensis 

episcopus,  33,  34. 
Isohart,  45. 
Itansaldus,  43. 
Iterins,  29. 
Jacob,  43,  35. 
Johannes ,     diaconus , 

47. 
Karolus  [Calvus],  rex, 

44,42,43. 
Karolus  [Crassus],  im- 

perator,  20,  32,  33. 
Karolus  [Simplex],  rex, 

47,  49,  20,  23,  24, 

«5,26. 
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—  Cancellarius  :  Aske- 
ricus,  episcopus. 

—  notarius  :  Ërnustus. 
Ladiniacus^YÏHà  in  pago 

Tomotrensi  (Ligny- 
la-ViUe.),  33. 

*—  S.  Symphoriani 
ecclesia,  33. 

Laâona,  villa,  ubi  eccle- 
sia S.  Johannis  Bap- 
tiste (Losne.),  43. 

Lanbertus ,  subdiaco- 
nus,  49. 

Iatesconus,castrum,33. 

—  S.  Marcelli  abba- 
tiola,  33. 

Laticensis  pagus,  comi- 

tatus  (Lasçois.),  28, 

34,33. 
Letulfus,  levita,  49. 
Leutgerius,  45. 
Liciacum,  villa  in  pago 

Lingonico  (Lecey.), 

24. 
Linerulas,  villa  in  co- 

mitatu  Bassiniacensi , 

26. 
Lingo,  civitas  (Lan- 

gres.),  42,  20,  24. 

—  S.  Amatoris  et  S. 
Ferreoli  abbatiolae, 
in  suburbio,  33. 

—  S.  Pétri  abbatiola, 
intra  muros,.  33. 

Lingonensis  Ecclesia  : 
— Episcopi  :  Achardus, 
Argrimus ,  Geylo , 
Guamerius,  Heyri- 
cus, Isaac,  Teutbol- 
pus,  Widricus. 

—  Cancellarii  :  Amal- 
dus,  Heleromus,  Sa- 
lohardus. 


— .Notarii  :  Albericus, 
levita  ;  Anselmus , 
diaconus  ;  Arnaldus, 
diaconus  ;  Bernar- 
dus,  diaconus;  Bran- 
tius,  presbyter  ; 
Harmannus,«it)e  Âer- 
mannus,  levita;  Sa- 
loardus,  levita  ;  Siri- 
cus,  presbyter. 

—  Archidiaconi  :  Ar- 
naldus, Arsnadus, 
Ameriannus,  Gausel- 
mus  sive  Gotselmus, 
Ingelbertus,  Isaac, 
Ragenarius,  Ratbe- 
rius,  Teudo,  Vuille- 
rius. 

—  S.  Mammetis  eccle- 
sia, 42,  44,  49,  24, 
23,24,27,34. 

—  Primicerius  :  Albe- 
ricus. 

—  Prepositi  :  Alberi- 
cus, Beraldus,  Otber- 
tus,  Ratharius,  Vua- 
rinus. 

—  Decani  :  Arnaldus, 
Evrardus,  Helgaudo. 

—  Archiclavi  :  Bernar- 
dus,  Ratherius,  Teu- 
do. 

—  Custos  :  Bemardus. 

—  Canonici  :  Adalber- 
tus,  Rotbertus. 

Lingonicus  pagus  (Lan- 
gres.),  24,22,  24. 

Lotharius,  rex,  30. 

Ludovicus,  rex,  29. 

Lugdunenses  archiepis- 
pi  (Lyon)  :  Adalwala, 
Aurelianus.   . 

Maalgaudus,  24,  22. 
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Machisus,  42. 
Madalbertus,  24, 28,29. 
Madalgaudus,  21. 
Madelgaudus,  26. 
Madelgaudus,ieyita,4 1 . 
Magno,  \  3. 
àlagnimontensis   pagus 

(Mémontois,   Mé- 

mont.),  33. 
Manasses,  cornes,  23, 

24. 
Manasses,  fidelis  régis 

Karoli  [Simplicis],20 
Manno,  frater  comitis 

Manasse,  24. 
Maranus,  13. 
Maria,  36. 
Martinus,  13. 
Materna.   (Rivière    de 

Marne.  Voyez  Fons 

Materna.) 
Maticensis,  Matisconen- 

sis,   episcopus  (Ma- 
çon) :  Giraldus,  sive 

Gyraldus. 
Melevertus,  abbas,  17. 
Melundensis  (Monaste- 

rium  S.  Pétri)  (Mo- 

lôme.),  33. 
Montaniacum,  villa  in 

pago  Âtoariorum,  33. 
Montiniacensis  finis 

(Montigny  -  sur-  Vin- 

geanne.),  14. 
Montiniamis ,    villa   in 

comitatu     Bassinia- 

censi   (Montigny-le- 

Roi,  auj.  Monligny- 

en-Bassigny.),U,  26. 
Moronnus,  12. 
Mummio,  13. 
Mummius,  13. 


Nanvinea,  villa  in  pago 

Lingohico,  22. 
Neroy  villa,  ubi  eccle- 

sia  S.  Marie(NoiroD.) 

30. 
Norbertus,  12,  13,  14, 

15. 
Notbertus,  12. 
Oeiacensii  /lni«(Oc- 

cey.),  14. 
Odacum,  villa  in  pago 

Attoarionim  (Occey), 

14. 
Oda,  13,  22. 
Odelricus,  levita,  29. 
Odilo,  13, 15. 
Odo,  13,  20. 
Odorex,  16. 
Odolbertus,  25. 
Odolerius,  13. 
Odolricus,  13. 
Oliveldis,  22. 
OUrevilUiy  villa  in  pago 

Barrensi(Autreville.) 

35. 
Oricus,  30. 
Oscarensis,  Oscherensis 

pagus  (Oscheret*),  1 1 , 

12,  18,  20,  22,  23. 
Otbertus,  26. 
Otbertus,  prepositus  S. 

Mammetis  Lingonen- 

sis,11, 17,19,20,22. 
Otradus,  12. 
Paniacuni,  villa  in  pago 

Lingonico(Peigney.) 

21. 
Pnusa,  villa   in    pago 

Lingonico(Poiseul.), 

21,22. 
Pertiacum,  villa  in  pago 

Attoariorum(Per- 

cey.),  21. 


PePrafontana  (Pierre- 
fontaine.),  13. 

Pontiliacum^  villa  in 
pago  Atoariorum 
(Pontailler.),  33. 

Prosper,  presbyter,  1 1 , 
17,  23. 

Radaleni  Pontus,  vffle 
(Rolampont.),  15. 

Ragenaldus,  10. 

Ragenarius,  sive  Rage- 
nerius,  archidiaco- 
nus  Lingonensis,  1 9, 
22. 

Ragenerius,  diaconus, 
17. 

Raherius,  diaconus,  17, 
22. 

Ratbodus,  14. 

Ratharius,  prepositus 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis, 28. 

Ratberius,  archidiaco- 
nus  Lingonensis,  11, 
18. 

Ratberius,  arohiclavis 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis, 25. 

Remigitts,  30. 

Ricardus,  dux  et  cornes 
Burgondie,  24. 

Ricbardus,  28. 

Richardus,  diacontis, 
notarius,  26. 

Richardus,  cornes,  20. 

Richelmus,  22. 

Rocunnacum,  villa  in 
pago  Atoariorum,  33. 

Rodbertus,  29. 

Rodulfus,  25,  29. 

Rodulfas,  rex,  28. 

Rolittaius,  15. 

Rotbertus,  levita,  19. 
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Rotbertus ,  canonicus 
S.  Mammetis  Lingo- 
nensis,  30. 

Rotfridus,  13. 

Bothawus,  13. 

Rotlidus,  30. 

Rotmunnus,  levita,  23. 

Rubruniy  villa  in  comi- 
tatu  Barrensi  (Rou- 
vre.), 27. 

Rufia4mm,  villa,  ubi 
capella(Ruffey.),19. 

Saciacus,  villa  in  pago 
Oscarensi    (Cessey 
sur-Tille.),  12. 

Sacuniacum,  villa  in 
pago  Attoariorum 
(Sacquenay.),  21 . 

Saiferius,  12. 

Saloardus,  levita,  no- 
tarius,  28. 

Salohardus,  cancella- 
rius,  29. 

Sanctus  Desiderius, 
abbatia,  26. 

Saneti  Gemini,  monas- 
terium  (St-Geômes.), 
33. 

Sanctus  Georgim,  in  pa- 
go Oscarensi.  (?),  11 

SanctiJohannis  abbatia, 
in  pago  Tomotrensi 
(Moutier-St-  Jean.), 
33. 

Saneti  Seqtmni  ecclesia, 
in  pago  Oscarensi 
(St-Seine-r  Abbaye.), 
23. 

Saneti  Sequani  abbatia, 
in  pago  Magni  mon 
tensi  (Saint  -  Seine- 
TAbbaye.),  33. 

Saneti   Simphoriani, 


mansus^  prope  Ocia- 

cuoi,  in  pago  Attoa- 
riorum, 14. 
Segelmus,  22. 
Sigebertus,  12. 
Siginus,  presbyler,  19, 
Silviniacus,  villula 

(Saintes-Vertus.),1 7. 
Siquinus,  levita,  23, 26, 

28. 
Siricus,  presbyter,  1 1 , 

17,  22,  26. 
Siricus,  presbyter,  no- 

tarius,  19,  20,  23. 
Sorelgiae,  villa  in  pago 

Oscarensi,  18. 
Stephanus,  Cavilonen- 

sis  episcopus,  32, 34. 
Teudericus,  15. 
Teudo,  30. 
Teudo,  abbas  et  archi- 

diaconus  Lingonen- 

sis,  30. 
Teudo,  archiclavus  S. 

Mammetis  Lingonen- 

sis,  30. 
Teutbaldus,  29. 
Teutboldus,  episcopus 

Lingonensis,  26. 
Teutelmus,  10. 
Teutgarius,  13. 
Teutlindis,  29. 
Teutsinna,  22. 
Tila,  flumen  in  pago 

Oscarensi(La  Tille.), 

12. 
Tornodorum,    castrum 

(Tonnerre.),  33. 
—  S.  Aniai\i  ecclesia, 

33. 
Tomotrensis  comitatus 

et  pagus(Tonnerre.), 

16,  33. 


Trecasinensis  pagus 

(Troyes.),  33. 
Très    Campi ,    villula 

(TrSischamps.),  10. 
Trudiacus,  masnilis,  17. 

Ugo(Cf.  Hugo.),  15, 

25. 
Ugo,  fllius  comitis  Gi- 

buini,  24. 
Ulmi,    villa    in    pago 

Trecasinensi,  33. 
Umbertus    (Cf.   Hum- 

bertus,  13. 
Uncrimus,  13. 
Unencus,  nepos   Rot- 

berti    canonici  Lin- 
gonensis, 30. 
Unericus,  accoh^u^,  23. 
Ursina,  22. 
Ursinus,  presbyter,  17, 

19. 
Usma  villa,  in  comitatu 

Bassiniaco  (Humes.), 

26. 
Utulgrimus,  13. 
Utulricus,  15. 
Valentinensis  episcopus 

(Valence.)  :  Isaac. 
VallisPolitana,  capella 

in  comitatu  Tomo- 
trensi (La  Chapelle- 

Vaupeltaigne.),  16. 
Valterius,  30. 
Vandelmarus ,    levita , 

11. 
Viennensis  archiepisco- 

pus  (Vienne.)  :  Bar- 

noinus. 
Vindricus,  30. 
Vualcaudus,  13, 
Vualdradus,  15. 
Vualdricus,  13,20. 
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Vualdricus,  iîlius    co- 

iiiitis  Gotselmi,  20. 
Vualdulfus,  presbyter, 

11,17,23.      • 
Vualeramnus,  29. 
Vualtada,  22. 
Vualterius,  25. 
Vuallerus,  20, 
Vuandalfrida,  22. 
Yuandalmar,  acolitus, 

19. 
Vuandalranous,  12, 13. 
Vuandalricus,  19. 
Vuandelmarus,  levita, 

23,  29. 
Vuarembertus,  15. 


Vuarinus,  abbas,  10. 
Vuarînus,  abbas,  pre- 

positus  S.  Mammetis 

Lingonensis,  11. 
Vuarlincus,  29. 
Vuarnerius.  VideGuar- 

nerius,  episcopus 

Lingonensis. 
Vuarnierius ,  levita, 

11. 
Vuarnierius,  subdiaco- 

nus,  19. 
Vuasinus,  abbas,  22. 
Vuido,  29. 
Vuidrannus,  10. 
Vuilingus,  25. 


Vuilleriîmi,    in    pago 

Oscarensi,  1 1 . 
Vuillerius,  archidiaco- 

nus  Lingonensis,  28. 
Vuinerannus ,    presby- 

ter,  11,  19,  23. 
Vuiniaudus,  10,  28. 
Vuitbertus,  19. 
Vuitbodus,  25. 
Vulfricus,  13,  29. 
Walannus,  13. 
Walo,    episcopus    JE- 

duensis,  17. 
Widricus ,     episcopus 

Lingonensis,  31 . 
Witbodus,  13. 
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Andilly  (?),  canton  de 
Varennes,  arrond.  de 
Langres  (Haute- 
Marne).  Andelesensù 
finis. 

ÂTTUABii  (Pagus  des), 
traversé  par  la  Vin- 
geanne,  borné  au 
nord  par  le  pagus  de 
Langres,  au  sud  par 
celui  d'Oscheret,  à 
Test  par  la  Saône, 
à  l'ouest  par  la  voie 
romaine  de  Dijon. 
Attoariorum,  Atoe- 
rensis  pagtis. 

Adbichiit,  cant.  de  Prau- 
thoy,  arr.  de  Langres 
(Haute-Marne).  Albi- 
niacmsis  finis. 

AuTRBViLLB,  cautou  de 
Juzennecourt,  arr.  de 
Chaumont  (Haute- 
Marne).  OUreDilla. 

AuTuw,  ch.  1.  d'arrond. 
(Saône -et -Loire), 
/Eduensis. 

fiius&ET,  cant.  de  Lon- 
geau,  arrondissem^ 
de  Langres  (Haute- 
Marne).  Basdacum. 

Bakns,  cant.  de  Neuil- 
ly-FEvôque,  arrond. 
de  Chaumont(Haute- 
Marne).  Banna. 

Bab-sur-Aube,  ch.  lieu 


d'afr.  (Aube).  Bar- 
rensis  comitatus. 

Bassigny,  comté,  situé 
entre  la  Marne  et  la 
Meuse,  dont  les  limi- 
tes sont  encore  peu 
déterminées  Bcusi  - 
niaeus  pagus. 

Belley,  ch.  1.  d'arrond. 
(Ain).  Belieensis  épis- 
cojpus. 

BizB,  cant.  de  Mire- 
beau,  arrondiss.  de 
Dijon  (Côte -d'Or). 
Besuensis. 

Bourgogne,  duché  çt 
comté.  Burgondia. 

Braux,  cant.  de  Châ- 
teauvillain,  arrond. 
de  Chaumont(Haute- 
Marne).  Brama. 

Brochon  (?),  canton  de 
Gevrey ,  arr.  de  Dijon 
(Côte -d'Or).  Brisco- 
niu. 

Cessey-sur-Tille,  cant. 
de  Genlis,  arr.  de 
Dijon  (Cdte-d'Or). 
Saciacus. 

Chalon-sur-Saône,  ch. 
1.  d'arrond.  (Saône- 
et-Loire).  Cavilonen- 
ses  episœpi. 

Chapelle  -  Vaupel- 
TAiGNE  (La),  cant.  de 
Ligny-le-Châtel,  arr. 


d'Auxerre  (Yonne). 
Vallis  Politana. 

Chatillon  -  sur  -  Seine, 
ch.  1.  d'arrond.  (Côte- 
d'Or.)  Castellio. 

CoHONS  (?),  canton  de 
Longeau,  arrond.  de 
Langres  (H*«-Mame). 
Coconis  villa .  Cf. 
Sainte-Marie  -  s.-  Ou- 
che. 

CoMPiÈGNB ,  chef- lieu 
d'arrondîss.  (Oise). 
Compendium. 

Crépan,  ancien  village, 
aujourd'hui  château 
et  ferme,  commune 
de  Prusly-sur-Ource , 
cant.  et  arrond.  de 
Chatillon  -  sur  -  Seine 
(Côte-d'Or).  Crispen- 
ni  tnlla. 

DuoN,  ch.-l.  de  dépar- 
tement (Côte-d'Or). 
Dipio. 

Essby-lès-Pont,  canton 
de  Châteauvillain , 
arroniiss.  de  Chau- 
mont(Haute-Mame). 
Aseiacus. 

FixiN,  cant.  de  Gevrey, 
arr.  de  Dijon  (Côte- 
d'Or).  FisciniSy  Fis- 
eins. 

Fontaine  -  lés  -  Duon  , 
cant.  et  arrond.  de 
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Dijon  (Côte -d'Or). 
Fontanae, 

FoNTETTE,  cant.  d'Es- 
soyes,  arr.-  de  Bar- 
sur -Seine  (Aube). 
Fontenecta. 

Humes,  cant.  et  arr.  de 
Langres.  Usma. 

Langbbs,  ch.-l.  d'arr. 
(H*«-Manie).  Lingo, 
Linyonicvs  pagiis, 

LAsçois,pagus  et  comté, 
qui  avait  pour  chef- 
lieu  Latisco,  près  de 
Châtillon-sur- Seine 
(Côte-d-Or).  iMicen- 
s%8  pagus^  comiiatm. 

Lecby,  cant.  de  Neuilly- 
TEvôque,  arrond.  de 
Langres  (H^'-Mame). 
Liciacvm» 

LioNY -LA- Ville,  eomm. 
de  Ligny-le-Châtei, 
arrondiss.  d'Auxerre 
(Yonne).  Ladiniucus, 

LosNB,  cant.  de  St  Jean- 
de-Losne,  arrond.  de 
Beaune  (Côte-d'Or). 
Ladona. 

Lyon,  ch.-l.  de  départ. 
(Rhône).  Lugâunen- 
868  archiepiscopù 

Macon,  ch.-l.  de  départ. 
(Saône-et-Loire).i/o- 
ticerms,  Matiêcomn- 
m  episcopiis. 

Marnottb  (La),  source 
de  la  Marne,  terri- 
toire de  Balesme, 
près  de  Langres,  oîi 
les  Romains  avaient 
établi  des  bains.  Fons 
Materm  (?). 


Mémont,  cant.  de  Som- 
bemon,  arr.de  Dijon 
(Côte-d'Or).  Magni- 
montensis  pagtis, 

Molôme,  cant.  et  arr. 
de  Tonnerre(Yonne). 
Melundensis  (Monas- 
lerium  S.  Pétri). 

MONTIGNY  -  le  -  Roi     OU 

Montigny-  en  -  Bassi- 
gny,  ch.-l.  de  cant., 
arrond.  de  Langres 
(Haute-Mame).  Monr 
tini<icus, 

MONTIGNY-SUR-VlNGEAN- 

NB,  cant.  de  Fontaine- 
Française,  arr.  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 
Montmiacensis  finis. 
MouTiBK  -  Saint  -  Jean, 
cant.  de  Montbard, 
arr.  de  Semur(Côte- 
.  d'Or).  Sancti  Jehan- 
nis  abbatia. 

NoiRON-LÈS-ClTBAUX, 

cant.  de  Gevrey,  arr. 
de  Dijon  (Côto-d'Or). 
Nero. 

OccBY,  cant.  de  Prau- 
thoy,  arr.  de  Langres 
(Haute-Marne).  Oda- 
cum,  Ociacensis  finis. 

OsGHERBT,  région  de  la 
rivière  de  ce  nom, 
qui  a  formé  le  pagus 
d'Oscheret,  limité  à 
Test  par  la  Saône,  à 
Touest  par  le  pagus 
de  Dijon,  et  au  nord 
par  celui  des  At- 
touars.  Oscar  ensis, 
Oscherensis  pagus. 

Pkignby,  cant.  et  arr. 


de  Langres  (Haute- 
Marne).  Paniacum. 

Pbrcey-lb-Petit,  cant. 
de  Prauthoy,  arrond. 
de  Langres  (Haute- 
Marne),  ou  Percby- 
le-Grand,  canton  de 
ChampliUe,  arr.  de 
Gray  (Haute-Saône). 

Pibrrefontaine,  cant. 
de  Longeau,  arr.  de 
Langres  (H**-Mame). 
Petrafontana. 

PoisEUL,  cant.  de  Neuil- 
ly-rEvôque,  arr.  de 
Langres(H*®-Marûe). 
Pausa. 

Pontaillbr,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Dijon 
(Côte-d'Or).  Ponliiûi- 
eum. 

RoLAMPONT,  canton  de 
Neuilly-l'Evéque, 
arrond.  de  Langres 
(Haute-Marne).  Ra- 
daleni  Pontus. 

ROOVRB 


Rubrum. 

RuFFEY,  cant.  et  arr. 

de  Dijon  (Côte-d'Or). 

Rvfiacum. 
Sagqubnay,  cant.  de  Se- 

longey,  arr.  de  Dijon 

(Côte-d'Or),  Socunia- 

cum. 
Saint^Gbômes,  cant.  et 

arrond.  de  Langres 

(H^^'-Marne).   SancH 

Gemini. 
Saintb-Marib  -SUR-OU- 

CHB  (î),  canton  de 

SombemoD,  arr.  de 
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Dijon    (Côte -d'Or). 

Coconiê    tilla.     Cf. 

Cohons. 
Saint-SsinE'L'Abbate  , 

ch.-l.  de  canU,  arr. 

de  Dijon  (Côte-d'Or). 

SancH  Sequani  abba- 

.  tia,  ecclesia. 
Saihtbs-Vbrtus,  canton 


de  Noyers,  arr.  de 
Tonnerre  (Yonne). 
SilviniOrCUS. 

Tonnerre,  ch.-i.  d'arr. 
(Yonne).  Tomodo- 
rum ,  Tornotrensis 
pagus  et  œmitatus, 

Troisghahps,  canton  de 
Varennes,    arr.    de 


Langres(H**-Marne). 
Très  Campi. 

Troyes,  ch.-l.  de  dépar- 
tement (Aube).  Tre- 
casinensis  pagus» 

Valence,  ch.-l.  de  dé- 
partement (Drôme). 
Valentinerms  episco- 
ptis. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR   M.   FRANCIS   MOLARD  (*) 

ARCHIVISTE  DE  l'yONNE 

VICB-PRÉSIDSNT    DE    LA     SOCIETE    DES   SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

DE  L*YONNE 

Par  M.  Eugène  Drot. 


Messieurs, 

Le  dimanche  10  octobre  1897,  une  dépêche  de  Chambéry  priait 
H.  le  juge  de  paix  du  canton  Est  d'Auxerre,  d*apposer  les  scellés 
chez  M.  Francis  Molard,  archiviste  de  l'Yonne,  décédé  chez  des 
parents  à  Bassens,  le  8  précédent.  Cette  fatale  nouvelle  que  Ton 
n'apprit  que  par  cette  voie,  ne  fut  réellement  connue  que  le  lundi, 
précisément  à  Theure  à  laquelle  avaient  lieu  les  obsèques  de  notre 
regretté  vice-président.  Il  fut  donc  impossible  à  la  Société  de  s'y 
faire  représenter  ;  notre  bureau  ne  put  qu'adresser  à  la  famille 
un  télégramme  de  douloureuse  condoléance  et  d'excuses  pour  son 
absence. 

C'était  fini.  La  terrible  maladie  qui  le  minait  depuis  plus  de 
quatre  ans,  qui  tant  de  fois  pourtant  lui  avait  fait  grâce,  avait  fini 
par  le  terrasser.  CiOngestionné  en  corrigeant  un  devoir  d'allemand 

(i]  Molard  ou  Mollard.  Le  docteur  Molard  écrivait  toujours  son  nom 
avec  une  seule  1,  son  fils  Francis,  malgré  son  acte  de  naissance  qui  en 
comporte  deux,  continua  cette  orthographe  que  nous  respectons. 

[Le  portrait  de  M.  Molard  qui  accompagne  cette  notice  est  tiré  d*une 
photographie  qui  date  de  i868  ou  1869,  la  seule  connue,  néanmoins  la 
ressemblance  est  encore  sufdsante  pour  rappeler  les  traits  de  celui  que 
nous  avons  perdu.] 

Se.  hist.  14 
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de  son  petit  cousin,  il  est  mort  comme  il  avait  vécu,  en  rendant 
service. 

De  riiomme  à  la  bonté  et  à  la  charité  inépuisables,  à  l'obli- 
geance et  à  la  bienveillance  sans  bornes,  à  la  modestie  aussi 
grande  que  son  savoir,  de  M.  Molard  enfin,  que  nous  avons  tous 
connu,  apprécié  et  aimé,  il  ne  restait  déjà  plus  qu'un  souvenir, 
mais  un  souvenir  impérissable  chez  beaucoup  de  nos  collègues, 
pour  ne  pas  dire  chez  tous. 

Pourtant  plus  que  jamais  il  espérait  recouvrer  la  santé,  ou  tout 
au  moins,  l'améliorer  dans  des  conditions  acceptables.  Après  un 
court  séjour  à  Auxcrre,  il  avait  projeté  de  passer  les  plus  mauvais 
mois  dans  une  région  plus  clémente,  à  Menton.  Une  correspon- 
dance échangée  avec  son  collègue  et  ami,  M.  Lorédan-Larcher 
qui  y  passe  régulièrement  l'hiver,  avait  pour  but  de  favoriser 
l'exécution  de  ce  projet  qui,  malheureusement,  ne  devait  pas  se 
réaliser.  La  veille  de  sa  mort  il  m'écrivait  encore  et  m'annonçait 
qu'il  faisait  c  un  froid  de  loup  et  qu*il  avait  pris  la  grippe  ».  Bien 
que  depuis  longtemps  on  pût  s'attendre  à  une  douloureuse 
catastrophe,  j'étais  loin  de  prévoir  qu'elle  se  produirait  au 
moment  où  je  lisais  cette  lettre,  qui  hélas  !  devait  être  la  dernière. 

Est-il  besoin,  ici,  de  faire  son  éloge  ?  N'est-il  pas  dans  toutes  les 
bouches;  surtout  dans  tous  les  cœurs?  Meilleur  parmi  les  bons, 
M.  Molard  ne  pouvait  voir  ni  entendre  un  malheureux  ou  un 
pauvre  sans  avoir  les  larmes  aux  yeux  et  le  porte-monnaie  &  la 
main.  Il  n'avait  pas  besoin  de  connaître  les  infortunés  pour  com- 
patir à  leurs  peines  et  à  leurs  misères.  Les  consoler,  les  encou- 
rager, les  aider,  faire  des  démarches  en  leur  faveur,  rien  ne 
coulait  à  son  cœur  toujours  ouvert.  Qu'ils  fussent  méritants  ou 
non,  il  s'en  inquiétait  peu  ;  ils  étaient  malheureux,  cela  seul  lui 
suffisait.  Et  comme  il  savait  donner  avec  tact  et  discrétion  I 
Combien  de  fois  ne  lui  est-il  pas  arrivé  d'employer  une  personne 
tierce  pour  soulager  les  besoigneux  qu*on  lui  signalait,  dans  la 
pensée  généreuse  de  leur  éviter  un  froissement  d'amour-propre  î 
Quoique  peu  fortuné,  il  avait  ses  pauvres  ;  il  en  avait  même 
beaucoup..  Cela  ne  l'empêchait  pas  de  contribuer  à  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance  publiques  ou  privées  ;  du  moment  qu'il 
s'agissait  des  pauvres,  on  pouvait  compter  sur  son  obole, 

A  sa  dernière  heure,  c'est  encore  à  eux  qu'il  pense.  Par  son 
testament  daté  du  8  mars  1897,   il  lègue  c  aux  pauvres  des 


c 


communes  d'Auxerre  (Yonne),  de  Chambéry,  de  Saint  Alban, 
c  de  Bassens  et  .de  ViVel  (Savoie),  la  somme  de  1,000  francs, 
t  franche  et  quitte  de  tous  droits,  pour  être  payées  aussitôt  qu'il 
«  se  pourra  après  mon  décès,  à  distribuer  de  la  manière  suivante, 
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c  savoir  :  300  francs  aux  pauvres  d*Âuxerre,  autant  à  ceux  de 
€  Chambéry,  200  francs  à  ceux  de  Saint-AIban  et  100  francs  aux 
€  pauvres  de  chacune  des  communes  de  Bassens  et  de  Virel  ». 

Sa  bienveillance  et  son  obligeance  n'étaient  pas  moins  grandes 
que  sa  bonté.  Pendant  les  18  années  1/2  qu'il  a  passées  parmi 
nous,  n'a-t-il  pas  mis  à  la  disposition  de  tous  les  travailleurs,  les 
trésors  de  son  érudition,  de  nos  archives  départementales  et  de 
la  bibliothèque  d'Auxerre  ?  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
devint  par  des  lectures  incessantes  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
une  véritable  encyclopédie  vivante  qu'il  ne  fermait  à  personne. 
Comme  il  possédait  les  bonnes  méthodes,  ses  conseils  étaient 
d'autant  plus  précieux  qu'il  ne  les  marchandait  pas,  ses  pro- 
fondes connaissances  sur  beaucoup  de  branches  n'étaient  point 
stérilisées  ;  comptant  sur  son  affabilité  bien  connue,  on  ne 
craignait  pas  d*y  recourir.  Ceci  me  rappelle,  comme  si  elle  s'était 
passée  hier,  une  discussion  historique  qu'il  eut  en  ma  présence, 
au  bureau  des  archives,  avec  un  de  nos  anciens  collègues,  qui 
avait  pourtant  produit  de  nombreux  et  importants  travaux, 
M.  Quantin  :  Ce  dernier,  à  bout  d'arguments  devant  la  logique 
serrée  et  les  savantes  critiques  introduites  dans  le  débat  par  son 
jeune  confrère  et  successeur,  avec  ce  langage  élégant  et  cette 
finesse  d'esprit  qui  lui  étaient  propres,  lui  posa  la  main  sur  le 
bras  en  disant  :  <  Je  n'insiste  pas  et  me  déclare  vaincu  ;  je 
c  reconnais  que  vous  êtes  notre  maître  à  tous  ».  Et  il  ajouta  avec 
une  petite  pointe  qui  n'était  peut-être  pas  exempte  d'une  certaine 
jalousie.  «  Vous  savez  tout,  vous.  » 

Bien  qu'étranger  à  l'Yonne  la  part  active  que  prenait  M.  Molard 
aux  travaux  de  notre  Société,  l'avait  fait  s'intéresser  à  son  sort. 
Par  son  testament  il  lui  légua  sans  aucunes  charges,  la  somme  de 
1,500  francs  payables  à  la  majorité  de  son  légataire  universel.  Il 
disposa  de  la  même  somme  et  aux  mêmes  conditions  en  faveur  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  d'Auxerre,  que  depuis  1879  il  dirigeait 
avec  tant  d'autorité  et  à  laquelle  il  attribua  tous  ses  livres  et  ma- 
nuscrits. 

A  cet  homme  de  bien,  aimé  de  tous  et  dont  les  cendres  encore 
chaudes  reposent  dans  un  coin  isolé  d'un  petit  cimetière  de  cam- 
pagne (1)  adressons  avec  le  témoignage  de  notre  sincère  recon- 
naissance, un  suprême  adieu. 


(i)  M.  Molard,  à  défaut  de  place  dans  le  caveau  familial  a  voulu  être 
entené  dans  un  endroit  isolé  du  cimetière  de  Saint-AIban  (Savoie). 
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II 


François-Joseph-Marie-Aimé  Molard  est  né  paroisse  de  Notre- 
Dame  à  Chambéry,  le  i«'  Mars  1845  (1),  son  père,  docteur  en  méde- 
cine, originaire  des  environs,  avait  épousé  une  des  deux  filles 
de  M.  Martin,  propriétaire  de  la  terre  de  la  Croix  située  k  3  kilo- 
mètres de  Chambéry.  Le  manoir  seigneurial  d'après  un  plan  du 
XVII*  siècle  que  j'ai  sous  les  yeux,  avec  ses  deux  tourelles  et  son 
mur  d'enceinte  crénelé,  ne  manque  pas  d'un  certain  caractère. 

L'autre  fille  de  M.  Martin  ne  se  maria  pas  et  demeura  jusqu'à 
sa  mort  avec  la  nouvelle  famille  de  sa  sœur.  Le  docteur  Molard 
n'eut  que  deux  enfants  ;  notre  regretté  vice-président  et  une  fille 
qui  se  maria  avec  un  colonel  italien  du  nom  de  Charles.  Cet 
officier,  d'origine  savoisienne,  fut  plus  tard  mis  à  la  retraite  par 
limite  d'âge,  après  avoir  occupé  les  plus  hauts  grades  qu'il  soit 
possible  d'atteindre. 

La  famille  Molard  était  également  une  famille  de  militaires. 
Dans  ces  derniers  temps  du  moins,  deux  cousins  des  nôtres  et  du 
même  nom  sont  parvenus  au  généralat.  L'un  au  service  de  l'Italie 
fut  aide  de  camp  de  Victor  Emmanuel,  le  père  du  ix)i  actuel  ; 
l'autre,  dont  j'ai  retrouvé  le  portrait  dans  les  maigres  papiers  de 
M.  Molard  était  général  de  division  et  sénateur  sous  Napoléon  III. 

III 

Au  bout  de  quelques  années  de  mariage,  le  docteur  Molard 
cessa  d'exercer  la  médecine  pour  se  consacrer  entièrement  à  l'ex- 
ploitation de  son  domaine  qui  devait  revenir  à  ses  enfants. 

Le  jeune  Francis,  comme  on  aimait  à  rappeler  et  comme  il 
aimait  à  se  prénommer  lui-même,  fût  un  brillant  élève  du  lycée  de 
Chambéry  où  il  fil  toutes  ses  études  classiques. 

A  la  rentrée  des  écoles  de  droit  en  novembre  1862,  son  père  le 
mena  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours.  Sur  une  lettre  que  son  père, 
à  son  arrivée  dans  cette  ville,  écrivit  à  sa  famille,  le  futur  étudiant 
en  droit»  dans  quelques  mots  qu'il  y  ajoute,  laisse  percer  des 
regrets  d'être  séparé  des  siens  et  éloigné  de  son  pays  natal,  malgré 
les  beautés  qu'il  a  admirées  dans  la  capitale.  «  C'est  bien  beau, 
€  Paris,  dit-il  ;  j'ai  vu  le  Louvre,  les  Tuileries,  le  Panthéon,  les 
c  grands  boulevards,  la  rue  de  Rivoli,  etc.,  mais  j'aimerais  encore 
c  mieux  être  au  milieu  de  vous.  > 


(i)  Avant  Tanoexion  de  la  Savoie  à  la  France  en  1860,  les  actes  d'état 
civil  dans  les  Etats-Sardes  étaient  encore  ^'édigés  par  les  curés  des 
paroisses. 
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Parmi  les  rares  lettres  laissées  par  notre  regretté  vice-prési- 
dent, j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  retrouver  quelques  unes  que 
son  père  lui  écrivait  à  cette  époque.  Comme  c'est  à  peu  près  le 
seul  souvenir  que  nous  ayons  sur  sa  jeunesse,  j'en  donne  les 
extraits  les  plus  typiques.  Il  est  à  remarquer  qu'à  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  plaignaitjexactemenl  des  malaises  pour  lesquels  il  était  déjà 
en  traitement  à  17  ans  ;  grande  constipation  et  palpitations 
nerveuses.  Le  26  novembre  1862,  son  père  lui  recommande 
c  d'avoir  toujours  dans  sa  chambre,  du  pain,  du  chocolat  et  du 
c  bon  vin  de  bordeaux,  d'acheter  une  machine  à  lavement  s'il  est 
«  trop  resserré  •  ;  le  17  mars  1863,  iliui  reproche  de  se  fatiguer  à 
faire  trop  de  musique  :  c  Je  te  disais  que  les  veillées  ne  te  valaient 
€  rien  ;  que  la  musique  devait  être  pour  toi  une  récréation  et  non 
€  un  travail;  que  tu  n'étais  pas  destiné  à  faire  un  virtuose...,  quoi 
c  qu'il  en  soit,  tu  es  atteint  de  palpitations  nerveuses  qu'il  faut 
€  guérir,  et  promptement.  • 

Le  médecin  de  Paris  (un  ami  de  la  famille)  conseillant  l'air 
natal  et  défendant  la  musique,  son  père  l'engage  à  revenir  en 
Savoie  et  à  rendre  le  piano  qu'il  lui  avait  loué  condilionnellemcnt 
pour  l'année  scolaire.  «  Il  faut  de  toute  rigueur  que  tu  fasses  un 
c  séjour  prolongé  à  la  maison;  tu  seras  plus  heureusement 
t  influencé  par  l'air  du  pays  ».  Enfin  le  28  mars  il  lui  envoie  de 
l'argent  pour  son  retour  et  lui  trace  son  itinéraire. 

Je  suis  peut  être  aujourd'hui  le  seul  à  Âuxerre  à  savoir  que 
H.  Holard  était  musicien  et  même  bon  pianiste  pour  un  amateur. 

Etant  donné  son  état  de  santé,  sa  première  année  de  droit  n'a 
dû  lui  être  guère  profitable.  L'année  suivante,  en  reprenant  ses 
cours,  il  fut  admis  à  l'école  des  Chartes  d'où  il  sortit  avec  le  n""  2, 
promotion  de  1865-1866.  Il  y  était  élève  pensionnaire.  Ce  titre 
était  attribué  aux  deux  premiers  élèves  sortants  de  1**  année  et 
aux  trois  premiers  élèves  sortants  de  2*  et  de  3«  année.  Ce  rang 
donnait  droit  à  une  bourse  de  600  francs  pour  l'année  suivante. 

Son  diplôme  d'archiviste  paléographe  est  daté  du  7  février  1867, 
trois  semaines  après  la  soutenance  de  sa  thèse.  Il  est  regrettable 
que  M.  Molard  n'ait  pas  fait  imprimer  sa  thèse,  qui  devait  être  un 
travail  considérable,  d'après  ce  qui  reste  du  manuscrit  déposé  à 
la  bibliothèque  d'Auxerre.  Les  cahiers  contenant  la  fin  de  chacune 
des  deux  parties  dont  elle  se  composait  n'accusent  pas  moins  de 
235  pages  grand  papier,  sans  compter  les  pièces  justificatives 
inédites  dont  il  reste  encore  trois  fascicules. 

A  son  défaut,  permettez  moi  d'en  transcrire  ici  le  résumé  tel 
qu'il  existe  dans  une  brochure  intitulée  :  c  PosUùms  des  thèses 
<i  soutenues  par  les  élèves  de  la  prcmotion  4865-4866  pour  obtenir 
<  le  diplôme  <C archiviste-paléographe.  > 
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Essai  sur  torganisation  et  la  procédure  des  officialilés,  dans  les  trois 
diocèses  de  Lausanne^  Vienne  et  Grenoble,  par  Francis  Molard. 

PREMIÈRE  PARTIE 

Organisation  du  tribunal  de  VOfficialité, 

I.  —  Le  tribunal  de  l'officialité  est  composé  des  fonctionnaires  suivants- 
dans  les  trois  diocèses  de  Lausanne,  de  Vienne  et  de  Grenoble,  à  savoir  : 
i*  L'Offlcial  ;  2*  et  3*  ie  chancelier  et  son  vice>receveur  au  Mestral  ;  4*  et 
5«  le  Procureur  fiscal  et  son  substitut  ;  6*  et  7*  les  notaires  jurés  et  leurs 
sous  greffiers  (subscribœ)  ;  8*  les  familiares. 

Officiai, 

II.  —  L*official,  qualifié  du  titre  de  magister  dans  le  diocèse  de  Vienne, 
de  celui  de  dominus  dans  les  deux  diocèses  de  Lausanne  et  de  Grenoble, 
dit  en  parlant  de  lui-môme  nos,  et  non  ego,  comme  les  officiaux  du  nord 
de  la  Loire. 

III.  —  I/official  peut  cumuler  avec  son  titre  non-seulement  les  dignités 
de  son  chapitre,  mais  encore  celles  des  chapitres  des  diocèses  étrangers. 

IV.  —  L*official  est  soumis  à  l'évoque,  ou  à  défaut  de  Tévéque,  au 
chapitre  où  le  doyen  le  remplace  parfois  avec  le  titre  de  vice-gérant. 

V.  —  L'offlcial  est  rétribué  par  l'évèque,  ainsi  que  la  cour  d*ofûcia]ité. 
Il  a  droit  à  un  casuel. 

Le  Chancelier. 

VI.  —  La  charge  de  chancelier  donne  la  noblesse. 

VII.  —  La  charge  de  chancelier  s^afferme  moyennant  un  prix  déterminé 
payé  tous  les  quatre  ans. 

VIII.  —  11  y  a  pourtant  une  filière  à  suivre  pour  arriver  à  cette  place. 
Pour  avoir  le  droit  d'affermer  la  charge,  il  faut  avoir  été  clerc- jui*é  ou 
vice-receveur. 

IX.  --  Mais  le  besoin  d'argent  fait  passer  parfois  sur  ces  règles,  et 
tout  notaire  peut  devenir  chancelier,  et  môme  affermer  le  produit  tout 
entier  du  tribunal  d'officialité. 

X.  —  Le  chancelier  présente  le  procureur  fiscal  à  Tapprobation  de 
l'évoque  et  partage  avec  lui  le  profit  des  bans. 

XI.  —  Le  chancelier  a  le  droit  de  faire  les  publications  en  cour  d'offi- 
cialité.  Il  a  une  paye  fixe  et  un  salaire  casuel. 

Le  Procureur  fiscal. 

XII.  ^  Il  remplissait  le  rôle  de  ministère  public.  Il  recevait  les  plaintes 
et  dénonciations  et  agissait  lui-môme  en  cas  de  scandale  patent. 

XIII.  —  Il  recevait  les  produits  des  amendes  des  compositions  et  des 
condamnations. 

XIV.  —  Il  rendait  ses  comptes  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Ses  gages  se 
composaient  d'un  quart  des  bans  et  d'un  casuel  fourni  par  le  chancelier. 

XV.  —  11  avait  un  substitut  pour  l'aider  et  le  remplacer  en  cas  de 
maladie. 

XVI.  —  H  avait  la  haute  surveillance  sur  Texécution  des  coupables,  le 
prisons  de  l'official,  et  réglait  avec  le  châtelain  les  dépenses  des  prison- 
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niers  arrêtés  par  la  cour  séculière  et  renvoyés  à  rofficial  après  examen 
préalable.  En  cas  de  discord,  Tofflcial  jugeait  et  décidait  entre  eux. 

Les  Clercs  jurés, 
XVil.  —  Les  clercs  jurés  pouvaient  être  clercs  d'un  autre  diocèse, 
notaires  iupériaux  et  apostoliques,  secrétaires  de  l'èvôque  ou  du  sou- 
verain du  pays,  prêtres,  et  curés  ayant  charge  d'âmes. 

XVIII.  —  Ce  sont  eux  qui  transmettent  à  rofficial  les  demandes  de 
sceller.  Us  signent,  rédigent,  tous  les  deux  ou  à  tour  de  rôle,  les  actes 
scellés  par  rofficial  (à  Vienne  depuis  1833,  à  Lausanne  depuis  1360). 

XIX.  —  Us  peuvent  être  commis  par  l'official  à  des  affaires  impor- 
tantes, comme  l'examen  des 'témoins,  la  rentrée  des  biens  cédés  en  fraude 
des  créanciers,  etc. 

XX.  —  Us  ont  des  sous-greffiers.  Ils  rédigent  et  copient  tous  les  actes 
et  pièces  de  procédure  en  cour  d'ofOcialité. 

XXI.  -^  Ils  ont  un  traitement  fixe  et  un  casuel  à  prendre  sur  les  frais 
des  procès.  Leur  charge  est  à  ferme,  et  se  paye  tous  les  deux  ans.  Ils 
président  directement  aux  exécutions  des  clercs. 

Les  familiers, 

XXII.  —  Ils  aident  aux  jurés  de  la  cour  séculière  dans  les  exécutions 
des  clercs,  portent  les  lettres  d'exécution,  les  citations  et  les  monitoires. 

XXni.  —  L'huissier,  proclamateur,  qui  est  aussi  un  des  familiers, 
sonne  la  cloche  qui  annonce  l'ouveKure  de  la  cour  et  signe  aux  lettres 
d'absolution. 

XXIV.  —  La  cour  de  l'official  chôme  tous  les  dimanches  et  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  fériés  dont  le  détail  est  contenu  dans  un  calen- 
drier spécial  destiné  à  cette  cour. 

DEUXIÈME   PARTIE 

Procédure  du  tribunal  de  Voffidalilé, 
Procédure  civile, 

I.  —  I^  compétence  du  tribunal  d'offlcialité  s'étendait  territorialement 
sur  un  doyenné  ou  un  archiprètré  tout  entier,  et  individuellement  sur 
toutes  les  personnes  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  dans  le  ressort 
dudit  doyenné  (quand  bien  même  ces  personnes  étaient  clercs  ou  avaient 
charge  d'ftmes  en  pays  étrangers). 

II.  —  Il  y  avait  des  procureurs  et  des  avocats  attachés  au  tribunal 
d'offlcialité.  Ils  étaient  nommés  par  l'official  et  prêtaient  serment  entre  ses 
mains.  Un  salaire  annuel  leur  était  attribué  en  outre  de  leurs  honoraires. 

Procédure  criminelle, 

III.  —  Les  sentences  portées  par  le  tribunal  d'offlcialité,  affectaient 
trois  formes  bien  distinctes  :  la  composition  la  condemnatio^  la  marciatio. 

IV.  —  L'offlcial  avait  le  droit  de  prononcer  la  mort  et  la  conflscation 
en  cas  de  sortilège  et  d'hérésie.  Les  peines  pour  l'adultère,  le  rapt,  la 
fornication  et  la  détention  arbitraire  des  biens  de  l'Eglise  étaient  les 
excommunications  majeures  et  mineures,  l'échelle,  la  prison  et  l'amende. 

V.  —  L'appel,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  était  porté  par  devant  l'ar- 
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chevôque  diocésain   ou  le  pape.  L'offîcial  du  diocèse  voisin  était  alors 
chargé  de  faire  enquête  et  prononçait  en  dernier  ressort. 

Attributions  extrajudiciaires  des  officiaux. 

VI.  —  Les  attributions  extrajudiciaires  des  officiaux  sont  la  rédaction 
des  actes  synodaux,  les  visites  pastorales  faites  de  concert  avec  révoque, 
et,  au  xvi«  siècle,  le  vicariat  général  pour  le  spirituel  et  le  temporel  de 
révêché. 

Vil.  —  Ce  sont  aussi  la  sépulture  et  le  payement  des  dettes  des  curés 
au  moyen  de  leurs  dépouilles.  ^ 

VI II.  —  Les  officiaux  forment  le  conseil  de  Tévêque  dans  toutes  les 
afTaires  importantes,  religieuses  ou  temporelles,  politiques  ou  civiles. 

IX.  —  Les  officiaux  scellent  de  leur  sceau  tous  les  actes  importants, 
quand  prière  leur  en  est  faite  par  les  parties  ou  quand  Tordre  leur  en  est 
donné  par  Tévôque.  » 

Au  commencement  de  l'année  1867,  M.  Molard  se  trouvait  donc 
pourvu  de  sa  licence  en  droit  et  de  son  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe, et  quelques  mois  seulement  le  séparaient  de  Touverture 
de  rÉxposition  universelle  qu'il  avait  le  plus  grand  désir  de  voir. 
Mais  comment  s'y  prendre  pour  amener  sa  famille  à  le  laisser  à 
Paris  jusqu'à  cette  époque  ?  Il  ne  voulait  pourtant  pas  lui  cacher 
ses  succès,  ni  la  tromper;  alors  sa  présence  n'étant  plus  nécessaire 
à  Paris,  c'était  son  rappel,  et  adieu  l'Exposition.  Le  hasard  vint 
heureusement  le  tirer  d'embarras.  Au  restaurant  où  il  prenait  ses 
repas,  ses  camarades  de  table,  étudiants  comme  lui,  amenèrent 
la  conversation  sur  Tirapossibilité  de  prendre  des  grades  tliéolo- 
giques,  non  en  raison  de  la  difficulté  des  examens,  mais  parce 
qu'ils  les  prétendaient  uniquement  réservés  aux  ecclésiastiques. 
Cette  opinion  fut  contestée  par  quelques-uns  et  un  pari  s'engagea. 
Ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  M.  Molard  ;  il  saisit  la  balle  au 
bond  et  soutint  le  pari  qu'il  se  ferait  recevoir  bachelier  en  théo- 
logie, si  sa  famille  lui  accordait  un  sursis  de  quelques  mois. 

Tout  marcha  si  bien  à  son  gré  qu'il  gagna  son  pari,  vit  l'Expo- 
sition et  retourna  en  Savoie  avec  un  grade  de  plus.  Je  n'ai  raconté 
cette  anecdote  que  m'a  plusieurs  fois  répétée  M.  Molard  que  parce 
qu'il  aimait  à  rappeler  le  motif  peu  thiologiqve  qui  l'avait  fait  pré- 
parer cet  examen. 

De  1867  à  1869  (août),  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  archiviste 
de  la  Corse,  il  partagea  son  temps  entre  la  Savoie  (1)  et  Paris  où  il 
lui  fallait  aller  de  temps  en  temps,  surtout  depuis  qu'il  collabo- 


(i)  Au  dernier  moment  nous  apprenons,  par  le  procès- verbal  de  la 
séance  du  3  mars  1898,  de  l'académie  de  Savoie,  que  nous  devons  à  Tobli- 
geance  de  M.  Perrin,  bibliothécaire  de  cette  Société,  qui,  dans  cette  séance, 
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rait  à  une  encyclopédie  dirigée  par  M.  Mottu,  dans  laquelle  il  publia 
plusieurs  articles,  notamment  un  sur  la  philologie  anglaise  et  un 
autre  sur  l'archéologie  allemande  que  j'ai  lus  autrefois,  mais  que  je 
n'ai  pu  retrouver  dans  ses  papiers.  Cette  publication  ne  dura  pas 
longtemps,  malheureusement  pour  lui,  car  les  articles  y  étaient  fort 
bien  payés.  Un  de  ceux  qu'il  y  fit  paraître  lui  rapporta  400  francs 
qu'il  employa  entièrement  à  l'acquisition  d'un  nécessaire  de  toi- 
lette convoité  depuis  longtemps  ;  qu'il  possédait  encore  à 'sa  mort 
et  auquel  il  tenait  beaucoup.  Si  je  rappelle  cette  anecdote  insigni- 
fiante c'est  uniquement  parce  que  M.  Molard  aimait  à  faire  voir  à 
quoi  il  avait  employé  le  premier  argent  qu'il  avait  gagné  avec  sa 
plume.  C'est  dans  les  bureaux  de  cette  revue,  m'a-t-il  dit  souvent, 
qu'il  fit  la  connaissance  ou  que  collaboraient  Spuller,  Delescluse, 
Jules  Roche,  Camille  Pelletan,  etc. 

Au  mois  d'août  1869,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  tut  nommé 
archiviste  de  la  Corse.  Il  y  resta  jusqu'à  la  guerre  de  1870  à  laquelle 
il  prit  part  comme  lieutenant  de  la  garde  nationale  mobile  de  la 
Savoie,  après  avoir  momentanément  résigné  ses  fonctions. 

Le  bataillon  auquel  il  appartenait  ne  prit  part  à  aucun  combat  et 
est  resté  toute  la  durée  de  la  guerre  à  s'exercer  dans  la  Maurienne. 

Au  licenciement  des  troupes,  M.  Molard  partit  reprendre  son 
poste  en  Corse,  mais  trouvant  le  traitement  de  l'archiviste  réduit 
de  1,000  francs  il  démissionna  et  se  fit  inscrire  comme  avocat  au 
barreau  de  Chambéry,  non  avec  l'intention  d'exercer  cette  pro- 
fession, mais  seulement  en  attendant  une  situation  analogue  à 
celle  que  les  circonstances  lui  avaient  fait  un  devoir  d'abandonner. 

En  informant  le  ministère  du  motif  de  sa  démission,  il  lui  fit 
part  du  grand  intérêt  qu'il  y  aurait  à  explorer  certains  dépôts 
d'archives  d'Italie  qui  possédaient  des  documents  de  la  plus  haute 
importance  pour  l'histoire  générale  de  la  Corse.  11  fut  si  persuasif 
ou  démontra  tellement  l'utilité  d'y  entreprendre  des  recherches, 
que,  par  un  arrêté  du  20  juin  1872,  le  ministère  de  l'instruction 
publique  le  chargea  d'une  mission  scientifique  dans  ce  but.  Elle 
lui  fut  continuée  jusqu'en  1878.  Il  en  demanda  sans  doute  le 
renouvellement  après  quelques  mois  de  repos  en  Savoie,  mais 
comme  dans  l'intervalle,  il  avait  accepté  le  poste  d'archiviste  de 
l'Yonne,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  sa  lettre  du 


a  prononcé  l'éloge  funèbre  de  notre  sympathique  vice-président,   que 
M.  Molard  en  1867  a  tout  en  passant  ses  vacances  au  cbAteau  de  la  Croix, 

•  se  dévoua  aux  cholériques  de  VereUPragondran,  montant  là  deux  ou 

•  trois  fois  par  semaine  pour  visiter  les  pauvres  malades  abandonnés  et 
«  leur  distribuer  des  secours.  » 
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21  mars  1879,  en  lui  faisant  savoir  que  la  commission  âes  Missions 
a  jugé  son  rapport  c  sur  l'organisation  de  la  banque  de  Saint- 
c  Georges,  de  Gênes,  digne  de  figurer  dans  les  archives  des  mis- 
c  sions  et  qu'il  sera  imprimé  dans  cette  collection  >  ajoute  : 
c  Quant  k  la  nouvelle  demande  de  mission  que  vous  aviez  formée, 
t  la  Commission  n'a  pas  cru  qu'il  y  eut  lieu  d'en  tenir  compte, 
c  puisque  vos  fonctions  actuelles  vous  empêchent  de  vous  rendre 
€  en  Italie.  » 

Il  est  impossible  de  le  suivre  dans  ses  six  années  de  pérégrina- 
tions dans  les  différents  dépôts  d'archives  d'Italie.  Les  publica- 
tions qu'il  a  faites  durant  cette  époque  et  depuis,  sur  ce  sujet, 
tant  dans  les  archives  des  missions  scientifiques,  dans  la  revue 
des  sociétés  savantes,  que  dans  les  c  alti  distaria  palria  ligure  » 
etc.,  ne  sont  d'ailleurs  pas  à  notre  disposition.  On  trouvera  plus 
loin  le  résumé  de  celles  dont  il  existe  encore  un  tirage  à  part. 

Cependant  il  est  de  mon  devoir  de  vous  donner  un  aperçu  de  la 
masse  de  documents  qu'il  a  adressés  au  ministère  A^^t^s  quelques 
lettres  retrouvées  dans  ses  papiers.  Il  est  plus  que  probable 
qu'elles  ne  forment  qu'une  faible  partie  de  celles  qu'il  a  dû  rece- 
voir, néanmoins  elles  suffisent  grandement  pour  se  former  une 
opinion  sur  le  travail  colossal  qu'il  avait  entrepris  :  1®  Lettre  du 
23  septembre  1874.  Accuse  réception  de  quatre  manuscrits  renfer- 
mant des  copies  de  documents  et  de  quatre  autres  recueils  envoyés 
les  11  juillet  et  22  août.  Le  ministère  profite  de  cette  circonstance 
pour  l'inviter  à  rester  dans  les  limites  de  sa  mission,  l'histoire  de 
la  Corse.  *  Vous  avez  pris  soin  de  recueillir  des  pièces  qui  se  rap- 
€  portent  exclusivement  aux  Affaires  générales  de  la  France.  Sans 
€  doute  ces  divers  documents  offrent  de  l'intérêt,  mais  leur  trans- 
«  cription  exige  beaucoup  trop  de  temps  et  de  travail.  » 

Quel  est  le  chercheur  qui,  malgré  un  sujet  bien  déterminé, 
aurait  assez  d'empire  sur  soi-même  pour  ne  pas  être  tenté  de 
recueillir  d'autres  documents  importants  pour  l'histoire  de  son 
pays  ;  surtout  quand  il  est  en  pays  étranger,  qu'il  est  le  premier 
à  les  mettre  en  lumière  et  qu'il  craint  que  l'occasion  ne  se  repré- 
sente plus  pour  lui  d'en  pouvoir  tirer  parti  ?  Le  ministère  l'a  si 
bien  compris  qu'il  lui  en  fait  un  reproche  bien  adouci  ; 

2*»  Lettre  du  25  avril  1875.  Accuse  réception  d'une  lettre  de 
M.  Molard  adressée  de  Gênes,  l'informe  que  M.  Quicherat,  chargé 
d'en  faire  rapport,  demande  qu'il  presse  l'envoi  du  reste  des 
extraits  de  la  Miscellanea  Cicala,  de  l'inventaire  des  pianuscrits 
relatifs  à  la  Corse  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Gênes,  du 
recueil  de  documents  sur  la  France  et  de  l'inventaire  de  la  corres- 
pondance des  agents  de  la  banque  et  des  feudataires  de  la  Corse 
avec  les  protecteurs  de  Saint-Georges; 
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S""  Lettre  du  2S  mai  1875,  l'informant  de  la  transmission  à  la 
section  d'histoire  du  comité  des  travaux  historiques  des  docu- 
ments ci-après  qu'il  vient  de  recevoir  :  !•  Chronique  de  Giovanni 
Ciborecco  ;  i""  130  documents  tirés  des  archives  du  magistrat  de 
Corse  ;  3*^  Des  extraits  des  volumes  dî! écritures  variées  de  la  biblio- 
thèque de  rUniversilé  et  des  fragments  de  la  MiscellaneaCicala; 

4«  27  Janvier  1876.  Même  avis,  pour  la  même  cause  en  ce  qui 
concerne  les  documents  suivants  :  1**  Le  reste  des  extraits  de  la 
Miscellanea  Cicala  ;  ^  24  lettres  des  ambassadeurs  vivant  auprès 
de  Charles  VIII,  et  autres  souverains  de  l'Italie  ;  3°  Un  fragment 
du  manuscrit  4812  de  la  Vaticane  ;  4«  L'inventaire  des  manuscrits 
relatifs  à  la  Corse,  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Gênes  ; 
5*  Un  volume  sur  St-Georges  et  l'inventaire  du  1*^  registre  du  libri 
conlracium  ; 

5^  2  Février  1876.  Accusé  de  réception  de  1,000  fiches  envoyées 
de  Gênes  ; 

6*  16  Mai  1876.  Accusé  de  réception  de  530  fiches  envoyées  de 
Gênes  ; 

7*  6  Décembre  1876.  Accusé  de  réception  de  1000  fiches  divisées 
en  72  paquets  analysant  3,325  documents  relatifs  à  l'histoire,  et 
avis  que  cet  envoi  sera  placé  sous  les  yeux  de  la  commission  des 
Missions  scientifiques. 

8  Janvier  1877.  Ampliation  d'un  arrêté  ministériel  chargeant 
M.  Molard,  d'une  nouvelle  mission  ayant  pour  objet  d'achever 
l'exploration  des  registres  «  UUeramm^  des  archives  de  St-Georges 
et  des  volumes  qui  renferment  les  délibérations  des  Protecteurs 
de  St-Georges.  Travaux  relatifs  à  l'histoire  de  la  Corse. 

25  Juin  1877.  Avis  que  pour  le  dépouillement  du  Libri  Contrac- 
ium,  il  est  inutile  de  faire  des  copies,  mais  seulement  des  notices 
d'inventaire  qui  devront  être  portées  sur  fiches.  Le  ministre,  par 
cette  même  dépêche,  l'informe  qu'il  a  décidé  que  son  catalogue  des 
manuscrits  relatifs  à  la  Corse  qui  existent  dans  la  bibliothèque  de 
Gênes,  serait  imprimé  dans  les  archives  des  Hissions  scientifiques 
et  littéraires. 

6  Février  1878.  Accusé  de  réception  de  documents  inventoriés  à 
Gênes  et  avis  qu'ils  vont  être  placés  sous  les  yeux  de  la  commis- 
sion des  Missions. 

7  Mars  1878.  Invitation  d'adresser  le  plus  tôt  possible  ceux  des 
titres  concernant  Saint- Florent,  Bonifacio,  Orezio  et  Leca  qui 
manquent  au  ministère. 

24  Mai  1878.  Accusé  de  réception  de  la  copie  des  deux  docu- 
ments suivants  : 
l""  Livre  rouge  ou  coutumes  de  Bonifacio  au  xin''  siècle  ; 
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î'»  Description  de  la  Corse  au  xvi«  siècle,  composée  par  Tévêque 
de  Nebbio  Oiustiniani. 

Le  ministre  informe  M.  Molard que  ces  documents  ontété  trans- 
mis à  la  section  d'histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  qui 
en  a  ordonné  le  renvoi  à  la  commission  des  mélanges  historiques. 

Un  camarade  sans  doute  attaché  au  bureau  des  travaux  histo- 
riques a  ajouté  en  marge  de  cette  lettre  la  mention  suivante  : 
€  Mon  cher  ami,  je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  le  livre 
t  rouge  de  Bonifacio  sera  imprimé  dans  les  mélanges  historiques.  • 

20  Juillet  1878.  Accusé  de  réception  de  sept  paquets  de  recher- 
ches faites  dans  la  collection  du  Libri  Contractum,  suivi  de  l'avis 
que  cet  envoi  sera  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  des 
Missions. 

20  Novembre  1878.  Accusé  de  réception  du  rapport  intitulé  : 
Essai  sur  l'origine  et  l'organisation  de  la  banque  de  Saint- 
Georges  (1). 

Par  rénumération  qui  précède,  on  peut  aisément  se  ren- 
dre compte  de  l'énorme  quantité  de  documents  recueillis  par 
M.  Molard,  durant  ces  six  années  d*exploration  dans  les  dépôts 
d'archives  d'Italie.  Seulement  il  est  profondément  regrettable  que 
tous  ces  matériaux  n'aient  pas  fait  l'objet  d'un  recueil  unique 
dans  lequel  l'historien  aurait  trouvé  groupés  les  éléments  de  la 
période  la  plus  intéressante  de  l'histoire  de  la  Corse.  A  cela  il  y  a 
une  cause.  M.  Molard,  considérant  son  œuvre  importante,  a  tou- 
jours, a  tort  ou  à  raison,  espéré  que  le  comité  des  travaux  histori- 
ques finirait  par  se  décider  à  attribuer  à  ses  travaux,  un  volume 
dans  la  collection  des  documents  inédits.  En  1891,  c'est  encore 
avec  l'espoir  d'atteindre  ce  but  qu'il  sollicita  une  mission  gratuite 
en  Italie. 

De  là,  son  peu  d'enthousiasme  à  publier  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  la  Corse,  bien  que  de  loin  en  loin  il  en  détachât 
un  sujet  pour  le  congrès  des  Sociétés  savantes.  Les  communica- 
tions qu'il  y  faisait  étaient  toujours  imprimées,  car  on  lui  avait, 
paraît-il,  promis  de  donner  le  jour  à  tous  ses  travaux,  mais  dans 
différentes  collections  et  par  petits  paquets. 

Ce  système  ne  réalisant  pas  son  rêve,  il  mourut  sans  avoir 
épuisé  ses  manuscrits  (2),  qu'il  a  donnés  à  la  bibliothèque  d'Au- 

(1)  Ce  travail,  dont  l'impression  avait  été  décidée  le  IS  mars  i879  (voir 
plus  haut  page  10),  a  paru  dans  le  T.  VI  de  la  S*  série  des  archives  des 
missions  scientifiques  et  littét^aires.  Le  tirage  à  part  en  a  été  fait  hom- 
mage à  la  Société  par  M.  Molard. 

(2)  Il  ne  s^agit  ici  bien  entendu  que  des  manuscrits  qu*il  avait  chez 
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xerre  par  disposition  testamentaire.  Comme  on  a  pu  le  voir  plus 
haut,  c'est  à  la  suite  de  cette  mission  et  pendant  qu'il  en  deman- 
dait le  renouvellement  que  le  poste  d'archiviste  de  l'Yonne  qui 
devenait  vacant  |»ar  suite  de  la  mise  k  la  retraite  de  M.  Quantin, 
lui  fut  proposé.  Il  l'accepta. 

Nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant  les  travaux  adminis- 
tratifs et  personnels  auxquels  il  s'est  livré  durant  les  18  ans  1/2 
qu'il  a  passés  parmi  nous. 

III 

M.  Molard  fut  nommé  archiviste  de  l'Yonne  le  20  janvier  1879. 
Peu  de  temps  après  son  installation  il  fut  également  appelé  à  rem- 
placer M.  Quantin  à  la  direction  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Auxerre.  Il  est  superflu  de  rappeler  la  bienveillance,  la  cour- 
toisie, l'aménité  avec  lesquelles  il  accueillait  les  travailleurs  et 
même  les  simples  curieux.  Qui  de  nous  n'a  pas  usé  et  même  quel- 
que peu  abusé  de  sa  complaisance?  N'y  était-on  pas  tenté  par  les 
offres  spontanées  qu'il  faisait?  Et  combien  il  était  heureux  au  fond 
quand  on  acceptait  ses  services  ou  son  intermédiaire.  Insouciant 
et  même  négligent  pour  ses  propres  affaires,  il  ne  laissait  jamais 
celles  dés  autres  en  souffrance.  C'était  pour  lui  un  véritable  cha- 
grin quand  il  ne  recevait  pas  de  réponse  à  une  lettre  qu'il  avait 
écrite  pour  autrui,  ou  qu'une  démarche  dont  il  s'était  chargé 
restait  infructueuse.  Il  craignait  toujours  qu'on  ne  l'accusât  de  ne 
pas  s'en  être  occupé.  Il  serait  fastidieux  de  le  suivre  pas  à  pas 
dans  ces  deux  ^fonctions  qu'il  remplit  toujours,  du  reste,  avec 
dévouement  et  presqu'avec  désintéressement.  C'est  intentionnelle- 
ment que  nous  employons  cette  dernière  expression,  attendu  que 
durant  les  18  ans  qu'il  a  occupé  ces  deux  postes,  il  n'a  jamais  fait 
une  demande  d'augmentation  de  traitement,  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre.  Disons  en  passant  que  cet  exemple  est  assez  rare  pour  ne 
pas  être  passé  sous  silence. 

M.  Molard,  liseur  autant  passionné  que  judicieux,  devint  un 
bibliophile  consommé.  Sous  sa  direction  la  bibliothèque  d'Au- 
xerre, malgré  la  modicité  des  crédits  pour  achat  de  livres,  s'accrut 
d'une  bonne  partie  des  meilleurs  ouvrages  dans  tous  les  genres. 
Elle  s'augmenta  encore  de  nombreux  volumes  envoyés  par  le  mi- 
nistère et  de  dons  importants  qui  lui  furent  faits  par  MM.  Bonnamy, 
Challe,  Paul  Bert,  Claude,  Lorin,  etc. 

Aussi  grâce  à  ces  suppléments,  et  il  est  juste  de  le  reconnaître, 

lui.  Il  peut  se  faire  que  quelques-uns  soienl  restés  à  Paris,  soit  au  minis- 
tère, soit  aux  archives  naUonales. 
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au  développement  de  l'instruction,  le  nombre  des  lecteurs  a-t-il 
plus  que  triplé  depuis.  15  ans. 

En  1889,  M.  Molard  publia  en  collaboration  avec  M.  Quantin, 
son  prédécesseur,  qui  l'avait  commencé,  le  catalogue  de  la  section 
d'histoire,  volume  de  828  pages,  qu'il  fit  précéder  d'une  préface 
substantielle. 

Comme  archiviste  du  département  il  publia  en  1888  le  Tome  III 
2«  partie,  de  l'inventaire  des  archives  historiques.  Le  texte  du 
volume  suivant  était  prêt,  lorsque  la  mort  l'a  surpris  avant  l'achè- 
vement de  la  préface. 

En  1887,  il  entreprit  avec  l'aide  de  plusieurs  collaborateurs 
successifs,  l'importante  publication  des  délibérations  de  l'adminis- 
tration départementale  de  1790  à  1800,  dont  le  premier  volume 
parut  pour  l'Exposition  universelle  de  1889.  Deux  autres  volumes 
ont  été  publiés  depuis  et  le  quatrième  auquel  M.  Molard  a  contri- 
bué est  en  préparation.  Outre  ces  publications  officielles  et  admi- 
nistratives, le  savant  archiviste  de  l'Yonne  a  produit  un  nombre 
considérable  de  travaux  qui  ont  trouvé  place  dans  différents  re- 
cueils. 

Vous  connaissez  tous,  pour  les  avoir  lus  avec  intérêt,  ceux  pu- 
bliés dans  notre  Bulletin  et  dans  l'Annuaire  du  département. 
Aussi,  à  l'exception  des  deux  importantes  études  €  Le  Trésor  de  la 
cathédrale  d'Auxerre  »  et  i  La  Passion  de  Saint-Pèlerin  •  qui  mé- 
ritent bien  une  courte  analyse  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cette 
notice,  il  ti'en  sera  pas  question. 

Mais  il  est  une  série  d'articles  peu  connus,  dissémines  dans  des 
collections  étrangères  au  département  qu'il  me  semble  intéressant 
de  porter  à  la  connaissance  de  nos  collègues  autant  que  le  per- 
mettront les  tirages  à  part  laissés  par  M.  Molard. 

Dans  la  collection  du  c  Bulletin  du  Comité  des  travaux  histon- 
€  ques  et  scientifiques  y  section  d'histoire  et  de  pMloloffiey^yM.  Molard, 
a  publié  les  articles  suivants  : 

En  1888,  «  Testaments  conservés  dans  les  archives  de  F  Yonne  9. 
Dans  cette  plaquette,  M.  Molard  rassembla  une  trentaine  de  testa- 
ments compris  entre  les  dates  1163  et  1307.  La  date  extrême  qu'il 
se  fixe  s'explique  par  ce  'ait  qu'à  partir  du  xiv*  siècle  les  testa- 
ments deviennent  extrêmement  nombreux.  L'intérêt  de  ces  docu- 
ments n'est  pas  à  démontrer.  On  comprend  fort  bien  comment  ces 
actes  nous  renseignent  sur  l'état  des  mœurs,  des  coutumes,  des 
habitudes  locales  ;  et  ce  que  nous  dirons  plus  loin  des  lettres  de 
rémission  a  déjà  sa  place  ici  à  propos  des  testaments  :  Ce  sont  là 
les  vraies  sources  de  l'histoire  sociale,  de  l'histoire  qui  décrit  la 
vie  de  tous  les  jours,  la  vie  réelle  ;  or,  cette  histoire  est  plus  vraie 
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que  celle  qui  raconte  les  batailles  ou  les  révolutions,  t  Les  traits 
€  principaux  des  testaments  ici  conservés  sont  les  suivants  : 
«  Après  les  généralités  d'usage,  les  mêmes  partout,  le  disposant 
«  alloue  une  certaine  somme  pour  le  payement  des  dettes  et  la 
«  réparation  des  dommages  qu'il  peut  avoir  causés.  Il  choisit  le 
«  lieu  de  sa  sépulture,  et  alors  commence  la  série  des  legs  aux 
€  diverses  maisons  religieuses  sous  condition  d'anniversaires,  de 
€  messes,  de  prières,  distribution  de  vivres,  de  vêtements  et 
€  d'argent  aux  pauvres; ...  enfin  il  fonde  un  «  Iricenarium  »  soit 
€  un  office  de  trente  messes  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
«  celles  de  ses  parents  ou  bienfaiteurs  >  (1). 

1889.  —  «  1**  Soixante  lettres  ou  analyses  de  lettres  tirées  du  fonds 
«  des  Anciens  de  la  seconde  liberté  à  Pise  >  que  M.  Molard  avait 
copiées  ou  fait  copier  pendant  qu'il  voyageait  en  Italie.  Dans  les 
quelques  mots  d'introduction  par  lesquels  il  rappelait  l'intérêt  de 
ces  lettres,  M.  Molard  annonçait  aux  érudits  qu'il  y  avait  dans  les 
archives  pisanes  (fonds  des  Anciens  de  Pise)  une  mine  considéra- 
ble de  renseignements  utiles  à  consulter  pour  l'histoire  de  France. 
Peu  de  Français,  disait-il,  sauf  MM.  Perrens,  du  Cherrier  et  Qui- 
cherat  avaient  compris  que  nos  historiens  trouveraient  là  des 
éléments  nouveaux  d'information.  Parmi  ces  lettres  adressées  aux 
magistrats  de  Pise  par  leurs  ambassadeurs  <  plus  de  deux  mille 
€  pièces  intéressent  plus  ou  moins  directement  les  rois  Charles  VIII 
«  et  Louis  XII,  le  connétable  d'Âubigny,  le  duc  d'Orléans,  le 
ff  connétable  de  Saint-Malo,  Gilbert  de  Montpensier  et  les  nom- 
€  breux  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  durant  la  première 
€  période  de  nos  guerres  en  Italie  >.  Les  lettres  copiées  par 
M.  Molard  vont  du  15  juillet  1495  au  30  avril  1499.  La  plupart  ont 
trait  à  la  période  qui  s'écoule  du  lendemain  de  la  bataille  de 
Fornoue,  au  1«'  janvier  1496,  date  de  la  reddition  par  d'Entra- 
gues,  de  la  citadelle  aux  Pisans.  A  ce  moment  les  relations  furent 
journalières  entre  la  République  de  Pise  et  la  France  ;  c'est  dire 
tout  l'intérêt  de  cette  publication. 

2®  €  De  Vesclavage  et  du  servage  en  Corse  au  xm»  siècle  ».  C'est 
des  archives  de  Pise  et  de  la  Chartreuse  de  Calci  que  M.  Molard 
tira  de  curieux  documents  sur  ce  sujet.  Il  prouve  qu'à  ceLte  époque 
tout  au  moins,  l'esclavage  pur  et  simple  existait  en  Corse  pour  les 
deux  sexes,  car  on  vendait  librement  à  Pise  des  hommes  et  des 
femmes  et  Ton  établissait  devant  notaire  l'acte  qui  régularisait 
la  vente,  comme  plus  tard  on  fit  pour  les  Turcs  dans  toute  la  Mé- 


(I)  Voir  introduction. 
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diterranée.  L'intérêt  de  ces  documents  n'échappa  pas  au  comité 
des  travaux  historiques,  qui  en  fit  décider  l'impression. 

4894.  —  «  Les  évêqries  de  la  Corse  ». 

Cette  communication,  à  laquelle  M.  Holard  donna  avec  raison  le 
sous-titre  «  addUions  À  Vltalia  sacra  ^^  avait  en  effet  pour  but 
de  compléter  à  l'aide  de  documents  inédits,  la  liste  des  évoques 
ou  dignitaires  des  diocèses  d'Aleria,  Nebbio,  Mariana  et  Sagone  ;  il 
réussit  à  trouver  vingt  noms  nouveaux  à  ajouter  à  ceux  que  Ton 
connaissait  déjà  :  c'était  là  une  sérieuse  contribution  à  l'histoire 
des  suffiragants  de  Pise  et  de  Gênes. 

4893.  —  «  Correspondance  médite  du  maréchal  de  Brissac 
[45S0-4S5()  .» 

De  l'Italie  où  il  avait  si  souvent  voyagé  et  si  longtemps  séjourné, 
M.  Molard  voulut  rapporter  des  documents  sur  le  maréchal  de 
Brissac  qui  lui  avaient  été  signalés  à  Turin,  mais  ces  documenU 
ayant  passé  des  mains  d'un  particulier  aux  archives  piémontaises, 
M.  Molard  n'en  put  faire  connaître  le  contenu  qu'à  son  retour  en 
France.  Ces  lettres  du  maréchal,  probablement  inédites,  présen- 
taient un  intérêt  particulier,  car  elles  provenaient  d'un  registre 
qui  lui-même  avait  dû  faire  partie  de  la  collection  des  papiers  des 
gouverneurs  du  Piémont,  dispersée  soit  lors  de  l'évacuation  défi- 
nitive de  Pignerol,  soit  durant  l'occupation  française  sous  la  Révo- 
lution et  le  premier  empire.  Il  y  a  lieu  de  regretter  une  fois  de  plus 
que  M.  Molard  n'ait  pas  pu  utiliser  les  documents  recueillis  pour 
donner  au  public  un  travail  d'ensemble  que  sa  compétence  spé- 
ciale et  ses  qualités  d'érudit  pouvaient  faire  espérer,  mais  la  ma- 
ladie le  força  souvent  à  renoncer  aux  projets  rêvés. 

4896.  —  «  DocvmerUs  inédits  sur  V histoire  de  la  Corse.  Dépêches 
€  des  Prolecteurs  de  St-Georges  à  leurs  fonctionnaires  et  à  leurs 
«  partisans  dans  l'île  de  Corse  (4434- f4S7).  » 

€  Za  tanque  de  Saint-Georges  >  et  son  organisation  avait  fait 
l'objet  d'un  travail  de  M.  Molard.  Il  revint  au  sujet  qu'il  avait  voulu 
traiter  avec  plus  d'ampleur  et  qui  eût  mérité,  en  effet,  une  étude 
plus  complète.  Aux  archives  de  Gênes,  il  recueillit  pendant  les 
années  4873  et  4874,  au  cours  d'une  mission  que  lui  avait  donnée 
le  ministère  de  l'instruction  publique,  une  trentaine  de  lettres 
absolument  inédites,  des  protecteurs  de  Saint-Georges  à  leurs 
fonctionnaires  et  à  leurs  partisans  dans  Tile  de  Corse,  du  5  juin 
4484  au  48  décembre  4486. 

Toutes  ces  lettres  sont  tirées  d'un  manuscrit  intitulé  <nRegestum 
Litterarum  sancti  Georgii  ».  Ce  sont  en  général  des  recommanda- 
tions et  des  encouragements  que  les  Protecteurs  de  la  banque 
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envoient  à  leurs  fonctionnaires,  en  les  priant  de  réprimer  toutes 
séditions,  d'écrire  fréquemment,  de  dire  ce  qui  se  passe,  tout  ce 
qui  se  passe.  Devant  leurs  plaintes,  leurs  réclamations  pour  les 
vivres  qui  n'arrivent  pas,  on  se  décide  à  créer  un  centre  d'appro- 
visionnement et  c'est  la  ville  de  Bonifacio  qui  est  choisie  :  «  On  y 
€  accumule  le  froment,  le  sel,  les  viandes  salées,  la  poudre  et  les 
€  armes  pour  les  hommes,  l'orge  pour  les  chevaux...  >.  Le  peu  qui 
est  dit  ici  montre  assez  quel  intérêt  présentent  ces  documents, 
malheureusement  trop  rares,  pour  l'histoire  de  la  Corse  pendant 
la  seconde  moitié  du  xv*  siècle. 

1896.  —  ^  Le  Carteggio  des  ambassadeurs  de  Mantoue.  —  Docu- 
€  ments  inédits  surBayard  (1^21-4324).  —  V invasion  des  Français 
€  en  Piémont  {i 536- i 559) .» 

La  dernière  communication  de  M.  Molard  à  la  Sorbonne  fut 
encore  un  travail  dont  les  éléments  étaient  empruntés  à  ses  chères 
archives  d'Italie.  «  Le  carteggio  des  ambassadeurs  de  Mantoue,  etc.,  » 
est  un  recueil  charlrier  de  217  lettres  ou  extraits  de  lettres 
adressées  par  les  ambassadeurs,  ou  plus  simplement  par  les 
€  Informateurs -^  de  Mantoueà  leurs  souverains,  d'abord  marquis, 
puis  ducs  de  Manloue.  M.  Borlolotli,  directeur  des  archives  des 
Gonzagues,  auteur  d'un  livre  sur  les  artistes  français  à  Rome, 
avait  eu  l'amabilité  de  communiquer  à  M.  Molard  les  éléments  de 
son  étude.  On  comprend  que  ces  lettres  adressées  de  Casai,  de 
Milan,  de  Venise  à  François,  Guillaume  et  Louis  ducs  de  Mantoue, 
pendant  la  première  moitié  du  xvi''  siècle,  soient  de  première  im- 
portance pour  tout  ce  qui  touche  les  guerres  françaises  en  Italie. 
M.  Molard  s'est  contenté  d'étudier  spécialement  les  lettres  de 
1536  ayant  trait  à  l'entrée  de  l'amiral  Brion  en  Piémont;  celles  de 
1544,  année  où  fut  gagnée  la  bataille  du  jeune  comte  d'Enghien  à 
Cérisoles;  enfin  celles  qui  se  rapportent  à  la  période  de  1535-1559 
célèbre  par  le  gouvernement  de  l'illustre  Brissac.  Sans  vouloir 
dire,  par  le  détail,  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  publication, 
contentons-nous  d'insister  sur  ce  fait  que  M.  Molard  a  mis  en 
relief  ici,  pour  la  première  fois,  des  circonstances  de  la  vie  de 
Bayard,  qui  n'avaient  été  mentionnées  ni  par  du  Bellay,  ni  par  le 
Loyal  Serviteur.  11  raconte  entre  autres  que  le  Bon  Chevalier  avait 
un  jour  fait  un  voyage  à  Gênes  pour  y  demander  au  nom  du  roi, 
au  gouverneur  et  aux  principaux  delà  ville,  un  prêt  de  80,000  écus 
destinés  à  lever  des  lansquenets  pour  secourir  Fontarabic,  dont 
les  Kspagnols  poussaient  le  siège  activement.  Bayard  d'ailleurs 
échoua  dans  son  entreprise.  L'étude  de  ces  lettres  semble  en  outre 
démontrer  ((ue  la  réputation  de  Bayard  n'excitait  pas,  comme  on 
Se.  hist.  15 
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le  croît  encore,  tant  de  jakNisie  dansFarmée.  Outre  ce  détail  nou- 
Teao,  les  lettres  do  cliartrîer  de  Gènes,  contiennent  des  récits  eu- 
rieox  de  la  reddition  de  Fossano  et  de  la  bataille  de  Cerisoles;  c*est 
une  période  des  guerres  dltalie  racontée  par  les  Italiens  ;  or,  en 
France,  on  ne  connaît  guère  ces  campagnes  que  par  les  récits  des 
français  eux-mêmes.  Au  risque  de  nous  rqiéter,  disons  ici  une 
fois  encore  comtNen  i!  est  regrettable  que  M.  Molard  n*ait  pu  lui- 
même  mettre  en  oeoTre,  pour  un  travail  d*enseml>le,  les  matériaux 
si  nouveaux  et  si  intéressants  recueillis  avec  amour  ;  mais  le  vrai 
dévouement  sdentifique  ne  consiste-l-il  pas  à  préparer  la  tâche 
des  autres? 

\Wi.SvIiHiM  ëreiéûloçifme  dm  comiié  des  irm^mtx  kUicTifues. 

H.  Molard  pulrfia  dans  cette  collection  des  documents  sur 
les  réparations  et  la  reconstruction  des  ^ises  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre  et  de  Saint-Pierre  de  Molosmes  (1S(H-1516).  Ces  docu- 
ments, au  nombre  de  onze,  sont  tirés  de  recueils  d*actes  de  notaires 
conservés  aux  archives  (H  2161,  2162  et  2163).  Ils  donnentà  la  fois 
<€  des  détails  techniques  intéressants  pour  le  constructeur  et  de 
«  curieux  renseignements  sur  la  manière  dont  les  grandes  entre- 
<  prises  des  bâtiments  étaient  conçues  et  mises  en  œuvre  au  dé- 
«  but  du  xvr  siècle.  » 

1878.  —  Arehites  des  missions  scientifiques  et  tUtérmires.  —  Rap- 
port sur  les  biUiotkéques  de  Gênes. 

Au  cours  d*une  mission  dont  il  avait  été  chargé  par  le  ministère 
de  Tinstruction  publique,  M.  Molard,  parcourant  Tltalie  du  Nord 
avait  recherché  les  manuscrits  relatifs  à  la  Corse.  C*est  à  la  suite 
de  Tan  de  ses  voyages  qu'il  écrivit  le  c  Rapport  sur  Us  àiUiotiéques 
€  de  Gênes.  Inventaire  des  manuscrits  relatifs  à  la  Corse  ».  Or, 
tandis  quMI  copiait  les  documents  qui  formaient  Tobjet  de  ses  élu- 
des et  qui!  réunissait  des  matériaux  en  vue  d*un  travail  futur, 
M.  Molard,  vrai  archiviste  doublé  d'un  bibliothécaire, s'intéressait 
aussi  à  la  situation  générale  des  bibliothèques  en  Italie.  A  Gènes, 
par  exemple,  il  visitait  les  cinq  bibliothèques  de  la  ville  ;  la  Biblio- 
thèque Civique,  celle  de  l'Université,  celle  des  Missionnaires 
urbains,  la  Brignola  et  la  Franzoniana  ;  et  sur  chacune  il  donnait 
dans  son  rapport  des  détails  précis,  utiles  à  connaître  et  souvent 
utiles  à  méditer  pour  ceux  qui  onMa  charge  d'une  collection  de 
livres. 

1878.  —  Banque  de  Saint-Georges  [Gênes). 

La  même  année  où  il  envoyait  son  rapport  sur  les  bibliothèques 
de  Gènes,  M.  Molard  étudiait  «  Vorigine  et  Vorganisation  de  la 
«  Banque  de  Saint-Georges  de  Gênes  ».  Son  travail,  qui  à  premièi'e 
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vue  ne  semblerait  pas  important  par  la  masse  des  documents 
apportés  ou  la  quantité  des  considérations  générales,  est  en  réalité 
une  étude  très  serrée,  très  neuve  et  qui  fut  à  l'époque  très  appré- 
ciée, car  les  t  Missions  scientifiques  et  littéraires  >  lui  donnèrent 
riiospilalité.  La  République  de  Gênes  s'était  endettée  dès  la  guerre 
contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  puis  les  nécessités  de  la  guerre 
contre  l'étranger  forcèrent  peu  à  peu  à  de  nouveaux  emprunts; 
impôts,  droits  divers  furent  affermés  à  des  bourgeois  organisés  en 
€  Vfficio  di  assegnazUme  dé  mutui  »,  seulement  au  commencement 
du  xnr  siècle.  C'est  l'organisation  de  cet  Ufficio  transformé  en 
Banque  de  Saint-Georges  qu'expose  M.  Molard  en  une  série  de 
chapitres  dont  voici  les  titres  :  Création  de  la  Banque  de  Saint- 
Georges.  —Son  organisation.  —  Ses  registres.  —  Ses  trois  trésors. 
—  De  la  Grida  et  des  monnaies.  — ■  Des  actions  de  Saint-Georges 
et  de  leur  intérêt.—  Des  Paghe.  —  Du  moltiplico.  —  La  compétence 
avec  laquelle  M.  Molard  a  traité  un  sujet  aussi  spécial,  la  clarté 
avec  laquelle  il  expose  des  questions  réservées  à  l'ordinaire  aux 
spécialistes,  le  soin  qu'il  apporte  à  faire  comprendre  à  tout  le 
monde  ce  que  généralement  tout  le  monde  renonce  à  pénétrer, 
toutes  ces  qualités  font  admirer  et  regretter  davantage  l'archi- 
viste tant  aimé  de  notre  département. 

i^^.-- Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  —  Esquisses 
de  mœurs  Sénonaises. 

Pour  le  cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de  Sens 
célébré  en  1894,  M.  Molard  avait  donné  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  of  Esquisses  de  mœurs  Sénonaises  aux  Xiv«  et  xv*  siè- 
c  des  d'après  des  lettres  de  rémission  ».  Après  une  courte  in- 
troduction où  il  parle  des  lettres  de  rémission  en  général  et  du 
grand  intérêt  qu'elles  présentent  pour  l'étude  de  l'histoire  et  la 
reconstitution  exacte  des  mœurs  d'autrefois,  M.  Molard  donne 
dans  son  mémoire  quelques  bonnes  «  tranches  de  vie  »,  quelques 
faits  divers  du  passé  où  certes,  il  y  a  de  quoi  amplement  satisfaire 
la  curiosité  du  lecteur,  si  blasé  fût-il.  En  effet,  le  récit  détaillé  des 
faits  invoqués,  les  paroles  mêmes  échangées  entre  les  person- 
nages qui  ont  été  mêlés  à  l'affiaire,  voilà  ce  que  contiennent  ces 
actes  que  l'on  croirait  ennuyeux  parce  qu'ils  sont  officiels,  mais 
qui,  en  réalité,  sont  une  mine  précieuse  pour  celui  qui  veut  con- 
naître la  vie  sociale  d'autrefois. 

Combien  amusantes  et  curieuses  sont  les  aventures  de  celle 
domestique  qui,  n'étant  pas  payée,  se  paye  elle-même  en  emportant 
ce  qui  lui  est  dû  ;  combien  vivant  le  récit  du  voyage  de  ces  deux 
vignerons  qui,  au  retour  de  Paris,  sont  attaqués  par  des  voleurs  de 
grand  chemin,  roués  de  coups,  blessés,  puis  pansés  par  le  barbier 
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de  Pont-sur- Yonne  !  Sont-ils  bien  anciens  ou  n'ontiis  pas  un  air 
d'actualité  les  malheurs  de  ce  vigneron  nommé  Boivin,  et  qui,  por- 
tant trop  bien  son  nom,  fut  condamné  à  jeûner  au  pain  et  à  Teau 
pendant  six  jours  pour  avoir  dit  du  mal  du  roi. 

Il  ne  nous  reste  plus,  avant  de  donner  la  liste  des  publications 
de  M.  Molard,  qui  termine  cette  trop  longue  notice,  qu'à  dire  quel- 
ques mots  des  deux  plus  importantes  études  qu'il  a  publiées  dans 
notre  bulletin  :  Histoire  du  trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre  et 
la  Passion  de  Saint- Pèlerin. 

En  1892,  M.  Molard  dressa  avec  la  collaboration  de  M.  Tabbé 
Bonneau,  premier  vicaire  de  la  cathédrale,  et  de  M.  Monceaux, 
secrétaire  de  notre  Société  t  V Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale 
«  d'Aiixerre  >.  Mais  au  lieu  de  donner  simplement  la  liste  des 
objets  précieux  ou  anciens  que  renferme  cetrésor,  M.  Molard  dé- 
sirant être  aussi  complet  qu'il  était  possible  et  voulant  toujours 
rattacher  le  présent  au  passé,  fit  précéder  l'inventaire  d'une 
•  Histoire  de  r  ancien  trésors.  Et  cette  histoire  était  difficile  à  faire, 
car,  en  1567,  l'ancien  trésor  avait  disparu  ;  il  s'agissait  donc  de 
reconstituer,  à  l'aide  de  renseignements  épars,  un  ensemble  qui 
n'est  plus,  S'aidant  des  Qesta  Pontificum,  M.  Molard  réussit  à 
donner  une  liste  des  dons  offerts  par  les  différents  évoques,  depuis 
Saint-Didier(603-621),au  trésor  de  la  cathédrale.  Dans  une  seconde 
partie  qui  est  alors  toute  d'actualité,  M.  Molard  fait  l'histoire  du 
trésor  actuel,  dû  presque  tout  entier  à  la  libéralité  de  M.  Duru. 

Parmi  les  nombreux  livres  et  manuscrits,  ivoires  et  bois,  cuivres 
et  bronzes,  tableaux  et  émaux,  il  signale  tout  particulièrement  : 
un  manuscrit  orné  de  dessins  à  la  plume  représentant  le  Christ 
crucifié  et  le  Christ  triomphant  du  xn*  siècle  ;  deux  châsses  et  une 
custode  du  xiii*  siècle  ;  une  croix  processionnelle  du  xv*  siècle, 
d'origine  espagnole  ;  une  fort  belle  patène  d'argent.  Ces  objets  ont 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1889  dans  les  vitrines  de  l'his- 
toire du  travail.  Si  l'on  y  ajoute  un  tableau  de  la  Circoncision  et 
une  étude  de  moine  lisant,  tous  deux  de  l'Ecole  hollandaise,  on 
aura  une  idée  suffisante  de  ce  qu'est  aujourd'hui  le  trésor  de  la 
cathédrale  d'Auxerre. 

€  La  Passion  de  Saint- Pèlerin  >  est  le  dernier  des  travaux  de 
M.  Molard,  et  c'est  un  travail  de  savante  critique  et  de  restitution 
de  textes  très  ingénieuse.  Nous  n'essaierons  pas  de  reproduire  ici 
l'argumentation  grâce  à  laquelle  M.  Molard  est  arrivé  à  des  con- 
clusions nouvelles  touchant  le  martyr  de  saint  Pèlerin,  et  les 
preuves  nombreuses  qu'il  a  apportées  de  son  opinion  ;  qu'il  nous 
suffise  de  dire  qu'il  a  établi,  contrairement  à  l'opinion  des  Bollan- 
distes,  de  Dom  Viole,  de  l'abbé  Lebeuf  et  du  chanoine  Blondel,  que 
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saint  Pèlerin  fut  martyrisé  en  Tan  259  et  t  que  son  apostolat  à 
c  Auxerre  a  été  forcément  très  court  et  très  peu  fructueux  >.  Il  est 
important  de  savoir  aussi  que  <  de  287  à  314  il  n'y  a  pas  eu 
€  d'église  chrétienne  à  Auxerre  ».  Dans  ce  livre  paru  quelques 
mois  à  peine  avant  sa  mort,  M.  Molard  donnait  véritablement  la 
mesure  de  son  sens  critique  et  de  la  rigueur  de  sa  méthode. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  un  regret,  c'est  que 
M.  Molard  ne  se  soit  pas,  dès  le  début  de  sa  carrière,  consacré  à  une 
œuvre  d'ensemble; il  a  donné,  dans  une  suite  de  brochures  sur  de 
maigres  sujets  c  la  monnaie  de  son  talent  »  ;  en  revanche,  il  n'a 
jamais  refusé  à  personne  le  secours  de  son  érudition  et  bien  sou- 
vent il  a  consacré  à  autrui  le  meilleur  de  son  temps. 


APPENDICE 

Distinctions  honorifiques  accordées  à  M,  Molard, 

21  Mai  1875.  ^  Nommé  coiTespondant  du  ministère  de  Tlastructioa 
publique  pour  les  travaux  historiques. 
31  Mars  1877.  —  Nommé  Officier  d*académie. 
13  Juillet  1889.  —  Nommé  Officier  de  Tinstruction  publique. 

Liste  des  Sociétés  savantes  dont  M.  Molard  était  membre. 

27  Février  1879.  —  Membre  agrégé  de  l'académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Savoie. 

1*'  Juin  1879.  —  Membre  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  TYonne. 

1888.  —  Membre  Utulaire  de  la  Société  d*histoire  et  géographie  de 
Dijon. 

13  Décembre  1888.  —  Membre  titulaire  de  la  Société  Eduenne. 

i«r  Février  1892.  —  Membre  titulaire  de  la  Société  archéologique  de 
Sens. 

Publications  officielles  faiits  par  M,  Molard. 

lO    DÉPARTEMENT 

1888.  —  Inventaire  des  archives  départementales  de  TYonne,  antérieures 
à  1790  (archives  ecclésiastiques  série  H,  2*  partie  du  Tome  III),  in-4o, 
XIV  pages  et  321-6^8  pages. 

Procès- verbaux  de  l'administration  départementale  de  l'Yonne  (1790- 
1800). 

1889.  —  T.  I,  avec  la  collaboration  de  MM.  H  Monceaux  et  Ch.  Demay, 
ln-8»,  XXXllI  pages,  488  pages. 

1891.  —  T.  Il,  avec  la  collaboration  de  MM.  Ed.  Duponteil,  chef  de 
cabinet  du  Préfet  de  l'Yonne  et  E.  Drol,  employé  aux  archives  de  l'Yonne, 
in-8o,  XliVl  pages,  432  pages. 

1895.  —  T.  111.,  avec  la  collaboration  de  MM.  Ed.  Duponleil,  secrétaire 
général  de  l'Yonne  et  E.  Drot,  employé  aux  archives,  in-8o,  LVI  pages, 
401  pages. 
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2o   VILLE   D'aUXERRE 

1890.  —  Calalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d^Auxerre,  T.  Il,  sec- 
tion d'histoire,  avec  M.  Max.  Quanlin,  io  8«,  XF^  pages,  828  pages. 

Publications  faites  par  M.  Molard. 

DAN8   LBS   COLLECTIONS   CI-APRÈS    : 

/^  BulUtin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^ 
section  d'histoire  et  de  philologie. 

1884.  —  Testaments  conservés  dans  les  archives  do  T Yonne  (H 63-1308;, 
5â  pages. 

1887.  —  Lettres  des  consuls  génois  en  France.  —  Inventaire-sommaire, 
3  pages. 

1889.  —  Soixante  lettres  on  analyses  de  letlres  tirées  du  fonds  des  An- 
ciens de  la  seconde  Liberté  a  Pise,  53  pages. 

1889.  —  Do  Tesclavage  et  du  servage  en  Corse  au  xiii*  siècle,    4  pages. 

1891.  —  1^8  évèques  de  la  Corse.— Additions  à  VJtalia  sacra^M  pages. 
1891 .  —  Montres  du  xv«  et  du  xvi*  siècle,  3  pages. 

1891.  —  Rapport  sur  sa  mission  on  Italie,  S6  pages. 

1892.  —  Mandement  du  roi  Charles  VIL 

1893.  —  Correspondance  inédite  du  maréchal  de  Brissac  (1550-1555). 

1896.  —  Documents  inédits  sur  i'histoiro  générale  de  la  Corse.  —  Dé- 
pêches des  Protecteurs  de  Saint-Georges  (de  Gènes)  à  leurs  fonction- 
naires et  à  leurs  partisans  dans  Tile  de  Corse  (1454-1451),  78  pages. 

1896.  —  Le  Carteggio  des  ambassadeurs  de  Mantoue.  —  Documents 
inédits  sur  Bayard  (1521-1524).  —  L'Invasion  des  Français  en  Piémont 
(1536-1559). 

3^  Mime  Comité.  Bulletin  archéologique, 

1891.  —  Réparations  et  reconstitution  des  églises  do  Saint-Michel  de 
Tonnerre  et  de  Saint-Pierre  de  Molosmes  (1501-1516),  20  pages. 

3®  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 

Rapport  sur  les  archives  provinciales  de  Pi80(3«  série,  T.  Il  pages  147- 
282).  Essais  sur  Torigine  et  Torganisation  de  la  banque  de  Saint-Georges 
(Gènes)  (3«  série,  T.  VI,  pages  31-54). 

Rapport  sur  les  bibliothèques  de  Gènes.  Inventaire  des  manuscrits 
relatifs  à  la  Corse  (3«  série  T.  V,  76  pages). 

â^  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
Associations  économiques  ou  do   tempérance  à  Auxerre  pendant   le 
xvi«»  siècle  (1882,  T.  VI,  pages  20-28). 

5**  Atti  distoria  patria  ligure. 
(pour  mémoire). 
6^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

1894.  —  Esquisses  de  mœurs  scnonaises  aux  xiv  et  xv«  siècles  d'après 
des  letlres  de  rémission,  64  pages. 

1894.  —  Notes  surTorigine  et  le  développement  du  protestantisme  dans 
le  Sénonais,  6  pages. 
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70  Bnllelin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  r Tonne  {i 884' t89S). 

1884.  —  Lettres  de  Claude  Chastellain,  chanoine  de  Paris,  à  Lebeuf  et 
lettres  de  Fenel,  22  pages. 

i885.  —  Chaire  de  philosophie  naturelle  instituée  au  couvent  dos  Cor- 
dcliers  d'Auxerreen  1391,  parle  Général  schismalique  de  rordrey4  pages. 

1886.  — Rapport  sur  la  publication  de  la  chronique  de  Vézelay,  6  pages. 

1887.  —  Des  minutes  de  notaires  dans  K Yonne,  antérieures  à  1750, 
25  pages. 

1888.  —  Note  sur  trois  manuscrits  de  la  cathédrale  d*Auxerre,  13  pages. 
De  la  capacité  civile  des  lépreux,  9  pages. 

Rapport  sur  le  congrès  des  Sociétés  savantes,  3  pages. 

Quand  Théodore  de  Bèze  a-t-il  rompu  avec  TEglise  romaine  ?  4  pages. 

1889.  —  Les  Donnés  et  Données  dans  le  département  de  TYonne, 
36  pages. 

1890.  —  La  retraite  illuminée  du  5  août  1889,  12  pages. 

1892.  —  Inventaire  du  (résor  de  la  cathédrale  d*Auxerre  par  MM.  Molard, 
Monceaux  et  Tabbé  Bonneau  précédé  de  Thistoire  de  l'ancien  trésor  par 
M.  Molard,  183  pages. 

Rapport  sur  les  copies  (avec  planches)  intéressant  le  département, 
envoyées  pur  M.  de  Chastellux,  10  pages. 

1893.  —  Notice  sur  Tabbé  Jean  de  Saint-Aubin,  curé  de  Saint-Pcre-sous- 
Vézelay,  4  pages. 

Hippolyte  Auger,  romancier  et  dramaturge  auxerrois,  31  pages. 

Rapport  sur  une  collection  de  copies  envoyées  par  M.  de  Chastellux, 
3  pages. 

inscription  hébraïque  trouvée  dans  la  tour  de  Thorloge  d'Auxerre, 
2  pages. 

1894.  —  Glanures  d'histoires  auxerroise,  49  pages. 

Etude  sur  l'origine  et  le  développement  du  proteslantisme  dans  le 
diocèse  d'Auxerre,  14  pages. 

Rapport  sur  les  nouveaux  envois  de  copies  par  M.  de  Chastellux, 
JJ  poges. 

1895.  —  Les  bandits  dans  l'Auxerrois  (1523-1535),  6  pages. 

Deux  rapports  sur  les  copies  envoyées  par  M.  de  Chastellux,  13  pages. 

1896.  —  Etudes  hagiographiques.  La  Passion  de  Saint-Pèlerin  \*^  évéque 
d'Auxerre,  112  pages. 

I^  livre  de  raison  des  familles  Barbanceys  et  Chadenier  (1564-1879), 
8  pages. 
Episodes  de  l'histoire  flnancièro  auxerroise  au  xiv«  siècle,  18  pages. 

8^  A  nnuaire  historique  du  département  de  V  Yonne, 

1880.  —  Les  esprits  frappeurs  au  prieuré  de  Vicupou (article  non  signe),  * 
6  poges. 

1881.  —  Lettres  inédiles  de  Jacques  Boileau,  député  d'A vallon  à  la  Con- 
vention notionale,  por  M.  Molard,  7  pages 

{H82.  —  Les  tribulations  du  curé  do  Donzy  [non  signéi,  12  pages. 
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i886.  —  Les  musiciens  d*Auxerre  aa  xvi*  siècle,  13  pages. 
188*7.  —  Le  petit  séminaire  de  Cerny,  14  pages. 
Une  émeute  religieuse  à  LarchanI,  12  pages. 

1888.  —  Mémento  sur  la  cathédrale  de  Sens  et  les  services  qu*on  y  a 
célébrés  vers  la  fin  du  xviii«  siècle,  7  pages. 

Les  bohémiens  dans  TYonne,  3  pages. 

Un  mariage  de  serfs,  noie  pour  servir  à  Thistoire  du  servage  dans 
TYonne,  4  pages. 

1889.  —  Du  culte  de  Saint-Louis   dans    le  département  de  ITonne, 
10  pages. 

1890.  —  Copeaux  d'un  atelier  révolutionnaire. 

to  Lettre  de  Jacques  Boileau,  député  d' A  vallon  à  la  Convention  nationale; 
2o  Procès-verbaux  de  visite  de  Téglise  de  Saint-Florentin   et  arrêté 
accordant  Tusage  dudil  édifice  aux  Ihéophilantropes,  13  pages. 

1891.  —  Le  bailliage  d*Auxerre,  45  pages. 

1894.  —  Le  bailliage  d'Auxerre.  Listes  supplémentaires  des  officiers, 
5  pages. 

Deux  catalogues  inédits  de  Lebeuf,  5  pages. 

Catalogue  de  châsses  et  reliquaires  conservés  dans  les  églises  d*Au- 
xerre  en  1725  (autographe  de  Lebeuf),  16  pages. 

1895.  —  Curiosités  judiciaires,  5  pages. 

La  léproserie  et  Thôpital  de  Maligny,  53  pages. 

1896.  —  Les  vendanges  dans  le  Sénonais  en  1379  et  dans  TAuxerrois 
en  1757,  9  pages. 

1897.  —  Glanures  d'histoire  départementale  aux  xiv®  et  \v«  siècles, 
26  pages. 

9«  Almanaeh  d'Auxerre. 
1880.  —  Pontigny  (notice  non  signée),  40  pages. 

1882.  —  Abbaye  de  Saint-Laurent  de  Cosne  [Episode  de  la  vie  conven- 
tuelle dans  le  diocèse  d'Auxerre  à  la  fin  du  \\n^  siècle)  (n.  s.),  20  pages. 
1885.  —  Jacques  Chapet  et  ses  poésies,  30  pages. 
1887.  —  Les  Conventionnels  de  l'Yonne  et  leur  correspondance,  7  pages. 
1889.  ~  Kpislolaire  des  députés  deTYonnc  durant  la  Révolution,  3  pages. 
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II 
SCIENCES    NATURELLES 


NOTES   PRÉHISTORIQUES 

SUR  L'AVALLONNAIS 

Par  M.  Hippolyte  Marlot. 


Nos  premières  recherches  ou  plutôt  récoltes  d'objets  de  l'âge  de 
pierres  dans  l'Avallonnais,  remontent  à  l'année  1866,  presque  au 
début  de  la  fondation  de  la  science  préhistorique,  au  moment  où 
les  découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthe  d'ossements  humains 
avec  silex  taillés  dans  les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Somme,  de 
MM.  Lartet  et  Christy  dans  les  cavernes  du  midi  de  la  France,  et 
de  M.  le  marquis  de  Vibraye  dans  la  caverne  d'Arcy-sur-Cure, 
eurent  le  plus  grand  retentissement.  Devant  ces  premiers  faits 
constatés  et  passés  jusqu'alors  inaperçus  un  vaste  horizon  de 
recherches  et  d'éludés  laissait  entrevoir  la  haute  ancienneté  de  la 
race  humaine,  dans  les  temps  géologiques.  Vers  le  même  temps, 
dès  186S,  M.  Gabriel  de  Mortillet  venait  de  fonder  la  Revue,  maté- 
riaux pour  l'histoire  primitive  de  l'homme,  devant  grouper  les 
faits  en  grand  nombre  qui  allaient  se  produire  et  servir  d'organes 
et  de  traits  d'union,  indistinctement  entre  tous  les  chercheurs  de 
la  nouvelle  science.  En  effet,  cette  revue,  continuée  plus  tard  par 
M.  Garthaillac  de  Toulouse,  a  rendu  les  plus  grands  services  aux 
préhistoriens  devenus  phalanges  qui  ont  trouvé  partout  où  ils  les 
ont  cherchés  les  vestiges  de  l'humanité  primitive  antérieurement 
à  tout  texte  écrit  et  à  l'histoire. 

Nous  avons  été  amené  à  nos  premiers  débuts  à  rechercher  ces 
vestiges  primitifs  dans  la  Terre-Plaine  à  l'est  d'A vallon,  après  les 
nombreuses  découvertes  que  nous  venions  de  faire  dans  une 
grande  partie  de  l'Auxois  et  surtout  de  la  vallée  d'Epoisses, 
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d'abondants  silex  taillés  et  polis,  représentant  toute  la  suite  de 
l'industrie  des  âges  de  la  pierre,  depuis  les  formes  lancéolées 
massives  de  Saint-Acheul  ou  Chelles,  pointes  taillées  sur  une 
seule  face  du  Moustiers,  flèches  à  pédoncules  artistement  taillées 
et  haches  polies  en  roches  dures  étrangères  les  plus  diverses. 

Mais  tout  cela  était  confondu,  mélangé  ensemble  dans  la  plus 
grande  promiscuité  à  la  surface  du  sol  et  ce  n'est  que  bien  à  la 
longue  que  nos  observations  multipliées  nous  ont  permis  d'arriver 
à  classer  avec  analogie  ces  objets  d'âges  si  divers  en  les  faisant 
rentrer  dans  leurs  catégories  respectives.  Petit  à  petit,  nous 
sommes  arrivé  à  circonscrire  les  gisements  et  à  en  rencontrer 
d'intacts  non  remaniés,  complétant  ce  débrouillement  d'ustensiles 
si  variés  et  en  nombre  considérable,  révélant  que  nos  contrées 
avaient  été  très  habitées  et  parcourues  dans  tous  les  sens  à  ces 
époques  reculées. 

Pour  cette  partie  de  l'Yonne,  nous  croyons  devoir  coordonner 
l'ensemble  des  quelques  notes  réunies  pendant  ces  30  dernières 
années,  comme  pouvant  avoir  un  certain  intérêt.  Nous  n'en  avons 
parlé  d'une  manière  fort  incidente,  que  dans  des  recueils  scien- 
tifiques et  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Cotteau,  insérée  aux  pro- 
cès-verbaux de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  et  publiée  en 
1869  au  Bulletin  ;  un  envoi  de  silex  l'accompagnait  et  fut  déposé 
aux  collections.  D'autres  envois  furent  faits  au  musée  d'Avallon, 
de  Semur,  de  Saint-Germain-en-Layeet  autres  collections  publiques 
où  ils  peuvent  être  étudiés. 

ÂGE  PALÉOLITHIQUE,  ÀCHEULÉEN  ET  GHELLÉEN 

Les  alluvions  anciennes  et  limon  jaune  des  plateaux  contenant 
des  grains  de  fer  hydroxydés,  dépôts  de  l'époque  quaternaire,  re- 
couvrant surtout  les  terrains  sinémuriens  et  liasiens  de  Guillon  à 
Annéot,  ont  révélé  partout  dans  les  découverts  considérables  et 
défoncements  exécutés  pour  l'exploitation  des  nodules  de  phos- 
phates de  chaux  dans  tout  le  bassin  de  l'Auxois,  qu'il  renfermait 
en  assez  grande  quantité  des  silex  taillés  semblables  à  ceux  des 
alluvions  anciennes  quaternaires  d'Amiens,  d'Àbbeville,  de  Chelles 
près  Paris  et  les  types  moustériens.  Aucuns  grands  travaux  de 
terrassements  semblables  n'ayant  été  exécutés  dans  ces  terrains 
existant  sur  de  larges  surfaces  delà  Terre-Plaine,  qui  ne  forme 
que  la  continuation  de  ceux  d'Epoisses,  la  remarque  n'en  a  pas 
été  faite  pour  y  trouver  encore  ces  outils  primitifs.  Mais  l'éveil 
étant  maintenant  donné  sur  eux,  nous  avons  l'entière  certitude 
qu'on  les  trouvera  en  grand  nombre  en  y  portant  l'attention.  Ce 
qui  est  une  certitude  et  nous  le  fait  croire,  c'est  que  déjà  plusieurs 
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de  ces  grossiers  outils  se  sont  fait  voir  à  la  surface,  arrachés  à  cette 
couche  vierge  inférieure  sur  les  pentes  par  les  ravinements  des 
pluies  ou  le  fer  de  la  charrue. 

Vers  1874,  lors  des  études  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  des 
Laumes  à  Avallon,  M.  Inocenti,  ingénieur  de  cette  section,  a  ren- 
contré sur  le  sol  entre  Toutry  et  la  gare  de  Guillon  un  silex  ova- 
laire  d*une  dizaine  de  centimètres  de  longueur  travaillé  à  grands 
éclats,  qu'il  nous  a  communiqué  et  que  nous  rapportons  à  ce 
premier  âge. 

Au  sud  d*Àvallon,  entre  Island  et  Menades,  sur  la  petite  croupe 
du  vallon  suivie  par  la  route,  dans  les  fossés  récemment  purgés 
des  terres  entraînées,  nous  avons  ramassé  nous-môme  dans  le 
courant  de  Tannée  1894,  un  certain  nombre  de  silex  ouvrés  dont 
deux  ayant  la  forme  lancéolée  ou  coup  de  poing  bien  taillé  suivant 
le  type  ou  mode  très  caractérisé  du  Chelléen.  Nous  avons  vu  aussi 
que  le  sol  intact  renfermait  d'autres  silex  ouvrés  sans  formes  bien 
précises  mais  d'apports  assez  fortuits  et  que  attentivement  on  en 
recueillera  d'autres. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  route,  dans  les  champs  labourés 
et  à  la  surface,  j'ai  pu  récolter  une  certaine  quantité  de  ces  silex 
taillés  de  diverses  époques  et  même  les  débris  d'une  hache  polie 
en  silex.  Il  y  a  de  petites  pointes  moustériennes,  des  râcloirs  taillés 
en  quart  de  cercle,  des  grattoirs  arrondis  avec  appendices  ou 
doubles,  des  tronçons  de  lames  minces  de  couteaux,  de  très  petits 
nucléus  usés  pour  ainsi  dire  jusqu'à  extinction,  d'où  ces  éclats 
avaient  été  détachés  par  les  percuteurs  dont  nous  avons  trouvé 
plusieurs  spécimens  arrondis  et  criblés  d'étoilures  par  des  coups 
répétés.  L'association  d'objets  si  variés  sur  ce  point  indique  donc 
son  habitat  à  toutes  les  époques  de  l'âge  de  la  pierre  (1). 

C'est  le  voisinage  des  falaises  de  rochers  déchiquetés  du  calcaire 
à  entroques  renfermant  souvent  des  grottes  abris  et  formant 
bordure  sur  les  marnes  du  lias  supérieur,  au  pourtour  des  mon- 
tagnes, qui  surtout  présentent  le  plus  de  vestiges  recouverts  et 
semblent  avoir  été  de  préférence  habités,  où  ces  peuplades  ont 
stationné  de  préférence. 

M.  L.  Nodot,  pharmacien  à  Semur,  s'était  beaucoup  occupé  de 
la  géologie  et  de  l'histoire  naturelle  du  Semurois,  et  il  préparait, 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  vers  1880,  un  travail  descriptif 
de  FAuxois,  qui  est  resté  incomplet  et  manuscrit.  Dans  les  notes 

(1)  C'est  cette  série  de  silex  taillés,  une  vingtaine  de  pièces,  qui  a  été 
présentée  à  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  T Yonne,  Novembre  1896. 
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que  nous  a  communiquées  son  petit-fils  M.  Ch.  Nodot,  continuant 
avec  honneur  à  Semur  la  profession  de  son  grand -père,  il  relate 
qu'une  brèche  osseuse  fut  découverte  vers  1845,  en  faisant  des 
plantations  de  vigne  dans  la  côte  de  Montfaute,  commune  de 
Guillon,  mais  sans  fournir  d'autres  détails.  Cette  brèche  osseuse 
fut  recherchée  dans  le  courant  de  Tannée  1866  par  les  géologues 
semuriens,  MM.  J.-J.  CoUeiiot,  Bréon  et  Albert  Bruzard,  qui  cons- 
tatèrent dans  les  excavations  fraîches  des  vignes  ou  fosses,  la  pré- 
sence de  débris  d'ossements  écrasés  ou  fracturés,  indéterminables, 
accompagnés  de  nombreux  éclats  de  silex  pyromaques  profon- 
dément cacholongés,  dont  ils  rapportèrent  d'assez  nombreux  spé- 
cimens. Quinze  de  ces  silex  du  type  moustérien  furent  déposés 
dans  les  collections  géologiques  du  musée  de  la  ville  de  Semur, 
n*»  158  du  catalogue  (1).  Us  concluèrent  que  ces  vestiges  ren- 
contrés dans  les  éboulis  rougeâtres  du  calcaire  à  enlroque  de  cette 
montagne  à  l'exposition  méridionale,  appartenaient  à  une  station 
humaine  de  l'âge  de  la  pierre  quaternaire,  de  même  nature  que  la 
brèche  osseuse  de  la  montage  de  Genay,  près  de  Semur-en-Auxois, 
dont  la  situation  et  l'orientation  sont  les  mêmes,  avec  des  ossements 
de  mammouth,  d'ours  et  d'hyènes  des  cavernes,  rennes  et  loups, 
etc.,  etc. 

Peu  après  ces  recherches  furent  continuées  par  M.  Belgrand, 
directeur  du  service  hydrométrique  de  la  ville  de  Paris  et  auteur 
de  savants  ouvrages  de  géologie  et  de  paléontologie  sur  le  bassin 
de  la  Seine.  Il  passait  ses  vacances  au  château  de  CourteroUe,  près 
de  Guillon,  à  la  base  de  Monfaute,  sur  les  bords  du  Serein.  Il  y  a 
recueilli,  nous  a-t-il  écrit,  d'assez  nombreux  débris  de  silex  taillés 
qui  lui  semblaient  de  l'époque  des  dolmens.  Sa  mort  arrivée  vers 
1861  vint  interrompre  ses  recherches  et  sans  qu'il  ait  rien  publié 
de  ses  découvertes. 

Dans  l'automne  de  1894,  nous  trouvant  avec  M.  Ernest  Petit  de 
Vausse  à  l'ermitage  de  Saint-Ayeul,  situé  sur  le  versant  de  la 
côte  voisine,  il  nous  fut  dit  que  d'autres  ossements,  appartenant 
à  de  grands  animaux  avaient  été  encore  découverts  depuis  peu 
au-dessus  du  hameau  de  Perrigny  et  recueillis  par  l'instituteur  de 
ce  village,  absent  en  ce  moment  ;  il  nous  fut  impossible  de  les 
voir  et  d'obtenir  d'autres  renseignements.  N'étaient-ils  pas  accom- 


(1)  Voir,  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Sciences  hisioriques  et  naturelles 
de  Semur,  1"  année,  1864,  in-8,  Verdot,  page  89,  de  la  brèche  osseuse  de 
la  montagne  de  Genay  (Gôte-d'Or),  et  tirage  à  part  ;  Bulletin  de  Tannée 
4866,  page  29,  et  catalogue  de  la  collection  du  musée  de  Semur,  in-8, 
Lenoir,  i884. 
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pagnés  de  silex  qui  ne  furent  pas  recueillis  et  qui  ont  échappé  très 
probablement  à  l'attention  des  ouvriers  ?  N'étant  pas  retourné 
dans  le  pays  depuis  cette  époque,  nous  n'avons  pu  examiner  ces 
ossements  fossiles  et  confirmer  le  fait. 

Nos  premières  investigations  dans  cette  localité  se  portèrent 
tout  naturellement,  en  profitant  des  indications  fournies  par  nos 
devanciers,  sur  les  flancs  plantés  de  vigï>e^  au-dessous  des  ro- 
chers dénommés  côte  de  Mont/aute.  En  parcourant  ces  pentes, 
souvent  en  déclive  rapide,  et  observant  les  nouvelles  plantations 
ayant  nécessité  des  tranchées  pour  le  rajeunissement  des  plants, 
nous  avons  constaté  à  nouveau  des  débris  et  esquilles  d'ossements 
écrasés  et  très  friables  sous  la  chaîne  des  éboulis,  mélangés  d'une 
terre  rougeâtre  et  absolument  détériorée  par  le  défaut  de  cémen- 
tation calcaire  ou  brèche  ayant  préservé  et  conservé  lesossements 
qui  se  rencontrent  presque  toujours  dans  ces  conditions  où  les  eaux 
chaînées  de  carbonate  de  chaux  ont  formé  des  conglomérats. 
Nous  avons  aussi  constaté  la  présence  et  trouvé  d'assez  nombreux 
silex  éclatés  d'apport  absolument  étranger  à  ces  terrains  et  forte- 
ment patines,  ayant  une  couleur  de  fine  porcelaine  blanche.  Cette 
détérioration,  connue  sous  le  nom  de  cacholong,  provient  d'une 
longue  exposition  à  l'air  ou  au  séjour  dans  un  milieu  calcaire  ayant 
changé  sa  nature  première.  En  cassant  ces  silex  on  trouve  souvent 
au  centre  un  petit  noyau  siliceux  de  couleur  blonde  qui  n'a  pas 
encore  été  atteint  en  conservant  son  essence  primitive.  Les  objets 
complets  sont  rares  ;  hors  trois  à  quatre  pointes  taillées  sur  un 
seul  côté,  des  grattoirs  arrondis,  tout  le  reste  était  fragmenté,  peu 
intéressant,  ainsi  que  des  pierres  percutrices  ou  marteaux  en 
quartz  blanc  ou  calcaire  silicifié,  très  écaillé,  ayant  servi  à  débiter 
les  silex  ou  à  écraser  les  os  à  moelle  dont  ces  hommes  primitifs 
étaient  très  friands.  Il  y  avait  aussi  des  silex  avec  craquelures 
ayant  passé  au  feu  dans  les  foyers. 

Des  fouilles  plus  profondes  que  celles  des  vignerons  pourraient 
amener  des  trouvailles  plus  importantes,  par  exemple,  près  d'une 
petite  source  suintant  à  mi-côte  et  au  pied  de  la  falaise  de  rochers 
surplombants.  Dans  les  pentes  opposées  du  revers,  côté  du  nord, 
vers  le  hameau  de  Montot,  nous  avons  pu  aussi  constater,  dans 
des  extractions  de  sables  et  de  cailloux,  la  présence  d'ossements 
quaternaires  mal  conservés  appartenant  au  genre  bœuf  et  au 
cheval. 

Lieu  dit  sous  Lavaux,  au  pied  de  Montfaute,  dans  les  terres  cul- 
tivées sous  les  vignes  et  sur  une  surface  limitée  de  4  à  5  hectares 
au  plus,  nous  avons  été  très  surpris  du  grand  nombre  d'éclats  de 
silex  jonchant  la  surface  des  champs.  J'en  ai  ramassé  plusieurs 
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boisseaux  sans  les  épuiser  et  ils  doivent  être  aussi  abondants 
après  chaque  nouveau  labour,  en  ramenant  à  la  surface  ceux  qui 
y  sont  enfouis.  Us  sont  plus  ou  moins  altérés,  patines  ou  tachés 
de  rayures  ferrugineuses  parle  choc  des  instruments  agricoles  en 
fer,  provenant  d'un  remuage  fréquent.  Ces  silex  proviennent,  en 
moyenne  partie,  du  nord  ouest  du  département,  des  arrondis- 
sements de  Sens  ou  de  Joigny,  des  terrains  crétacés.  Mais  nous  en 
avons  aussi  en  une  sorte  de  roche  métamorphique  du  lias  inférieur 
passé  à  l'état  silicifié,  dont  des  gisements  considérables  existent 
en  amont  de  la  rivière  du  Serein,  de  son  cours  sur  les  communes 
de  Courcelles-Frémoy,  Thostes,  Vic-de-Chassenay,  à  28  ou  30  kilo- 
mètres de  distance,  et  se  sont  échoués  dans  les  alluvions  de  la 
rivière  qui  baigne,  seulement  à  un  kilomètre  de  distance,  notre 
atelier  ou  station.  Cette  qualité  assez  grenue  laissait  bien  à  désirer 
car  elle  ne  donnait  pas  une  cassure  aussi  vive  que  les  noyaux 
pyromaques  de  la  craie,  mais  comme  elle  existait  sur  place  même 
on  a  cherché  tout  naturellement  à  en  tirer  parti..  Malgré  sa  mau- 
vaise qualité  nous  avons  reconnu  son  utilisation  sur  des  lieux  très 
éloignés  de  son  lieu  d'origine  et  dès  l'âge  Chelléen  ou  Acheuléen, 
par  de  très  belles  pièces  du  musée  de  Semur,  trouvées  dans  les 
alluvions  de  Cernois,  Roilly  et  Montigny-sur-Armançon. 

Dans  ces  milliers  d'éclats,  objets  brisés  par  l'usage,  manques 
ou  de  rebuts,  les  pièces  intactes  et  finies  sont  rares.  Cela  se  conçoit 
par  l'éloignement  et  la  difficulté  de  se  procurer  une  matière  pre- 
mière de  qualité  supérieure  qui  devait  être  ménagée  et  était  im- 
portée en  gros  rognons  dont  l'écorce  ou  la  gangue  inutilisable 
enlevée  est  en  nombreux  morceaux.  On  ne  trouve  jamais  de  nu- 
cléus  de  grande  taille  par  cette  raison  ;  ils  sont  très  petits  et 
utilisés  jusqu'aux  dernières  limites.  Certains  silex  déjà  patines 
ont  reçu  une  nouvelle  utilisation,  ce  qu'on  reconnaît  à  des  retailles 
plus  fraîches  faites  sur  les  anciennes  à  une  époque  bien  plus  ré- 
cente. Les  marteaux  percuteurs,  arrondis  et  étoiles  par  le  long 
usage,  le  plus  souvent  brisés,  sont  des  plus  fréquents.  Us  étaient 
choisis  dans  les  cailloux  charriés  par  la  rivière  parmi  les  plus  tena- 
ces et  les  plus  résistants  aux  chocs. 

Les  instruments  aux  formes  variées  ont  servi  à  de  multiples 
usages  sans  être  bien  déterminés,  armes  ou  outils  appropriés  à 
ceux  domestiques,  pour  la  défense,  la  chasse,  le  dépeçage  des  ani- 
maux, raclage  des  os  et  des  peaux,  les  coudre, etc.,  les  instruments 
en  os  ont  entièrement  disparu  ;  les  débris  de  couteaux  ou  lames 
tranchantes  avec  de  délicates  retouches  sont  les  plus  fréquents  ; 
il  ^  en  a  de  dentelés  en  scies.  Des  grattoirs  à  dos  épais  pour  sou- 
tenir la  main  et  d'autres  circulaires  ou  entièrement  ronds  n'ont 
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pas  des  dimensions  plus  grandes  qu'une  pièce  de  un  franc.  Tels, 
par  des  retailles  successives,  sont  fort  ébréchés  et  le  biseau  devenu 
fort  épais.  L*usage  auquel  étaient  destinées  toutes  ces  petites  ron- 
delles de  silex  est  assez  problématique  pour  nous. 

La  série  des  pointes  de  javelines,  flèches  ou  même  simples  per- 
çoirs  effilés  n'offre  rien  de  bien  particulier,  ni  de  remarquable  par 
rapport  aux  autres  stations  à  signaler.  Les  dimensions  ne  dépassent 
guère  cinq  à  six  centimètres  de  longueur;  il  y  en  a  de  toutes  petites 
n'ayant  que  deux  centimètres.  Toutes  ces  pointes  sont  à  face  lisse 
d'un  côté  avec  le  bulbe  initial  de  percussion  et  un  peu  concave 
dans  le  sens  du  clivage  et  de  l'autre  plus  ou  moins  bien  taillé. 
M.  Gabriel  de  Mortillet,  le  savant  conservateur  du  musée  de  nos 
origines  nationales  de  Saint-Germain,  auquel  nous  en  avons 
adressé  un  petit  envoi,  les  a  classées  à  l'époque  du  Moustier  ou 
première  époque  de  l'habitat  des  cavernes.  Quelques  morceaux  de 
cristal  de  roche  hyalin  à  arêtes  vives,  ont  été  aussi  recueillies; 
elles  ont  servi  à  un  usage  qui  nous  reste  inexpliqué. 

Il  y  a  évidemment  communauté  d'époque  de  ces  débris  avec 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  vignes,  un  peu  plus  haut,  avec  les  débris 
d'ossements.  Mais  ici  le  milieu  peu  protecteur  et  les  labours  suc- 
cessifs n'ont  pas  tardé  à  les  détruire  entièrement;  on  n'y  remarque 
pas  non  plus  de  terre  noire  ou  riche  en  humus,  indiquant  des 
foyers  dans  le  sous-sol  des  lieux  anciennement  habités. 

Dans  leurs  excursions  ces  peuplades  de  chasseurs  parcouraient  le 
pays  dans  toutes  les  directions  et  stationnaient  tantôt  sur  un  point 
tantôt  sur  un  autre  ;  elles  doivent  appartenir  aux  mêmes  temps 
et  à  la  même  race  que  celles  qui  ont  fréquenté  la  grotte  d'Arcy-sur- 
Cure,  les  brèches  osseuses  de  Genay,  de  Ménetreux-le-Pitois,  dont 
les  instruments  se  montrent  si  abondamment  dans  les  environs 
de  Semur  et  dont  nous  avons  trouvé  les  mêmes  spécimens  dans 
l'arrondissement  d' A  vallon,  à  Saint-Père,  Etaules,  Trévilly,Savigny- 
en-Terre-Plaine,  Rogny,  Saint-André,  Cussy-les-Forges,  épars  à 
la  surface  du  sol  où  les  types,  franchement  moustériens,  sont  les 
plus  nombreux.  En  faisant  recueillir,  par  leurs  élèves,  petits  cul- 
tivateurs, les  silex  qu'ils  trouvent  dans  les  champs,  les  instituteurs 
auront  bientôt  fait  d'en  réunir  de  nombreux  échantillons  pour 
leurs  musées  scolaires  et  rendront  ainsi  les  plus  grands  services  à 
la  science  anthropologique.  Nous  avons  appris  que  M.  le  curé 
doyen  de  Quarré-les-Tombes  avait  réuni  dans  ce  canton  une  fort 
belle  collection  que  nous  regrettons  de  n'avoir  encore  pu  visiter. 
Cette  réunion  représente,  dit-on,  de  nombreux  types  d'objets  des 
âges  de  la  pierre. 

Nous  avons  fait  une  remarque  assez  importante,  c'est  la  rareté 
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des  objets  du  type  nettement  paléolithique  sur  les  plateaux  et 
montagnes  du  Ghâtillonnais,  tandis  que  le  néolithique  avec  ses 
haches  et  belles  pointes  de  flèches  y  est  des  plus  fréquent.  Il  est 
vrai  aussi  que  quelques  objets  ont  conservé  les  mêmes  fi^c- 
tures  dans  les  deux  âges,  par  exemple  les  grattoirs  et  d'autres 
accidentellement  aux  époques  subséquentes  de  Solutré  et  de  la 
Magdelaine.  Nous  avons  visité  entièrement  et  fait  des  recherches 
tout  au  pourtour  du  Morvan,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire, 
de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne,  partout  nous  avons  trouvé  les  objets  en 
pierres  taillées  appartenant  à  toutes  les  époques  paléolithiques 
excessivement  nombreuses,  mais  une  chose  nous  a  surpris,  c'est 
leur  disparition  absolument  totale  malgré  les  recherches  les  plus 
minutieuses  et  attentives  dans  la  région  du  Haut-Morvan,  Arleut, 
Glux,  Fachin,  Corancy  ;  lés  objets  néolithiques  s'y  montrent  des 
plus  maigrement.  Nous  sommes  arrivé  à  penser  et  à  conclure 
que  cette  contrée,  par  son  élévation  et  ses  altitudes,  700  à 
900  mètres,  était  encore  couverte  de  neige  et  glaciers,  et  par 
conséquent  inhabitable  aux  temps  quaternaires. 

Age  de  la  pierre  polie. 

L'industrie  de  la  pierre  polie  récente  qu'on  voit  apparaître  et 
remplacer  sur  sa  fin  par  les  métaux  est  surtout  caractérisée  par 
la  disparition  d'espèces  d'animaux  éteints  ou  émigrés,  l'apparition 
de  ceux  domestiqués,  delà  poterie,  du  polissage,  des  haches  et 
de  petites  pointes  de  flèches  admirablement  taillées.  La  liaison  de 
ce  nouvel  ordre  de  faits  séparant  ceux  des  temps  paléolithiques 
avec  cette  profonde  modification  qui  s'est  produite,  le  voile  couvrant 
cette  transition  sont  restés  encore  assez  obscurs. 

Les  vestiges  de  cette  fin  de  l'âge  de  pierre  dans  TAvallonnais  se 
sont  montrés  aussi  partout  très  dispersés  ;  ce  sont  surtout  les 
bords  de  la  Cure,  et  les  grottes-abris  de  Saint-Moré,  Voutenay, 
ayant  donné  lieu  à  des  explorations  fructueuses,  qui  ont  apporté  le 
plus  fort  contingent  de  renseignements  sur  ces  nouvelles  popu- 
lations qui  ont  parcouru  comme  leurs  aines  quaternaires  le  pays 
dans  tous  les  sens. 

Dans  les  champs,  sur  le  territoire  de  Guillon  ainsi  qu'à  Vignes 
et  Toutry,  nous  avons  à  nouveau  retrouvé  des  fragments  de 
hachettes  en  pierre  polie,  une  flèche  à  pédoncule  en  silex  rouge  et 
une  meule  en  granulite  du  Morvan,  largement  aplatie  et  évidée 
au  centre  que  j'ai  remise  avec  d'autres  débris  au  musée  de  la 
Société  d'études  d'A vallon  (1). 

(i)  BtUMin  d$  la  SociéUd'Btudesd'AtaUtm,  année  1873,  page  205  et 
1878,  page  206. 
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Ces  premiers  faits  acquis,  nous  avons  pensé  avec  raison  qu'ils 
n'étaient  pas  isolés.  Nous  les  avons  recherchés  sur  le  plateau 
de  la  colline  de  Montfaute,  malheureusement  assez  rebelle  aux 
recherches  superficielles  de  petits  objets  à  la  surface,  car  ce  pla- 
teau est  gazonné  et  inculte.  La  charrue  n'entame  pas  la  maigre 
croûte  de  terre  et  pierrailles  qui  recouvre  le  sous-sol  et  dont  l'en- 
lèvement aurait  permis  de  mettre  en  évidence  quelques  débris 
archéologiques  enfouis.  Notre  attention  a  été  attirée  par  des  ter- 
rassements anciens,  sortes  de  fossés  avec  relèvements  dont  nous 
n'avons  pas  pu  très  bien  saisir  l'usage  ou  l'utilité.  Nous  avons 
remarqué  surtout,  et  en  nombre  assez  considérable,  avec  un 
certain  agencement,  de  petits  monticules  arrondis  ayant  la  forme 
de  tumuli.  Les  uns  sont  à  peine  accusés,  tandis  que  d'autres 
ont  jusqu'à  0"80  à  i  mètre  et  plus  de  hauteur  et  un  diamètre 
de  3  à  4"*,  affectant  généralement  la  forme  circulaire  ou  un  peu 
ovale.  Il  y  en  a  d'accolés  ou  doubles  séparés  en  quinconces.  Mais  ce 
qui  frappe  surtout  est  une  volonté  de  distribution  bien  intention- 
nelle. Les  uns  sont  construits  entièrement  de  pierrailles  de  faibles 
dimensions^  tandis  que  pour  d'autres  la  terre  a  concouru  à  leur 
édification  et  leur  hauteur  a  bien  diminué  sous  le  nivellement  et 
les  injures  de  la  traversée  des  temps.  On  peut  se  demander,  tout 
d'abord,  si  ces  petits  tas  alignés  ne  proviendraient  pas  de  rejets 
de  répierrement  du  sol  par  l'allure  d'alignements  ayant  formé 
limite  sur  les  bords  des  champs  à  une  époque  fort  ancienne  et  re- 
présentant des  vestiges  de  culture  où  ce  plateau  aurait  été  cultivé. 
Après  examen  sérieux,  cela  n'est  pas  trop  admissible,  car  l'inter- 
valle libre  entre  les  alignements  devant  représenter  la  surface 
cultivable,  montre  le  roc  absolument  nu,  comme  si  la  terre  en 
avait  été  enlevée  et  avait  servi  à  établir  ces  petits  tertres  ou 
murgers.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication,  et  la  meilleure 
qui  se  présente  à  notre  esprit  est  d'y  voir  de  petits  galgals 
ou  tumuli  ayant  abrité  des  sépultures  selon  l'usage  de  ces  épo- 
ques .reculées.  Dans  plusieurs  enceintes  relevées  sur  les  débris 
du  fossé  nous  verrions  volontiers  des  clôtures  pour  parquer  le 
bétail  de  ces  peuples  pasteurs  amenés  sur  cette  colline  isolée  du 
grand  massif  des  montagnes  voisines  et  aux  pentes  assez  abruptes, 
avec  ceinture  de  rochers  et  défendables  sur  certains  points.  Cette 
position  élevée,  formant  un  peu  promontoire,  aurait  pu  servir  à 
ces  âges  primitifs  de  groupements  de  populations,  à  certains 
moments,  groupements  permettant  de  surveiller  au  loin  l'ennemi 
jusqu'aux  noires  montagnes  du  Morvan,  séparées  par  la  profonde 
et  large  dépression  des  plaines  de  l'Auxois  et  de  la  Terre-Plaine, 
couvertes  d'immenses  forêts  vierges  et  de  fouillis  inextricables,  de 
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marécages  malsains  et  souvent  inondés  par  les  crues  plus  fortes 
des  rivières,  tranchant  ainsi  sur  la  nudité  du  plateau  aride  à  la 
végétation  ;  tandis  que  des  refuges  ou  abris  existaient  dans  les 
flancs  de  la  tranche  rocheuse.  Les  débris  de  cette  époque,  enfouis 
dans  les  dépressions  et  cachés  sous  les  éboulements  amenés  de  la 
partie  supérieure  donneraient,  nous  n'en  doutons  pas,  des  révéla- 
tions les  plus  curieuses  à  des  fouilles  dirigées  intelligemment. 

L'attention  de  M.  Belgrand  s'est  aussi  portée  sur  ces  petites  élé- 
vations, dont  plusieurs  accusent  des  traces  de  violation  ou  fouilles 
anciennes  dans  le  but,  sans  doute,  de  reconnaître  ce  qu'ils  pré- 
sentaient intérieurement.  Il  en  a  fait  ouvrir  deux  différents  dans 
l'automne  de  1869.  Celui  simplement  édifié  avec  des  cailloux  n'a 
rien  donné.  C'est  dans  un  de  ceux  gazonnés  et  assez  rapprochés  de 
la  pointe  sud  qu'il  a  fait  quelques  découvertes,  dont  il  nous  a  fait 
part  par  sa  lettre  du  16  mai  1870.—  t  J'ai  trouvé  dans  mes  fouilles 
€  ouvertes  dans  les  amoncellements  de  pierrailles  de  la  montagne 
«  de  Montfaute  des  débris  de  poteries  grossières  qui  paraissaient 
€  remonter  à  la  même  époque  que  les  silex  taillés,  des  ossements 
€  de  ruminants,  une  pointe  de  silex  taillé,  enfin  de  très  nombreux 
«  blocs  de  granité  brûlés  sur  une  face  qui  ont  encore  pour  moi  une 
c  destination  inexpliquée.  > 

Mettant  à  profit  les  indications  données  par  M.  Belgrand,  je 
recherchai  à  nouveau  dans  un  petit  amas  composé  entièrement 
de  pierres,  qui  ne  m'a  pas  fourni  le  moindre  détail  à  noter. 
Mais  en  élargissant  la  tranchée  du  second  amas  gazonné  et  in- 
complètement fouillé  par  M.  Belgrand,  je  fus  plus  heureux  en 
y  faisant  à  nouveau  quelques  petites  trouvailles.  Le  centre  de 
l'amoncellement  semble  stérile  et  n'a  rien  produit.  C'est  dans  une 
zone  rapprochée  des  bords,  mêlée  à  une  terre  noire,  fine,  grasse 
riche  en  humus  et  matières  organiques,  que  sont  répandus  dans 
un  grand  désordre,  résultant  sans  doute  de  remaniements,  les 
débris  divers  rencontrés,  ossements  nombreux  appartenant  à  des 
animaux  ;  ceux  humains  semblaient  faire  défaut,  tessons  de  po- 
teries grossières  et  petits  blocs  plats  granitiques  et  de  grèsrhétien 
apportés  de  la  base  de  la  colline,  ayant  subi  l'action  du  feu  et  se 
débitant  une  fois  exposés  à  l'air  comme  ceux  précédemment 
trouvés;  cinq  ou  six  petites  lames  de  silex,  deux  fragments  de  ha- 
chettes polies  en  roche  serpentineuse,  ainsi  qu'une  portion  d'un 
poinçon  brisé,  en  corne  de  cerf  ou  de  chevreuil.  Une  petite  plaque 
de  bronze,  avec  deux  petits  trous  pour  la  fixer  à  une  sorte  de 
garniture,  a  été  aussi  rencontrée,  mais  l'introduction  de  ce  dernier 
objet  peut  être  fort  bien  accidentelle  dans  un  milieu  douteux  ou 
mal  déterminé. 
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La  poterie  est  grossière  avec  grains  graveleux  ou  quartzeux 
concassés  dans  la  pâte,  dont  la  terre  semble  provenir  de  granités 
décomposées;  elle  était  pétrie  à  la  main,  et  on  y  voit  l'empreinte 
des  doigts.  Ces  vases  étaient  composés  de  plusieurs  pièces  réunies 
ensuite  par  unlissement  incomplet  et  parfaitement  visible  là  où  la 
liaison  des  parties  s'est  faite.  Elle  est  rugueuse,  gercée,  ayant  été 
exposée  au  soleil  avant  celle  du  feu.  Aussi  il  y  a  des  imperfections 
très  grandes  dans  cette  cuisson  fort  incomplète;  elle  est celluleuse 
et  s'écrase  à  la  moindre  pression.  La  couleur  est  grise,  noire,  mais 
surtout  rougeâtre,  sans  passer  au  rouge  comme  dans  les  vases 
d'époques  postérieures.  Les  formes  simples  étaient  de  différentes 
grandeurs  et  à  fond  plat.  Il  y  en  a  avec  petits  renflements  ou 
bouton  au  rétrécissement  de  la  panse  faisant  office  d'anse.  L'orne- 
mentation se  compose  de  lignes  alternatives  fort  mal  tracées  à  la 
pointe,  de  torsades,  dents  de  loups  ou  zig-zag,  de  bourrelets 
placés  près  des  bords  portant  des  dépressions  faites  à  coups 
d'ongles  ou  du  bout  du  doigt  enfoncé  dans  l'argile  encore  humide. 

Les  ossements,  écrasés  par  le  piétinement  et  le  poids  des  terres, 
étaient  assez  abondants;  il  y  en  avait  de  calcinés,  mais  il  était  dif- 
ficile de  reconnaître  s'ils  avaient  été  cassés  intentionnellement 
pour  en  extraire  la  moelle.  Ils  ont  été  soumis  à  la  haute  compé- 
tence de  M.  de  Mortillet,  le  savant  professeur  de  l'école  d'anthro- 
pologie de  Paris,  qui  a  bien  voulu,  avec  sa  bienveillance  habituelle, 
les  examiner  et  voici  les  résultats  de  son  appréciation  :  «  Les  tumu- 
«  lus  de  Guillon  ont  fourni  une  canine  de  loup,  des  dents  et  osse- 
c(  ments  de  cochon,  des  ossements  de  bœuf  et  un  os  d'oiseau, 
€  cassé,  qui  très  probablement  se  rapporte  au  poulet,  ce  qui  me 
€  fait  croire  qu'il  y  a  eu  là  quelques  mélanges;  les  poteries  remon- 
€  tent,  en  effet,  au  moins  au  premier  âge  du  fer,  époque  où  le 
«  poulet  n'était  pas  encore  exporté  chez  nous.  »  22  février  1872. 
J'ai  un  avis  semblable  de  savants  compétents  qui  ont  examiné  ces 
mêmes  poteries,  et  les  datent  des  époques  préhistoriques,  mais 
sont  plus  embarrassés  pour  rapporter  des  débris  aussi  frustes,  à 
l'époque  de  la  pierre  polie,  à  celle  du  bronze  ou  du  premier  âge 
du  fer.  Il  faudrait  d'autres  fouilles  plus  sérieusas  pour  mieux  juger 
avec  des  faits  plus  concluants. 

Une  visite  que  nous  avions  dernièrement  faite  au  musée  de  la 
Tour  de  l'horloge  d' A  vallon,  nous  a  fait  voir  une  quarantaine  de 
haches  en  pierre  polie  de  roches  très  variées,  dont  quelques-unes 
existantes  dans  le  massif  du  Morvan  et  recueillies  sur  différents 
points  de  l'arrondissement.  Un  des  plus  beaux  spécimens,  parfai- 
tement conservé,  en  serpentine  ayant  0°»22  sur  0"08,  aété  trouvé  à 
Chaumont,  près  de  Vassy-les-Avallon,  sur  le  découvert  d'une  car- 
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rière  à  ciment.  11  y  a  aussi  quelques  pointes  de  flèches  barbelées, 
mais  l'objet  le  plus  remarquable  est  une  magnifique  pointe  de 
lance,  parfaitement  taillée,  ayant  plus  de  18  centimètres,  en  silex 
bien  caractérisé  et  reconnaissable,  en  provenance  du  célèbre  atelier 
du  Grand-Pressigny  (Indre-et-Loire),  et  annonçant  des  relations 
commerciales  fort  éloignées  pour  cette  époque  Cette  pièce  hors 
ligne  a  été  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  d' A  vallon,  au 
champ  du  Guidon,  il  y  a  cinq  ou  six  ans.  Une  autre  hache  en  pierre 
noire  avec  bouton  central  semble  avoir  une  provenance  exotique, 
elle  a  été  trouvée  assez  fortuitement  dans  une  très  vieille  maison 
de  la  ville  d'Avallon  et  on  ne  sait  comment  y  commenter  son 
apport.  Des  hachettes  semblables  se  sont  montrées  localisées 
jusqu'ici  dans  le  bocage  vendéen  tout  en  étant  des  plus  rares. 
Toutefois  nous  croyons  la  signaler  puisque  le  sol  de  la  France  en 
a  restitué  de  semblables,  quoique  son  caractère  soit  nettement 
caraïbe,  et  il  n'y  aurait  donc  rien  d'improbable  que  sa  provenance 
soit  locale. 

En  parcourant  le  sommet  de  Montmarte,  où  s'élevait  le  temple 
gallo-romain,  nous  avons  reconnu  des  éclats  de  silex  apportés  des 
terrains  de  la  craie,  et  parmi  les  haches  polies  du  musée  d'Avallon 
six  ou  sept  étaient  indiquées  de  cette  provenance,  où  on  a  relevé 
a  existé  ainsi  de  véritables  traces  de  stations. 

Le  fait  suivant  nous  a  été  affirmé  par  un  employé  à  nos  travaux, 
M.  Chaurand,  ancien  tâcheron.  Lors  de  l'exécution  de  la  ligne  de 
Gravant  à  Avallon  jusqu'à  Sermizelles,  en  aval  du  pont  de  la  Cure 
et  au  débouché  de  la  vallée  de  Voutenay,  un  emprunt  assez  consi- 
dérable fut  fait  dans  une  ancienne  terrasse  de  la  rivière  pour  se 
procurer  du  ballast  ;  la  fouille  ayant  été  poussée  jusqu'à  3  mètres 
de  profondeur,  on  rencontra  des  cavités  creusées  dans  le  sol, 
cavités  d'aspect  noirâtre  contenant  des  traces  de  combustion  avec 
ossements  et  fragments  de  poteries  grossières  et  où  furent  trou- 
vées un  certain  nombre  de  haches  polies  ou  coins  de  plusieurs 
dimensions,  que  se  partagèrent  les  ouvriers  pour  les  utiliser  à 
repasser  leurs  couteaux  ou  rasoirs.  Plusieurs  furent  sa  part  et  se 
sont  perdues  chez  lui,  la  seule  qui  lui  restait,  très  abimée,  qu'il 
nous  a  montrée  était  en  schiste  siliceux  bleuâtre.  Le  reste  a  été 
perdu  et  il  est  fort  regrettable  que  cette  découverte  n'ait  pas  été. 
mieux  constatée.  Nous  avons  nous-même  trouvé  dans  les  débris 
de  terrassements,  près  de  la  gare  de  Maison-Dieu,  lors  de  la  cons- 
truction de  la  ligne,  des  restes  de  foyers  avec  poteries  très  gros- 
sières. Comme  on  le  voit,  les  débris  néolithiques  ne  sont  pas  rares 
et  formeraient  un  ensemble  d'une  certaine  importance  et  il  faut 
espérer  que  les  fouilles  qui  se  produiront  dans  l'avenir  seront 
mieux  observées. 
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Age  de  bronze. 

Les  objets  de  métal,  cuivre  ou  bronze,  à  l'inverse  de  ceux 
de  pierres  qu'on  négligeait,  ont  été  de  tout  temps  recueillis 
par  les  paysans  et  des  trouvailles  très  importantes  ont  passé  ina- 
perçues en  recevant  une  nouvelle  utilisation  des  chaudronniers 
et  ferrailleurs  ambulants,  amateurs  de  vieux  métaux,  se  plaisant 
à  rechercher  ces  épaves  en  les  demandant  aux  villageois.  Aussi 
ces  précieux  objets  sont  devenus  des  plus  rares  et  on  ne  saurait 
prendre  trop  de  soins  pour  assurer  leur  conservation  et  les  si- 
gnaler. 

Au  mois  d'août  1869,  des  ouvriers,  en  creusant  les  fondations 
d'un  lavoir  à  la  fontaine  Sainte-Marguerite,  sur  les  bords  du  Serein, 
près  de  la  gendarmerie  de  Guillon,  mirent  au  jour,  à  une  pro- 
fondeur de  1"80,  dans  une  boue  noire,  une  épée  de  bronze,  la 
pointe  fichée  en  terre,  dit-on,  accompagnée  d'ossements  humains 
et  de  deux  boucles  de  bronze,  et  ppteries  grossières  ;  ces  divers 
débris  furent  négligés.  Un  dépôt  sableux  de  la  rivière  recouvrait 
cette  couche.  Cette  arme,  rare  spécimen  de  cette  époque,  fut  sauvée 
d'une  destruction  à  peu  près  certaine,  car  les  ouvriers  avaient 
commencé  à  en  gratter  la  patine,  MM.  Lespagnol,  notaire  et  maire 
de  Guillon,  et  l'abbé  Breuillard,  curé  de  Savigny-en-Terre-Plaine, 
avertis  de  la  découverte,  en  firent  l'acquisition,  séance  tenante, 
pour  le  musée  d'A vallon  dont  elle  est  une  des  plus  belles  pièces. 

Celte  épée  dont  nous  avons  annoncé  au  même  moment  la  décou- 
verte dans  les  MatéHaux  pour  V histoire  de  V Homme,  numéro  de 
septembre  1869,  p.  435,  et  donné  une  sommaire  description,  est 
à  deux  tranchants,  la  poignée  fait  corps  avec  la  lame  qui  est  du 
même  jet,  elle  est  aplatie  avec  six  trous  munis  de  rivets,  dont 
deux  sont  encore  en  place,  ayant  servi  à  maintenir  la  garniture  en 
bois  ou  en  corne,  dont  il  n'existe  plus  trace  et  qui  a  disparu  depuis 
longtemps.  Le  haut  est  terminé  par  une  sorte  de  trèfle  ou  bouton, 
la  lame,  très  forte  avec  arête,  est  bordée  de  deux  filets,  la  base 
est  ornementée  de  divers  faisceaux,  de  lignes  pointillées  alterna- 
tivement et  horizontalement,  elle  mesure  0'"68  de  longueur  sur 
0"06  de  largeur  (1). 

Cet  objet  magnifique  a  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  de 
1889,  des  sciences  anthropologiques,  à  Paris,  où  elle  a  été  admirée 

(1)  Voir  BiilUiin  de  la  Société  d'éludés  d'AvalUm,  année  1869-1870, 
page  142,  et  Matériaux  pour  r histoire  primitive  de  VEomme,  nouvelle 
série,  1«^  volume,  p.  435.  H.  Marlot.  Âge  de  la  pierre  et  du  bronze  à 
GuiUon. 
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des  amateurs  de  préhistorique  comme  un  rare  spécimen  des  épées 
en  bronze  bien  conservées  ;  car  aussi  intactes  elle  ne  sont  pas 
communes. 

Une  cachette  de  l'âge  du  bronze,  époque  larnaudienne  du 
fondeur  de  la  classification  de  M.  de  Mortiliet,  fut  découverte  en 
cultivant  un  champ,  par  le  nommé  Nicolas  Boireau,  du  hameau 
deBeugnon,  dans  la  colline,  un  peu  au-dessus  des  fameuses  grottes 
d'Arcy-sur-Gure. 

Malheureusement  cette  découverte  ne  fut  pas  soignée  et  fut  très 
insuffisamment  constatée  par  son  auteur.  Un  certain  nombre  de 
pièces  disparurent  d'abord,  le  reste  fut  vendu  à  M.  Morache,  mar- 
chand d'antiquités  à  Avallon,  qui  ensuite  en  céda  une  partie  au 
choix  de  M.  Bardin,  conservateur  du  musée  d'A vallon,  et  fait 
maintenant  partie  des  collections.  Malgré  notre  enquête  nous 
n'avons  pu  savoir  ce  que  le  reste  est  devenu  et  les  objets  déposés 
au  musée,  nous  a  dit  M.  Bardin,  sont  loin  de  former  un  tout  des 
objets  assez  nombreux  qui  ont  disparu. 

Le  nombre  et  le  poids  des  objets  de  cette  cachette  n'ont  jamais 
été  bien  connus.  D'après  les  dires,  elle  se  composait  d'une  vingtaine 
de  haches  à  talons  et  oreillettes  de  plusieurs  types,  de  deux  lances 
à  douilles,  d'un  couteau,  d'anneaux  avec  rondelles  et  petits  tubes 
et  de  cinq  ou  six  lingots,  pains  ou  gâteaux  de  bronze  du  poids  de 
plusieurs  kilos  chacun.  M.  Bardin  nous  a  exprimé  souvent  bien 
ses  regrets  de  n'être  pas  devenu  l'entier  acquéreur  de  ce  qui  était 
arrivé  chez  M.  Morache,  qui  s'était  défait  du  reste  à  un  étranger. 

Une  lance  en  bronze  avec  un  couteau,  du  musée  d'A  vallon,  ont 
été  découverts  isolément  dans  les  environs  de  Vermenton. 

Premier  âge  du  fer. 

Les  trouvailles  de  la  première  époque  du  fer,  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  nombreuses,  ont  été  fournies  surtout  par  les 
tumulus  qu'on  trouve  principalement  sur  les  montagnes  incom- 
plètement défrichées,  par  l'obstacle  que  présente  leur  surface  cail- 
louteuse, plutôt  que  dans  la  plaine  où  le  sol  y  étant  d'une  valeur 
plus  grande,  l'agriculture  les  a  fait  disparaître  de  bonne  heure  en 
aplanissant  le  sol.  Nous  savons  cependant  qu'ils  n'y  ont  pas  fait 
défaut,  en  ayant  rencontré  plusieurs  entièrement  arasés  que  nous 
avons  reconnus  seulement  à  leurs  structures  et  aux  dépouilles 
qu'ils  ont  restituées. 

Le  musée  d' Avallon  renferme  d'assez  nombreux  et  beaux  objets 
provenant  des  tumulus  de  Rochignard  et  Montoison,  entre  Mon- 
tillot  et  Blannay,  fouillés  par  MM.  Moreau  et  Labalte  ;  de  la  ferme 
de  Rovesse,  commune  de  Châtel-Gensoir,  explorés  par  M.  Guvier, 
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ingénieur  du  chemiade  fer  de  la  ligne  de  Maison-Dieu  à  Autun  ; 
de  la  forêt  de  Champlive,  près  Givry,  fouillés,  vers  le  même  temps, 
par  M.  Millot.  Ceux  dlsland,  lieu  dit  à  la  Chaume  du  Murger, 
fouillés  par  M.  l'abbé  Droit,  curé  du  lieu;  enfin  de  Mountomble  et 
cour  d'Origny. 

Ces  sépultures,  de  la  même  civilisation  que  celle  d*Halstadt,  ont 
livré,  avec  des  ossements  humains,  de  longues  épées  en  fer,  de 
très  nombreux  bracelets  en  bronze  à  ornements  en  forme  d'oves, 
des  anneaux  ou  jambières  diversement  ornementés,  des  ornements 
de  cou  ou  grands  anneaux  de  bronze  creux,  divers  petits  ustensi- 
les, des  agraffes,  une  serpe  en  fer  et  des  débris  de  vases  grossiers. 
Nous  ne  savons  pas  si  les  ossements  humains  ont  été  recueillis 
avec  les  soins  qu'ils  méritent  et  soumis  à  l'examen  d'anthropolo- 
gistes  compétents,  car  leur  étude  fournit  les  plus  précieux  indices 
sur  la  race  à  laquelle  il  ont  appartenu.  Il  est  nécessaire  de 
prendre  dans  les  fouilles  les  plus  grands  soucis  pour  les  recueillir 
avec  la  plus  grande  attention  ;  les  explorateurs  ne  peuvent  être 
trop  minutieux  et  ne  doivent  rien  négliger. 

L'Avallonnais,  comme  on  le  voit  par  cette  revue,  n'a  rien  à 
envier  au  point  de  vue  antéhistorique  à  d'autres  pays.  Avec  les 
découvertes  si  importantes  des  grottes  d'Arcy-sur-Cure  et  Saint- 
Moré,  explorées  avec  tant  de  soin  et  relatées  dans  des  rapports  et 
mémoires  si  intéressants,  il  forme  une  chronologie  humaine  non 
discontinue,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  d'une  véritable  im- 
portance. 

Il  reste,  il  est  vrai,  bien  des  points  et  faits  à  établir,  mais  ces 
matériaux  ne  manquent  pas  et  ne  demandent  qu'à  être  interrogés 
et  nous  sommes  heureux  d'apporter  notre  modeste  et  faible  pierre 
à  l'œuvre  commune. 


Se.  nat. 
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DE  SAINT-MORÉ  ET  D'ARCY 

SÉPULTURES  GALLO-ROMÂlNES  ET  MÉROVINGIENNES 
Par  M.  l'abbé  A.  Parât. 


On  ne  peut  donner  un  coup  de  pioche  dans  la  vallée  de  la  Cure, 
au  voisinage  de  la  voie  romaine  d' Agrippa,  sans  découvrir  des 
vestiges  de  la  longue  occupation  des  maîtres  du  monde.  Aux  dé- 
bris romains  se  trouvent  naturellement  associés  les  restes  des 
peuples  vaincus  et  des  peuples  vainqueurs,  c'est-à-dire  des  Gau- 
lois et  des  Francs.  Est-il  besoin  de  le  dire,  c'est  au  milieu  des 
tombeaux  surtout,  qu'on  suit  la  trace  de  ces  générations  autrefois 
rivales,  aujourd'hui  confondues  dans  l'égalité  de  la  mort.  Il  y  a  là 
une  mine  !  Malheureusement,  les  membres  de  la  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne  sont  clairsemés  dans  cette  région  favorisée,  et 
le  Bulletin  ne  semble  pas  se  douter  de  la  récolte  que  les  archéo- 
logues pourraient  y  faire. 

C'est  à  cette  lacune  qu'on  reconnaît  l'utilité  d'une  coopération 
active  de  tous  les  membres  aux  travaux  de  la  Société.  Quand  le 
concours  du  plus  grand  nombre  se  bornerait  à  s'enquérir  des 
fouilles  accidentelles  et  à  envoyer  de  simples  informations,  que  le 
groupe  des  archéologues  mettrait  à  profit,  ce  serait  déjà  œuvre  de 
grande  portée,  puisque  la  découverte  du  document  est  la  première 
condition  de  la  science. 

Je  me  place  donc,  en  ce  moment,  à  ce  modeste  rang  d'éclaireur, 
en  signalant,  sous  le  titre  de  glanures,  une  série  de  découvertes, 
où  il  n'entre  presqu'aucune  recherche  personnelle.  J'espère  que 
ces  glanures  deviendront  une  chronique  de  la  vallée  de  la  Cure. 
Les  fouilles  des  grottes  me  fournissent,  en  effet,  l'occasion  de  par- 
courir souvent  celte  région  et  de  me  mettre  en  rapport  avec  les 
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habitants  ;  et  vraiment  les  gens  sont  aussi  heureux  de  me  faire 
part  de  leurs  trouvailles,  que  je  le  suis  de  les  recueillir.  Si  je  vou- 
lais, ou  mieux  si  je  pouvais,  je  serais  sans  cesse  occupé  à  fouiller 
tantôt  un  cimetière,  tantôt  un  ancien  couvent^  c'est-à-dire  une  villa, 
tantôt  un  souterrain  qui  cache  peut-être  un  trésor  !  Il  y  aurait  cer- 
tainement de  quoi  exercer  à  l'année  un  archéologue,  qui  aurait 
des  rentes  et  l'amour  du  métier  en  rase  campagne. 

Dans  le  titre  de  cette  courte  notice,  j'ai  placé  avec  intention 
Saint-Moré  le  premier,  de  même  que  je  mettrai  Arcy,  quand  il 
s'agira  de  grottes.  Saint-Moré  est  sans  conteste,  dans  la  vallée  de 
la  Cure,  le  chef-lieu  archéologique,  comme  Arcy  est  le  chef-lieu 
préhistorique. 

SAINT-MORÉ 

La  voie  romaine,  en  quittant  les  bois  d'Arcy,  où  elle  présente  un 
remblai  de  3  mètres  de  hauteur,  descend  les  chaumes  de  Saint- 
Moré,  à  peine  marquée  et,  traversant  le  village,  elle  vient  aboutir 
au  gué  appelé  le  Port.  Son  tracé,  près  de  la  rivière,  est  indiqué 
par  le  mur  du  château  bordant  le  chemin,  mais  la  voie  n'est  pas 
sur  l'emplacement  même  du  chemin,  on  la  retrouve  sous  un 
mètre  environ  de  terre  végétale,  à  quelques  mètres  de  l'aligne- 
ment, à  droite.  Sa  composition  varie  avec  les  lieux,  c'est-à-dire 
avec  la  nature  du  sol  :  dans  les  bois  au-dessus  de  Bessy,  elle  est 
formée  de  dalles  debout  qui  ont  jusqu'à  30  centimètres,  sur  une 
largeur  de  6  mètres.  Dans  les  bois  d'Arcy  et  de  Saint-Moré,  ce  sont 
de  grosses  pierres  du  massif  corallien  de  Mailly-la- Ville,  mêlées  à 
de  la  terre  blanche.  Dans  la  traversée  du  village  de  SaintrMoré, 
ce  sont  des  pierres  de  la  grande  oolithe,  grossièrement  concassées 
et  noyées  dans  une  marne  grisâtre  qui  contient  des  charbons  et 
des  débris  de  poterie.  On  ne  découvre  la  voie,  en  cet  endroit,  que 
dans  les  fouilles  qui  sont  faites  pour  la  construction  des  maisons  ; 
et  l'on  est  sûr  de  trouver  sur  ses  bords  de  nombreuses  sépultures. 

On  peut  voir  cette  chaussée  dans  la  cave  de  M.  Millereaux,  au- 
bergiste, sur  la  place  de  l'église.  Dans  le  déblaiement  que  Ton  fit 
en  1884,  pour  agrandir  cette  cave,  on  trouva,  dans  l'argile  jaune 
qui  recouvre  les  sables  d'alluvions,  une  vingtaine  de  squelettes, 
régulièrement  disposés  sur  le  bord,  dans  le  sens  perpendiculaire  ; 
un  de  ces  squelettes  mesurait,  paralt-il,  deux  mètres.  Dans  ces 
sépultures,  il  ne  s'est  rencontré  que  deux  cercueils  de  pierre  ; 
mais,  malgré  l'attention  que  l'on  prenait  à  découvrir  quelque 
objet  de  valeur,  rien  n'a  été  trouvé  qui  puisse  faire  dater  ces  restes 
probablement  gallo-romains. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  le  colonel  Kailly  fit  faire  des  recher- 


Digitized  by 


Google 


3  OB  SAINT-MORi   ET  DARGT.  SH 

ches  dans  le  clos  de  son  château,  tout  près  de  la  voie,  et  il  mit  à 
découvert  onze  cercueils  de  pierre  côte  à  côte  et  orientés  à  l'est. 
Us  ne  contenaient  que  des  ossements,  ou  même  seulement  de  la 
terre  ;  on  devinait  que  ces  sépultures  avaient  été  fouillées,  ce  qui 
paraît  être  un  cas  fréquent.  Dans  une  fouille  précédente,  on  avait 
trouvé  dans  un  cercueil  couvert  un  squelette  couché  sur  la  face 
et  dont  les  jambes  avaient  été  repliées  et  semblaient  avoir  été 
maintenues  dans  cette  position  par  une  dalle  :  ce  qui  est  bien 
probable,  car  le  cercueil  n'était  pas  toujours  préparé  pour  le  dé- 
funt. Il  y  avait  près  du  squelette,  un  sabre  semblable  à  nos  coupe- 
choux.  Ce  vaste  enclos  du  château  parait  bien  être  une  nécropole 
avoisinant  une  habitation  importante,  car  l'année  1894  ayant  été 
particulièrement  sèche,  on  vit  se  dessiner  sur  le  gazon  desséché, 
la  trace  de  grandes  substructions. 

La  découverte  la  plus  importante  a  été  faite  en  189S  dans  un 
petit  enclos  du  village  situé  non  loin  de  la  voie  romaine.  On  dé- 
fonçait le  terrain  sur  un  mètre  de  profondeur  et  les  sépultures, 
qui  souvent  sont  moins  profondes,  se  montrèrent  bientôt.  Il  y 
avait  d'abord  les  fondations  d'une  tour  isolée  de  3  mètres  de  dia- 
mètre, remplie  d'une  terre  brune  ;  mais  l'ouvrier  n'eut  pas  la  cu- 
riosité de  sonder  l'intérieur.  A  l'extérieur,  se  trouvaient  disposés 
cinq  cercueils,  avec  régularité,  autour  de  cette  construction, 
comme  les  rayons  d'une  circonférence  ;  un  seul  avait  un  couvercle. 
Trois  sépultures  ont  donné  des  objets  :  c'est  l""  une  bague,  dont 
le  chaton  est  garni  d'une  pierre  bleue  qui  porte  une  fine  gravure 
représentant  un  guerrier,  accompagné  d'un  chien,  qui  marche 
vers  un  arbre.  Le  moulage  de  cette  bague  se  trouve  dans  la  col- 
lection des  pierres  gravées  gallo-romaines  du  Musée  Saint-Ger- 
main. «  Dans  ce  sujet,  m'écrit  M.  Salomon  Reinach,  Conservateur- 
adjoint  du  Musée,  il  s'agit  probablement  du  chasseur  Méléagre. 
Deux  pierres  analogues  sont  reproduites  dans  l'ouvrage  de  M^  S. 
Reinach,  Pierres  gravies,  pi.  66  et  133.  Le  motif  du  jeune  guerrier 
est  analogue  à  celui  du  Doriphore  de  Polyclète,  tel  qu'on  le  trouve 
par  exemple,  sur  un  bas-relief  d'Argos.  Le  type  du  Doriphore,  très 
célèbre  dans  l'antiquité,  a  été  imité  à  toutes  les  époques  et  sur 
des  monuments  très  divers  ». 

2*  Une  bague  en  or  dont  le  chaton  plat  circulaire,  de  même  mé- 
tal, est  orné  d'un  monogramme  qui  doit  se  lire,  d'après  M' S.  Rei- 
nach, MAENA,  gentilice  connue  par  une  inscription  (CIV.  VI.  21805). 
Le  moulage  de  cette  pièce  se  voit  également  à  Saint-Germain, 
dans  la  vitrine  des  bijoux  gallo-romains.  Il  est  inscrit  comme  pro- 
venant de  Voutenay,  ce  qui  est  une  erreur.  M.  Salomon  Reinach 
appelle  ces  deux  objets  de  magnifiques  bijoux. 
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3*  Une  large  agrafe  en  bronze  en  forme  de  patte,  de  trois  doigts 
de  largeur. 

L'état  de  la  plupart  de  ces  sépultures  indique  des  remaniements  : 
les  unes  ont  été  complètement  vidées,  les  autres  sont  de  secondes 
inhumations  ;  car  le  cercueil  de  pierre  n'était  hélas  !  souvent  pour 
le  défunt,  qu'un  abri  temporaire.  Il  est  donc  rare  de  trouver  une 
sépulture  intacte  avec  son  mobilier  funéraire,  et  les  monnaies  sur- 
tout sont  d'une  désespérante  rareté.  Les  cercueils  sont  tous  de 
même  forme,  de  taille  généralement  grossière  et  sans  aucune  or- 
nementation. Cependant  l'un  d'eux  a  dû  être  entièrement  couvert 
de  motifs  décoratifs  en  relief;  ce  qu'il  en  reste  :  la  moitié  du  fond 

SARCOPHAGE   DE   SAINT-MORE. 


Dessous 


Côté 


et  des  côtés,  montre  le  genre  de  sculpture  et  fait  regretter  de  ne 
pas  posséder  le  couvercle.  Il  y  a  fort  longtemps  que  ce  cercueil  a 
été  sorti  de  terre  et  personne  n'a  pu  me  dire  le  lieu  et  l'époque  où 
il  a  été  trouvé.  C'est  M.  Henri  Guinepied  qui  a  sauvé  ce  débris  cu- 
rieux qui  faisait  partie  d'une  muraille.  J'ai  reproduit  en  un  simple 
croquis  la  décoration  d'un  côté  et  aussi  du  fond  extérieur  qui  est 
lui-même  sculpté,  mais  dont  le  dessin  est  assez  fruste.  On  peut 
penser  que  c'est  là  le  sarcophage  d'un  chef  militaire,  étant  donné 
que  le  camp  des  Sarmales,  de  Chora,  n'a  pas  fourni  de  traces 
d'inhumations  ;  la  résidence  du  corps  des  officiers  et  leur  sépul- 
ture devaient  se  trouver  à  Saint-Moré  même. 

ARCY 

La  proximité  de  la  voie  romaine  et  la  fertilité  de  la  vallée  ont  dû 
amener  de  bonne  heure  à  Arcy,  des  résidents  gallo-romains  riches 
qui  avaient,  près  de  la  rivière,  leur  maison  de  campagne.  A  ceux- 
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ci  ont  succédé  les  mérovingiens,  comme  c'est  Tordinaire.  Aussi 
trouvons-nous  dans  la  partie  basse  du  bourg,  qui  est  actuellement 
la  plus  moderne  et  en  réalité  est  la  plus  ancienne,  des  vestiges 
assez  nombreux  de  cette  double  occupation.  Déjà  les  champs  de 
Girelles,  situés  dans  l'anse  de  la  Cure,  en  amont  d'Arcy,  avaient 
révélé  aux  chercheurs  avallonnais  l'existence  d'une  villa  impor- 
tante ;  mais  en  d'autres  endroits,  on  a  découvert  des  sépultures. 
Il  n'y  a  pas  le  nombre  et  la  richesse  du  territoire  de  Saint-Moré, 
cependant  l'un  complète  l'autre,  et  rien  n'est  à  oublier  de  ces 
commencements  de  notre  histoire  nationale  ;  les  plus  petites 
miettes  doivent  être  ramassées. 

Depuis  qu'à  l'occasion  je  recueille  ces  souvenirs,  il  m'est  venu 
des  renseignements  de  tous  les  côtés  ;  mais  il  s'agit  quelquefois  de 
découvertes  déjà  lointaines  et  mal  définies,  et  je  ne  puis  m'y  ar- 
rêter. Je  dirai  seulement  que  dans  les  champs  qui  recouvrent  les 
grandes  grottes,  on  a  trouvé,  en  édifiant  un  vignoble,  des  sépul- 
tures d'un  genre  particulier  :  le  squelette  était  sans  cercueil,  mais 
il  y  avait  à  la  tête,  pour  l'abriter,  quelques  dalles  dressées  avec 
une  couverture,  et  quelquefois  on  y  trouvait  un  vase  lacrymatoire, 
ce  qui  dénote  un  usage  romain. 

Une  autre  découverte  toute  récente,  et  que  j'ai  pu  contrôler,  a 
été  faite  dans  le  jardin  de  M.  Bonnin,  ancien  inspecteur  des  che- 
mins de  fer.  En  défonçant  le  terrain,  on  a  mis  à  jour  un  ensemble 
de  sépultures  qui  paraît  s'étendre  sur  un  grand  espace.  Les  cer- 
cueils de  pierre  montrent  leur  couvercle  dès  40  cent,  et  sont  orien- 
tés à  l'Est. 

Le  premier  et  le  plus  intéressant,  était  un  vrai  cist,  c'est-à-dire 
une  caisse  de  pierres  formée  de  dalles  rapprochées  et  recouvertes. 
La  sépulture  se  composait  d'un  sujet  adulte  et  d'un  enfant  ;  mais 
les  ossements  étaient  en  grande  partie  consommés.  On  y  a  trouvé 
une  agrafe  et  un  bracelet  en  perles.  L'agrafe  est  en  bronze  de 
cloche,  de  forme  elliptique  et  très  épaisse  ;  son  ardillon  est  en  fer 
et  la  rouille  l'a  déformée;  aussi,  chose  curieuse,  le  tissu  d'une 
étofie  grossière,  sans  doute  du  linceul  serré  contre  le  corps,  s'est 
décalqué  contre  l'oxyde  de  fer.  Le  bracelet,  dont  en  n'a  recueilli 
qu'une  partie,  se  compose  de  quatre  sortes  de  perles  :  une  grosse 
perle  sphérique  en  pâte  de  verre,  recouverte  d'un  enduit  vitrifié 
jaune,  en  partie  rongé  ;  elle  est  ornée  de  quatre  petites  perles  en 
verre  bleu  formant  cabochon,  d'une  grosse  perle  cylindrique  de 
1  cent  i/2  de  diamètre,  également  en  pâte  de  verre  simulant  des 
zones  et  recouvertes  du  même  enduit  jaunâtre,  de  deux  perles  dis- 
coïdes renflées,  en  verre  verdâtre,  l'une  unie,  l'autre  crénelée  sur 
le  bord;  enfin  de  six  petites  perles  peu  régulières,  en  verre  opaque 
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jaunâtre,  qui  paraît  avoir  la  même  composition  que  la  couverte  des 
deux  grosses  perles. 

J'ai  soumis  ces  différents  objets  à  M.  Bertrand,  Conservateur  du 
Musée  de  Saint-Germain  ;  et  la  détermination  en  a  été  facile  :  ce 
sont  des  bijoux  de  Tépoque  mérovingienne.  Ces  sortes  de  sépul- 
tures sont  bien  connues  dans  le  nord  de  la  France  ;  et  le  bracelet 
d'Arcy,  avec  ses  deux  grosses  perles  sphérique  et  cylindrique,  ses 
petites  perles  discoïdes  et  arrondies  jaunâtres,  est  tout  à  fait  sem- 
blable aux  colliers  et  aux  bracelets  des  cimetières  de  Guéprey 
(Orne),  de  Luzicau,  près  Lizy  (Aisne)  et  de  Charnay  (Saône^t- 
Loire);  on  dirait  que  c'est  la  même  fabrique  qui  a  fourni  cette  ver- 
roterie dont  la  vitrine  des  cimetières  francs  du  Musée  est  remplie. 

Le  deuxième  cercueil  contenait,  avec  les  ossements  d'un  sque- 
lette, une  bague  en  bronze,  dont  le  chaton  circulaire  et  plat  est 
orné  de  plusieurs  lignes  concentriques.  Il  est  sans  doute  de  la 
même  époque. 

Le  troisième  renfermait  seulement  des  débris  humains  :  il  y 
avait  trois  crânes  placés  au  chevet  du  cercueil  ;  et  les  autres  par- 
ties étaient  disposées  avec  ordre,  les  os  des  membres  inférieurs  à 
l'extrémité  ;  mais  il  s'en  fallait  qu'il  y  eut  trois  squelettes  com- 
plets. La  caisse  sépulcrale  était  remplie  de  terre  végétale  où  se 
trouvaient  des  galets  de  rivière  ;  et  cependant  elle  avait  son  cou- 
vercle. Tout  cela  annonce  bien  une  seconde  inhumation,  et  l'on 
peut  remarquer  avec  quel  soin  les  ossements  de  la  première,  non 
consommés,  avaient  été  déposés  dans  la  nouvelle  sépulture  com- 
mune. La  terre  qui  certainement  n'a  pas  passé  par  les  interstices 
du  couvercle  avec  ses  galets,  est  un  remplissage  intentionnel,  qui 
avait  sans  doute  pour  but  de  soutenir  les  parois  du  cercueil  contre 
le  tassement  du  sol.  Mais  on  voit  que  les  bijoux,  s'il  s'en  trouvait 
dans  la  première  inhumation,  ont  disparu  dans  la  seconde. 

La  quatrième  sépulture  était  aussi  une  seconde  inhumation,  et 
on  n'y  a  trouvé  qu'un  morceau  de  poterie  orné  d'une  palmette.  Il 
y  avait  au  chevet,  deux  portions  de  crânes,  posées  sur  un  débris 
de  dalle  formant  coussinet.  On  n'a  recueilli  d'ailleurs  que  fort  peu 
d'os;  la  caisse  était  presque  entièrement  remplie  d'un  humus 
jaunâtre,  lin  et  doux  au  toucher,  produit  sans  doute  par  la  décom- 
position d'ossements  dont  le  cercueil  avait  dû  être  bourré.  Dans 
cette  terre  d'os,  on  n'a  trouvé  que  quelques  débris  d'anciens  cer- 
cueils, comme  si  l'on  eut  voulu  conserver,  dans  la  seconde  inhu- 
mation, un  souvenir  de  la  première.  Ces  deux  sépultures  que  je 
donne  avec  quelques  détails,  ont  été  fouillées  en  ma  présence. 

Il  sei*ait  intéressant  de  savoir  d'où  provenaient  ces  cercueils  de 
pierre.  Venaient-ils  des  carrières  de  Mailly-la-Ville,  comme  ceux 
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que  l'on  trouve  dans  le  cimetière  de  Tancienne  chapelle  d'Avigny, 
ou  bien  leur  carrière  était-elle  tout  proche  ?  Il  y  a,  en  effet, 
dans  la  côte  des  grottes  d'Arcy,  un  endroit  qui  s'appelle  RocAe 
taillie  ;  c'est  une  ancienne  carrière  assez  considérable,  aujourd'hui 
abandonnée.  La  pierre  blanche  et  tendre,  comme  celle  des  cer- 
cueils, est  tantôt  oolilhique  et  tantôt  grossière.  Est-ce  une  simple 
coïncidence,  les  dernières  entailles  laissées  dans  le  massif,  en  plu- 
sieurs places,  reproduisent  les  dimensions  d'un  cercueil.  Pour  vi- 
siter cette  carrière,  probablement  romaine,  on  y  arrive  facilement 
par  le  haut  de  la  côte,  en  suivant  le  chemin  d'Arcy  à  Saint-Moré  ; 
elle  se  trouve  à  trois  cents  pas  en  aval  de  la  croix  de  pierre,  qui 
domine  la  côte  et  en  bordure  de  ce  chemin.  On  sail^ue  cette  croix 
marque  le  sentier  qui  descend  à  la  fontaine  dite  du  bienheureux 
Saint-Moré.  C'est  une  curieuse  petite  source  qui  sort  à  mi-côte, 
dans  une  cavité  ;  son  eau  recueillie  par  une  auge  de  pierre,  un 
vrai  cercueil,  se  perd  aussitôt  dans  les  fissures  de  la  roche  ;  tandis 
qu'au  bas,  le  long  du  chemin  de  la  rivière,  se  voit  encore  l'aque- 
duc romain  indestructible,  qui  conduisait  cette  eau  limpide  au 
village  de  Saint-Moré.  Etait-ce  donc  à  la  carrière  de  Roche-taillée 
que  les  Gallo-Romains  s'approvisionnaient  de  cercueils  ? 

Une  découverte  me  fit  regarder  cette  opinion  pour  fort  probable. 
Comme  je  voulais  me  rendre  compte  des  couches  du  sol,  entre  la 
grotte  des  Fées  et  la  rivière,  je  fis  faire  une  tranchée  et  je  fus  sur- 
pris d'y  trouver  du  terrain  remué  au  lieu  d'un  terrain  d'éboulis, 
comme  partout.  On  trouva  d'abord  au  seuil  les  fondations  d'un 
mur  que  l'on  reconnut  à  son  ciment  pour  être  romain  ;  ce  mur 
allait  d'une  paroi  à  l'autre  et  servait  sans  doute  à  fermer  l'entrée. 
Au-dessous  de  cette  construction,  on  découvrit  un  petit  bloc  de 
pierre  blanche  tendre,  portant  en  sculpture  l'extrémité  d'un  en- 
roulement. En  continuant  la  creusée  jusqu'au  plancher  rocheux, 
on  ne  trouvait  que  de  la  terre  végétale  avec  des  débris  de  tuiles  et 
de  poterie.  A  cet  endroit,  le  plancher  forme  une  pente  qui  se  relie 
au  plancher  incliné  de  la  grotte  et  s'en  va  rejoindre  le  fond  de  la 
rivière.  Les  sillons  profonds  dont  il  est  creusé  étaient  comblés  par 
de  grosses  pierres  debout.  Pas  de  doute,  ce  chemin  surélevé,  au- 
dessus  du  lit  de  la  rivière  et  de  niveau  avec  le  terrain  des  prés, 
était  l'œuvre  des  Romains.  Là,  où  par  suite  des  escarpements  rap- 
prochés de  la  rive,  l'éboulis  des  côtés  n'avait  pu  former  une 
berge,  les  hommes  avaient  entassé  des  matériaux  pour  établir  un 
chemin  sous  la  côte  ;  et  ils  n'étaient  pas  allé  loin  pour  le  prendre. 
On  peut  donc  penser  que  ce  chemin  fut  fait  en  vue  de  la  carrière, 
difficilement  exploitable  par  le  haut  de  la  côte,  tandis  qu'il  était  si 
facile  de  faire  glisser  les  blocs  sur  la  pente  de  la  colline,  jusqu'au 
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bord  de  la  rivière.  Le  petit  bloc  sculpté  est  un  débris  de  ces  tra- 
vaux qu'on  exécutait  sur  place. 

Telle  est,  pour  aujourd'hui,  la  petite  gerbe  de  souvenirs  archéo- 
logiques que  j'apporte  à  la  Société  ;  on  la  voudrait  plus  riche, 
quand  on  pense  à  la  moisson  qu'on  pourrait  faire  dans  cette  cam- 
pagne privilégiée.  Mais  les  épis  de  cette  nature,  hélas  !  gisent  sous 
terre  et  demandent  des  efforts  à  trouver.  Il  faudrait  pouvoir  appli- 
quer la  photographie  de  l'invisible  pour  aller  à  coup  sûr  ;  il  fau- 
drait surtout  que  les  capitaux  voulussent  plus  souvent  condes- 
cendre à  s'allier  avec  les  archéologues  :  fœdu$  ferire,  comme  di- 
saient les  Romains. 

J'ai  fait  reproduire  en  couleur  les  perles  du  bracelet  et  l'agrafe 
mérovingiennes.  Il  serait  à  désirer  que  la  Société  eût  un  album 
pojir  conserver  au  moins  le  dessin  des  objets  qui  ne  doivent  pas 
entrer  au  Musée.  L'album  pourrait  même  s'enrichir  de  toutes  les 
planches  du  bulletin  et  du  dessin  colorié  de  toutes  les  curiosités 
archéologiques  qui  peuplent  les  collections.  Ce  serait  avec  un 
grand  plaisir  et  un  réel  profit  que  les  associés,  les  jours  de  séances, 
et  les  étrangers  feuilleteraient  cet  album  :  ils  pourraient  ainsi 
passer  rapidement  en  vue  les  illustrations  de  nos  richesses  et 
faire  leurs  recherches  presque  sans  peine. 

Note.  —  Prière  d'envoyer  à  M.  l'abbé  Parât,  curé  de  Bois  d'Arcy, 
les  renseignements  sur  les  fouilles  et  découvertes  archéologiques 
de  la  région,  que  l'on  voudrait  voir  insérer  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 
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LE  GUIDE  DES  GROTTES  D'ARCY  ET  DE  Sm-NORE 

Par  M.  l*abbé  Parât. 


L'affluence  toujours  plus  grande  des  touristes  aux  grottes 
d'Arcy  et  de  Saint-Moré  a  rendu  nécessaire  un  guide  de  cette  région 
caverneuse.  Il  est  facile  à  faire  aujourd'hui,  car  bientôt  toutes  les 
grottes  auront  été  fouillées  et  les  stations  préhistoriques  étudiées  : 
ce  qui  ajoutera  un  attrait  au  pittoresque  de  la  vallée  de  la  Cure  et 
aux  splendides  décors  de  ses  galeries  souterraines. 

Tout  se  trouve  réuni  dans  ce  petit  coin  enchanteur  :  des  escar- 
pements magnifiques  percés  de  nombreuses  cavités,  des  salles 
souterraines  remplies  de  masses  cristallines  aux  formes  fantas- 
tiques, une  rivière  sinueuse  et  ombragée  qui  baigne  le  pied  des 
rochers,  des  maisons  proprettes  se  groupant  tout  le  long  de  la 
vallée,  le  passage  de  la  route  nationale  et  du  chemin  de  fer,  qui 
donne  au  paysage  la  note  d'animation  de  la  ville  à  côté  de  la  note 
sauvage  des  pays  de  montagnes.  Aujoutez  à  cela  les  souvenirs 
historiques  qui  peuplent  ce  paysage,  témoin  de  toutes  les  civili- 
sations :  le  retranchement  de  Nermont,  la  muraille  du  camp  de 
Chora,  la  voie  romaine  d' Agrippa,  le  petit  aqueduc  gallo-romain 
et  surtout  les  stations  des  grottes  avec  leurs  animaux  des  temps 
quaternaires  et  leur  mobilier  de  silex  et  d'os. 

Il  y  a  là  de  quoi  satisfaire  tous  les  goûts  de  villégiature  ou 
d'étude.  Aussi  n'est-on  pas  étonné  de  voir  de  plus  en  plus,  au 
temps  des  vacances,  les  habitants  des  villes  venir  passer  un  jour, 
voire  même  une  semaine,  dans  les  petits  hôtels  du  voisinage,  tout 
comme  en  Suisse.  On  se  promène  au  bord  de  l'eau,  on  tend  sa 
ligne  au  poisson  savoureux  de  la  Cure,  on  pioche  une  heure  à 
l'entrée  d'une  grotte,  et  l'on  va  déjeûner  sur  l'herbe  à  l'ombre  des 
grands  peupliers  ou  dans  l'abri  sous-roche.  On  peut  reprendre 
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alors  le  chemin  de  la  ville,  on  a  respiré  un  air  renouvelé  et  vivi- 
fiant. 

Le  Ouide  n'en  dira  pas  davantage  des  beautés  de  ce  pays  pri- 
vilégié ;  il  veut  être  seulement  exact,  sans  rien  omettre  d'im- 
portant, laissant  à  chacun  la  spontanéité  de  ses  impressions.  Son 
cadre  est  restreint,  mais  il  essaiera  de  répondre  à  la  curiosité  du 
touriste  et  aux  questions  de  Térudit.  Aujourd'hui,  surtout,  que  la 
jeunesse  demande  à  s'instruire,  même  dans  ses  joyeuses  parties 
de  vacances,  le  Guide  se  prêtera  aux  désirs  de  celte  intéressante 
clientèle.  Dans  ce  but  le  nom  des  différentes  grottes  a  été  inscrit  à 
l'entrée  de  chacune  d'elles  ;  de  plus,  dans  le  Ghuide,  un  plan  d'en- 
semble en  indique  la  position,  et  la  description  de  la  Grande  Grotte 
est  illustrée  d'un  plan  détaillé. 

On  a  voulu  faire  coïncider  la  publication  de  ce  S^ûf^  avecla  fête 
du  Cinquantenaire  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  dont 
plusieurs  membres  ont  travaillé  à  faire  connaître  les  stations  sou- 
terraines. On  trouvera  dans  son  Bulletin  une  description  détaillée 
des  gix)ttes,  laquelle  se  publie  régulièrement  depuis  1894.  Il  ne 
sera  donc  parlé,  dans  la  présente  notice,  si  ce  n'est  en  gros,  ni  de 
la  bibliographie,  ni  de  la  géologie,  ni  des  travaux  exécutés  et  de 
leurs  résultats,  ce  qui  serait  une  besogne  difficile  ;  le  désir  de 
l'auteur  est  de  faire  admirer  les  curiosités  naturelles  et  historiques 
dont  la  Providence  a  largement  doté  ces  frontières  de  l'Auxerrois 
et  de  l'Avallonnais,  et  d'inspirer  l'envie  d'en  avoir  une  connais- 
sance plus  approfondie. 

LES  GROTTES  D'ARCY 

Arcy-sur-Cure,  qu'on  pourrait  appeler  Arcy-les-Grottes,  est  un 
gros  village  d'environ  800  habitants,  situé  à  31  kilomètres  sud-est 
d'Auxerre  ;  il  est  connu  depuis  des  siècles  par  ses  grottes  qui  sont 
les  plus  belles  du  centre  et  du  nord  de  la  France.  Une  station  sur 
la  ligne  de  Gravant  aux  Laumes,  s'embranchant  à  Laroche  sur  la 
ligne  de  Paris- Lyon,  le  dessert  par  dix  trains  chaque  jour.  Il  pos- 
sède un  bureau  de  poste  et  de  télégraphe  ;  il  y  a,  non  loin  de  la 
gare,  deux  petits  hôtels  bien  tenus  qui  offrent  toutes  facilités  aux 
voyageurs. 

En  sortant  de  la  gare  on  a  devant  soi  le  bourg  pittoresque 
d'Arcy  :  une  moitié  couvre  la  vallée  sur  l'emplacement  d'anciens 
établissements  gallo-romains  et  mérovingiens  dont  on  retrouve  les 
tombeaux  ;  l'autre  moitié  s'étage  sur  la  rive  gauche  de  la  Cure, 
dominée  sur  sa  ligne  de  faite  par  le  clocher  de  l'église  qu'accostait 
jadis  le  castel  féodal  de  Digogne,  et  par  deux  constructions  qui 
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émergent  des  massifs  de  sapin  :  c'est  le  château,  de  style  moderne, 
et,  plus  à  gauche,  le  Châtenay,  dont  la  façade,  de  la  Renaissance, 
ne  manque  pas  d'intérêt. 

Pour  visiter  la  Grande  Grotte,  il  faut  aller  trouver  le  Guide,  bien 
connu  dans  le  pays.  Les  excursions  se  font  toute  la  journée  et 
toute  l'année,  car  il  vient  des  touristes  même  au  milieu  de  l'hiver. 
Pendant  les  vacances  c'est  surtout  par  les  trains  de  neuf  heures  et 
de  une  heure  que  les  visiteurs  arrivent  et  souvent  le  Guide  se 
trouve  à  la  gare  pour  se  mettre  à  leur  disposition.  Il  est  préférable 
que  les  touristes  se  trouvent  en  grand  nombre,  parce  que  la  beauté 
des  masses  cristallines  de  la  grotte  dépend  beaucoup  de  l'éclat  des 
lumières.  Le  prix  de  la  visite  est  de  i  franc  par  personne,  mais 
une  personne  seule  ou  deux  paieraient  3  francs  pour  l'excursion. 

Disons  un  mot,  avant  d'entrer,  de  la  formation  de  ces  grottes, 
que  Buffon  avaitprises  pour  d'anciennes  carrières  ;  les  progrès  de  la 
géologie  ont  permis  d'éclairer  cette  question.  Les  grottes  ont  pour 
origine  des  fentes  ou  diaclases,  comme  les  appellent  les  géologues. 
Ces  fentes  se  retrouvent  dans  tous  les  terrains  résistants  ;  et  quel- 
quefois la  fracture  se  complique  d'un  glissement  :  un  côté  de  la 
masse  est  descendu,  et  les  bancs  ne  concordent  plus  ;  on  a  alors 
ce  qu'on  appelle  une  faille  ;  nous  en  trouverons  un  exemple  à 
l'entrée  d'une  grotte. 

Les  fentes  sont  communes  dans  les  calcaires  compacts  et  peu 
mélangés  d'argile,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  escarpements  de  la 
Cure,  qui  appartiennent  à  l'étage  corallien.  Il  a  fallu  une  cause 
puissante  pour  produire  ce  phénomène  :  ce  sont  les  soulè- 
vements ou  afifaissements  du  sol  qui  ont  eu  lieu  surtout  à  l'époque 
tertiaire,  où  notre  région  était  tantôt  sous  les  eaux  et  tantôt  à  sec, 
par  suite  des  mouvements  de  l'écorce  terrestre  dans  le  bassin  de 
la  Seine. 

Ces  fentes  une  fois  formées,  les  eaux  du  sol  s'y  sont  infiltrées, 
et  de  grandes  étendues  ont  pu  avoir  là  leur  déversoir.  Or  l'eau  est 
chargée  d'une  certaine  quantité  d'acide  carbonique  et,  à  la  longue, 
elle  dissout  le  calcaire,  ronge  les  parois  et  agrandit  en  tous  sens 
les  fissures  delà  roche.  C'est  ce  phénomène  qu'on  appelle  la  cor- 
rosion ;  il  agit  encore  visiblement  dans  plusieurs  grottes  ;  car  les 
dépôts  de  concrétion,  qui  se  forment  lentement,  sont  le  produit  de 
la  dissolution  du  calcaire  dans  les  cavités  supérieures  ;  celles-ci 
se  vident  insensiblement  tandis  que  les  cavités  inférieures  se  rem- 
plissent. 

On  conçoit  qu'il  a  fallu  bien  des  siècles  pour  que  des  eaux  d'in- 
filtration aient  pu  produire  de  pareils  effets  de  creusement.  Mais 
dans  certains  cas  le  travail  a  été  considérablement  aidé  par  le 
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passage,  à  tfavers  les  fentes  agrandies,  des  eaux  d'une  rivière, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  grottes  d'Arcy  qui  sont  au  niveau  de 
la  vallée.  Ces  eaux  ont  corrodé  les  roches  à  la  manière  des  eaux 
d'infiltration  ;  de  plus  par  leur  action  mécanique  elles  ont  trituré 
et  charrié  les  matériaux  éboulés  et  déblayé  ainsi  la  place. 

Le  phénomène  de  creusement  a  été  suivi  d'un  autre  en  sens 
contraire,  celui  de  remplissage  ;  et  l'on  a  trouvé  quelquefois  des 
grottes  complètement  comblées.  Le  remplissage  s'est  effectué  de 
plusieurs  manières  :  les  eaux  de  rivière  ont  déposé  des  alluvions 
de  limon,  de  sable  et  de  galets  ;  les  eaux  d'infiltration  ont  apporté 
par  les  fentes  élargies,  les  parties  les  plus  meubles  du  terrain  ter- 
tiaire qui  couvrait  la  région.  Mais  la  cause  la  plus  puissante,  ce 
sont  les  éboulis  des  murs  mêmes  des  grottes  qui  se  sont  effrités 
sous  l'action  de  l'humidité,  de  la  sécheresse  et  de  la  gelée.  Un 
autre  produit  plus  intéressant  a  contribué  aussi  à  ce  remplissage 
dans  quelques  rares  cavernes,  je  veux  parler  des  couches  brillantes 
que  l'eau  en  filtrant  dans  les  fissures  de  la  roche  a  laissé  déposer  à 
la  voûte,  sur  le  plancher  et  aux  parois  des  grottes  :  ce  sont  ces 
concrétions  cristallines,  comme  on  les  appelle,  que  l'on  vient 
admirer  à  la  Grande  Grotte  d'Arcy. 

On  sait,  en  effet,  que  l'eau  des  pluies  qui  traverse  lentement  un 
massif  calcaire  fissuré,  dissout  par  un  contact  suffisamment  pro- 
longé, le  carbonate  de  chaux  de  la  pierre  ;  puis,  arrivant  à  l'air, 
et  moyennant  certaines  conditions,  laisse  en  s'égouttant  ou  en 
suintant  un  dépôt  cristallisé  de  ce  sel.  Ce  dépôt,  si  mince  soit-il,  ' 
peut  former,  ens'accumulant,  des  masses  qui  prennent  des  formes 
variées  et  bizarres.  Dans  le  pays  on  appelle  cela  de  la  congélation^ 
par  analogie  avec  les  pendentifs  de  glace  qui  se  forment  l'hiver  au 
bord  des  toits.  Quand  le  dépôt  est  formé  par  la  goutte  d'eau  qui 
tombe  de  la  voûte,  l'aiguille,  le  cône  allongé  ou  le  mamelon 
qu'elle  y  forme  en  se  répétant,  s'appellent  stalactites.  Quand  ce 
dépôt  est  produit  par  la  goutte  d'eau  qui  rejaillit  sur  le  sol,  faisant 
pousser,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  formations  du  plafond,  on  les 
appelle  stalagmites.  Les  aiguilles  qui  montent  finissent  quelquefois 
par  rencontrer  celles  qui  descendent  ;  et  il  se  forme  alors  des  co- 
lonnes et  des  piliers.  D'autrefois  les  concrétionSi  formées  par  le 
suintement,  s'étalent  en  draperies  sur  les  murs,  on  les  appelle 
dans  ce  cas  des  incrustations. 

Les  grottes  d'Arcy  sont  à  un  kilomètre  et  demi  au  sud  du  bourg. 
On  suit  la  grande  route  qui  traverse  la  Cure  sur  un  beau  pont  ;  un 
peu  plus  loin,  au  tournant,  commence  la  région  caverneuse.  On 
voit  d'abord,  s'ouvrant  sur  le  talus  de  la  route,  la  Qrotte  des  No- 
mades, salle  uniqtie,  sans  intérêt,  que  l'on  prenait  autrefois  pour 
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la  sortie  de  la  Grande  Grotte,  à  cause  d'un  petit  affaissement  des 
assises  roclieuses  qui  se  remarque  à  gauche. 

A  30  mètres  à  droite  de  cette  grotte,  au  pied  de  la  côte,  se  trouve 
une  source  abondante  qui  sort  d'une  cavité  ;  elle  faisait  autrefois 
tourner  un  petit  moulin  ;  et  l'endroit  s'appelle  encore  le  Moulinot. 
Cette  source,  ou  plutôt  cette  pseudo-source,  est  une  des  deux 
issues  par  où  l'eau  de  la  rivière,  traversant  la  montagne  au  niveau 
des  grottes  d'Arcy,  vient  s'échapper  ;  l'autre  issue  se  trouve  dans 
la  berge  même  de  la  Cure  en  aval,  juste  au-dessous  du  Chàtenay. 
Du  Moulinot  on  voit  à  mi-côte  un  bouquet  d'arbres  verts  qui  cache 
la  grotte  des  Sapins  ;  c'est  une  cavité  très  humide  et  qui  se  comble 
rapidement.  Elle  mérite  cependant  d'être  signalée  parce  que, 
d'après  le  lever  de  plan,  la  Grande  Grotte  viendrait  aboutir  non 
loin  de  là. 

On  quitte  la  route  vers  la  maison  du  garde-barrière  pour  prendre 
le  chemin  qui  longe  à  droite  la  voie  ferrée.  Dans  l'anse  que  forme 
la  Cure,  en  face,  à  gauche  de  la  route,  se  trouvent  les  champs  de 
Girelles,  emplacement  d'une  importante  villa  romaine  qui  a  été 
explorée  par  la  Société  d'Etudes  d'Avallon.  Le  chemin  vous  conduit 
dans  une  prairie  bordée  d'un  bois  ;  on  le  suit  l'espace  d'environ 
300  mètres,  jusqu'à  l'endroit  où  la  rivière  se  rapproche  du  chemin. 
Là  se  trouve  l'entrée  de  la  Grande  Grotte,  signalée  par  un  petit 
escarpement  et  un  abri  sous-roche  qui  ne  laissent  guère  soup- 
çonner les  dimensions  et  les  beautés  des  galeries  souterraines.  Un 
groupe  de  gros  chênes  ombrage  les  avenues  et  ajoute  quelque 
chose  de  mystérieux  à  ce  paysage. 

LA  GRANDE  GROTTE 

La  Grande  Grotte,  celle  que  l'on  nomme  communément  les 
Orottes  d'Arcy,  est  une  galerie  droite  orientée  sud-nord,  et  pré- 
sentant, par  suite  des  dépôts  de  concrétion,  une  série  de  rétrécis- 
sements et  d'élargissements,  ou  mieux  de  couloirs  et  de  salles  qui 
donne  déjà  de  la  variété  à  la  promenade  souterraine.  Disons  tout 
de  suite  que  l'excursion  n'offre  aucun  danger  :  ce  n'est  pas  ici 
comme  dans  certaines  cavernes  où  des  ascensions  de  montagnes 
glissantes,  de  descentes  de  précipices,  des  passages  de  ponts  sus- 
pendus produisent  des  émotions  et  de  la  courbature  que  les  plus 
robustes  seuls  peuvent  se  payer.  Le  sol  de  la  grotte  est  peu  acci- 
denté, et  les  enfants  mêmes  peuvent  contenter  leur  curiosité  ;  il 
n'est  besoin  que  d'une  gymnastique  modérée.  Pour  l'hygiène,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  non  plus  :  la  température  est  celle  des  caves, 
11  degrés,  et  aucun  courant  d'air  ne  s'y  fait  sentir.  Seulement  l'été, 


Digitized  by 


Google 


32  LE   GUIDE   DES   GROTTES    d'aRGT  6 

et  si  l'on  est  en  sueur,  il  ne  faut  pas  se  découvrir  ;  mais  l'exercice 
qu'on  se  donne  sur  ce  plancher  raboteux  suffit  à  entretenir  et 
même  à  augmenter  la  chaleur  du  corps.  La  grotte  d'ailleurs  n'est 
humide  qu'au  printemps,  à  l'automne  on  peut  la  parcourir  sans 
se  salir. 

La  longueur  de  la  grotte,  en  ligne  droite,  est  de  420  mètres,  et  son 
développement  total  de  876  mètres,  que  se  partagent  huit  salles 
séparées  par  autant  d'étranglements  qui  se  franchissent  facilement. 
Outre  la  beauté  de  ce  long  souterrain  naturel  que  les  eaux  ont  percé 
dans  la  montagne,  on  admire  les  décorations  qui  tapissent  les 
murs  de  la  galerie  ou  forment  ça  et  là  des  groupes  pittoresques. 

La  Grande  Grotte  a  été  connue  des  Romains,  car  de  leurs  ves- 
tiges ont  été  trouvés  par  M.  Monceaux,  près  de  l'entrée  à  l'intérieur. 
M.  Badin  dans  son  Uvre  :  QroUeset  Cavernes  ùt\^  bibliothèque  des 
Merveilles,  en  donne  une  description  copiée  presque  textuellement 
sur  celle  qui  fut  faite  par  les  ordres  de  Colberl  et  insérée  dans 
V Encydopidie  du  X  VHP  siècle.  Il  dit  qu'on  y  trouve  des  inscrip- 
tions du  Moyen-Age.  Mais  les  visites  savantes  commencent  à  Buf- . 
fon,  qui  en  1740  et  1759  l'examina  et  même  la  dépouilla,  dit-on, 
de  ses  plus  belles  concrétions  qu'il  fit  transporter  à  Paris  où  l'on 
voulait  bâtir  une  grotte  artificielle. 

De  la  vallée,  on  monte  de  10  mètres  pour  arriver  à  l'abri  sous- 
roche  qui  forme  le  vestibule  de  la  grotte  ;  une  porte  de  cave  assez 
basse  vous  introduit  dans  le  souterrain  ;  et  l'on  descend  d'autant 
pour  gagner  la  première  salle,  au  moyen  d'une  rampe  qui  n'est 
pas  de  trop.  C'est,  qu'en  effet,  malgré  les  lumières,  les  yeux  tout 
d'abord  ne  distinguent  rien  ;  il  faut  un  instant  pour  s'habituer  à 
l'obscurité  et  savoir  où  l'on  est.  Le  monticule  que  l'on  vient  de 
franchir  n'est  qu'un  tas  d'éboulis  de  la  voûte  et  de  la  côte  ;  s'il 
était  enlevé,  il  donnerait  à  la  grotte  son  entrée  monumentale  telle 
que  nous  la  trouverons  à  la  grotte  des  Fées.  Mais  telle  qu'elle  est, 
cette  porte  est  bien  en  rapport  avec  ces  mystérieuses  profondeurs. 

SALLE  DU  grand  DÉSERT 

Au  bas  de  la  rampe,  on  se  trouve  dans  la  salle  du  Grand  Désert 
qui  n'a  de  remarquable  que  ses  rochers  éboulés.  On  devine  tout 
de  suite,  en  entendant  le  Guide  annoncer  le  site,  que  chaque  lieu, 
chaque  chose  aura  son  nom  comme  dans  un  musée.  Et  vraiment 
la  promenade  perdrait  de  son  charme  s'il  n'y  avait  pas  ces  noms, 
souvent  pittoresques,  qui  réveillent  l'attention,  donnent  du 
piquant  et  fixent  le  souvenir  du  touriste. 

Au  bout  de  la  salle  on  voit  se  dresser  un  massif  rocheux,  énorme 
pilier,  appelé  l'Ile  des  deux  passages  d'une  longueur  de  70  mètres. 
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C'est  là  que  la  galerie,  si  elle  ne  s'y  partageait  en  deux,  aurait 
sa  plus  grande  largeur  :  35  mètres.  A  l'aller  on  prend  le  côté 
gauche,  et  l'on  suit  le  Corridor  ou  Vestibule  qui  bientôt  se 
rétrécit  au  passage  de  Madame  .et  débouche  dans  la  deuxième 
salle  dite  de  la  Congélation.  Ce  passage  est  le  plus  étroit  de  tous 
ceux  qu'on  va  rencontrer  ;  il  semble  s'obstruer  toujours  par  Tac- 
croissement  des  concrétions,  car  il  mesure,  parait-il,  40  centimètres 
de  moins  qu'il  y  a  cinquante  ans.  On  voit,  en  effet,  au  suintement 
continuel,  que  le  phénomène  est  très  actif  à  cet  endroit  ;  tandis 
qu'un  peu  en  arrière  on  trouve  des  stalactites  et  stalagmites  qui 
ne  poussent  pins  et  qui  sont  comme  fanées  parce  que  l'infiltration 
s'est  arrêtée  depuis  longtemps. 

LA  CONGÉLATION 

La  petite  Salle  de  la  Congélation  est  à  deux  compartiments  :  le 
premier  est  la  Salle  des  Mille  Colonnes  où  l'on  voit  que,  sur  tous 
les  points,  les  aiguilles  du  plancher  ont  rencontré  celle  du  plafond 
et  que  la  soudure  s'est  faite.  On  remarquera  ailleurs  que  tantôt  ce 
sont  les  stalactites  qui  manquent,  et  tantôt  ce  sont  les  stalagmites: 
ce  qui  montre  combien  le  phénomène  est  irrégulier.  Dans  le  second 
compartiment  le  guide  vous  fait  voir  les  légumes  et  tout  l'étalage 
du  maraîcher,  et  l'imagination  aidant,  on  reconnaît  des  choux- 
raves,  des  carottes,  etc.  On  trouve  là  des  stalagmites  bien  nourries 
au-dessous  de  stalactites  très  maigres.  Sur  le  sol  on  vous  fait  re- 
marquer le  Pied  de  Charlemagne  :  c'est  un  trou  régulier,  ovale 
qu'on  croit  avoir  été  produit  par  le  tournoiement  des  galets 
chariés  par  la  rivière  qui  traversait  autrefois  la  grotte.  Nous  retrou- 
verons encore  de  ces  trous  que  les  géologues  appellent  des  mar- 
mites  de  géants. 

SALLE  DE  LA  VIERGE 

Au  passage,  on  se  butte  dans  la  Borne  d'Irancy,  grosse  stalagmite 
dépourvue  de  stalactite  correspondante.  Nous  voici  dans  la  Salle 
de  la  Vierge  ;  c'est  une  belle  chambre  qui  vue  au  magnésium 
parait  circulaire.  Les  stalactites  y  sont  rares,  mais  il  y  a  de  jolies 
stalagmites  :  c'en  est  une  qui  figure  la  statue  de  la  Vierge,  qui  se 
découpe,  isolée,  comme  au-dessus  d'un  rétable  d'autel.  C'est  au 
pied,  dans  la  fosse  aujourd'hui  vidée,  que  M.  Bonnard,  en  1829, 
trouva  au  milieu  du  limon  un  os  d'hippopotame.  Il  y  a  aussi  à 
l'entrée,  à  gauche  dans  un  enfoncement,  un  plancher  de  concrétion 
imitant  des  vagues  et  une  grande  fosse  inaccessible. 

Se.  nat.  s 
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LA  BOUCHERIE 

Avant  de  quitter  la  salle,  on  admire,  près  du  Saule  sans 
branches,  la  Boucherie  où  Ton» peut  voir  figés  dans  la  pierre, 
éclatants  de  blancheur,  tous  les  morceaux  succulents  de  l'étal  le 
mieux  assorti  :  la  jambe  du  cheval  y  est  tout  entière.  A  deux  pas, 
on  trouve  les  Fonts  baptismaux  :  C'est  dans  ce  musée  comme  chez 
l'antiquaire,  le  sacré  et  le  profane  se  coudoient  à  tout  instant. 

SALLE  DES  DÉCORS 

Un  nouveau  rétrécissement  vous  introduit  dans  la  Salle  des 
Décors,  c'est  la  plus  belle  par  ses  dimensions  et  sa  régularité,  elle 
mesure  85  mètres  sur  48  à  20  de  largeur  et  8  de  hauteur  au  milieu. 
Depuis  peu  de  temps  le  guide  l'appelle  la  Salle  de  Danse  ;  mais 
tout  en  indiquant  les  noms  nouveaux,  je  conserve  ceux  qui  étaient 
usités  depuis  50  ans.  Cette  salle  offre  des  curiosités  au  touriste  et 
au  géologue. 

Tout  à  l'entrée  et  formant  la  séparation  des  salles,  voici,  près 
des  Fonts,  le  Pilier  de  Saint-Jacques,  bel  exemple  de  soudure  de 
deux  cônes  de  concrétion  opposés,  puis  la  Cheminée  de  la  Forge, 
la  Coquille  de  Saint-Jacques  :  cette  dernière  est  une  stalagmite 
qui  reposait  autrefois  sur  l'ancien  sol  de  cailloutis;  lequel,  ayant 
été  affouillé  et  emporté  par  le  courant  souterrain,  a  laissé  la  masse 
de  concrétion  suspendue  ;  mais  elle  porte  encore  en  dessous  une 
couche  de  galets  qui  témoigne  du  phénomène. 

Bientôt  le  sol  descend  sensiblement  ;  on  se  trouve  dans  une 
dépression,  le  Vallotqui  marque  l'endroit  le  plus  bas  de  la  galerie. 
De  chaque  côté  de  ce  fossé  on  aperçoit  une  petite  nappe  d'eau 
permanente  qui  indique  le  niveau  de  la  Cure.  Le  trou  de  gauche 
s'appelle  le  Lavoir  de  Sainte-Marguerite.  Lors  des  crues  d'oc- 
tobre 1896,  l'eau  arrivait  par  le  côté  droit,  venant  sans  doute  de  la 
salle  basse  dite  le  Lavoir  des  Fées,  et  remplissait  la  dépression  ; 
il  fallait  s'arrêter  là.  On  trouve  dans  le  canal  le  sol  de  cailloutis, 
ce  qui  ne  se  voit  pas  ailleurs,  car  partout  les  alluvions  sont  recou- 
vertes par  le  plancher  de  stalagmite. 

Les  curiosités  de  cette  grande  salle  des  Décors  sont  des  pièces 
isolées,  car  plus  on  avance  et  plus  les  infiltrations  s'atténuent.  On 
visite  d'abord  la  Draperie,  beau  ruissellement  d'incrustations,  le 
Pillier  double  à  cannelures,  plus  loin  le  Curé  et  son  Enfant  de 
chœur,  la  Tête  d'Eléphant,  le  Tabernacle.  Non  loin  de  l'extrémité 
un  point  noir  signale  la  Butte  de  guano  que  les  chauve-souris, 
aujourd'hui  si  rares,  ont  formée  par  la  suite  des  siècles.  C'est  là 
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qu'en  frappant  du  pied  on  entend  résonner  le  plancher,  sous  lequel 
circulent  des  canaux.  A  cet  endroit  la  voûte  atteint  sa  plus  grande 
hauteur,  soit  8  mètres,  maisTobscurilé  la  fait  paraître  plus  élevée. 
Un  gros  massif  de  concrétion  ferme  la  salle  ne  laissant  que  Tétroit 
passage  de  Babylone  pour  communiquer  avec  la  suivante.  Là  se 
trouvent  le  Calvaire  avec  sa  colonne  isolée  représentant  l'arbre  de 
la  Croix,  et  la  Tour  de  Babel  qui  est,  comme  sa  voisine,  une  sta- 
lagmite sèche,  nature  morte.  On  peut  passer  aussi  au  travers  du 
massif  par  le  Défilé,  sorte  de  fossé  recouvert  d'incrustations. 

SALLE  SAINTE-MAKGtJERITE 

On  entre  alors  dans  la  Salle  de  Sainte-Marguerite,  dont  le  nom 
rappelle  sans  doute  une  personne  de  la  famille  des  anciens  pos- 
sesseurs. Près  de  l'entrée,  à  gauche,  un  enfoncement  tapissé  de 
cristallisations,  avec  une  porte  étroite  et  une  fontaine  due  aux  in- 
filtrations, s'appelle  le  Cabinet  du  Prince.  Dans  la  salle  qui  est  la 
plus  petite  de  là  série,  on  voit  quelques  belles  concrétions  :  le 
Clocher,  la  Noix,  le  Cœur  de  hœut  saiçnatU,  la  Baleine. 

SALLE  DBS  ÉBOULEMENTS 

Le  passage  du  Défilé,  plus  long  que  les  autres,  vous  mène  à  la 
Salle  des  Eboulements,  appelée  aujourd'hui,  sans  raison,  salle  des 
Echos.  Il  y  a,  en  effet,  un  amoncellement  de  roches  et  de  pierres 
qui  occupe  un  côté  de  cette  salle  ;  et  cet  éboulis  n'est  pas  d'hier, 
tandis  que  des  échos  il  n'y  en  a  nulle  part.  La  première  description 
du  xvni*  siècle,  il  est  vrai,  met  des  échos  partout  ;  elle  en  signale 
un  <  admirable  et  plus  fidèle  que  les  autres  »  dans  la  salle  de  la 
Vierge  ;  un  autre  encore  sous  les  rochers  de  la  vallée  «  qui  Répète 
un  vers  tout  entier  >  ;  mais  les  échos  restent  à  trouver.  Aurions- 
nous  lloreille  moins  fine  que  nos  ancêtres  ?  Il  y  a  quelques  menues 
curiosités  à  voir  dans  cette  salle,  la  moins  riche  :  le  Pain  de  sucre, 
le  Chou-Fleur,  le  Cure-Dent,  le  Vieux-Chêne  et  le  Bénitier. 

SALLE  DE  DANSE 

Un  passage  sans  nom  vous  introduit  dans  la  salle  la  plus  longue 
de  la  grotte,  elle  mesure  près  de  90  mètres  ;  seulement,  comme 
certaines  rues,  elle  porte  deux  noms  :  au  commencement  c'est  la 
Salle  de  Danse,  appelée  aujourd'hui  des  Eboulements,  dont  il  n'y 
a  pas  trace.  On  peut  passer  aussi  à  gauche  par  l'Escalier  tournant 
encaissé  dans  deux  belles  murailles  d'incrustations  et  débouchant 
vers  le  Mont-Saint-Jean.  On  trouve  tout  de  suite  le  cierge  pascal. 
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colonne  régulière,  fine,  élancée  et  reposant  sur  un  piédestal,  c'est 
peut-être  la  pièce  la  plus  délicate.  Un  peu  plus  loin,  sur  la  gauche, 
on  voit  TEnfant  au  berceau,  le  Dromadaire,  le  Mont-Cenis.  A  cet 
endroit  il  y  a  des  cloisons  cristallines  si  minces  et  si  pures  que  la 
lumière  les  traverse  comme  un  verre  dépoli  :  c'est  la  Pierre 
transparente.  On  montre  aussi  le  Père  Capucin  encapuchonné. 

SALLE  DES  VAGUES 

Au  milieu  du  trajet  commence  la  Salle  des  Vagues  dont  il  n'est 
pas  possible,  heureusement,  de  changer  le  nom.  On  vous  montre 
d'abord  les  Noyaux  de  cerises,  sur  le  plancher  de  concrétion,  puis 
le  Volcan,  qui  est  éteint  depuis  longtemps,  les  Tuyaux  d'orgue 
dont  une  partie  est  décollée  du  plafond,  comme  si  la  stalagmite 
avait  tiré  sur  la  stalactite.  Mais  le  plus  curieux,  et  ce  que  l'archi- 
tecte du  monument  réservait  comme  le  bouquet,  ce  sont  les 
Vagues  de  la  mer,  sorte  de  bourrelets  de  concrétion  qui  sillonnent 
le  plancher,  d'abord  faibles  et  aplatis,  puis  se  creusant  de  plus  en 
plus  jusqu'à  l'extrémité.  On  croit  quitter  le  bord  de  la  plage  où  les 
lames  sont  des  ondulations  et  deviennent  des  collines  à  quelque 
distance.  Pour  cette  dernière  curiosité,  il  n'est  pas  besoin  de  rien 
dire,  la  ressemblance  vous  saisit.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  phé- 
nomènes de  dépôts,  qui  ont  pris  ici  une  forme  différente  des 
autres. 

DERNIÈRE 

Quand  on  a  traversé  la  mer,  on  se  trouve  en  face  d'un  détroit 
que  beaucoup  hésitent  à  franchir,  c'est  le  Trou  du  Renard,  pas- 
sage horizontal  qui  demande  la  posture  la  plus  humble.  Ce  n'est 
pourtant  pas  trop  difficile,  mais  il  faut  d'abord  se  mesurer  la  taille, 
car  même  en  rempant,  on  peut  se  trouver  serré  par  les  saillies  de 
la  roche.  Ce  qu'on  voit  d'ailleurs  au  bout  de  ce  boyau  est  peu  de 
chose  :  une  petite  salle  basse  et  nue  ;  mais  il  est  vrai  que  c'est  la 
Dernière  et  qu'on  peut  se  vanter  alors  d'avoir  tout  vu. 

LE  LAVOIR   DES  FÉES 

Le  retour  se  fait  vite  :  les  yeux  sont  habitués,  le  pied  est  assuré 
et  l'on  n'a  plus  à  s'arrêter.  Quand  on  a  doublé  le  cap  de  la  Bouche- 
rie, on  prend  le  chemin  à  gauche,  le  long  de  l'Ile  des  passagers,  et 
l'on  voit  s'ouvrir  sur  le  côté  gauche  une  grande  salle  en  partie  rem- 
plie d'eau  et  bordée  d'une  digue  de  rochers  jetés  pêle-mêle  et  quel- 
quefois dans  la  position  des  dalles  d'un  lavoir  :  de  là  le  nom  de  La- 
voir des  Fées.  Une  jetée  permet  de  s'avancer  assez  loin  et  l'on  peut 
reconnaître  que  cette  nappe  d'eau  est  une  infiltration  de  la  rivière 
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et  qu'un  canal  profond  la  conduit  à  la  dépression  de  la  Salle  des 
Décors. 

LE  LAC 

Le  passage  côtoyant  TUe  rocheuse  est  le  passage  de  Monsieur, 
il  mène  à  la  Salle  du  Lac  ;  on  trouve  sur  son  chemin  quelques 
rares  curiosités  :  La  Ruche,  le  Dromadaire  buvant,  les  Montagnes 
de  neige,  etc.  Cette  salle  a  25  mètres  sur  20,  le  bassin  aurait 
a  mètres  de  profondeur  (?).  L'eau  est  claire  et  marque  le  niveau 
de  la  rivière  ;  un  petit  puits,  à  côté,  est  également  en  communica- 
tion avec  la  Cure.  Lors  des  grandes  crues,  comme  en  1896,  par 
exemple,  l'eau  jaillit  en  bouillonnant  de  ces  bassins  et  se  préci- 
pite avec  un  bruit  de  tonnerre  dans  le  Lavoir  des  Fées  qu'elle 
traverse  pour  aller  remplir  le  fossé  de  la  Salle  des  Décors,  sans 
monter  plus  haut.  C'est  tout  ce  qui  rappelle  le  torrent  des  temps 
quaternaires  qui  entraînait  avec  fracas,  à  travers  la  galerie,  les 
galets  du  Morvan.  N'est-ce  pas  comme  le  lion  mourant  qui  se 
redresse  un  instant  et  croit  pouvoir  briser  ses  entraves  î  Le  torrent 
d'autrefois  est  devenu  rivière  paisible,  quoique  capricieuse,  les 
dépôts  de  concrétion  ont  obstrué  les  passages,  le  plancher  de 
stalagmite  a  recouvert  les  alluvions,  et  l'eau  qui  s'échappe  encore, 
en  filtrant  dans  le  sol,  passe  silencieusement  dans  ses  canaux 
souterrains  pour  aller  sortir  de  l'autre  côté,  au  Moulinot  :  c'est  la 
décrépitude 

La  promenade  a  duré  une  heure,  c'est  assez,  car  l'admiration  a 
des  bornes.  Même  après  avoir  contemplé  ces  <  perspectives  »  que 
le  poëte  Dorât  a  chantées,  on  revoit  et  on  salue  avec  joie  la  belle 
verdure  des  champs,  la  douce  clarté  du  jour,  plus  agréable  mille 
fois  que  les  éclairs  du  magnésium  sur  le  cristal  des  grottes. 

Les  grottes  ont  leur  fête,  qui  l'aurait  dit,  autrefois  très  brillante  : 
le  17  août,  de  nombreux  visiteurs  arrivent  dans  la  direction  d'Au- 
xerre  et  d'Avallon  ;  la  prairie  et  le  bois  se  remplissent  d'une  foule 
joyeuse  ;  des  boutiques  et  des  jeux,  des  chevaux  de  bois  même 
quelquefois  arrêtent  les  enfants,  les  abris  sous-roche  reçoivent  les 
voyageurs  qui  ont  besoin  de  se  rafraîchir;  on  se  promène  au  bord 
de  l'eau,  on  dine  sur  l'herbe,  on  visite  pour  la  dixième  fois  avec 
des  amis,  en  groupes  compacts,  les  galeries  qui  sont  éclairées  à 
giorno,  et,  la  nuit  venue,  la  solitude  reprend  son  empire  pour  une 
année. 

LES  PETITES  GROTTES 

Quand  on  a  quitté  la  Grande  Grotte,  on  cède  volontiers  au  désir 
d'une  promenade  le  long  de  la  Cure  :  il  y  a  tant  d'ombrages  et  de 
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fraîcheur  dans  le  chemin  des  prés,  et  la  côte  est  si  pittoresque, 
avec  sa  haute  bordure  de  rochers  déchirant  la  verdure  des  bois  ! 
Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  grottes  à  voir  et  des  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  préhistorique  ;  ne  ferait-on  que  d'en  remarquer 
l'entrée. 

LE  TRILOBITB 

La  première  que  l'on  rencontre  est  le  Trilobite  dont  le  plancher 
domine  la  vallée  de  3  mètres.  C'est  une  galerie  explorée  sur 
50  mètres  mais  où  le  vestibule  seul  est  à  visiter.  Elle  a  été  décou- 
verte en  1886  par  M.  le  docteur  Ficalier,  d'Auxerre,  qui  a  fouillé  le 
niveau  supérieur;  il  y  a  récolté  avec  4.000  silex,  un  mobilier  mag- 
dalénien complet,  et,  en  particulier,  un  trilobite  percé,  sorte  de 
crustacé  fossile,  qui  a  donné  son  nom  à  la  grotte.  Depuis,  l'auteur 
de  ce  Guide  a  poursuivi  les  fouilles  jusqu'au  rocher  et  aux  allu- 
vions;  il  a  trouvé,  avec  16.000  silex,  différentes  industries  de  la 
pierre  taillée,  le  solutréen,  en  particulier,  ainsi  que  l'os  gros  gravé 
et  sculpté.  La  faune  était  riche  et  appartient  à  l'époque  quater- 
naire ;  l'éléphant  était  surtout  abondant. 

LES  OURS 

Au  bas  de  cette  grotte,  s'ouvre  une  autre  galerie  qu'on  peut 
supposer  très  longue,  car  les  alluvions  caillouteuses  forment  son 
sol  comme  à  la  Grande  Grotte,  et,  aux  grandes  crues  elle  sert  d'en- 
gouflfrement  ce  qui  est  l'indice  du  passage  des  eaux  courantes. 
Aujourd'hui  elle  est  comblée  et  n'a  été  déblayée  que  sur  20  mètres  ; 
l'entrée,  seule  fossilifère,  a  donné  un  grand  nombre  de  dents 
d'ours,  ce  qui  a  fait  appeler  cette  grotte  «  Les  Ours  ».  On  y  a  décou- 
vert la  faune  ancienne,  y  compris  le  rhinocéros,  et  un  animal 
assez  rare,  l'antilope  saïga.  Le  mobilier,  occupant  une  couche 
unique,  comprenait  l'industrie  moustérienne  déjà  en  progrès,  car 
l'os  travaillé  apparaît. 

LES  FÉES 

Bientôt  on  arrive  à  la  célèbre  grotte  des  Fées  :  des  escarpements 
superbes  la  signalent,  et  un  éboulement  considérable  de  son  entrée 
lui  fait  un  abord  des  plus  sauvages.  Ce  chaos  de  roches  semé 
d'arbres  se  prolongeant  jusqu'à  la  rivière,  celte  belle  muraille 
droite,  crevassée  où  s'ouvre  une  large  baie  à  quelques  pas  de  la 
rive,  ce  souterrain  où  l'œil  plonge  assez  loin  avant  de  se  perdre 
dans  l'obscurité,  tout  cela  vous  saisit  la  première  fois  qu'on  le  voit 
et  vous  charme  toujours. 

Ces  roches  éboulées  de  l'entrée  masquent  un  canal,  contigu  à  la 
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grotte,  dans  lequel  les  eaux  de  la  rivière  s'engouffrent  aux  grandes 
crues.  On  peut  y  descendre  en  temps  ordinaire,  et,  si  l'on  s'avance 
assez  loin,  on  entend  l'eau  qui  bruit  dans  ses  chemins  souterrains. 
Cette  eau  des  crues  ou  celle  qui  s'échappe  continuellement  parles 
fissures  du  lit  rocheux  de  la  Cure,  traverse  la  colline  et  va  proba- 
blement sortir  à  l'issue  du  Châtenay  plutôt  qu'au  Moulinet. 

La  grotte  des  Fées,  appelée  dans  le  pays  la  Roche  creuse,  a 
150  mètres  de  longueur  :  c'est  une  galerie  qui  va  toujours  en  se 
rétrécissant  et  revient  sur  elle-même  à  son  extrémité,  car  elle  n'a 
jamais  eu  d'issue  à  l'opposé.  Il  n'y  a  point  de  concrétions  à  voir  et 
la  visite  en  est  libre  et  facile  avec  de  la  lumière.  La  grande  salle 
de  l'entrée,  Salle  des  Piliers,  s'ouvre  sur  des  chambres  latérales,  à 
droite,  qui  sont  presque  comblées.  La  grotte  n'ayant  point  eu  de 
débouché  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  son  sol  profond  ne  con- 
tient point  d'alluvions  caillouteuses,  mais  seulement  du  sable  en 
couches  stratifiées  régulièrement. 

C'est  la  grotte  préhistorique  par  excellence  :  M.  de  Vibraye  y 
trouva  la  fameuse  mâchoire  humaine  associée  aux  animaux  qua- 
ternaires, le  rhinocéros  et  l'ours  des  cavernes  ;  M.  Monceaux  y 
ramassa  une  telle  quantité  d'ossements  qu'il  put  reconstituer  Tours 
du  Musée  d'Auxerre.  M.  Cotteau  et  cent  autres  y  ont  fait  des 
fouilles  plus  ou  moins  considérables  et  y  ont  épuisé  ce  gisement. 
n  contenait  un  repaire  d'ours  et  d'hyène.  Le  mobilier  des  couches 
profondes  comprenait  les  types  de  Chelles  et  du  Moustier;  une 
couche  mitoyenne  a  fourni  d'abondants  échantillons  de  la  Made- 
leine avec  cette  particularité  que  le  grand  ours  s'y  rencontrait 
fréquemment  avec  l'éléphant.  Je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  trouvé 
la  gravure  sur  os  comme  à  la  Madeleine.  Une  troisième  couche, 
néolithique,  c'est-à-dire  avec  haches  polies,  pointes  de  flèche  en 
silex  et  poterie,  recouvrait  le  tout.  Les  Romains  y  avaient  aussi 
laissé  de  leurs  débris. 

LES  GOULETTE^ 

Avant  de  s'éloigner  des  Fées,  on  peut,  vers  les  roches  éboulées, 
s'approcher  de  l'eau  et  se  rafraîchir  ;  c'est  le  seul  endroit  commode 
où  la  rive  s'abaisse  au  niveau  des  basses  eaux.  Il  faut  continuer  sa 
promenade,  car  la  note  sauvage  s'accentue  :  les  escarpements 
s'élèvent  et  leur  pied  se  rapproche  du  bord  ;  on  se  croit  dans  un 
paysage  des  Vosges.  On  passe,  en  sortant  des  Fées,  devant  le  Petit 
Abri,  puis  sous  le  Grand  Abri,  où  les  groupes  de  touristes  vont 
s'asseoir  autour  d'une  table  rustique  qui  reste  là  toute  la  belle 
saison. 

Bientôt,  toujours  en  remontant  la  rivière,  à  300  mètres  des  Fées, 
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on  entend  un  bouillonnement  au  pied  des  rochers  ;  on  approche 
et  Ton  voit  une  entrée  de  grotte  en  contre-bas,  et  l'eau  qui  jaillit 
du  sol  et  se  précipite  dans  le  canal  souterrain.  Cet  engouffrement 
s'appelle  dans  le  pays,  PEntonnoir  ou  le  Moulin  des  Roches,  les 
géologues  l'ont  baptisé  les  Gouleltes.  C'est  une  véritable  grotte, 
mais,  comme  on  le  pense,  inaccessible  parce  que  l'eau  monte 
jusqu'au  plafond  ;  c'est  la  plus  longue,  car  son  petit  torrent  va 
sortir  sous  la  côte  d'Arcy,  à  1  kilomètre  de  là,  au  pied  du  Châte- 
nay  par  une  issue  elle-même  en  forme  de  grotte,  appelée  aussi 
l'Entonnoir  ou  encore  le  Trou  de  la  Barbe-Bleue. 

LA  FONTAINE  DE  SAINT-MORÉ  ET  SON  AQUEDUC 

Ce  chemin  des  bords  de  la  Cure  est  des  plus  agréables  et  l'on 
veut  le  suivre  jusqu'au  bout,  sans  chercher  d'autre  plaisir  que  la 
promenade.  11  est  cependant  une  curiosité  que  les  archéologues 
seront  bien  aises  de  voir,  car  il  y  a  du  romain  jusque  dans  ce  coin 
désert.  En  faisant  encore  400  mètres,  c'est-à-dire  à  dix  minutes 
des  Fées,  on  se  trouve  sur  le  territoire  de  Saint-Moré  et  l'on  peut 
reconnaître  un  petit  aqueduc  dans  le  talus  du  chemin,  au-dessous 
d'un  rocher  isolé  de  la  côte.  On  le  suit  sur  24  mètres  de  longueur, 
mais  l'ouverture  du  chemin  a  détruit  le  reste.  On  y  reconnaît,  dans 
sa  solidité,  la  main  des  Romains  qui  l'avaient  construit  pour 
amener  l'eau  de  la  fontaine  de  Saint-Moré  à  une  destination  encore 
inconnue.  Cette  fontaine  estelle-mêmecurieuse:  elleestàmi-côteet 
sort  d'une  petite  cavité  d'où  elle  tombe  dans  un  cercueil  en  pierre 
et  disparaît  dans  le  sol.  Cette  source  était  autrefois  un  lieu  de  pèle- 
rinage. Il  est  facile  d'y  aller  :  à  quelques  mètres  de  la  tête  de 
l'aqueduc,  en  aval,  on  voit  un  pli  de  terrain  dans  le  bois  et  un 
sentier  à  gauche  ;  on  peut  prendre  l'un  ou  l'autre. 

Le  chemin  de  la  Cure,  si  on  le  suivait  jusqu'au  bout,  vous  con- 
duirait en  face  des  escarpements  et  des  grottes  de  Saint-Moré, 
mais  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière.  C'est  de  là  que  le  panorama 
du  cirque  rocheux  est  le  plus  beau  ;  et  si  l'on  a  du  temps,  c'est 
une  promenade  à  faire.  On  arrive  alors  au  bourg  de  Saint-Moré,  et 
en  une  demi-heure  on  peut  se  rendre  aux  grottes.  Si  l'on  ne  prend 
pas  ce  détour,  il  faut  alors,  de  l'aqueduc,  revenir  sur  ses  pas  jusqu'à 
la  Grande  Grotte.  Mais  pour  aller  plus  directement  à  Saint-Moré, 
au  lieu  de  regagner  la  maison  du  garde-barrière  pour  y  prendre  le 
passage  à  niveau,  on  ne  quitte  pas  le  bord  de  la  rivière,  on  suit  un 
sentier  frayé  dans  les  prés  jusqu'au  pont,  d'où  par  un  escalier  à 
gauche  on  grimpe  sur  la  grande  route. 
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LES  GROTTES  DE  SAINT-MORÉ 

Pour  aller  d'Arcy  à  Saint-Moré  on  traverse  le  tunnel  percé  par 
Belgrand  en  1852  ;  il  franchit  sur  une  longueur  de  246  mètres,  la 
Côte  de  Chaux  jetée  comme  une  digue  au  milieu  de  la  vallée,  mur 
de  séparation  où  s'ouvre  la  porte  de  TAvallonnais.  C'est  tout  le 
long  du  versant  opposé,  au  midi,  que  sont  disposées  les  grottes  dites 
de  Saint-Moré 

Ces  grottes  sont  loin  d'avoir  les  dimensions  et  la  beauté  de  celles 
d'Arcy;  mais  les  deux  paysages  se  complètent.  Ici  la  longue  bor- 
dure de  rochers  a  quelque  chose  de  grandiose,  l'horizon  s'est 
élargi,  et  l'œil  s'arrête  avec  plaisir  sur  les  groupes  de  maisons  de 
Nailly  et  de  Saint-Moré,  à  demi-cachées  dans  la  verdure,  pour 
aller  se  perdre  vers  les  cimes  nuageuses  du  Morvan  ;  les  souvenirs 
romains  sont  partout,  les  grottes  sont  nombreuses,  variées  d'as- 
pect et  presque  aussi  riches  en  débris  préhistoriques  que  leurs 
voisines,  enfin  l'on  y  trouve  un  vrai  troglodyte,  un  habitant  des 
cavernes  bien  authentique,  qui  mène  actuellement,  dans  les  ro- 
chers, la  vie  mélangée  des  primitifs  et  des  civilisés. 

Quand  on  a  passé  le  tunnel,  on  n'a  qu'à  se  retourner  pour  voir 
se  développer  à  droite  et  à  gauche  le  cirque  rocheux  de  Saint- 
Moré.  Les  touristes  de  la  Brie  et  de  la  Champagne,  qui  ne  s'atten- 
dent à  rien,  poussent  des  exclamations  à  la  vue  de  ce  massif  de 
pierres  rongées  qui  s'élève  à  pic  jusqu'à  60  mètres  de  hauteur. 
Pour  le  visiter  en  détail,  on  prend  à  droite  le  chemin  de  la  rivière 
qui  passe  sous  le  pont  du  chemin  de  fer,  et  l'on  trouve  bientôt  un 
sentier  très  frayé  qui  monte  la  côte  et  vous  mène,  par  un  biais 
assez  doux,  au  pied  des  escarpements. 

Allons  d'abord  trouver  le  gardien  et  guide  des  grottes  :  il  le  faut, 
car  le  terrain  est  loué  par  la  commune,  et  le  locataire  a 
chargé  le  troglodyte  de  faire  visiter  la  montagne.  D'ailleurs,  ce 
n'est  pas  une  excursion  coûteuse,  car  le  Guide  s'en  rapporte  tou- 
jours à  la  générosité  des  visiteurs.  On  fait  cette  excursion  le  matin 
ou  le  soir,  parce  qu'à  midi,  par  le  soleil  d'été,  ce  n'est  pas  un 
plaisir,  quoiqu'on  trouve  là  de  quoi  se  rafraîchir  en  se  reposant. 

LA  MAISON 

Comme  on  approche,  les  sentinelles  vous  signalent  :  ce  sont  les 
petits  roquets  qui  aboient  du  haut  d'un  rocher,  et  un  être  humain 
apparaît  à  l'entrée  d'une  grotte  toujours  pavoisée  du  drapeau  et 
décorée  de  verdure.  Cette  grotte  est  la  Maison  du  troglodyte,  mais 
une  maison  qui  n'a  pas  de  rez-de-chaussée,  car  son  plancher  est 
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à  8  mèlres  âu-dessus  de  la  terrasse  ;  et  vous  voyez  dans  le  ressaut 
du  rocher  des  ébauches  de  marches  et  une  corde  qui  pend  et  sem- 
ble veus  inviter  à  l'ascension.  C'est  relativement  facile  et  tout  le 
monde  peut  monter,  même  les  dames  et  les  enfants,  il  n'est  jamais 
arrivé  d'accident.  D'ailleurs  pourrait-on  résister  à  la  curiosité  de 
voir  le  salon  d'un  habitant  des  cavernes  ? 

Le  seuil  une  fois  franchi,  car  il  y  a  une  vraie  porte  fermant  à  clé  ; 
c'est  un  domicile  inviolable  comme  tous  les  autres  ;  on  se  trouve 
dans  l'unique  pièce  qui  a  des  destinations  très  diverses.  Des  lapins, 
d'habitude,  jouent  à  l'entrée  sur  la  mousse  ou  se  sauvent  e£Brayés 
dans  les  trous  du  rocher;  au  fond  un  trou  noir  indique  la  tète 
d'un  souterrain  aujourd'hui  comblé  ;  sur  lecôté  undressoirattire  tout 
de  suite  les  regards,  il  est  meublé  de  boites  de  fer  blanc,  de  bou- 
teilles et  de  verres  de  fantaisie,  le  toutétincelant  de  propreté;  au  mi- 
lieu, une  crédence  charme  la  vue  :  elle  est  garnie  de  corbeilles  et  de 
vases  que  décorent  des  gerbes  de  fleurs  de  la  rivière  et  de  la  mon- 
tagne, des  branches  verdoyantes  souvent  renouvelées,  encadrent 
ce  tableau.  Le  devant  est  largement  ouvert  à  la  lumière,  c'est  un 
balcon  qui  permet  d'admirer  la  campagne  fuyant  au  loin.  C'est  là 
tout  autour,  que  se  trouvent  rangés  des  fossiles  des  roches  coral- 
liennes, des  débris  de  stalactites,  des  ossements  des  grottes,  des 
caisses  d'éclats  de  silex  et  des  photographies  du  paysage  :  c'est  un 
musée  et  vous  pouvez  emporter  quelque  souvenir,  c'est  toujours 
à  la  générosité  des  visiteurs.  Derrière  le  mur,  le  seul  fait  de  main 
d'homme,  se  dérobe  le  cabinet  ou  plutôt  la  cellule  où  sur  sa  paille 
et  quelques  vieilles  couvertures,  mais  aussi  chaudement  que  dans 
une  cave,  dort,  exempt  de  nos  soucis,  l'homme  moderne  des  ca- 
vernes. 

Comment  le  père  Leleu,  c'est  son  nom,  est-il  venu  échouer  là, 
comment  fait-il  pour  vivre  ?  C'est  une  histoire  qu'il  vous  contera 
volontiers  avec  son  langage  pittoresque  de  parisien  ;  car  le  troglo- 
dyte est  d'une  vieille  souche  du  quartier  Saint-Germain.  En  deux 
mots  la  voici  :  il  y  a  dix  ans  on  extrayait  de  l'ocre  dans  les  grottes  ; 
le  père  Leleu,  ouvrier  roulant,  se  présenta  et  obtint  la  charge  de 
garder  le  chantier  nuit  et  jour.  Il  se  choisit  donc  une  grotte,  et  il 
s'y  trouva  si  bien  que,  l'exploitation  s'arrètant  bientôt  après,  il 
resta  dans  son  nid  de  corneille  et  se  mit  à  fouiller  les  grottes  pour 
vendre  les  silex  qu'on  trouvait  dans  le  remplissage  ;  il  fit  aussi  les 
commissions  du  voisinage,  il  éleva  des  chiens  et  des  lapins,  il  sut 
mettre  enfin  tant  de  cordes  à  son  arc  qu'il  ne  connut  jamais  la 
misère. 

C'est  donc  lui  qui  vous  conduira  dans  toutes  les  cavités,  si  vous 
le  désirez  ;  il  vous  contera  sur  les  grottes  des  choses  intéressantes; 
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car  il  y  a  dix  ans  qu'il  étudie  sa  montagne!...  La 'Maison  n'a  pas 
d'autre  curiosité  ;  il  y  a  un  puits  et  un  couloir,  aujourd'hui  com- 
blés, où  l'on  a  trouvé  une  petite  station  néolithique  (1). 

U  ROCHE  PERCÉE 

De  la  Maison,  le  Guide  vous  conduit  tout  à  côté,  à  droite,  à  la 
grotte  de  la  Roche  Percée  ;  c'est  la  plus  élevée  de  toutes,  car  elle 
est  à  50  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  L'entrée  est  monumentale, 
sa  voûte,  trouée  au  milieu,  a  7  mètres  d'élévation.  C'est  une  longue 
et  étroite  galerie  de  plus  de  80  mètres,  car  les  terres  l'obstruent  à 
l'extrémité.  U  ne  faut  pas  chercher  ici  les  concrétions  superbes 
d'Arcy  ;  mais,  chose  curieuse,  le  sol  est  formé  de  sable  fin  blanc 
et  jaune  et  d'ocre  multicolore  que  la  rivière  au  début  du  creuse- 
ment des  vallées,  y  a  déposes.  Le  plafond,  s'il  est  bien  éclairé,  inté- 
ressera le  géologue  :  il  est  traversé  par  de  nombreuses  et  profondes 
cheminées.  Il  y  avait,  dans  le  vestibule,  une  station  de  l'époque 
néolithique  avec  silex,  poterie,  fusaïoles  et  faune  moderne  que  les 
ouvriers  ont  dispersés  ;  on  a  trouvé  là  le  castor  dans  les  dernières 
fouilles. 

NERMONT 

A  côté  de  la  Maison,  mais  à  gauche,  on  monte  encore  pour  arri- 
ver à  la  belle  grotte  de  Nermont  dont  les  peintres  quelquefois 
reproduisent  l'entrée  quand  ils  veulent  faire  une  Madeleine  au 
désert  :  car  on  peut  voir  au  Salon,  de  temps  en  temps,  les  rochers 
de  Saint-Moré.  On  se  trouve  dans  une  grande  salle  de  30  mètres 
de  longueur,  grossièrement  ovale  avec  un  plafond  singulièrement 
excavé.  Des  trous  nombreux  annoncent  des  fouilles  considérables; 
et,  en  effet,  Nermont  est  célèbre  par  sa  station  néolithique  comme 
les  Fées  le  sont  pour  leur  gisement  paléolithique;  seulement  les 
objets  sont  dispersés  dans  plusieurs  collections  et  aucune  étude 
d'ensemble  n'en  a  été  faite,  ce  qui  en  diminue  l'intérêt.  Les  vases 
entiers,  les  fusaïoles,  les  poinçons,  les  aiguilles,  les  pendeloques  en 
os,  les  feuilles  de  laurier  néolithiques,  les  tranchets,  les  pointes  de 
flèche  en  silex,  l'os  gravé,  etc.,  tout  cela  a  été  récolté  dans  des 
foyers  superposés  qui  indiquent  une  longue  résidence.  Les  Romains 
l'ont  aussi  occupée  ainsi  qu'en  témoignent  les  monnaies  et  les 


(1)  Ce  qu'il  est  dit  ici  de  rhabitant  de  la  Maison  n*est  plos  exact  en 
partie,  depuis  quelques  jours.  Quand  ce  Guide  paraîtra,  le  troylodyte  aura 
sans  doute  quitté  sa  caverne  ;  mais  dès  maintenant  il  ne  travaille  plus  aux 
fouiUes  des  grottes,  et  pour  la  visite  il  faut  s'adresser  au  locataire  qui  est 
présentement  M.  Millereaux,  aubergiste  à  Saint-Moré. 
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pièces  de  ferraille  qu'elle  a  fournies  en  abondance.  De  Nermont  on 
a  une  belle  échappée  du  côté  d'Avallon  :  le  Montmarte,  plus  près, 
Chora  et,  sur  la  droite,  la  tête  de  la  voie  romaine, 

LE  COULOIR.  —  LA  CUILLER 

On  descend  de  Nermont  et  Ton  suit  alors  le  sentier  qui  longe  la 
côte  au  pied  des  escarpements.  On  trouve  d'abord  deux  souterrains 
de  peu  d'importance  :  c'est  d'abord  le  Couloir,  long  de  30  mètres, 
et  la  Cuiller,  de  50  mètres,  dans  la  partie  accessible.  Leur  entrée 
étroite  est  peu  visible  parce  qu'elle  se  trouve  à  2  mètres  au-dessus 
du  sentier.  Cette  exploration  est  réservée  aux  intrépides,  car  il 
faut  se  traîner  une  bonne  partie  du  trajet.  Il  n'y  a  rien  à  voir  d'ail- 
leurs que  la  terre  brune  et  sèche  où  l'on  a  trouvé,  dans  l'une,  de 
la  poterie  néolithique  et  en  particulier  une  cuiller  à  pot. 

LES  VIPÈRES 

Plus  intéressante  est  la  grotte  des  Vipères,  un  peu  plus  loin, 
ainsi  appelée  parce  que  les  ouvriers  ocriers  déblayant  l'entrée  y 
trouvèrent  une  boule,  non  de  vipères,  mais  de  serpents  d'eau  înof- 
fensifs.  D'ailleurs,  depuis  que  les  grottes  sont  fouillées  et  qu'on  les 
visite  continuellement,  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  faisaient  de 
la  côte  leur  repaire,  ont  disparu.  La  grotte  est  une  fente  étroite, 
longue  de  56  mètres,  avec  une  superbe  cheminée,  à  l'entrée,  ta- 
pissée de  draperies  de  concrétion  et  de  stalactites  à  l'extrémité. 
Mais  elle  est  un  peu  humide,  et  il  faut  pour  y  arriver  monter  une 
échelle  de  style  primitif  où  l'on  court  risque  de  se  salir.  Le  remplis- 
sage n'a  donné  aucun  débris  de  l'homme.  On  peut  voir  tout  à  l'en- 
trée une  faille  ou  gUssement  d'un  côté  de  la  muraille,  elle  est  indi- 
quée par  une  couche  fossilifère  des  bancs  de  la  roche. 

LES  BLAIREAUX 

On  avance,  et  l'aspect  devient  plus  sauvage,  les  escarpements 
sont  plus  élevés  et  largement  excavés,  les  corneilles  s'ébattent  avec 
de  grands  cris  au  bord  des  crevasses.  Devant  vous  se  dresse  un 
bloc  élancé  qui  s'est  séparé  en  grande  partie  du  massif  par  suite 
de  la  corrosion  :  c'est  l'Aiguille,  qui  mesure  12  mètres  comme  mo- 
nolithe. Derrière  elle  se  trouve  la  grotte  des  Blaireaux  avec  sa 
belle  voussure  d'entrée,  percée  de  deux  petites  portes  qui  s'ou- 
vrent sur  les  galeries.  Ce  ne  sont  que  d'étroits  couloirs  sans  intérêt, 
mais  qui  ont  cependant  fourni  des  débris  d'animaux  quaternaires 
et  un  mobilier  paléolithique. 
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LES  HOMMES  PRÉHISTORIQUES 

L'intérêt  grandit  en  approchant  de  l'extrémité  du  cirque,  car 
voici  d'abord  que  l'on  rencontre  sur  son  chemin  la  jolie  grotte  des 
Hommes,  ainsi  appelée  parce  qu'on  y  a  découvert  un  caveau  funé- 
raire. On  y  entre  facilement  car  elle  a  été  complètement  débar- 
rassée de  son  sol  d'éboulis  ;  on  a  seulement  comblé  le  puits  qui, 
au  milieu,  communique  avec  l'étage  de  sous-sol  dont  on  voit  une 
entrée  sur  le  côté,  à  gauche  ;  du  côté  droit  il  y  a  aussi  deux  puits 
qu'on  peut  visiter.  A  l'extrémité  de  la  grotte,  à  23  mètres,  on  passe 
la  tête  par  le  trou  circulaire  qui  s'ouvre  sur  le  caveau,  et  l'on  voit 
une  cellule  entièrement  tapissée  de  concrétion.  C'est  là,  dans  ce 
plancher  si  dur  de  la  stalagmite,  que  M.  l'abbé  Poulaine  a  découvert 
un  ossuaire  qui  a  fourni  plusieurs  crânes  et  de  nombreux  osse- 
ments humains.  La  grotte  elle-même  a  fourni  l'ours,  l'hyène  et 
l'éléphant  assez  abondamment  et  un  mobilier  de  silex  et  d'os,  des 
coquilles  marines  percées,  un  sifflet,  etc.  Il  y  avait  aussi  un  niveau 
supérieur  néolithique.  On  peut  voir  à  l'entrée,  c'est-à-dire  à 
30  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  un  petit  dépôt  de  sable  grani- 
tiques. 

LE  MAMMOUTH 

Encore  quelques  pas  et  nous  touchons  au  bout  du  cirque  ;  une 
petite  grotte  s'y  cache,  la  plus  intéressante  de  toute  la  série.  Là, 
sont  venus  les  plus  anciens  habitants  connus  de  nos  contrées  ;  et 
là  aussi,  pour  la  première  fois,  on  a  trouvé  associés,  dans  les  grot- 
tes de  Saint-Moré,  l'éléphant  primitif  ou  mammouth  avec  le  rhi- 
nocéros, l'ours  et  l'hyène  des  cavernes.  Le  mobilier  comprenait, 
en  bas  les  haches  deChelles  et,  en  dessus,  les  pointes  du  Moustier, 
c'est-à-dire  l'industrie  la  plus  ancienne  des  cavernes.  Il  s'y  trouvait 
aussi  des  traces  de  néolithique. 

l'entonnoir 

De  cet  endroit,  on  peut  revenir  sur  ses  pas  ou  descendre  par  le 
sentier  des  chèvres  jusqu'à  la  rivière,  pour  visiter  la  grotte  de 
l'Entonnoir  qui  est  aussi,  comme  son  nom  l'indique,  un  engouffre- 
ment aux  grandes  crues.  Elle  est  au  niveau  de  la  vallée,  et  une  fon- 
taine, de  l'eau  de  la  Cure,  permet  de  s'y  rafraîchir.  Sa  longueur 
dépasse  100  mètres  dans  la  partie  visible,  mais  elle  doit  traverser 
la  montagne  et  aboutir  en  face  des  grottes  d'Arcy.  C'est  une  galerie 
étroite,  humide  mais  avec  un  plancher  rocailleux,  où  se  voient 
plusieurs  masses  de  concrétion  auxquelles  le  Guide  donne  diffé- 
rents noms. 
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LES  PETITES  GROTTES 

Il  y  a  dans  la  ligne  d'escarpements  qui  bordent  la  grande  route, 
de  l'autre  côté  des  tunnels,  plusieurs  petites  cavités  qui  ont  aussi 
leurs  noms,  car  elles  ont  leurs  particularités.  On  remarque  d'abord 
un  pilier  rocheux  percé  de  deux  ouvertures  :  l'une  plus  grande 
qui  figure  une  porte,  et  l'autre  à  côté,  comme  un  œil  de  bœuf,  qui 
serait  la  fenêtre;  c'est  une  petite  grotte,  à  compartiments,  appelée 
la  Chambre  du  Tisserand,  parce  qu'un  soldat  réfractaire,  sous  le 
premier  empire,  s'y  était  caché  et  fabriquait  de  la  toile.  Elle  n'a 
rien  donné  à  l'archéologie. 

Plus  loin,  c'est  la  groUe  et  le  trou  du  Crapaud  que  signalent, 
dans  un  rocher,  deux  grandes  cavités,  simulant  les  yeux  de  l'ani- 
mal. Dans  le  trou  il  s'est  trouvé  un  gisement  néolithique  contenant 
en  particulier  des  ossements  humains  bien  conservés. 

Enfin,  presque  à  l'extrémité  est  du  cirque,  on  visite  le  trou  de  la 
Marmotte,  nom  qui  lui  vient  des  débris  de  cet  animal  qu'on  y  a 
recueillis.  C'est  un  puits  en  entonnoir,  entièrement  déblayé,  qui 
contenait  dans  son  remplissage  une  station  de  l'industrie  de  la 
Madeleine.  Les  outils  de  silex  sont  remarquables  par  la  délicatesse 
de  leur  taille.  Il  y  avait  comme  presque  partout  un  niveau  supé- 
rieur néolithique. 

ANTIQUITÉS 

Quand  on  a  toute  une  journée,  de  bonnes  jambes  et  le  goût  de 
l'archéologie,  il  y  a  une  belle  excursion  à  faire  du  côté  de  Saint- 
Moré.  Déjà,  dans  le  bois,  sur  le  plateau,  au-dessus  des  grottes,  on 
voit  un  retranchement  en  pierres  sèches,  peut-être  gaulois,  de 
200  mètres  de  longueur  sur  10  à  12  de  largeur  d'ébouiis.  Mais  à 
Saint-Moré  même  il  y  a  mieux  :  on  traverse  d'abord  Nailly,  aligne 
le  long  de  la  route  au  bord  de  la  prairie  ;  on  passe  le  pont  du  haut 
duquel  le  paysage,  de  quelque  côté  que  l'on  se  tourne,  est  vrai- 
ment beau.  Sur  le  passage  trois  auberges  vous  ofirent  des  rafraî- 
chissements et  même  d'avantage,  s'il  est  besoin.  Le  bourg  est  bâti 
sur  l'emplacement  d'anciens  établissements  romains  dont  le  prin- 
cipal occupait  le  site  du  château  actuel  :  on  voit,  les  années  sèches, 
les  substructions  se  dessiner  sur  l'herbe.  La  voie  romaine  traver- 
sait le  village  à  peu  près  dans  la  direction  de  la  rue  principale,  à 
droite,  montant  la  côte  pour  gagner  le  plateau,  à  gauche  allant 
directement  au  gré  de  la  rivière  qu'elle  traversait  pour  se  diriger 
sur  Voutenay  et  Sermizelles.  Partout  des  tombeaux  en  pierre  sur 
le  bord  de  la  voie,  et  le  clos  du  château  est  lui-même  un  vaste 
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cimetière.  On  a  trouvé  tout  près  de  magnifique  bijoux  gallo- 
romains  et  mérovingiens. 

De  la  place  de  l'église,  on  prend  à  gauche,  puis  à  droite  à  l'en- 
droit de  la  croix  ;  on  gagne  ainsi  le  bord  de  la  rivière  qui  est  fort 
agréable  ;  on  passe  sous  le  pont  du  chemin  de  fer  et,  par  des  sen- 
tiers, on  gravit  le  mamelon  isolé  qui  se  dresse  tout  près.  Le  petit 
plateau  incliné  au  Nord  où  l'on  arrive  s'appelle  dans  le  pays  :  Ville- 
Auxerre.  Les  archéologues  l'appellent  Chora,  l'identifiant  avec  un 
poste  militaire  occupé  par  des  Sarmates  auxiliaires  vers  le  v*  siè- 
cle. On  se  dirige  au  Nord-Ouest  par  un  chemin...  et  l'on  trouve  les 
ruines  d'un  mur  romain  flanqué  de  sept  tours  qui  défendait  ce 
camp  admirablement  situé.  Sur  le  haut  du  plateau  le  coup-d'œil 
sur  le  Morvan  est  superbe. 

De  l'angle  oriental  de  la  muraille  on  peut  prendre  le  chemin  du 
bois  qui  vous  mène  sur  la' route  de  la  côte,  allant  de  Saint-Moré  à 
Montillot.  On  descend  cette  route  comme  pour  revenir  à  Saint- 
Moré,  jusqu'au  premier  chemin  à  gauche.  Ce  chemin  bordé  d'es- 
carpements occupe  l'emplacement  de  la  voie  d'Agrippa  ;  il  passe 
près  d'une  sablière  d'alluvion  située  à  38  mètres  au-dessus  de  la 
vallée  ;  puis  on  coupe  dans  les  chaumes,  allant  droit  au  bois  qui 
est  au  Nord-Ouest  ;  on  trouve  bientôt  entre  les  deux  bois,  la  chaus- 
sée qui  fait  saillie  sur  le  sol  ;  delà  on  embrasse  dans  tout  son  déve- 
loppement la  magnifique  ceinture  de  rochers  de  Saint-Moré.  La 
voie  ou  levée  romaine  traverse  les  bois  sur  deux  kilomètres,  elle 
atteint  au  milieu  du  trajet  3  mètres  de  hauteur  ;  en  la  suivant  on 
arrive  aux  chaumes  d'Arcy  d'où  une  bonne  route  vous  ramène  en 
une  demi-heure  à  la  gare.  Il  faut,  du  tunnel,  deux  heures  environ 
pour  faire  cette  excursion  ;  et  le  plan  avec  la  carte  suffisent,  à  ceux 
qui  ont  l'habitude,  pour  se  diriger  sûrement. 

Avant  de  s'éloigner  des  grottes  les  amateurs  seront  bien  aises  de 
savoir  quels  animaux  ont  été  trouvés  dans  leur  remplissage  jus- 
qu'à ce  jour.  1«  Espèces  éteintes  :  le  grand  ours  et  l'hyène  des 
cavernes,  le  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  le  grand  hippo- 
potame, l'éléphant  primitif  ou  mammouth.  2*  Espèces  émigries  : 
le  bœuf  primitif  ou  l'aurochs,  le  cerf  à  grands  bois  ou  cerf  du 
Canada,  le  renne,  le  daim  (?),  l'antilope  saïga,  le  bouquetin,  le 
castor,  la  marmotte.  3^  Espèces  existantes  :  La  chauve-souris,  la 
taupe,  le  chat,  le  chien  (?),  le  loup,  le  renard,  le  blaireau,  le  cheval, 
le  cheval  petite  espèce  ou  l'âne,  le  sanglier,  le  cochon,  le  cerf  com- 
mun, le  chevreuil,  le  mouton  ou  la  chèvre,  l'arvicole,  le  lièvre  ou 
le  lapin,  des  oiseaux. 

Il  est  utile  aussi  d'indiquer  aux  érudits  du  préhistorique  les 
collections  principales  qui  se  sont  enrichies  de  nos  grottes  :  c'est 
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àAuxerre,le  Musée  de  la  Ville  et  M.  le  docteur  Ficatier  ;àVoutenay, 
M.  Tabbé  Poulaine;  à  Saint- More,  M.  Henri  Guignepied;  à  Bois- 
d'Arcy,  M.  l'abbé  Parât. 

N,  —  Quelquefois  l'excursion  aux  grottes  n'est  que  la  préface 
d'un  voyage  dans  l'Avallonnais,  à  Vézelay,  Chasteliux,  la  Pierre 
qui  Vire,  les  Settons,  Avallon,  etc.  On  consultera  pour  cela  : 
Le  Voyage  dans  VAvalîonnais  et  Vizelay  monastique^  par  M.  le 
chanoine  Gally,  in*12,148  p.;  Le  Ouide  du  touriste  dans  F  Aval- 
lonnais,  par  M.  l'abbé  Poulaine,  in-12, 102  p. 

N,  —  Pour  rinteUigence  des  termes  de  la  préhistoire  disons  que  les 
peuples  primitifs  des  cavernes  sont  dits  paléolithiques  (ancienne  pieire) 
quand  ils  sont  contemporains  des  espèces  éteintes  d'animaux.  L^homme 
de  cette  époque  est  simplement  chasseur,  il  emploie  de  gros  outils  de 
silex,  taillés  sur  les  deux  faces  en  forme  d*amandes  ou  de  haches,  ce  sont 
les  pièces  Acheuléennes  ou  Ghelléennes.  (Saint-Acheul  (Somme),  Cheiles 
(Seine-et-Marne).  Puis  il  se  sert  concun^emment  ou  exclusivement  de  silex 
de  forme  triangulaire,  retouchés  d'un  seul  côté,  c'est  l'industrie  Mousté- 
rienne.  (Moustier  (Dordogne).  CeUe  époque,  la  plus  ancienne,  se  termine 
par  une  période  caractérisée  par  de  grands  froids,  par  la  rareté,  puis  la 
disparition  des  grandes  espèces  et  Tabondance  du  renne.  L'industrie  com- 
prend des  outils  de  silex  plus  légers  et  plus  variés  de  forme  :  couteaux, 
racloirs,  grattoirs,  perçoirs,  burins.  Le  travail  de  Tos  est  pratiqué  :  poin- 
çons, pointes  de  sagaie,  harpons,  aiguilles  ;  les  arts  du  dessin  et  de  la 
sculpture  sur  os  fleurissent  :  c'est  l'industrie  Magdalénienne  (Madeleine 
(Dordogne). 

Aux  paléolithiques  succèdent  les  peuples  néolithiques  (nouvelle  pierre), 
rhomme  est  chasseur,  il  tire  de  l'arc,  et  ses  flèches  sont  armées  de  pointes 
de  silex  admirablement  retouchées  ;  il  a  des  haches  en  silex  poli  ou  en 
pierres  rares,  il  fabrique  la  poterie,  il  est  cultivateur,  il  élève  les  ani- 
maux domestiques  ;  c'est  l'homme  des  Dolmens  et  des  cités  lacustres,  le 
précurseur  de  l'homme  en  possession  des  métaux. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  CALCAIRE  DIT  A  ASTARTES 

DU  DÉPARTEMENT    DE   l' YONNE 
Par  M.  Camille  Rouyer. 


Nous  avons  eu  depuis  quelque  temps  l'occasion  de  faire  des 
observations  assez  détaillées  sur  les  couches  de  terrain  comprises 
dans  le  département  de  l'Yonne  sous  le  nom  de  calcaires  à  As- 
tartes  et  nous  y  avons  recueilli,  assise  par  assise,  un  certain 
nombre  de  fossiles;  nous  avons  pu  ainsi  éviter  les  confusions  qui, 
dans  certaines  collections,  les  ont  mélangés  soit  avec  les  fossiles 
de  rOolithe  dite  de  Tonnerre,  soit  avec  ceux  des  calcaires  mar- 
neux à  Ostrea  virgula. 

Cependant  ce  n'est  pas  sans  quelques  hésitations  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  livrer  à  l'impression  les  pages  qui  vont  suivre  : 
notre  travail  était  en  effet  terminé  lorsque  nous  avons  eu  connais- 
sance de  la  récente  monographie  de  MM.  de  I^oriol  et  Jules 
Lambert  sur  les  couches  séquaniennes  de  Tonnerre  (Yonne)  (1). 
Cet  ouvrage,  publié  à  l'étranger,  est  malheureusement  trop  peu 
connu  dans  notre  pays.  M.  Jules  Lambert  y  a  décrit  les  calcaires 
blancs  séquaniens  de  Tonnerre  et  accessoirement  les  calcaires  à 
Astartes  qui  les  surmontent.  Nous  avons  été  heureux  de  constater 
que  nos  résultats  concordent  avec  les  siens.  Mais  nous  avons  pu 
relever  avec  détails  un  plus  grand  nombre  de  coupes  et  nous  es- 
pérons qu'elles  pourront  servir  à  fixer  un  point  de  notre  géologie 
départementale, 

(i)  p.  de  Loriol  et  J.  Lambert.  Description^  des  mollusques  et  brachio- 
podes  des  couches  séçuaniennes  de  Tonnerre  (Tonne).  —  Mémoires  de  la 
Société paUonioloçiqne  suisse.  Vol.  XX  (i893).  Genève,  imprimerie  Au- 
bert-Schuchardt. 

Se,  nat.  4 
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Les  couches  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ont  depuis 
longtemps  attiré  l'attention  des  géologues.  Intercalées  entre  les 
calcaires  blancs  si  connus  de  Tonnerre,  Bailly,  Courson,  Thury 
(Séquanien)  et  les  calcaires  marneux  à  Ostrea  virgula  (Rime- 
ridgien)  (i),  elles  ont  été  considérées  par  les  uns  comme  les  der- 
nières assises  du  séquanien,  par  les  autres  comme  les  premières 
du  kimeridgien.  Nous  décrirons  les  couches  qui  surmontent  im- 
médiatement les  calcaires  blancs  séquaniens  et  nous  montrerons 
les  variations  de  texture  qu'elles  subissent.  Ces  variations  ont  été 
observées  par  M.  Jules  Lamt)ert  dans  la  vallée  de  l'Yonne  ;  nous 
avons  constaté  qu'elles  se  poursuivent  dans  le  reste  du  dépar- 
tement. Cet  ensemble  à  texture  variée  sert  de  base  à  des  marnes 
et  à  des  calcaires  dont  la  composition  pétrographique  ne  change 
pas  :  ils  représentent  le  niveau  rocailleux  et  brécbiforme  signalé 
comme  «  parfaitement  continu  »  sur  toute  l'étendue  de  la  feuille 
de  Tonnerre  (2).  Au-dessus  viennent  les  assises  kimeridgiennes 
à  Oitrea  virgula.  La  formation  que  nous  décrirons  correspond 
donc  assez  exactement  aux  calcaires  à  Astartes  si  bien  définis  par 
M.  Potier  dans  les  notices  des  feuilles  de  Tonnerre  et  de  Clamecy 
(n*-  97  et  110). 

Nous  présenterons  d'abord  les  coupes  réelles  relevées  sur  le 
terrain  et  nous  suivrons  pas  à  pas  nos  différentes  couches  depuis 
le  département  de  l'Aube  jusqu'au  département  de  la  Nièvre. 
Enfin  dans  une  conclusion  nous  résumerons  nos  observations  que 
le  lecteur  pourra  d'ailleurs  contrôler  en  examinant  la  coupe  théo- 
rique jointe  à  cette  notice. 

Qu'il  nous  soit  permis  auparavant  d'adresser  ici  l'expression  de 
notre  vive  gratitude  à  M.  de  Lapparent  et  à  M.  Peron,  qui  nous 
ont  encouragé  de  leur  science  et  de  leurs  conseils  et  de  remercier 
toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  faciliter  nos  recherches, 
en  particulier  M.  Paul  Lemoine,  compagnon  de  beaucoup  de  nos 
excursions. 

L  —  RÉGION  A  l'est  DE  l'ARMANÇON. 

Pour  avoir  dès  le  début  de  nos  études  une  coupe  un  peu  étendue 
nous  nous  transporterons  sur  les  confins  de  l'Yonne  et  de  l'Aube, 
nous  pénétrerons  même  un  instant  dans  l'Aube.  Les  tranchées  de 

(i)  Cette  orthographe  est  indiquée  comme  préférable  par  MM.  Munier- 
Chalmas  et  de  lapparent  {NoU  sur  la  namenelaturs  d$s  terrains  sédimen-- 
taires.  Bull,  de  la  Soc.  giol.  de  France,  â«  sér.,  t.  XXI,  1893,  p.  462, 
note  â.) 
.    (2)  Notice,  feuille  de  Tonnerre,  n»  97. 
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la  route  des  Riceys  nous  ont  offert  au-dessus  de  Beauvoir  (canton 
des  Riceys),  la  coupe  suivante  (1)  : 

(Alt  290).  Calcaire  marneux,  blanchâtre,  granuleux, 

à  Zeilleria  Aumeralis,  visible  sur !»»»• 

3 .     Lacune  par  suite  de  gazonnements 1  60 

Calcaire  rocailleux •  40 

Calcaire  compact,  en  gros  bancs 1  »• 

Calcaire  rocailleux •  25 

Calcaire  compact  régulièrement  stratifié •  70 

Calcaire  rocailleux •  30 

Calcaire  compact •  60 

Calcaire  blanc  avec  oolithes  dissiminées,  en  un  banc 

(nombreuses  Nérinées) • •  30 

Calcaire  blanchâtre  subcompact  avec  quelques  ooli- 
thes, visible  sur 1  70 

Au-dessous  de  ces  couches,  on  ne  trouve  en  descendant  vers  les 
Riceys  que  des  calcaires  marneux,  compacts,  dont  l'épaisseur 
totale  peut  être  évaluée  à  80  mètres.  Viennent  enfin,  formant  la 
base  de  la  montagne  les  calcaires  blancs  de  l'Oolithe  de  Tonnerre 
dont  l'épaisseur  ne  parait  guère  sur  ce  point  dépasser  une  dou- 
zaine de  mètres.  —  Cette  même  succession  de  couches  peut  s'ob- 
server à  la  descente  de  la  route  du  côté  de  Beauvoir. 

On  voit  donc  ici  les  calcaires  blancs  surmontés  d'abord  par  un 
massif  puissant  de  calcaires  compacts.  Ces  calcaires  furent  étudiés 
par  Leymerie  (2)  et  rapportés  par  lui  au  calcaire  à  Astartes  (3). 
Ils  sont  couronnés  par  un  banc  oolitbique,  de  couleur  blanche, 
qui  n'affleure  à  Beauvoir  que  sur  1"70*  environ.  Nous  l'avons 
retrouvé  non  loin  de  Channes,  près  de  la  limite  des  départements, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Vertault  et  une  carrière  exploitée 
nous  a  permis  de  relever  la  coupe  suivante  : 

2.      Calcaire  compact,  blanc,  avec  traînées  oolithîques. . .    •"»70« 

(i)  Toutes  nos  coupes  sont  données  de  haut  en  bas,  de  façon  à  repro- 
duire la  disposition  des  assises  teUe  qu'elle  se  montre  sur  le  terrain  à 
l'observateur. 

(2)  Leymerie.  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  département 
de  VAube.  Troyes,  1846,  p.  588  et  suivantes. 

(3)  En  comprenant  dans  notre  étude  ces  calcaires  compacts,  nous  n'en- 
tendons pas  prendre  parli  sur  leur  attribution  à  tel  ou  tel  étage.  Mais  ils 
se  rattac)ient  trop  étroitement  aux  calcaires  dits  à  Astartes  de  TYonne 
pour  que  nous  ne  puissions  pas  les  passer  sous  silence. 
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Banc  fossilifère,  grumeleux  {Ptygmaiis  Bruntrutana^ 
Trichites  Saussurei,  Rhynchonella  pinguis,  poly- 
piers)     •  20 

.     .  Calcaire  oolithique,  assez  régulièrement  stratifié,  jau- 
nâtre, avec  Nérinées  et  Polypiers 2»> 

Calcaire  compact  se  liant  au  calcaire  oolithique  pré- 
cédent, gris,  dur,  à  cassure  conchoïde »  10 

Calcaire  blanchâtre,  finement  oolithique »  70 

Ces  bancs  oolithiques  sont  évidemment  le  prolongement  du  m  1 
de  la  coupe  précédente.  L'horizon  fossilifère  qui  les  termine  est  re- 
marquable par  l'abondance  des  Nérinées  et  des  Pinnigènes.  Le 
calcaire  oolithique  est  blanchâtre,  assez  dur,  bien  lité,  sauf 
quelques  parties  non  stratifiées  et  massives;  il  est  constitué 
presque  entièrement  par  de  petites  oolithes  fortement  agglomé* 
rées. 

Au-dessus,  viennent  des  calcaires  rocailleux  et  bréchiformes 
bien  visibles,  entre  Channes  et  Beauvoir,  dans  les  petites  exploi- 
tations qui  bordent  la  route.  Ces  calcaires  rocailleux  ont  été  par- 
faitement décrits  par  Leymerie  :  «  L'assise  du  calcaire  à  astartes, 
€  dit-il,  est  constamment  terminée  dans  sa  partie  supérieure  par 
ff  quelques  couches  assez  minces,  qui  ne  ressemblent  guère  aux 
c  calcaires  composant  la  masse  du  terrain.  La  plus  constante  de 
€  ces  couches,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  calcaire  rocailleux 
c  est  en  grande  partie  formée  par  des  débris  de  fossiles  et  notam- 
«  ment  d'ostracées,  par  des  fragments  de  calcaire  et  même  par  de 
c  petits  graviers,  le  tout  étant  cimenté  assez  grossièrement  par 
€  du  calcaire  ordinaire,  de  manière  à  se  laisser  facilement  diviser 
€  en  rocailles  irrégulières  (1).  »  Les  bancs  bréchiformes  et  ro- 
cailleux de  notre  coupe  de  Beauvoir  représentent  à  notre  avis,  au 
moins  partiellement,  l'horizon  décrit  par  Leymerie.  Cette  coupe 
montre  nettement  que  nos  bancs  rocailleux  sont  séparés  par  des 
bancs  de  calcaire  compact,  dur,  à  cassure  conchoïde,  et  dont  la 
stratification  régulière  contraste  avec  le  désordre  qui  règne  dans 
les  rocailleux.  Ce  désordre  les  a  même  fait  comparer  à  de  véri- 
tables brèches,  et  de  là  est  venue  l'épithète  de  bréchiforme.  Us 
sont  en  effet  essentiellement  formés  de  fragments  irréguliers  de 
calcaire  compact  plus  ou  moins  solidement  agglomérés  et  souvent 
séparés  par  une  marne  jaunâtre.  Nos  bancs  rocailleux  alternent 
avec  des  bancs  compacts  et  chacun  des  trois  bancs  compacts  sup- 
porte un  banc  rocailleux. 

(1)  Leymerie.  Op,  ciù,,  p.  246. 
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Les  fossiles,  très  rares  dans  les  calcaires  compacts  sont  plus 
fréquents  dans  les  rocailleux;  les  principaux  sont  Zeilleria  hume- 
ralis,  TerebratfUa  sudsella,  Ostrea  Bruntnitana,  MytUus  perpli- 
calus.  Le  dernier  banc  rocailleux  est  particulièrement  riche  en 
coquilles  :  Z.humeralis  y  abonde.  Nous  y  avons  recueilli  en  outre: 
Terebratula  subsella  ^  Ostrea  BrutUnUana,  Trie  Ailes  Saussurei^ 
Natiea  Sudara,  Trochaiia  Desvoidyi  (particulier  à  cette  couche), 
Pygurus  Blumembacàii,  un  oursin  voisin  du  SlamecAinus  semi- 
placentay  des  tiges  de  crinoïdes. 

Notre  coupe  de  Beauvoir  présente  au-dessus  des  bancs  ro- 
cailleux une  lacune  de  1*^60  environ  que  nous  n*avons  pu  combler 
dans  la  région  même,  faute  de  découvert.  Disons  tout  de  suite  qu'à 
ce  niveau  se  trouvent  des  lumachelles  à  0.  Bruntrutana.  Mais 
leurs  affleurements  sont  trop  masqués  à  Beauvoir  pour  qu'on 
puisse  en  distinguer  nettement  le  détail.  —  Enfin  notre  calcaire  à 
astartes  se  termine  par  un  banc  marneux  renfermant  de  nombreux 
Z.  humeralis,  visible  sur  1  mètre  et  que  nous  aurons  occasion 
d'étudier  mieux  sur  d'autres  points. 

En  somme,  nous  avons  reconnu  sur  les  limites  de  l'Aube  et  de 
l'Yonne,  au-dessus  des  calcaires  blancs  séquaniens  dits  Oolithe  de 
Tonnerre  la  succession  suivante  : 

Calcaire  grumeleux  à  Z.  huTneralis 4"»»'* 

Lumachelles  à  Ostrea  Bruntrulana (?) 

Alternances  de  calcaires  compacts  et  de  calcaires 

rocailleux 3  25 

Calcaire  oolithique., 3  »» 

Calcaires  compacts 80  >» 

Forêt  de  Maulnes.  —  Les  calcaires  compacts  des  environs  de 
Beauvoir  sont  encore  bien  développés  dans  la  forêt  de  Maulnes.  On 
peut  les  observer  entre  Arthonnay  et  Maulnes  :  à  deux  kilomètres 
d'Arthonnay,  une  carrière  ouverte  au  bord  de  la  route,  entame 
sur  environ  7  mètres  des  calcaires  compacts,  durs,  en  lits  régu- 
liers de  médiocre  épaisseur.  Nous  n'y  avons  rencontré  aucun 
fossile.  Notons  cependant  la  présence,  à  la  partie  supérieure  de  la 
carrière,  d'un  mince  lit  pétri  de  Z.  Aumeralis.  —  La  montée  de  la 
route  vers  Maulnes,  à  travers  la  forêt,  n'offre  que  des  calcaires 
compacts,  grisâtres.  Comme  à  Beauvoir,  ils  sont  couronnés  par  un 
banc  oolithique  :  la  superposition  de  ces  assises  si  différentes  de 
texture  est  visible  dans  une  petite  carrière  et  dans  les  fossés  de  la 
route  : 

Alt.  340.  Calcaire  finement  oolithique,  blanc,  visible  sur..    4">»* 

Calcaire  compact »  60 

Calcaire  dur,  noduleux,  subcompact »  30 
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Alt.  310.  Calcaire  compact,  bien  stratifié 1  •» 

Calcaire  subcompact,  rocailleux »  20 

Calcaire  compact »  50 

Calcaire  subcompact  noduleux »  20 

Calcaire  compact,  en  lits  réguliers »  60 

Petit  lit  spathique,  &  lamelles  cristallines »  10 

Calcaire  compact,  gris,  dur,  en  bancs  assez  épais   1  » 

5»60* 
Au-dessous  du  banc  oolithique,  on  voit  donc  sur  3» 50  des  al- 
ternances de  calcaires  compacts  régulièrement  stratifiés  et  de 
bancs  plus  minces,  noduleux,  à  stratification  moins  bien  accusée. 
Cet  ensemble  surmonte  les  calcaires  compacts  de  la  forêt  de 
Maulnes  dont  la  puissance  peut  être  évaluée  à  45  mètres.  Quant 
au  banc  oolithique,  il  conserve  ses  caractères  et  ne  change  pas 
d'épaisseur.  D'ailleurs  il  sert  toujours  de  base  aux  calcaires  ro- 
cailleux :  le  contact  est  visible  dans  une  ancienne  carrière  sur  la 
route  de  Cruzy,  au  bas  du  château  de  Maulnes  et  dont  nous  avons 
relevé  la  coupe  : 

Biocailles  remaniées »"50* 

Calcaire  compact,  bien  stratifié •  80 

Calcaire  rocailleux »  25 

Calcaire  compact,  se  liant  à  la  couche  suivante.  »  50 
calcaire  oolithique,  blanc,  non  stratifié,  massif, 

visible  sur 2  »» 

3»55<î 

Signalons  des  affleurements  de  ces  mêmes  couches  jusqu'au  des- 
sus de  Cruzy-le-Ghâtel,  à  côté  de  la  route  et  non  loin  du  point  coté 
324.  En  descendant  vers  Cruzy,  on  retrouve  des  calcaires  compacts 
qui  doivent  correspondre  aux  calcaires  de  la  forêt  de  Maulnes. 

Rugny,  —  Les  coupures  de  la  route  de  Rugny  à  Cruzy,  à  travers 
les  bois  de  Rugny,  nous  ont  permis  de  constater  que  les  calcaires 
compacts  et  marneux  de  la  forêt  de  Maulnes  diminuent  déjà  de 
puissance.  Le  calcaire  crayeux  blanc  qui  les  supporte  a  une 
épaisseur  approximative  de  20  mètres  et  passe  insensiblement  à 
sa  partie  supérieure  au  calcaire  compact  en  devenant  plus  ou 
moins  marneux.  Au-dessus  on  trouve  toujours  le  banc  oolithique 
et  les  calcaires  rocailleux  :  ils  affleurent  sur  la  lisière  du  bois,  à 
un  kilomètre  de  Rugny.  Mais  à  trois  kilomètres  à  l'ouest,  dans  les 
bois  de  Thorey  et  de  Commissey,  les  pentes  des  collines  sont 
presque  entièrement  formées  de  calcaires  crayeux  blancs  :  le  cal- 
caire compact  marneux  n'en  constitue  que  la  calotte.  Il  y  a  donc, 
semble-t-il,  passage  latéral  des  calcaires  compacts  de  Beauvoir  et 
de  Maulnes  aux  calcaires  crayeux  blancs;  l'élément  marneux 
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s'atténue  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'ouest  et  le  faciès  calcaire 
finit  par  prédominer.  Malheureusement  les  bois  qui  couvrent  la 
région  rendent  difficile  la  tâche  du  géologue  et  empêchent  de 
suivre  pas  à  pas  la  transformation  des  couches.  D'ailleurs,  l'étude 
du  changement  de  faciès  des  calcaires  ci^ayeux  de  l'Oolithe  de 
Tonnerre  sort  de  notre  cadre  et  nous  ne  voulons  pas  y  insister  da- 
vantage. Le  lecteur  trouvera  des  développements  sur  cette  ques- 
tion dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Loriol  et  Lambert  (1);  M.  Lambert 
a  parfaitement  établi  le  synchronisme  des  calcaires  compacts  dits 
à  Astartes  de  l'Aube  et  de  l'Oolithe  de  Tonnerre  et  nous  renvoyons 
pour  plus  de  détails  à  son  excellente  étude. 

Nos  couches  ix)cailleuses  et  oolithiques  sont  facilement  obser- 
vables aux  alentours  de  Rugny  sur  lu  grande  route  de  Tonnerre  (2)  : 
elles  sont  séparées  là  des  calcaires  crayeux  par  un  massif  de 
calcaires  compacts;  la  puissance  de  ces  calcaires,  difficile  à 
évaluer  exactement  faute  d'afQeurements,  paraît  ici  bien  réduite 
et  ne  doit  guère  dépasser  une  vingtaine  de  mètres.  Nous  avons  pu 
relever  au  bord  de  la  route  la  coupe  suivante,  qui  donnera  une 
idée  de  leur  disposition  : 

Calcaire  compact,  en  petits  bancs 2"i»* 

Gros  banc •  60 

Calcaire  compact,  gris,  dur »  20 

Lit  fossilifère  à  Rhynchonelles,  grumeleux,  s'at- 
ténuant  peu  à  peu  et  disparaissant  dans  la 
carrière  même,  entre  les  bancs  compacts, 

épaisseur  maximum »  10 

Calcaire  compact  marneux »  70 

3"60* 
Saint-Martin-sur-Armançon.  —  Ces  calcaires  compacts  ne  sup- 
portent pas  directement  notre  calcaire  oolithique  blanc  :  ils  en 
sont  séparés  par  des  couches  marno-calcaires,  grumeleuses, 
grossières,  irrégulièrement  oolithiques,  qui  affleurent  dans  les 
fossés  de  la  route  vers  la  borne  15.1.  Mais  elle  sont  mieux  obser- 
vables plus  près  de  Tonnerre  sur  la  hauteur  dominant  la  ferme  du 

(4)  Op.  cit.  (Notice  stratigraphique),  p.  207  et  suiv. 

(2)  Signalons  sur  ce  point  la  présence  d*une  petite  faiUe  non  indiquée 
sur  la  carie  géologique  détaillée,  probablement  à  cause  de  la  trop  faible 
dénivellation  qu'elle  a  causée.  Elle  est  bien  visible  au  bord  de  la  grande 
route  vers  la  borne  hectométrique  15.1  :  elle  fait  buter  là  le  troisième 
banc  rocailleux  contre  des  calcaires  grumeleux  et  oolithiques  à  Rhyncho- 
nelles. —  A  f^OO  mètres  au  sud,  on  voit  sur  le  chemin  de  Hugny  à  Quincy 
une  marne  grise  à  Osirea  virçula  s*appuyer  contre  le  banc  oolithique.  La 
direction  de  la  fracture  serait  donc  là  N.  3o  E.  et  la  dénivellation  d'en- 
viron 8  à  10  mètres. 
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Val  de  Quenouil  et  le  village  de  Saint-Martin.  Nous  avons  relevé  là 
une  coupe  qui  présentera  en  même  temps  la  majeure  partie  des 
assises  que  nous  avons  entrepris  de  décrire  : 

6.     Calcaire  compact,  perforé  de  place  en  place »">30* 

Lumachelle  à  0.  Brunlrulana  se  délitant  et  renfer- 
mant de  nombreux  fragments  très  roulés  de  cal- 
caire compact  gris  clair >  06 

Calcaire  marneux,  jaunâtre,  avec  perforations  striées, 

se  liant  au  suivant »  15 

5.  l  Cialcaire  compact  dur »  20 

Lumachelle  à  cassure  rosàtre  formée  de  lamelles  spa- 
thiques  qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec 

un  grès »  04 

Calcaire  compact i  30 

Lumachelle  dure,  à  cassure  grise »  05 

Calcaire  marneux,  grumeleux  et  noduleux  {Z.  hume- 
ralis^  Terebratula  snbsella^  TrichUes  Saussurei).. .     »  80 

Calcaire  compact  jaunâtre >  80 

4.  l  Calcaire  rocailleux i  25 

Calcaire  compact »  80 

Calcaire  rocailleux >  30 

Calcaire  compact »  60 

IBanc  calcaire,  dur,  à  Nérinées,  et  cailloux  compacts 
très  roulés »  20 
Calcaire  oolithique,  blanc 3  »» 

Calcaire  dur,  rosâtre,  franchement  oolithique,  en  un 

banc >  40 

Calcaire  compact  assez  dur,  à  cassure  grise 1»> 

Calcaire  irrégulièrement  oolithique,  gris,  noduleux, 
fossilifère  à  sa  partie  supérieure  (Nérinées,  Peignes, 

Rhynchomlla  pinguis^  Lima  tumida) >  75 

Banc  subcompact,  sans  traces  d*ooIithes,  se  liant  au 

précédent »  15 

Calcaire  gris,  en  plaquettes,  avec  traînées  de  petites 

oolithes  jaunes »  35 

Calcaire  subcompact,  à  ganglions  oolithiques  (Rhyn- 

chonelles),  formant  un  banc  de »  24 

Calcah^e  compact,  à  rares  oolithes,  mal  stratifié >  35 

Lit  fossilifère,  grumeleux,  à  ZeUleria  kumeralis  et 
Rhynchonella  pinguis  et  galets  de  calcaire  com- 
pact, se  liant  à  la  couche  suivante >  05 

1.     Calcaire  compact,  marneux,  gris,  en  bancs  réguliers, 

assez  gros,  fendillés 3~>» 

13»94- 
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Au-dessous  de  cette  dernière  couche  viennent  des  calcaires 
oolithiques,  grisâtres,  fossilifères  (Nérinées,  Diceras,  Térabratules) 
se  divisant  facilement  en  plaquettes.  Au  milieu  s'intercalent 
quelques  bancs  marneux,  compacts,  peu  épais,  mais  bien  réglés. 
Cet  ensemble  a  trois  mètres  et  repose  sans  intermédiaire  sur  les 
calcaires  crayeux  blancs. 

Ainsi,  à  Saint-Martin-sur-Armançon,  les  calcaires  compacts 
marneux  des  forêts  de  Maulnes  et  de  Rugny  ont  complètement 
disparu  :  à  leur  place  on  ne  rencontre  plus  que  des  assises  ooli- 
thiques  et  calcaires.  Du  faciès  compact  il  ne  reste  plus  que  de 
minces  bancs  pinces  entre  des  sédiments  oolithiques.  Un  vestige 
plus  considérable  subsiste  pourtant  :  c'est  le  n""  1  qui  atteint  trois 
mètres  d'épaisseur.  Il  est  séparé  du  n""  3  par  des  alternances  de 
lits  compacts  et  de  lits  oolithiques,  ces  derniers,  semble-t-il,  se 
chargeant  de  plus  en  plus  d'oolithes  à  partir  du  banc  compact 
n<^  i.  Notons  dès  maintenant  la  présence  dans  ces  lits  de  polypiers 
et  rappelons  qu*à  Maulnes  ce  niveau,  immédiatement  inférieur  au 
calcaire  oolithique  blanc  était  entièrement  compact.  A  Saint- 
Martin,  y  apparaissent,  comme  on  voit,  des  traînées  oolithiques 
où  se  développent  Rhynchonelles  et  Nérinées. 

Nos  calcaires  rocailleux  servent  de  base  ici  à  des  lumachelles  à 
Osirea  BrutUnUana  dont  l'étude  détaillée  nous  retiendra  un 
instant.  Le  dernier  banc  rocailleux  est  couronné  par  un  petit  banc 
lumachellique  formé  de  coquilles,  la  plupart  brisées,  d*Ostrea 
BrunirtUana,  solidement  agrégées  par  un  ciment  grisâtre,  très 
marneux.  Un  lit  de  calcaire  compact  le  sépare  d'un  autre  banc 
lumachellique  :  celui-ci  est  constitué  par  des  fragments  tellement 
minces  de  test  d'huîtres  qu'on  pourrait  le  prendre  pour  un  grès 
rougeâtre.  Nous  y  avons  constaté  la  présence  de  particules  sili- 
ceuses, visibles  seulement  à  l'aide  de  la  loupe.  Mais  l'élément  do- 
minant est  toujours  la  marne.  La  surface  supérieure  de  cette  lu- 
machelle  gréseuse  parait  avoir  subi  une  usure,  une  corrosion  et 
la  face  inférieure  est  fréquemment  tapissée  de  moules  de  petits 
bivalves  (Trigonies  et  Astartes).  Au-dessus  vient  un  calcaire 
marneux,  à  stratification  peu  nette,  sans  fossiles.  Il  est  traversé 
en  tous  sens  de  perforations  d'un  diamètre  moyen  de  deux  centi- 
mètres. Elles  ne  paraissent  avoir  aucune  direction  fixe,  se  dirigent 
dans  tous  les  sens  en  s'entrecroisant  parfois  ;  elles  sont  en  outre 
striées  longitudinalement  et  comme  garnies  de  poils.  Un  dernier 
banc  lumachellique  couronne  ce  calcaire  perforé:  il  contient,  outre 
VOstrea  BruntrtUana,  une  huitre  de  plus  grande  taille  voisine  de 
YOstreapulligera  et  de  nombreux  galets  de  calcaire  compact,  brun 
clair,  parfois  troués. 


Digitized  by 


Google 


58  oBSERVAHons  sua  le  calcaire  dit  a  astartes  10 

Cet  ensemble  de  luniachelles  supporte  la  dernière  couche  qui 
doit  nous  occuper.  Le  défaut  de  découvert  ne  permet  pas  de  l'étu- 
dier à  Saint -Martin  même  :  aussi  ramènerons-nous  le  lecteur  vers 
Rugny.  Une  coupure  de  la  petite  route  de  Rugny  à  Quincy  montre 
un  calcaire  marneux,  noduleux,  glanduleux,  à  stratification  un 
peu  confuse.  Au-dessous  on  peut  voir  affleurer  les  lumachelles  à 
Osirea  Bruntrutana.  Le  calcaire  noduleux  est  fossilifère  et  le  paléon- 
tologue pourra  y  recueillir  :  Z.  Aumeralis,  Terebratula  subsella 
(abondants),  Osirea  Bruntrutana^  Mytilus  perplicatus^  une  grande 
Ceromye,  probablement  Cetomya  exceiUrica,  Pterocera  Earpagodes 
Oceani  (?).  Ce  calcaire  est  séparé  des  marnes  kimeridgiennes  à 
Osirea  mrffula  parun  mince  lit  lumachellique  pétri  d' Osirea  Brun- 
trutana. Celle  lumachelleest  facile  à  distinguer  de  celles  décrites 
plus  haut  par  les  galets  verdis  à  la  surface  qu'elle  contient  :  les 
galets  des  autres  lumachelles  ne  sont  jamais  verdis,  à  notre  con- 
naissance. Ce  niveau  a  déjà  été  signalé  par  RauMn  à  Chablis 
d'après  les  observations  de  M.  Rathier(l).  Nous  avons  pu  le  suivre 
sur  toute  la  longueur  de  la  bande  formée  par  notre  terrain  et  il 
noussemblemarquer  dans  l'Yonne  la  limite  du  Séquanien  et  du 
Kimeridgien  ou  tout  au  moins  séparer  la  zone  à  0.  virgula  des 
couches  sous  jacen tes  (zones  à  Am,  Cymodoce  et  à  Pterocera 
Ponti).  Dans  l'Yonne,  en  effet,  c'est  au-dessus  de  cet  horizon  à 
galets  verdis  qu'apparaît  pour  la  première  fois  l'O.  virgula.  Nos 
calcaires  à  astartes  n'en  ont  offert  aucun  individu,  et  Leymerie  a 
constaté  également  l'absence  de  cette  espèce  dans  les  calcaires  à 
astartes  de  l'Aube  (2). 

IL  —  VALLÉE  DE  L'ARMANÇON. 

La  vallée  de  l'Armançon  et  les  nombreux  vallons  qui  viennent 
y  déboucher  nous  permettront  d'étudier  l'extension  des  calcaires 
oolithiques  aperçus  à  Saint-Martin  (n*  2  de  la  coupe  précédente). 
Le  retour  du  faciès  oolithique  fera  reparaître  à  nouveau  les  poly- 
piers et  les  espèces  corralligènes.  Certes  leur  apparition  sera  bien 
éphémère  et  la  couche  qui  les  renfermera,  bien  mince  à  côté  des 
puissants  récifs  coralliens  ;  pourtant  cela  ne  démontre-t-il  pas  que 
sur  certains  points  privilégiés  les  polypiers  pouvaient  continuer  à 
vivre,  se  perpétuer  à  travers  les  âges  et  attendre  le  retour  de 
conditions  favorables  à  leur  développement  t 

Tonnerre.  —  Non  loin  de  Tonnerre,  la  montée  de  la  route  de 

(i)  Leymerie  et  RauUn.  Stat.  géoL  du  dip.  de  V  Yonne.  Auxerre,  1858, 
p.  376. 
(2)  Leymerie   Op.  cit^  p.  249. 
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Fresnes,  près  le  hameau  de  la  Grange-Aubert  et  au  bas  de  la 
ferme  de  la  Chappe,  offre  une  fort  intéressante  coupe  de  notre 
terrain.  Les  couches  suivantes  affleurent  dans  les  coupures  de  la 
route  (1). 

Calcaire  irrégulièrement  oolithique,  à  petits  pisoli- 

thiques,  jaunâtre  (nombreux  Diceras  et  Nérinées)    »"40*  . 

3.  {  Calcaire  formé  d'oolithes  jaunes  très  serrées,  dur...    1  »» 
Calcaire  oolithique  blanc  (Z.  Aunuralis,  Pecien  Mi- 

nerva^  Astarte  robusta,  Pygums  BlumemiacAii) . .     2  b» 
Banc  dur,  oolithique,  jaunâtre,  avec  O.pulligera  ad- 
hérentes à  sa  surface s^. . .    »  80 

Calcaire  marneux,  avec  parties  oolithiques,  subcom- 
2.  l       pact,dur,  très  fossilifère  :  Z.Aumeralis,Terebratula 
subsellUy  Rhynchonelli  pinguii^  Pecten  Minerva, 
Lima  tumida,  gros  polypiers  surtout  à  la  partie 

supérieure  de  la  couche 2  50 

Calcaire  dur,  formé  de  petits  pisolithes  blanchâtres 
unis  par  une  marne  grise  (Diceras,  Nérinées,  Poly- 

4 .  \       piers) 2  70 

Calcaire  compact,  marneux,  à  cassure  grise,  subcon- 

choïde,  régulièrement  stratifié,  environ 2  »» 

Calcaire  oolithique  ou  pisolithique,  jaunâtre,  se  dé- 
litant à  l'air  et  renfermant  de  nombreux  fossiles 
roulés  (bivalves,  Diceras,  Nérinées,  Polypiers)  re- 
posant sur  les  calcaires  crayeux  blancs  exploités 
dans  la  carrière  de  la  Reine »  »» 

H-40* 

Le  n*  1  de  cette  coupe  comprend  deux  horizons  distincts  :  Tin- 
férieurest  formé  de  calcaire  compact,  marneux,  dur,  très  réguliè- 
rement stratifié,  semblable  au  n*"  1  de  la  coupe  de  Saint-Martin  ;  le 
supérieur  est  un  calcaire  pisolithique  en  gros  bancs,  durs,  avec 
Diceras  de  petite  taille  et  quelques  Polypiers  roulés.  Nous  n'hé- 
sitons pas  à  paralléliser  ces  deux  couches  de  texture  différente 
avec  notre  n*»  1  de  Saint-Martin,  bien  qu'il  soit  entièrement  com- 
pact. Le  remplacement  partiel  de  calcaires  compacts  par  des 
calcaires  pisolithiques  n'a  rien  en  effet  d'étonnant  aujourd'hui 
pour  les  géologues.  Ici,  nous  voyons  apparaître  au  milieu  de 
dépôt  vaseux  devenus  des   calcaires  compacts,  des  sédiments 

(1)  Nous  avons  autant  que  possible  conservé  dans  toutes  nos  coupes 
les  mêmes  numéros  pour  désigner  les  couches  synchroniques. 
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d'autre  nature  tandis  que  le  substralura  vaseux  demeure  sous  la 
forme  de  marne.  Il  faut  considérer  d'ailleurs  ce  calcaire  pisoli- 
thique  comme  un  simple  accident  :  il  se  termine  en  pointe  au- 
dessus  de  Tonnerre,  à  deux  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  route 
de  Fresnes  (V.  la  coupe  ci-contre)  (1).  Les  rochers  qui  surplombent 
le  lavoir  de  Saint-Michel  nous  ont  en  effet  présenté  la  coupe  sui- 
vante : 

2.     Calcaire  oolithique  à  Rhynchonelles »"50' 

i  Calcaire  pisolithique »  40 
Calcaire  compact,  jaunâtre,  en  lits  réguliers  séparés 

par  des  feuillets  marneux 4  b» 

Le  faciès  pisolithique  ne  se  propage  pas  davantage  sur  la  rive 
droite  de  l'Armançon  où  les  calcaires  compacts  bien  lités,  avec 
feuillets  de  marne,  sont  visibles  dans  une  carrière  indiquée  sur  la 
carte  géologique  détaillée  et  située  à  côté  de  l'ancien  chemin  de 
Vaulichères.  Cependant  vers  l'ouest  ce  faciès  exceptionnel  se  pour- 
suit et  atteint,  comme  nous  le  verrons,  la  vallée  du  Serein. 

Le  calcaire  pisolithique  supporte  à  la  côte  de  la  Chappe  des  cal- 
caires oolithiques  ou  subcompacts  avec  polypiers,  se  développant 
sur  3  mètres  (n*  2).  Les  calcaires  sont  disposés  en  bancs  assez 
gros,  sans  stratification  apparente.  Les  polypiers  paraissent  loca- 
lisés dans  les  bancs  supérieurs  ;  ils  sont  pour  la  plupart  d'assez 
grandes  dimensions  :  le  plus  gros  mesuré  par  nous  avait  0*60*  de 
diamètre.  A  la  Chappe,  ce  sont  les  polypiers  rameux  qui  dominent 
(Lithodendron)  ;  sur  d'autres  points  (carrière  d'Epineuil),  ils  sont 
surtout  massifs  et  circulaires.  Notre  n®  2  contient  en  outre  une 
faunule  assez  riche  en  brachiopodes  et  pélécypodes  dont  les  prin- 
cipaux représentants  sont  : 

Nerinea  elongaia^  Voltz. 

Ptyj/malis  BrurUnUana  (Thurm),  Zittel. 

Natica  cf.  millepora^  Buv.  (gi*ande  espèce). 

Lima  tumida^  Rœm. 

Peclen  Minerva,  d'Orb. 

Pecten  Pelops^  P.  de  Loriol. 

Ostreapulligera^  Goldf. 

(i)  Nous  indiquons  sur  ceUe  coupe  une  petite  faille  de  7  mètres  envi- 
ron ;  nous  la  croyons  nécessaire  pour  expliquer  la  disparition  rapide 
des  calcaires  à  Astartes  entre  Tonnerre  et  Junay.  La  carte  géologique 
détaiUée  les  fait  plonger  sous  les  aUuvions  entre  Junay  et  Vezinnes  ; 
ils  disparaissent  au  contraire  entre  Tonnerre  et  Junay  et  une  petite  car- 
rière ouverte  à  une  centaine  de  mètres  en  deçà  de  ce  village,  au  bord  de 
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Arca  ôurensis,  P.  de  Lorioi. 
Diceras  eximium,  Bayle. 
Pholadomya  striatula,  Agass. 
Rhynchonella  pingms  (Rœm),  Oppel. 
Zeilleria  Aumeralis,  Rœm. 
Terebratula  subsellay  Leym. 
Goniolina  ffeametrica,  Buv.  (rare). 
Cidaris  (lorigemma  Phillips  (radioles). 
Pygurus  Blumemdacàiiy  Agass. 
ThecosmUia  (spec). 

Si  l'on  compare  la  coupe  de  la  côte  de  la  Chappe  et  la  coupe  de 
Saint-Martin,  on  constatera  que  les  calcaires  oolithiques  avec 
polypiers  ont  entièrement  remplacé  les  alternances  de  calcaires 
compacts  et  de  calcaires  oolithiqut s  (n""  3).  Les  sédiments  vaseux 
de  la  région  N.-E.  de  TArmançon  passent  donc  latéralement  vers 
Tonnerre  aux  sédiments  oolithiques,  favorables  au  développement 
des  polypiers  et  des  diceras. 

Notre  n*  3  de  la  Chappe  est  évidemment  le  prolongement  des 
bancs  oolithiques  de  Channes  et  de  Maulnes.  Au-dessus  se  super- 
posent en  alternances  les  bancs  compacts  et  les  bancs  rocailleux. 
—  Nous  avons  recueilli  dans  le  calcaire  oolithique  n*»  3  les  espèces 
suivantes  : 

Nerinea  elmgata  (?). 

Ptygmatis  Bruntrutana  (Thurm.),  Zittel  (assez  abon- 
dante). 
Osirea  BruntnUana^  Thirr.  (rare). 
Peclen  Minerva,  d'Orb. 

Astarte  robusta^  El.  (abondante  et  particuUère  à  la  cou- 
che n»  3). 
Astarte  multistriata  (?). 
THgania  suàcostata^  Leym. 
Modiola  acinaces^  Leym. 
Pholadomya  cf.  Protêt. 
Trichites  Saussurei,  Thurm. 

la  route,  montre  un  calcaire  gris  avec  feuillets  marneux,  évidemment  ki- 
meridgien,  où  nous  avons  recueiUi  un  radiole  de  Rhaàdoddaris  Orbignyi. 
Û'aiUeurs  cette  faille  n'est  pas  purement  hypothétique  :  en  effet,  sur  la 
rive  droite  de  TArmançon,  on  voit  (route  de  Dannemoine)  le  calcaire  ooli- 
thique blanc  (no  3)  buter  contre  le  calcaire  compact  (no  i)  :  la  dénivel- 
lation est  là  d*au  moins  7  mètres  et  tout  nous  porte  à  croire  que  cette 
fracture  se  prolonge  aussi  sur  la  rive  gauche. 
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Diceras  eximium,  Bayle. 
Zeilleria  humeralis^  Rœm. 
Hemiddaris  WrigtUi  (?). 
Pygurus  BlumemdacAiiy  Agass. 

Le  faciès  oolithique  des  calcaires  à  Àstartes  a  déjà  été  signalé 
par  MM.  Leymerie  et  Raulin  (1),  Lambert  (2),  Potier  (3). 
M-  Colteau  (4)  a  également  décrit  les  carrières  de  la  route  d'Epi- 
neuil.  Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  que  le  développement  des 
polypiers  à  ce  niveau  ait  été  jusqu'à  présent  indiqué  par  les  géo- 
logues. Enfin  Hébert  (5)  a  donné  en  ces  termes  la  description  dé- 
taillée d'une  petite  carrière  ouverte  sur  la  route  de  Flogny  :  t  La 
€  partie  inférieure  de  cette  carrière  sur  une  épaisseur  de  3  mètres 
c  appartient  à  un  calcaire  bien  oolithique. . .  La  partie  supérieure 
€  (2»)  est  formée  de  calcaire  marneux,  compact,  non  oolithique... 
«  Le  contact  des  deux  calcaires  se  fait  dans  l'intérieur  d'un  même 
«  banc.  La  base  de  ce  banc  a  une  structure  régulièrement  ooU- 
€  thique,  le  haut  est  un  véritable  conglomérat  contenant  des 
€  morceaux  de  coral-rag  oolithique  cimentés  par  une  pâte  de 
«  calcaire  marneux  avec  des  grains  oolithiques  irrégulièrement 
€  disséminés...  »  Nous  avons  souvent  visité  cette  carrière  et  nous 
avons  pu  constater  que  le  calcaire  oolithique  de  3  mètres  d'épais- 
seur, décrit  par  le  savant  professeur,  correspond  à  notre  couche 
n*»  3  et  que  les  calcaires  marneux  correspondent  aux  calcaires 
rocailleux.  La  superposition  de  ces  deux  horizons  a  été  observée 
par  nous  sur  les  limites  de  l'Aube,  à  Channes.  Nous  l'avons  re- 
trouvée à  Saint-Martin,  puis  à  la  côte  de  la  Chappe  :  partout  à 
la  jonction  du  calcaire  oolithique  et  du  calcaire  compact,  il  y  a  un 
petit  banc  irrégulièrement  oolithique,  pétri  de  Nérinées,  de  Pin- 
nigènes,  de  Diceras.  Hébert  en  faisait  la  limite  de  son  coral-rag  et 
du  Kimeridgien.  Nous  ne  voulons  pas  prendre  parti  sur  cette 
difficile  question  :  notre  but  était  seulement  de  montrer  la  con- 
stance de  ce  lit  fossilifère  qui  couronne  si  régulièrement  notre 
calcaire  oolithique  blanc. 

Les  calcaires  compacts  et  rocailleux,  les  lumachelles  à  Ostrea 

(1)  Leymerie  et  Haulin,  Op.  cit.,  p.  375. 

(S)  Lambert,  Etude  sur  le  terrain  jur.  moyen  de  l'Yonne,  BfUl.  soc.  des 
se.  hist.  et  nat.  du  dép.  de  r  Tonne,  l*"*  semestre,  1884,  p.  99. 

(3)  Notice  feuille  de  Tonnerre. 

(4)  Cotleau,  Deux  jours  d'excursion  dans  le  terrain  jurass.  des  env.  de 
Tonnerre,  Bull.  soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  t  Tonne,  t.  XIX,  p.  353. 

(5)  Hébert,  Obs.  géol.  sur  quelques  points  du  dép.  de  l'Yonne,  Bull. 
SOC.  des  se.  hist.  et  nat.  de  V  Tonne,  t.  XVII,  p.  43. 
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Bruntmtana  se  poursuivent  sans  changement  à  Tonnerre,  ainsi 
qu'en  témoigne  la  coupe  suivante,  relevée  sur  la  route  de  Troyes 
(carrière  de  la  ferme  des  Bridennes)  : 

^   (  Calcaire  compact,  quelquefois  troué,  visible 

^'  [       sur »-S5« 

Lumachelle  à  0.  BrutUrutana  et  galets  brun- 
clair  de  calcaire  compact »"05 

Banc  à  perforations  striées »  35 

5.  {  Lumachelle  à  cassure  gréseuse >  OS 

Calcaire  compact,  dur,  à  taches  rougeâtres,  à 

cassure  conchoîde,  avec  feuillets  marneux    »  50 
Lumachelle  à  0.  BruntrtOana,  très  dure >  07 

1»02     1  02 
Marne  grumeleuse,    se   délitant  facilement 
{Trochalia  Desvoidyi,  Z.  àumeralis,  Tere- 
àraifUa  suùsella,  0.  BrurUrtUana^Trichites 

Saussurei) »  80 

.    ]  Calcaire  compact  en  lits  réguliers »  60 

Calcaire  bréchiforme  et  rocailleux »  30 

Calcaire  compact  à  cassure  conchoîde,  régu- 
lièrement stratifié »  70 

Calcaire  rocailleux,  dur »  35 

Calcaire  compact,  à  cassure  subconchoïde. . .    »  70 

3»46  3  45 
4-82 
Signalons  un  intéressant  affleurement  de  la  couche  n»  6,  au 
sortir  de  Tonnerre  par  la  grande  route  de  Chablis  et  d'Auxerre 
(côte  de  Champboudon).  Elle  a  environ  3  mètres  d'épaisseur  à  cet 
endroit  et  se  présente  sous  la  forme  d'un  calcaire  marneux,  mal 
stratifié,  noduleux,  glanduleux.  Elle  supporte  un  mince  lit  luma- 
chellique  à  Ostrea  Bruntrutana,  de  0"08  d'épaisseur.  Celte  luma- 
chelle renferme  des  granules  verts  de  calcaire  compact  et  quelque- 
fois de  véritables  galets  compacts  verdis  à  la  surface.  Au-dessus, 
se  développent  les  marnes  kimeridgiennes  kAspidocerasartàocera. 
Le  contact  des  deux  étages  est  encore  mieux  visible  à  la  bifur- 
cation de  la  route  d'Yrouerre  et  de  la  route  de  Tonnerre  par  Saint- 
Michel,  au  point  coté  230  sur  la  carte  de  l'Etat-major.  Les  assises 
kimeridgiennes  sont  constituées  là  par  des  lumachelles  à  Ostrea 
virffulaAl  nous  semble  utile  d'en  donner  la  succession,  vu  surtout 
la  rareté  des  affleurements  à  ce  niveau.  Nous  avons  relevé  sur  ce 
point  la  coupe  suivante  : 
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Kimeridgien.  —  Argile  noirâtre,  n'affleurant  pas 

nettement  \Ter  suisella) »    » 

Lumacbeile  et  calcaire  lumacbellique  à  Os- 
trea  virgula^  Ostrea  BrwUrutana,  Pieu- 
ramya  tellina,  Pholadomya  Protei^  Trigo- 
nia  cf.  CoUaldi 1    » 

Banc  de  calcaire  compact,  jaunâtre,  rocail- 
leux, perforé •  30 

Calcaire  compact  gris,  dur,  en  bancs  régu- 
liers de  0"15,  séparés  par  des  feuillets 
marneux  jaunâtres  (Lucina  rugosuy  Myti- 
lus  perplicatus) 150 

Lumacbeile  franche  à  O^^r^a  virgtdaeXh^no^ 
calcaires  très  lumacbelliques  avec  Pho- 
ladomya  slriattUa,  0.  Brunlrutanay  petit 
Cardiumiî) »  60 

Calcaire  compact  gris,  assez  dur,  coquillier 
(Lucina  rugosa^  Pleurdmya  Tellina^  Thra- 
da  ificerta,  Arca  rAamioïdaliSj  Phola- 
domya  striatulay  0.  Bruntrutana^  petites 
Âstartes,  Gastropodes »  40 

Lumacbeile  à  Ostrea  virgula »  60 

Calcaire  compact,  gris,  dur,  à  cassure  con- 
choïde »  55 

Marne  argileuse  grise. >  15 

Calcaire  à  Astartes.  —  Lumacbeile  à  Ostrea  Brun- 
trulana  etTrigonies  costulées),  contenant 
des  galets  de  calcaire  compact,  verdis  à 
la  surface »  10 

(Alt.  235)  Calcaire  noduleux,  brécbiforme, 
avec  nombreux  Z.  Aumeralis,  Terebratula 
subsella,  Ostrea  BrurUrutana,  visible  sur    1  50 

6-60 

Ce  calcaire  noduleux  nous  a  offert  aux  environs  de  Tonnerre  un 
certain  nombre  de  fossiles.  Voici  la  liste  de  ceux  que  nous  avons 
pu  réunir  : 

Harpagodes  (sp.)  (commun). 

Natica  Eudora  (î). 

Ostrea  Bruntrutana,  Tburm. 

—    pulligera^  Goldf. 
Myttius  perplicatus.  Et. 
Qeroilia  (spec.)* 
Se.  nat.  5 
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Astarte  supracorallina,  d'Orb. 
Lucina  rugosa,  d'Orb. 
Ceramya  excentrica^  Âg. 

—      inflata^  Ag. 
Pholadomya  cf.  Protei. 

—        (indét.). 
Zeilleria  humeralis^  Rœm.  (abondant). 
Terebratula  suisella,  Leym.  (abondant). 
Qoniolina  geometrica^  Buv.  (assez  commun). 

Trouerre.  —  A  deux  kilomètres  au  delà  d'Yrouerre,  notre  cal- 
caire pisolithique  de  la  Chappe  est  entamé  par  de  petites  exploi- 
tations à  côté  de  la  route  de  Noyers,  vers  la  borne  7-8  :  elles 
montrent  sur  3  mètres  un  calcaire  marneux,  blanchâtre,  subcom- 
pact, assez  tendre,  avec  feuillets  marneux,  fossilifère  :  Rhyncho- 
nella  pinguiSy  Zeilleria  Aumeralis,  Ostrea  pulligera.  A  sa  partie 
supérieure,  s'intercalent  des  traînées  de  pisolithes  blanchâtres, 
contenant  en  profusion  des  Rhynchonelles  et  des  radioles  lisses. 

Le  découvert  de  la  carrière  est  formé  de  calcaires  gris,  com- 
pacts, avec  grains  disséminés.  Le  banc  pisolithique  puissant  de 
2  mètres  à  Tonnerre  paraît  donc  être  réduit  à  Yrouerre  à  des 
traînées  intercalées  au  milieu  de  calcaires  compacts  :  ainsi,  vers 
le  sud-ouest,  les  dépôts  pisolithiques  s'atténuent  et  sont  rem- 
placés par  des  calcaires  à  grain  fin. 

in.  —  VALLÉE  DU  SEREIN 

PaUly-suT'Serein.  —  Aux  approches  de  la  vallée  du  Serein,  les 
calcaires  oolithiques  avec  polypiers  de  la  Chappe  tendent  à  dispa- 
raître. Sur  les  hauteurs  qui  dominent  Poilly,  le  long  du  bois  des 
Brosses,  leur  niveau  stratigraphique  est  occupé  par  des  bancs 
calcaires  oolithiques  et  des  calcaires  compacts.  L'examen  de  la 
coupe  suivante,  relevée  dans  les  tranchées  de  la  route,  le  prouvera  : 

3.     Calcaire  oolithique,  blanc »"  > 

Calcaire  subcompact,  avec  oolithes  jaunâtres.    »  40 
Calcaire  compact,  gris,  dur,  à  cassure  con- 

choide  et  rares  oolithes  blanches »  30 

Calcaire  compact,   dur,   bréchiforme,   avec 

2    I      parties  roses  ou  jaunâtres,  en  un  banc  de.    »  70 

Calcaire  compact,  gris,  stratifié  en  lits  de  0"05, 

sans  fossiles 1  50 

Calcaire  grossier,  blanchâtre,   formé  d'ooli- 

thes  de  diverses  grandeurs,  dur,  lévique 

{Rhyn.  pinguis,  Z.  hwmeralis) 1  »» 
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Calcaire  compact,  gris,  dur,  régulièrement 
stratifié  en  bancs  d'inégale  épaisseur,  alter- 
1 .  {       nant  vers  le  haut,  sur  un  mètre,  avec  qua- 
tre petits  lits  pisolithiques  deO'^Ob{Earpa- 

ffodes,  sp.).  • 4  » 

7»90 

Les  dépôts  vaseux  remplacent  donc  partiellement  à  Poilly  les 
dépôts  oolithiques  réduits  à  une  couche  d*un  mèire.  Il  s'accom- 
plit, entre  Poilly  et  Tonnerre,  un  passage  latéral  analogue  à  celui 
que  nous  avons  constaté  entre  Saint-Martin  et  Tonnerre.  Nous 
verrons  plus  loin  que  le  changement  latéral  s'effectue  à  l'avantage 
du  faciès  compact  :  le  faciès  oolithique  ne  se  propage  pas,  en 
effet,  sur  la  rive  gauche  du  Serein,  et  ce  n*est  que  bien  plus  loin, 
dans  la  vallée  de  l'Yonne,  que  nous  en  retrouverons  des  traces. 

Béru.  —  Par  contre,  les  couches  supérieures  de  nos  calcai- 
res k  Astartes,  calcaires  rocailleux  et  lumachelles  à  Ostrea  Brun- 
tnUana,  demeurent  constantes.  Leur  composition  minéralogique 
ne  varie  pas.  Les  coupures  des  chemins  qui  montent  du  vallon  de 
Viviers  au  village  de  Béru,  nous  ont  permis  de  relever  la  coupe 
suivante  : 

Calcaire  marneux,  jaunâtre,  peu  nettement 

stratifié •»60 

Calcaire  rocailleux,  jaunâtre »  20 

Calcaire  subcompact,  régulièrement  stratifié, 

à  cassure  conchoïde •  40 

Calcaire  rocailleux,  bréchiforme,  jaunâtre. .    >  20 

Calcaire  compact,  marneux 1  i» 

Calcaire  rocailleux >  19 

Calcaire  compact,  marneux,  bien  stratifié,  se 
divisant  en  petits  blocs,  visible  sur »  80 

3-09« 
Le  nouveau  chemin  de  Béru  a  mis  à  découvert,  sur  une  hauteur 
de  3  mètres,  un  calcaire  glanduleux,  blanchâtre,  abondant  en 
Z.  humeralis  et  en  Terebraiula  suàsdla.  Il  est  synchronique  de 
notre  n»  6  de  Saint-Martin  et  du  calcaire  noduleux  de  la  côte  de 
Ghampboudon,  à  Tonnerre. 

Chablis.  —  C'est  encore  ce  même  horizon  que  M.  Lambert  a  si 
exactement  décrit  au  sortir  de  Chablis,  à  la  bifurcation  des  routes 
de  Ligny-le-Châtel  et  de  Tonnerre  (1).  Mais  il  ne  parait  pas  avoir 

(i)  I^mbert,  Op.  cU.y  p.  85. 
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remarqué  les  lumachelles  à  Ostrea  Bruntrutana,  qui  cependant 
affleurent  au-dessous  de  son  n<>  2.  Le  n^"  1  de  M.  Lambert  doit  donc 
à  notre  avis  se  subdiviser  ainsi  : 

Lumachelle  à  0.  Bruntmtana,  renfermant 
de  petits  galets  de  calcaire  compact  jaune    »"*07*' 

Calcaire  subcompact,  jaune,  perforé  déplace 
en  place  (les  perforations  présentent  tou- 
jours des  stries  longitudinales) »  15 

Banc  lumachellique,  à  cassure  rosâtre,  d'as- 
pect gréseux »  06 

Calcaire  compact,  gris »  18 

Lumachelle  à  éléments  fins,  avec  grains 
spathiques,  en  un  lit  de. »  06 

Caleaire  marneux,  noduleux,  visible  sur —    >  40 

0»92« 

Si  le  lecteur  met  en  regard  cette  dernière  coupe  et  celle  de  la 
route  de  Troyes,  près  de  Tonnerre,  il  sera  frappé  de  leur  ressem- 
blance et  de  la  constance  de  leurs  petits  lits  lumachelliques.  On 
pourrait  être  porté  à  les  considérer  comme  éphémères  et  locali- 
sés; il  n'en  est  rien  cependant,  et  nous  aurons  occasion  de  vérifier 
encore  cette  régularité. 

Chichée.  —  De  Chablis,  nous  remonterons  la  vallée  du  Serein, 
en  suivant  la  route  de  Chichée  (rive  gauche),  et  nous  nous  arrê- 
terons avant  d'atteindre  ce  bourg,  à  la  carrière  de  calcaire  crayeux 
blanc,  ouverte  de  l'autre  côté  du  chemin  de  fer.  Elle  nous  a  offert, 
au-dessus  des  calcaires  blancs  exploités,  la  succession  sui- 
vante : 

•    Calcaires  remaniés 1"»»*^ 

Calcaire  bréchiforme  et  rocailleux,  visible  sur  »  25 
Calcaire  compact,  bien  lité,  à  cassure  con- 

choide >  70 

Banc  rocailleux •  40 

4.  {  Calcaire  compact,  régulièrement  stratifié >  90 

Calcaire  rocailleux »  26 

Calcaire  compact,  à  cassure  conchoïde,  moins 
régulièrement  stratifié  au  contact  du  sui- 
vant    »  80 

3»30''    3  30« 
n    (  Calcaire  franchement  oolithique,  blanc,  mas- 

l       sif,  environ 8  »»*» 
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Calcaire  blanchâtre,  fendillé,  non  oolithique, 
assez  tendre,  sans  fossiles,  avec  parties 
rougeâtres  et  stylolithes  vers  le  haut l  80 

Calcaire  compact,  à  cassure  grise,  assez  bien 
stratifié,  sans  fossiles. 2  »»« 

3»50«    3  50« 

I  Couches  oolithiques  ou  pisolithiques  alternant 
avec  des  lits  compacts,  formant  un  banc  de 
Calcaire  compact,  grisâtre,  nettement  stratifié 

Calcaire  oolithique,  pisolithique,  blanc,  à  stylo- 
lithes  

13~80" 

On  remarquera  dans  cette  coupe  l'atténuation  du  calcaire  piso- 
lithique de  la  Chappe  :  il  est  réduit  ici  à  un  lit  de  0"'40,  enserré 
par  des  couches  compactes  ou  oolithiques.  Le  tout  forme  un  gros 
banc  de  l^'SO.  Le  croquis  ci-contre  donnera,  nous  le  pensons,  une 
idée  de  sa  disposition  et  montrera  en  même  temps  le  mode  de 
terminaison  d'un  calcaire  oolithique  au  milieu  de  calcaires  com- 
pacts : 


1  50 

2  SO 

4»„o 

4  ».« 

»    > 

Calcaire  oolithique  (Eh-pinjuis  Jer.subsôlla.Bicérab) 
Calcaire  compact  sans  fossiles 
Calcaire  pisoiithiquej[Rhynchorielles  .Qd.  flongemmaj 
Calcaire  compact. 


Le  calcaire  pisolithique  atteint  donc  la  vallée  du  Serein,  mais  il 
s'y  trouve  pincé  entre  des  calcaires  compacts  et  considérablement 
diminué  d'épaisseur.  —  Les  couches  comprises  sous  le  n*  2  de  la 
coupe  précédente  sont  de  même  âge  que  les  calcaires  oolithiques 
à  polypiers  de  la  vallée  de  l'Armançon  ;  elles  supportent,  en  effet, 
comme  eux,  le  calcaire  oolithique  blanc  n^  3.  Mais,  ici,  au  niveau 
de  nos  calcaires  à  polypiers,  les  grains  oolithiques  ont  cornplète- 
ment  disparu  de  la  roche,  et,  de  plus,  les  corps  organisés  eux- 
mêmes  paraissent  faire  défaut.  Le  faciès  oolithique  a  fait  place, 
sur  la  rive  gauche  du  Serein,  au  faciès  compact;  on  ne  retrouve 
même  plus,  comme  sur  la  rive  droite  (Poilly),  des  traînées  d'ooli- 
thes  :  l'envasement  est  ici  complet,  et  nous  revenons  aux  condi- 
tions de  sédimentation  de  la  région  N.-E.  de  l'Armançon. 

Ces  mêmes  assises  compactes  sont  observables  au  sud-ouest  de 
ChemiUy-sur-Serein,  où  la  route  de  Vaucharme  les  a  mis  à 
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découvert  :  on  ne  rencontre  là,  au-dessous  du  calcaire  oolithîque 
blanc,  que  des  calcaires  compacts,  durs,  grisâtres,  avec  rares  lits 
pisolitbiques  blanchâtres. 

IV.   —  VALLÉE  DE  L'YONTCE. 

Environs  de  Saint-Cyr-les-Colons.  —  A  l'ouest  de  Saint-Cyr-les- 
Colons,  sur  la  lisière  du  bois  de  Scnoy,  sont  ouvertes  de  petites 
carrières.  MM.  Raulin  et  Lambert  les  ont  décrites;  pourtant  nous 
croyons  devoir  en  donner  une  coupe  plus  détaillée.  Voici  celle 
que  nous  avons  relevée  : 

Calcaire  compact,  gris,  tabulaire,  visible  sur »»20* 

Lumachelle  à  0.  ^ru^rt^^n^  et  fragments  très 

roulés  de  calcaire  compact,  gris  clair. . . .  »"06* 

Calcaire  compact,  en  petits  bancs »  30 

Lumachelle  à  cassure  gréseuse,  se  liant  à  la 

couche  suivante »  06 

Calcaire  bréchiforme,  grisâtre,  en  un  banc  de  »  35 

Lumachelle  à  cassure  gréseuse >  04 

0»8^     0  81« 
Marne   grumeleuse,  tendre,  jaunâtre,   avec 
parties  noduleuses  (Z.  humeralis^  Trichites 

Saussurei) !"»«* 

Calcaire  compact,  grisâtre,  à  cassure  con- 

choide »  40 

Calcaire  rocailleux  {Z.  humeràlis) »  60 

Calcaire  compact,  blanchâtre,  avec  feuillets 

marneux 0  75 

Calcaire  rocailleux,  formé  de  fragments  com- 
pacts très  solidement  unis,  se  liant  au 

banc  sous-jacent »  35 

Calcairecompact, marneux, gris,  endeuxbancs    »  50 

3"»60     3  60*» 
Banc  irrégulièrement  oolithique  pétri  de  fos- 
siles :  Nérinées,  Diceras,  Pinnigènes »  40 

Calcaire  franchement  oolithique,  blanchâtre, 
renfermant  les  mêmes  fossiles  que  la  cou- 
che précédente,  mais  en  plus  petit  nombre, 

exploité  pour  dalles 1  80 

Calcaire  compact  avec  traînées  oolithiques, 
gris,  dur,  formant  le  sol  de  la  carrière. . . .    »  80 

3»»»      3  » 

7»6îr 
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Au-dessous  de  ce  n«  3,  nous  avons  constaté  la  présence,  sur 
environ  6  mètres,  de  calcaires  compacts  ou  oolithiques  qui  le 
séparent  de  Toolithe  de  Tonnerre  exploitée  dans  les  carrières  sou- 
terraines à  la  base  du  coteau.  Ces  calcaires,  dont  les  affleurements 
sont  un  peu  masques  par  les  éboulis  et  les  gazonnements,  offrent 
de  haut  en  bas  la  succession  suivante  : 

Calcaire  compact,  fissile,  environ 2"»»'' 

Bancs  noduleux,  à  stratification  peu  accusée, 
oolithiques  :  nombreuses  Rhynchonelles 

et  Térébratules 1  »» 

Calcaire  compact,  à  cassure  grise,  conchoide.    3  50  (?) 

6»50« 

Cette  dernière  couche  paraît  reposer  directement  sur  les 
calcaires  crayeux  blancs.  Le  n<>  1-2  correspond  sans  aucun  doute 
aux  n**  1  et  2  de  Chichée  et  de  Tonnerre.  Comme  eux,  il  est  en 
effet  immédiatement  inférieur  au  calcaire  oolithique  blanc  n<»  3. 
Ce  n''  3,  au  bois  de  Senoy,  est  un  calcaire  oolithique  ou  pisoli- 
thique  blanchâtre  ou  jaunâtre,  contenant  en  assez  grande  abon- 
dance des  fossiles  roulés  ou  recouverts  d'un  enduit  calcaire 
(Nérinées,  Diceras,  Pinnigènes).  Tous  les  auteurs,  notamment 
M.  Lambert,  s'accordent  à  reconnaître  en  lui  le  prolongement 
d'une  couche  de  semblable  composition  minéralogique  exploitée 
à  Bailly,  dans  la  vallée  même  de  l'Yonne,  et  dite  marbre  de 
Bailly.  Or,  notre  n*  3  de  la  coupe  des  bois  de  Senoy  occupe  exacte- 
ment le  niveau  stratigraphique  des  calcaires  oolithiques  blancs 
de  Cbannes,  de  Saint-Martin,  de  Chichée  ;  sa  texture  est  pres- 
que la  même  et  la  faune,  bien  que  plus  nettement  coralligène  au 
bois  de  Senoy  et  à  Bailly,  offre  un  grand  nombre  d'espèces  iden- 
tiques. Enfin,  il  sert  toujours  ici  de  base  aux  calcaires  compacts 
et  rocailleux.  Nous  nous  croyons  donc  en  droit  de  conclure  que 
notre  calcaire  oolithique  n*  3  des  vallées  du  Serein  et  de  l'Ar- 
mançon  est  l'équivalent  du  marbre  de  Bailly  de  la  vallée  de 
l'Yonne. 

Cependant,  les  deux  dépôts  ne  se  ressemblent  pas  absolument  ; 
il  y  a  donc  passage  latéral  de  l'un  à  l'autre  entre  le  Serein  et 
l'Yonne.  Nous  avons  cherché  à  étudier  avec  quelques  détails  ce 
changement  de  faciès  et  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'à  trois 
kilomètres  au  nord-est  du  bois  de  Senoy,  près  de  Saint-Cyr-les- 
Colons,  le  marbre  a  déjà  perdu  ses  caractères  de  formation  coral- 
ligène. Les  carrières  de  la  route  de  Vermenton  nous  ont,  en  effet, 
fourni  la  succession  suivante  : 
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Calcaire  compact t-'BO*' 

Calcaire  polithique,   blanchâtre,  avec    lits 

d'oolithes  irrégulières  et  pisolithes  :  0. 

BruntnUana  (rare)  TrickUes  Satissurei, 

exploité  sur ,    3  >» 

Calcaire  subcompact,  gris,  en  gros  bancs 

horizontalement  fendillés,  visible  sur 1  i> 

4»50* 

Sur  la  grande  route  de  la  Croix-Pilate  et  de  Vaucharme,  d'autres 
carrières  permettent  de  relever  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  compact,  gris »"50* 

Calcaire  oolithique,  à  ganglions  de  calcaire 
compact,  gris , . .    »  18 

Calcaire  oolithique  gris&tre  ou  blanchâtre, 
dur,  exploité  pour  moellons  et  empier- 
rement      2  »> 

Calcaire  cwnpact,  très  dur,  parsemé  d'ooli- 
thes grises,  avec  stylolithes 1  »» 

3»65« 

Le  calcaire  oolithique  des  carrières  de  Saint-Cyr  représente  évi- 
demment le  marbre  de  Bailly  exploité  au  bois  de  Senoy.  On  voit, 
par  ces  deux  coupes,  qu'il  a  perdu  ici  ses  caractères  principaux  ; 
il  est  déjà  passé  au  calcaire  franchement  oolithique,  les  fossiles 
sont  devenus  plus  rares,  et  ceux  que  nous  avons  recueillis 
n'étaient  ni  encroûtés,  ni  roulés. 

Le  système  rocailleux  et  lumachellique  qui  termine  nos  calcaires 
à  Astartes  conserve  au  bois  de  Senoy  et  dans  le  vallon  de  Saint- 
Bris  ses  caractères  lithologiques  et  une  épaisseur  invariable. 
Nous  l'avons  constaté  à  Irancy,  sur  la  lisière  du  bois  de  Boucha, 
dans  le  vallon  de  Saint-Bris  où  ces  couches  sont  fréquemment 
mises  à  découvert,  et  enfin  à  Bailly.  Partout,  les  calcaires  compacts 
et  rocailleux  et  les  lumachelles  reposent  sur  un  calcaire  ooli- 
thique à  Nérinées.  Partout  aussi,  les  lumachelles  à  0.  Brunirutana 
sont  séparées  du  Rimeridgien  par  un  calcaire  noduleux  dont 
nous  signalerons  un  affleurement  entre  Saint-Bris  et  les  bois  de 
Senoy.  Â  la  bifurcation  de  l'ancien  chemin  de  Vermenton,  une 
coupure  de  la  route  entame,  sur  2  mètres  environ,  un  calcaire 
marneux  jaunâtre,  noduleux,  surmontant  des  bancs  lumachelli- 
ques,  à  petites  huitres,  très  durs.  Ce  calcaire  contient  en  profusion 
ZeUkria  humeralis  et  Terebratula  sudsella,  et  a  paru  à  M.  Lam- 
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bert  €  être  immédiatement  supérieur  au  marbre  de  Bailly  (1)  ». 
L'éminent  géologue  l'a  confondu,  à  noire  avis,  avec  nos  calcaires 
rocailleux  également  à  Z.  Aumeralis  :  cette  couche  correspond  à 
notre  n^  6  et  est  séparée  du  marbre  par  les  lumachelles  et  nos  cal- 
caires rocailleux,  qui,  d'ailleurs,  lui  ressemblent  par  leur  texture. 
Bailly.  —  Au-dessus  des  calcaires  crayeux  blancs  exploités  à 
Bailly,  on  voit  nettement  le  contact  de  nos  bancs  rocailleux  et  du 
marbre.  La  coupe  suivante,  relevée  au  sommet  de  la  colline  domi- 
nant au  sud  le  hameau  de  Bailly  montre  la  superposition  des 
deux  niveaux  : 

5.      Lumachelle  à  0.  Bruntrutana »»10* 

Calcaire  bréchiforme,  m^vn^MXiZ.humeralU, 

Rhyn,  pinguis,  Trichites  Saussttrei »  60 

Calcaire  compact 1  »» 

Calcaire  marneux,  rocailleux >  40 

Calcaire  compact 1  »> 

Calcaire  rocailleux »  40 

Calcaire  compact »  92 

Calcaire  blanchâtre  à  oolithes  nombreuses, 

fossilifère  (marbre  de  Bailly) »  20 

Calcaire  oolithique  blanc,  visible  sur »  70 

8»32* 

Les  couches  qui  séparent  le  marbre  des  calcaires  crayeux  blancs 
ont  été  parfaitement  étudiées  par  M.  Lambert  (2).  Il  a  reconnu 
entre  le  marbre  et  les  calcaires  blancs  7'"80  de  marnes  jaunâtres 
et  de  calcaire  compacts  à  Z.  humeralis  et  à  Pterocères.  Cet  en- 
semble est  évidemment  synchronique  de  nos  n**  1  et  2  de  Chichée 
et  de  Tonnerre,  qui  recouvrent  de  même  les  calcaires  blancs. 
Nous  sommes  persuadé  qu'il  constitue  aussi  l'équivalent  du 
n*  4-2  du  bois  de  Senoy.  Aussi,  ne  croyons-nous  pas  qu'il  y  ait 
transformation  latérale  des  marnes  à  Z.  humeralis  et  à  Pterocères 
de  Bailly  en  calcaires  oolithiques,  dans  la  direction  du  bois  de  Se- 
noy. M.  Lambert  n'indique  sur  ce  dernier  point,  au-dessous  du 
marbre,  que  des  calcaires  oolithiques  (3)  :  nous  avons,  au  con- 
traire, constaté  à  ce  niveau  6  mètres  au  moins  de  calcaires  com- 
pacts et  seulement  un  banc  oolithique  au  milieu  d'eux.  La  trans- 
formation n'est  donc,  semble-t-il,  que  partielle  et  se  réduit  ici  à 


(1)  Lambert.  Loc.  eii.^  p.  55. 

(2)  Idem.  Op,  cii.y  p.  52  et  suivantes. 
(S)  Idem.  Op.  eit,,  p.  56. 
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rapparition  d'une  traînée  oolilhique  très  localisée,  puisqu'on  ne  la 
retrouve  ni  à  Chichée,  dans  la  vallée  du  Serein,  ni  à  Bailly,  dans 
la  vallée  de  l'Yonne. 

D'après  Leymerie  et  Raulin  (1),  près  de  la  Cour-Barrée  (com- 
mune d'Escolives),  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  une  carrière 
montre  :  calcaire  oolithique  et  pisolithique  avec  Nérinées,  Pinni- 
gènes,  Diceras,  sur  une  épaisseur  de  4  mètres  et  5  mètres  de 
calcaire  compact  en  lits  de  0"10  à  0"30.  Nous  n'avons  pu  visiter 
cet  affleurement,  mais  il  nous  paraît  que  ces  calcaires  oolithiques 
et  pisolithiques  correspondent  au  marbre  de  Bailly  de  la  rive 
droite  de  l'Yonne.  La  description  qu'en  donnent  les  auteurs  de  la 
Statistique  géologique  de  r Yonne  nous  porte  à  le  croire  ;  et  s'il  en 
est  ainsi,  le  marbre  conserverait  sur  la  rive  gauche  ses  caractères 
de  dépôt  coralligène. 

V.  —  PUISAYE. 

Notre  calcaire  à  Astarles  ne  s'aperçoit  guère  en  Puisaye  :  il  est 
rarement  exploité  et,  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  dé- 
couvert qu'un  nombre  restreint  d'affleurements  bien  nets.  Nous 
présenterons  cependant,  dans  ce  dernier  paragraphe,  les  observa- 
tions faites  depuis  la  vallée  de  l'Yonne  jusqu'aux  confins  de  la 
Nièvre,  avec  l'espoir  qu'elles  auront  quelque  intérêt. 

CouTson.  —  Aux  environs  de  Courson,  nous  avons  constaté 
l'existence  des  bancs  compacts  et  rocailleux  et  des  lumachelles  à 
0.  BruntTutana  au-dessus  du  calcaire  oolithique  blanc  :  ce 
dernier  est  exploité  sur  3  à  4  mètres,  non  loin  de  Courson,  du  côté 
de  Charentenay.  C'est  un  calcaire  oolithique,  massif,  blanchâtre, 
dur,  avec  taches  bleues,  Pinnigènes  et  Nérinées  ;  il  est  recouvert 
par  des  alternances  très  remaniées  de  bancs  compacts  et  de 
bancs  rocailleux.  Ce  calcaire  ooUthique  équivaut  certainement  au 
marbre  de  Bailly  ;  à  Courson,  pourtant,  les  pisolithes  semblent 
avoir  disparu  et  les  fossiles  sont  plus  rares.  —  Nous  avons  égale- 
ment ramassé  sur  le  découvert  de  cette  carrière  des  fragments  de 
calcaire  perforé,  des  débris  de  lumachelle  à  Ostrea  Bruntrutana 
et  de  lumachelle  à  cassure  gréseuse  analogues  aux  lumachelles 
des  vallées  de  l'Armançon  et  du  Serein. 

Nous  retrouvons  donc  en  Puisaye  l'invariable  succession  du 
calcaire  oolilhique,  des  calcaires  compacts  et  rocailleux,  des  luma- 
chelles à  Ostrea  Bruntrutana.  On  peut  encore  l'observer  dans  les 
talus  de  la  route  de  Courson  à  Fontenailles  :  là,  nous  avons 

(1)  Leymerie  et  Raulin.  Op.  eit,  p.  719. 
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remarqué,  se  superposant  aux  calcaires  rocailleux,  trois  bancs 
lumachelliques  distincts  séparés  par  des  calcaires  ou  des  marnes. 
Ils  sont  séparés  des  assises  kimeridgiennes  à  Ostrea  virçfda  qui 
forment  la  calotte  de  la  montagne  par  une  couche  marneuse, 
fossilifère  :  Z.  humeralis,  Terebratula  snisella^  nombreuses  Rhyn- 
chonelles,  Mylilus  perplicatus.  Le  contact  avec  le  Kimeridgien  est, 
d*ailleurs,  masqué  à  cet  endroit  par  des  gazonnements. 

Entre  Courson  et  Molesmes,  vers  le  sommet  de  la  colline  se 
développent,  sur  une  hauteur  de  4  à  8  mètres,  des  calcaires  blan- 
châtres tantôt  compacts,  tantôt  parsemés  d'oolithes  et  passant 
quelquefois  à  une  roche  plus  franchement  oolithique.  Ces  couches 
nous  ont  paru  surmonter  les  calcaires  crayeux  blancs  de  TOolithe 
de  Tonnerre  exploités  dans  les  carrières  voisines  de  Courson  et  de 
Molesmes  :  elles  seraient  alors  Téquivalent  des  marnes  à  Z.  kume- 
ralis  et  à  Ptérocères  de  Bailly.  Leymerie  et  Raulin  signalent,  en 
effet,  à  Courson,  au-dessus  de  leur  calcaire  corallien  blanc,  des 
couches  dont  la  texture  se  rapproche  de  celle  des  assises  qui  nous 
occupent  ;  ils  donnent  le  détail  suivant  (1)  : 

Calcaire  compact  et  terreux,  blanchâtre, 
schistoïde 1"70 

Calcaire  compact,  jaunâtre,  avec  des  parties 
ooUthiques  et  des  fossiles »  80 

Calcaire  compact  à  stylolithes >  30 

M.  Lambert  (2)  signale  également  à  Fontenailles,  c  au-dessus 
du  calcaire  blanc  crayeux  exploité,  des  bancs  oolithiques  et  des 
bancs  durs  ».  Le  temps  nous  a  manqué  pour  visiter  cet  afOeure- 
ment,  mais  nous  adoptons  entièrement  les  conclusions  de  nos 
savants  devanciers  et  pensons  comme  eux  que  dans  la  région  les 
calcaires  crayeux  sont  couronnés  par  des  bancs  compacto-ooli- 
thiques,  prolongements  des  marnes  à  Z.  humeralis  de  Bailly 
(n- 1  et  2), 

Lain,  —  Les  bancs  rocailleux  afDeurent  en  Puisaye,  notamment 
sur  la  route  de  Taingy  à  Lain,  à  300  mètres  de  Lain.  Nous  avons 
relevé  à  cet  endroit  la  coupe  suivante  : 

Lumachelle  à  petites  huîtres  et  à  cassure  gré- 
seuse      »"10* 

5.  {  Calcaire  granuleux,  très  marneux  :  Nérinées, 

Pinnigènes »  15 

Banc  lumachellique »  05 


(1)  Leymerie  et  Raulin.  Op.  cU.,  p.  877. 

(2)  P.  de  Loriol  et  J.  Lambert.  Op.  eU,^  p.  199. 


Digitized  by 


Google 


76  OBSERVATioifS  SUR    LE   CALCAIRE   DIT   A   ASTARTES  28 

Î  Calcaire  rocailleux,  marneux »  90 
Calcaire  compact,  dur »  50 
Calcaire  rocailleux,  dur »  60 
Calcaire  compact,  visible  sur »  45 

2«75c 

Les  lumachelles  se  superposent  ici  d'une  façon  très  nette  aux 
calcaires  rocailleux  :  ces  différentes  couches  n'ont,  du  reste,  subi 
de  changements  notables  ni  dans  leur  épaisseur,  ni  dans  leur  com- 
position lithologique  ;  telles  elles  étaient  dans  TAube,  telles  elles 
sont  en  Puisaye. 

Environs  de  Thury,  —  Entre  nos  lumachelles  et  le  terrain 
Kimeridgien  s'intercale  un  calcaire  glanduleux,  un  peu  marneux, 
jaunâtre.  La  route  de  Thury  à  Lainsecq  l'entaille  à  un  kilomètre 
de  Lainsecq  et  nous  a  offert  la  succession  suivante  : 

Alt.  288.  Calcaire  très  marneux,  gris  :  Thrada  su- 

prajurensis  (Kimeridgien),  visible  sur    l^SO'' 

Lumachelle  à  0.  Bruntrutana  contenant 
des  fragments  roulés  de  calcaire  com- 
pact à  surface  verdie >  10 

Calcaire  glanduleux,  en  rognons,  avec 
nombreux  débris  d'exogyres  faisant 
saillie  à  la  surface  de  la  roche  :  Tere- 
hrattUa  sudsella,  Ceromya  sp.,  visible 
sur 2    > 

3"60'' 

Ce  calcaire  glanduleux  ou  plutôt  noduleux  constitue  à  la  partie 
supérieure  de  nos  calcaires  à  Astartes  un  horizon  constant.  Nous 
l'avons  suivi  depuis  l'Aube  jusqu'à  la  Nièvre,  et  partout  il  nous  a 
présenté  les  mêmes  caractères  lithologiques  et  paléontologiques. 
La  coupe  précédente  lui  attribue  2  mètres  d'épaisseur  :  mais  à 
Lainsecq,  il  atteint  certainement  une  épaisseur  plus  considérable; 
malheureusement  le  défaut  de  découvert  ne  nous  a  pas  permis 
de  l'évaluer  avec  précision.  —Ce  calcaire  est  constamment  séparé, 
dans  l'Yonne,  du  calcaire  kimeridgien  par  un  mince  lit  lumachel- 
lique  à  Osirea  Bruntrutana  que  la  coupe  ci-dessus  montre  se 
continuant  sans  interruption  jusqu'en  Puisaye.  Des  calcaires 
compacts  et  lumachelliques  le  surmontent  immédiatement  et 
commencent  la  série  des  dépôts  caractérisés  dans  notre  départe- 
ment par  YOstrea  virgvla. 

Les  bancs  inférieurs  de  nos  calcaires  à  Astartes,  en  contact  avec 
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les  calcaires  crayeux  blancs,  sont  difficilement  observables  dans  la 
région  où  nous  sommes  arrivés.  D'après  M.  Lambert  (1),  on  voit  à 
Thury  t  les  calcaires  crayeux  à  Nerima  Mandelslohi^  Pùerocera 
c  Oceaniy  Cardium  sepH/erunij  Pygurus  Blumembachiiy  cICm  pas- 
c  sant  à  des  couches  remplies  de  Bryozoaires,  surmontés  par  des 
c  calcaires  plus  durs,  compacts  ou  oolithiques,  dépourvus  de 
c  fossiles  qui  servent  de  base  aux  calcaires  rocailleux  dits  à 
c  Astartes  ».  Le  faciès  compacto-oolitbique  de  notre  calcaire  à 
Astartes  inférieur,  déjà  observé  à  Ck)urson  et  à  Molesmes,  subsiste 
donc  jusqu'à  Thury  :  les  conditions  de  sédimentation  ne  varient 
donc  guère  en  Puisaye  à  ce  niveau. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aux  environs  de  Thury  aucun  point 
favorable  à  l'observation  de  notre  calcaire  oolithique  blanc  de 
Courson,  synchronique  du  marbre  de  Bailly  :  il  nous  a  été  impos- 
sible d'en  découvrir  le  moindre  affleurement.  Il  forme  sans  doute 
le  trait-d'union  entre  le  marbre  de  Bailly  et  l'oolithe  à  Nérinées  de 
la  Nièvre  (2)  :  le  parallélisme  de  ces  deux  deux  dépôts  a,  du  reste, 
été  indiqué  depuis  longtemps  et  nous  ne  voulons  pas  y  insister. 


En  résumé,  les  calcaires  crayeux  ou  oolithiques  de  l'Oolithe 
dite  de  Tonnerre  supportent,  dans  le  département  de  l'Yonne, 
7  mètres  environ  de  couches  compactes,  marneuses,  devenant 
accidentellement  oolithiques  ou  pisolithiques.  Aux  calcaires  de 
l'Oolithe  de  Tonnerre  ont  donc  succédé  immédiatement  des 
dépôts  plus  ou  moins  chargés  d'argile  (calcaires  compacts,  mar- 
neux, 1  et  2),  à  rares  fossiles  ;  au  milieu  de  ces  vases  argileuses 
apparaissent,  de  la  Puisaye  à  l'Armançon,  de  petites  lentilles  rem- 
plies d'oolithes  qui  ramènent  avec  elles  les  fossiles  habituels  des 
sédiments  oolithiques  :  Nérinées,  Diceras,  Pinnigènes,  Polypiers. 
Vers  les  confins  de  l'Aube,  le  faciès  compact  s'étend  et  parait 
même  affecter  les  calcaires  crayeux  de  l'OoUthe  de  Tonnerre.  En- 
suite, le  faciès  oolithique  s'établit  définitivement  par  le  dépôt  de 
notre  couche  n""  3  ;  par  sa  constance,  sa  composition  minéralogi- 
que,  ses  fossiles,  elle  pourrait  faire  croire  à  un  retour  plus  com- 
plet, plus  durable  du  faciès  oolithique;  il  n'en  est  rien,  et  la  partie 
supérieure  du  calcaire  oolithique  blanc  présente  des  ganglions 
compacts,  précurseurs  de  changements  dans  les  conditions  de 
sédimentation. 


(i)  Lambert.  Op.  cit.,  p.  i5. 

(2)  V.  Douvillé  et  Jourdy,  BuU.  S.  G.  F.  [3],  IH. 


Digitized  by 


Google 


78  OBSERVATIONS   SUR    LE   GAIXAIRB   DIT  A   ASTARTES.  30 

En  effet,  les  calcaires  compacts  et  rocailleux  qui  viennent  au- 
dessus  marquent  rétablissement  du  faciès  compact  et  marneux. 
La  disparition  des  oolithes  amène  celle  des  espèces  coralligènes  : 
les  Diceras  et  les  Polypiers  sont  absents  de  nos  rocailleux.  Par 
contre,  les  brachiopodes  continuent  à  vivre  et  à  prospérer  ;  de 
petites  espèces  d'ostracées  tapissent  le  fond  de  la  mer  et  s'agglo- 
mèrent en  lumachelles.  Rien,  d'ailleurs  ne  vient  troubler  la  conti- 
nuité des  dépôts  sédimentaires  ;  ils  s'étalent  en  lits  réguliers  de 
composition  minéralogique  uniforme  et  d'épaisseurs  égales.  Mal- 
gré cette  apparente  tranquillité  qui  pourrait  annoncer  un  dépôt 
pélagique,  le  rivage  ne  saurait  être  bien  éloigné  :  la  texture  con- 
fuse des  bancs  rocailleux  doit  faire  présumer  leur  caractère  de 
dépôts  sublittoraux.  Ne  voyons-nous  pas  également  les  luma- 
chelles s'entremêler  de  cailloux  compacts  roulés,  arrachés  sans 
doute  à  un  terrain  plus  ancien  ?  L'existence,  à  ce  niveau,  de  sur- 
faces corrodées,  de  calcaires  perforés,  n'est  elle  pas  aussi  un  argu- 
ment en  faveur  de  la  proximité  de  la  terre  ferme  ?  Nous  ne  sommes 
pas,  à  coup  sûr,  en  présence  de  dépôts  effectués  à  de  grandes 
profondeurs  :  les  ammonites,  si  caractéristiques  des  formations 
pélagiques,  n'apparaissent  pas  dans  nos  calcaires  à  Astartes,  et 
nos  recherches  personnelles  ne  nous  en  ont  pas  fourni  la  moindre 
trace.  Cette  absence  d'ammonites  et  en  général  de  céphalopodes, 
suffit  presque,  à  notre  avis,  pour  déterminer  le  caractère  sublit- 
toral des  calcaires  à  Astartes  du  département  de  l'Yonne. 
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LE  MENHIR   DE   CHATEL-GÉRARD 

(LA    DAMB    BLANCHE) 

TUMULUS  DIVERS 
Par    M.    Ernest    Petit. 


Il  y  a  quarante  ans,  en  1887,  je  publiai  les  Observations  sur 
divers  monuments  celtiques  à  VOuest  du  département.  Cette  notule, 
depuis  longtemps  oubliée  et  perdue,  fut  le  premier  écrit  que  je 
livrai  à  l'impression  sur  le  désir  du  colonel  Goureau,  dont  les  tra- 
vaux entomologiques  ont  si  longtemps  enrichi  notre  bulletin.  J'y 
signalais  deux  ou  trois  mégalithes  conservés  dans  les  forêts  du 
voisinage,  la  Roches  des  Fées  ou  la  Margot  du  Bois,  que  Ton  voit 
dans  les  bois  de  Glanon,  sis  sur  le  finage  de  Pisy  ;  la  Dame  BlancAe, 
qui  se  trouve  dans  la  forêt  de  Morcon,  à  quinze  cents  mètres  de 
Châtel-Gérard,  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  à  quelques  pas  de  la 
maison  du  garde  située  sur  le  chemin  de  Châtel-Gérard  à  Annoux. 

Ce  dernier  monument,  d'une  forme  spéciale,  mérite  de  figurer 
dans  nos  mémoires.  Il  mesure  2"  52  de  hauteur  totale. 

La  partie  visible  de  ce  menhir  ne  nous  permet  pas  de  le  voir 
dans  son  intégralité.  Il  est  enfoncé  en  terre  à  un  mètre  de  profon- 
deur, et  se  continue  à  la  base  avec  la  même  régularité  sur  toutes 
les  faces.  Les  ouvriers  que  j'ai  employés  pour  faire  la  fouille  à 
deux  mètres  à  l'entour,  l'ont  complètement  découvert  dans  son 
entier.  Il  est  maintenu  de  chaque  côté  de  la  base  par  des  cales  en 
pierres,  prouvant  manifestement  que  le  monolithe  a  été  planté  et 
dressé  de  main  d'homme.  Cette  constatation  faite,  on  a  rétabli  les 
choses  dans  leur  état  primitif  et  rapporté  les  terres  remuées,  pour 
le  préserver  de  la  malveillance  ignorante,  et  conserver  intact  ce 
muet  témoin  de  générations  dont  trente  siècles  nous  séparent. 

La  fouille  ne  m'a  pas  donné  grand  résultat,  et  je  m'y  attendais. 
A  70  centimètres  environ,  j'aipu  recueillirquelques  fragments  d'os 
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brûlés  et  fort  détériorés,  des  cendres,  une  dizaine  de  débris  de 
poteries,  anses  d'amphores,  etc.  C'était  assez  pour  constater  qu'à 


Hauteur  totale  2"^  52  en  coté 
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une  époque  reculée  le  monument  était  l'objet  d'une  vénération 
particulière  qui  lui  a  été  consacrée  par  la  tradition. 

Sa  situation  sous  des  arbres  de  haute  futaie  en  rend  l'abord 
facile,  et  peut-être  doit-il  sa  conservation  aux  forêts  protectrices 
qui  n'ont  cessé  d'en  occuper  l'emplacement.  Le  dessin  que  nous 
en  donnons  est  fait  d'après  une  photographie  de  M.  Guillain,  ins- 
tuteur  zélé  de  la  commune  de  Châtel-Gérard. 

La  configuration  du  sol  a  dû  subir  quelques  légères  modifica- 
tions par  suite  de  l'accumulation  de  l'humus  produit  par  la  chute 
des  feuilles,  et  par  le  tassement  qui  a  pu  s'opérer  en  certains 
endroits  avec  l'action  du  temps,  mais  pas  assez  pour  qu'on  ne  soit 
frappé  par  le  site  du  menhir.  Il  est  en  effet  situé  au  centre  d'une 
petite  cuvette  de  cinq  à  six  mètres  de  diamètre,  dont  les  parois 
demi-elliptiques  ne  sont  reconnaissables  que  du  côté  du  nord.  Çà 
et  là,  subsistent  quelques  amas  de  pierres,  dont  les  plus  grosses 
ont  été  cassées  à  une  époque  relativement  récente,  et  parmi  ces 
débris,  une  dalle  ayant  un  trou  ovale  parfaitement  régulier,  et 
dont  nous  croyons  indispensable  de  donner  un  dessin. 


m^^^iti 


Cette  dalle  isolée  nous  rappelle  les  pierres  de  séparation  qui 
ont  été  plusieurs  fois  représentées  dans  les  monuments  que  l'on 
nomme  dolmen  troués. 

Se.  nai.  6 
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Ce  n*est  pas  tout.  En  face  et  perpendiculairement  à  ce  menhir, 
sur  une  longueur  d'environ  cent  cinquante  mètres,  on  peut  suivre 
en  ligne  droite  un  exhaussement  de  terrain  qui  semble  avoir  été 
occupé  par  un  mur  en  pierres  sèches  ou  plutôt  en  blocs  naturels, 
qui  ont  du  être  utilisés  depuis  longtemps  soit  pour  des  construc- 
tions, soil  pour  l'empierrement  des  chemins. 

Y  avait-il  autour  de  ce  monument  un  ou  plusieurs  dolmens  ?  Y 
avait-il  une  allée  couverte  ?  Des  fouilles  plus  complètes  pourraient 
sans  doute  donner  l'explication  de  l'énigme.  Mais  le  grand  espace 
que  nécessiteraient  de  nouvelles  recherches,  le  peu  de  réussite  de 
nos  premières  tentatives,  et  l'incertitude  du  résultat,  ne  nous  ont 
pas  permis  de  donner  plus  ample  satisfaction  à  notre  curiosité. 

A  moins  de  deux  cents  mètres  de  là,  passe  Tancien  chemin  de 
Beine,  c'est-à-dire  allant  de  Beaune  à  Auxerre,  et  près  duquel  un 
truffler  de  la  localité  avait  trouvé,  vers  1830,  un  vase  rempli  de 
monnaies  de  l'époque  romaine. 

La  forêt  de  Afarcon,  qui  abrite  ces  débris  d'un  autre  âge,  porte 
un  nom  caractéristique  déjà  signalé  dans  une  charte  duxn*  siècle, 
et  dont  il  faut  rechercher  Tétymologie  dans  un  idiome  anté-romain. 
Cela  est  incontestable,  et  nous  n'essaierons  pas  de  la  risquer,  en 
nous  servant  du  dictionnaire  de  Bullet.  Il  en  est  de  même  du 
mot  Morvan  que  l'on  a  traduit  par  montagnes  noires^  comme  le 
Morven  de  la  Haute-Écosse  et  tous  les  Morvans  bretons.  La  mor- 
land  à  Avallon  doit  également  son  nom  à  un  de  ces  mêmes 
idiomes. 

La  forêt  de  Morcon  a  peut-être  gardé  le  nom  primitif  de  la  loca- 
lité nommée  depuis  Ghâtel-Gérard,  en  souvenir  de  Girard  de 
Roussillon,  qui,  suivant  la  tradition  et  la  vraisemblance,  vint  y 
bâtir  un  château  dans  les  bois,  à  égale  distance  de  ses  domaines 
d'Avallon  et  de  Chatillon.  On  peut  encore  voir  les  ruines  de  ce 
château  ou  plutôt  de  ce  donjon,  à  côté  de  la  forteresse  bâtie  au 
XIV*  siècle  par  les  ducs  de  Bourgogne. 

Sur  le  point  culminant  du  territoire  de  Ghâtel-Gérard  couronné 
par  des  bois,  au  lieu  dit  en  Missery^  d'où  l'on  domine  une  vaste 
étendue  de  la  contrée,  se  trouvait  la  chaumière  des  fies^  représen- 
tée jadis  par  un  amas  de  pierres  depuis  longtemps  enlevé. 

Les  bois  des  17  communes,  voisins  de  la  forêt  de  Ghâtel-Gérard, 
et  nommés  Petit  Orange  et  Grand  Grange^  sont  désignés  dans  une 
charte  de  1255,  sous  le  nom  de  Oranges  Oiatéeson  Ouiatées(i).  N'est- 

(1)  En  1255,  Tabbé  de  Moutier-Saint-Jean  donne  à  Philippe  de  Mont- 
moyen,  seigneur  de  Viserny,  droit  d'usage  dans  ses  bois,  «  in  nostris 
nemoriàus  que  mlçariUr  vocamus  nemara  deOrançiis  Obaiées  »  (Archives 
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ce  point  une  réminiscence  de  cette  classe  de  Druides  OvatesonOia- 
tes,  plus  particulièrement  attachés  à  la  célébration  de  certaines 
cérémonies  religieuses.  Des  débris  de  murs,  formés  de  blocs  de 
pierres  non  taillées,  encore  visibles  dans  plusieurs  coupes,  per- 
mettent de  fixer  l'emplacement  de  ces  granges  primitives,  déjà 
depuis  longtemps  occupé  par  des  bois  au  xiii*  siècle. 

Il  est  à  noter  qu'un  autre  climat  de  TAvallonnais,  près  de  Do- 
mecy-sur-Cure,  porte  aussi  le  nom  de  Obaties. 

Ces  bois  des  Oranges  sont  riverains  des  terres  du  prieuré  de 
Vausse,  qui  n'ont  été  défrichées  qu'à  la  fin  du  xn«  siècle  et  au 
commencement  du  xni'.  Un  de  mes  anciens  fermiers,  Tous- 
saint Canat,  y  a  trouvé  en  mon  absence  une  fort  jolie  hache  polie 
amphibolithe  d'un  vert  extrêmement  foncé.  Cette  pièce  des  plus 
curieuses  mesure  15  cent,  dans  sa  longueur  et  4 1/2  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  est  admirablement  travaillée,  plus  lourde  que 
du  fer,  et  très  facile  à  tenir  à  la  main.  Elle  gisait  à  moins  de 
800  mètres  de  la  Grange  Obatées,  et  ce  ne  serait  pas  une  invrai- 
semblable rêverie  de  supposer  qu'elle  a  pu  être  utilisée  par  les 
druides  ses  contemporains. 

Je  dois  la  possession  de  cette  intéressante  trouvaille  à  l'obli- 
geance de  notre  savant  collègue,  M.  l'abbé  Patriat,  chez  lequel  on 
porta  cette  hachette  et  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre.  En  la  dépo- 
sant sur  le  bureau  de  notre  Société,  je  tiens  à  ce  qu'elle  soit  con- 
servée au  Musée  d'Auxerre. 

Les  preuves  de  l'occupation  par  l'homme  dans  nos  régions,  à 
une  époque  encore  plus  reculée,  sont  fournies  par  les  débris  de 
silex  manifestement  taillés  qu'on  y  rencontre.  J'ai  recueilli  plu- 
sieurs de  ces  fragments  sur  la  commune  de  Sarry,  et  voici  une 
petite  hache  taillée  trouvée  par  un  cultivateur,  Alexandre  Simonnet» 
dans  les  vignes  de  Ghaumat  à  Sarry.  Elle  m'a  été  donnée  par 
M.  Bertrand,  agent- voyer  à  Noyers.  Après  l'avoir  fait  passer  sous 
vos  yeux,  je  la  destine  également  au  Musée  d'Auxerre. 

Mêmes  constatations  sur  la  commune  de  Pasilly.  J'ai  vu  des 
silex  taillés  chez  deux  cultivateurs  du  pays,  Gunaut  et  Beaure- 
gard.  D'autres  pièces  de  même  provenance  ont  été  recueillies  par 
M.  l'abbé  Poulaine,  qui  a  desservi  cette  paroisse  pendant  six  ans  ; 
elles  font  partie  de  la  collection  formée  par  lui  au  presbytère  de 
Voutenay. 

du  château  d'Anstinide  ;  Tabbé  Breuillard,  Mém,  hist.  p.  342-243).  —  En 
mai  1266,  le  môme  abbé  donna  aussi  droit  d^usage  en  ses  bois  à  Odette, 
dame  de  Sully,  pour  ses  hommes  de  Viserny,  t  usaçium  in  bosco  nostro 
de  Grangiis  videlicei  Ouiateiz  »  (Idem,  p.  24S). 
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Pour  la  commune  de  Bierry,  qui  limite  d'un  autre  côté  le  terri- 
toire de  Châtel-Gérard,  j'aurai  à  parler  ailleurs  de  la  fontaine  des 
Douées  qui  donne  naissance  au  rû  de  Boman,  ou  ruisseau  limite, 
qui  servait  sans  doute  de  séparation  entre  deux  peuplades  Gau- 
loises, bornait  les  Lingons  et  les  Eduens,  et  sert  encore  de  délimi- 
tation entre  les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  TYonne.  Là 
aussi,  diverses  observations  sont  à  recueillir. 

LES  TUMULUS  DE  LA  FORÊT  DE  CHAMPLIVE 

La  forêt  de  Morcon  qui  abrite  notre  menhir,  se  prolonge  à 
l'ouest  par  des  massifs  boisés  entourant  la  commune  d'Annoux  et 
se  reliant  à  la  forêt  de  Champlive.  Cette  dernière  forêt,  limitée  par 
le  cours  sinueux  du  Serein,  s'étend  dans  une  grande  longueur 
sur  les  communes  de  Civry,  Massangis,  Grimault,  et  se  trouve 
désignée  dans  les  chartes  anciennes  sous  le  non  de  nemus  de 
Campo  Leuvéy  en  1119,  et  de  Champlevé  dans  un  document  en 
langue  française  du  siècle  suivant  (1). 

Une  espèce  de  maison  forte  est  indiquée  dans  un  document  an- 
cien. Cette  forteresse  déjà  abandonnée  au  xni*  siècle  dominait  le 
cours  du  Serein,  et  son  emplacement  est  révélé  par  des  débris  de 
murailles  en  grosses  pierres  non  taillées  que  Ton  retrouve  çà  et 
là,  et  qui  protégeaient  les  abords  et  les  dépendances  de  cette  rus- 
tique et  primitive  habitation.  On  peut  encore  voir  une  de  ces 
enceintes  dans  la  coupe  exploitée  l'année  dernière  non  loin  du 
pavillon  de  chasse. 

J'avais  depuis  longtemps  signalé  au  garde  Riotte  un  certain 
nombre  de  tumulus  en  divers  endroits  de  cette  forêt  de 
Champlive  ou  de  Champlevé.  Plusieurs  ont  été  fouillés  depuis  par 
M.  Lucien  Millot,  fabricant  de  ciment  à  L'Isle;  les  uns  ont  été 
violés  à  une  époque  ancienne;  les  autres  ont  donné  lieu  à  des 
trouvailles  intéressantes,  et  plusieurs  autres  n'ont  pas  encore  été 
l'objet  de  recherches  récentes. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Sodéti  d'Etudes  d'Avallon,  M.  Lucien 
Millot  a  rendu  compte  d'une  fouille  faite  dans  un  de  ces  tumulus, 
au  Cotas-Cfibaudj  et  a  donné  une  planche  représentant  les  divers 
objets  qui  s'y  sont  rencontrés,  trois  anneaux  en  bronze  de  petite 
dimension,  une  armille  filiforme  de  même  métal  et  deux  ou  trois 
crotales.  Une  hache  en  pierre  a  été  recueillie  au  sommet  du  mon- 

(1)  Hugues,  seigneur  de  Montréal,  et  sa  femme  El  vis,  donnent  aux  re- 
ligieux de  Fontenoy,  plus  tard  Reigny,  droit  d*usage  dans  les  bois  de 
ChampUve  ou  Champlevé,  en  1119  (Arch.  nat.,  LL  988  bis,  fol.  133.  V. 
Cte  de  Chastellux,  Maison  de  Chastellux.  pr.  p.  248). 
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ticule.  J'ai  vu  ces  objets  en  son  domicile  à  Paris,  et  les  squelettes 
en  partie  conservés  dans  son  usine  à  ciment  de  Marzy,  près  de 
risle-sur-Serein. 

Les  têtes  sont  encore  munies  de  dents  indiquant  des  sujets  ayant 
atteint  la  force  de  l'âge,  mais  non  parvenus  encore  à  l'époque  de 
la  vieillesse.  Ce  qui  frappe  surtout  c'est  la  forme  des  dents,  qui 
portent  toutes  une  couronne  parfaitement  plane,  parfaitement 
unie,  et  tellement  nette  qu'il  fallait  un  long  travail  pour  arriver  à 
un  tel  état.  Cette  disposition,  déjà  signalée  par  divers  anthropolo- 
gistes,  a  fait  dire  que  cette  forme  de  dents  tenait  à  la  nature  des 
aliments,  et  que  la  couronne  de  ces  dents  avait  dû  s'user  avec 
l'âge.  Celte  interprétation  est  absolument  inadmissible  en  pré- 
sence de  la  régularité  irréprochable  de  la  surface  qui  forme  la 
couronne  de  chaque  dent.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  même-  la 
couronne  atteinte  dans  une  certaine  épaisseur  pour  être  toutes 
maintenues,  les  inférieures  comme  les  supérieures,  dans  un  état 
d'horizontalité  aulsi  parfaite. 

Il  parait  incontestable  que  ces  dents  ont  été  soumises  à  une 
opération,  et  qu'elles  ont  toutes  été  taillées  et  régularisées.  Quelle 
était  la  nature  de  cette  opération  ?  C'est  ce  qu'on  ne  pourrait  dire. 
Mais  il  fallait  que  les  moyens  employés  fussent  bien  habiles  pour 
ne  pas  faire  perdre  patience  à  celui  qui  les  subissait. 

Ces  observations  nous  avaient  déjà  été  suggérées  par  des  mâ- 
choires de  squelettes  trouvées  dans  des  tumulus,  et  dernièrement 
encore  nous  avons  vu  chez  M.  l'abbé  Poulaine  des  dents  provenant 
des  sépultures  de  St-Moré  et  taillées  de  la  même  manière.  J'aurai 
bientôt  occasion  d'en  signaler  de  nouvelles,  en  parlant  de  fouilles 
dirigées  dans  d'autres  tumulus  du  voisinage.  De  toutes  les  têtes 
conservées  au  musée  de  la  Société  anthropologique  de  Paris,  nous 
n'en  n'avons  pas  vu  d'aussi  caractéristiques  que  celles  que  nous 
signalons. 

TUMULUS  DU  TERTRE  DE  GRIMAULT 

Sur  la  limite  des  communes  de  Massangis  et  de  Grimault,  et  à 
quinze  cents  mètres  de  ce  dernier  village  est  un  point  élevé 
nommé  le  tartre  ou  le  tertre.  On  domine  de  là  les  cours  sinueux 
de  la  rivière  du  Serein,  que  l'on  peut  suivre  du  regard  à  une 
lointaine  distance,  aussi  bien  du  côté  de  Noyers,  que  du  côté  de 
L'Isle.  Le  monticule  surplombe  des  gorges  solitaires  et  particuliè- 
rement pittoresques,  ainsi  que  des  montagnes  boisées  qui  tombent 
à  pic,  encaissent  la  rivière,  et  la  forcent  à  des  replis  tortueux  pour 
se  frayer  un  passage  au  milieu  de  ces  roches  calcaires. 

Saura-t-on  jamais  quel  est  le  chef  Gaulois  ou  Gallo-Romain  que 
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s'est  laissé  séduire  par  ce  coin  sauvage,  et  a  voulu  y  avoir  sa  sé- 
pulture ?  Ce  tumulus  considérable  que  j'avais  également  signalé 
au  garde  Riotte,  a  été  fouillé  il  y  a  trois  ans  par  le  capitaine 
Davoust,  en  résidence  à  Dijon,  possesseur  du  cliâteau  de  LarcAè- 
vre  (1),  sur  le  territoire  boisé  qui  lui  appartient. 

Disons  d'abord  que  la  fouille  a  été  tout  à  fait  incomplète  ; 
le  monticule  a  été  seulement  éventré.  Huit  ouvriers  accupés  pen- 
dant plusieurs  jours  ont  pu  avec  peine  se  frayer  un  passage  jus- 
qu'au centre  du  galgal  (2),  et  se  débarrasser  des  matériaux  et 
principalement  des  pierres  sèches  qu'ils  rejetaient  et  qu'ils  empi- 
laient derrière  eux.  La  disposition  du  tumulus  ne  diffère  en  rien 
de  celles  des  monuments  du  même  genre  et  de  la  même  époque. 
Au  centre,  des  dalles  dressées  formant  une  niche  recouverte  par  un 
amas  de  pierres  que  la  localité  fournit  abondamment,  et  le  tout 
couvert  d'une  couche  végétale  assez  épaisse.  Le  monument,  par- 
faitement régulier,  en  forme  de  calotte,  mesure  13"80  de  diamètre 
sur  S'^SO  de  hauteur.  II  est  délimité  à  sa  ba^  par  des  pierres 
plates,  plantées  à  45  degrés  et  destinées  sans  doute  à  arrêter 
l'éboulement  des  terres  ;  plusieurs  ont  été  ou  cassées  ou  arrachées, 
mais  quelques  coups  de  pioche  suffisent  pour  retrouver  les  autres 
qui  ont  résisté  à  l'action  du  temps. 

Le  capitaine  Davoust  eut  l'extrême  obligeance  de  me  faire  tenir 
le  produit  de  ses  recherches  par  l'entremise  du  commandant 
André  JuUien.  Au  milieu  de  nombreux  débris  de  fer  fortement 
oxydés  et  difficilement  reconnaissables,  on  pouvait  cependant 
distinguer  les  tronçons  de  deux  épées,  ou  plutôt  d'une  épée  et 
d'un  fort  poignard.  La  soie  ronde  de  l'épée,  terminée  par  un 
bouton,  est  d'un  diamètre  de  deux  centimètres  et  devait  semman* 
cher  dans  une  poignée  de  matière  moins  résistante,  et  probable- 
ment ligneuse,  quia  disparu.  Mais  ce  qui  méritait  surtout  d'attirer 
l'attention,  c'étaient  quatre  ou  cinq  bandes  de  bronze  de  longueurs 
difféi^entes,  variant  de  3Sà  2S  centimètres,  larges  de  3  centimètres, 
chacune  d'elles  ayant  encore  conservé  une  courbe  régulière. 
Plusieurs  de  ces  bandes  assez  minces  étaient  encore  munies  des 
rivets  qui  servaient  à  les  fixer  sur  des  peaux  de  bêtes  sauvages. 
Ne  connaissant  rien  de  semblable  aumuséeSaint-6ermain,jeles  fis 
voir  à  M.  Alexandre  Bertrand,  membre  de  l'Institut,  directeur  de 
ce  musée,  et  il  fut  établi  que  ces  bandes  devaient  servir  de  garni- 


Ci)  Larchêpre,  autrefois  la  rue  de  Chèvre,  hameau  de  Tormancy,  com- 
mune de  MassangiSf  canton  de  L'Isle-sur-Serein. 

(2)  On  est  convenu  d'appeler  galgal  la  partie  en  pien*e  du  tumulus  qui 
recouvre  la  cavité  sépulcrale. 


Digitized  by 


Google 


9  LE  MENHIR  DE  CHATEL- GÉRARD.  87 

ture  à  un  plastron  dont  elles  avaient  conservé  la  courbure.  Leur 
usage  était  aussi  utile  k  l'ornementation  qu'à  la  défense  de  la  poi- 
trine de  celui  qui  les  portait. 

Il  estregrettablequ'onn'ait  pas  trouvé  de  rasoir  ou  des  fragments 
de  ce  curieux  instrument  que  l'on  rencontre  partout  ailleurs  dans 
le  mobilier  funéraire  des  tumulus  du  Ghatiilonnais.  Mais  la  fouille 
n'a  été  que  commencée,  on  n'a  pris  qu'une  tranche  de  ce  vaste 
monticule.  Il  avait  été  convenu  avec  le  capitaine  Davoust  que  le 
travail  serait  continué  ;  des  occupations  diverses  ne  nous  ont  pas 
permis  de  donner  suite  à  ce  projet.  Depuis  trois  ou  quatre  ans  que 
la  brèche  est  ouverte,  il  est  à  craindre  que  les  trouvailles  à  faire 
ne  soient  sérieusement  détériorées  par  l'infiltration  des  eaux  et 
l'intempérie  des  saisons.  Dans  son  état  actuel,  ce  tumulus  du 
Tertre  de  Grimault  laisse  encore  voir  sa  forme  primitive,  et  reste 
intéressant  à  visiter. 

Nous  ne  dirons  rien  pour  le  moment  des  cavernes  des  rochers 
de  Villiers-Tournois  sur  la  commune  de  Civry,  ni  des  grottes,  dites 
QrandeS'GueuUs  de  Grimault,  qui  attestent  la  présence  de 
l'homme  à  une  antiquité  plus  reculée.  Nous  y  avons  commencé 
des  fouilles  qui  sont  loin  d'être  terminées. 

Entre  Massangis  et  Annoux  existe  un  climat  assez  fertile,  au 
lieu  dit  en  Nanêi,  ou  existait  jadis  une  localité  qui  dut  avoir 
quelque  importance,  mais  dont  les  documents  écrits  ne  font  men- 
tion nulle  part. 

En  construisant  le  chemin  de  fer  d'Avallon  à  Nuits-sous-Ra- 
vières,  on  a  trouvé  à  deux  kilomètres  de  Châtel-Gérard,  entre  les 
maisons  de  garde-barrière,  n"  21  et  20  et  tout  près  de  cette  der- 
nière, des  ruines  d'habitations  détruites  par  l'incendie,  et  7  ou 
8  pièces  de  monnaies  romaines  du  quatrième  siècle.  Ce  groupe  d'ha- 
bitations sises  en  un  endroit  peu  fertile  ne  devait  pas  être  im- 
portant. 

A  cinq  cents  mètres  au  nord  de  Sarry,  autour  de  la  fontaine  de 
Vellerot,  qui  a  sans  doute  retenu  le  nom  de  la  localité  disparue, 
existaient  aussi  des  maisons  plus  nombreuses,  dont  on  trouve  des 
traces  dans  tous  les  champs  du  voisinage.  J'y  ai  recueilli  des  frag- 
ments de  silex  taillés,  des  débris  de  tuiles,  de  poteries  de  diverses 
nuances  et  principalement  des  samiennes.  Ce  groupe  d'habitations 
dont  aucun  document  écrit  ne  nous  a  laissé  le  souvenir,  a  dû  dis-* 
paraître  à  la  même  époque  que  le  précédent,  c'est-à-dire  au 
iv«  siècle. 

A  Châtel-Gérard  même,  les  monnaies  romaines  abondent.  M.  le 
curé  Pussin,  qui  dessert  la  paroisse  depuis  soixante-deux  ans,  en  a 
recueilli  un  grand  nombre,  provenant  pour  la  plupart  des  offran- 
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des  faites  par  des  fidèles  économes,  qui  trouvaient  plus  avanta- 
geux d'utiliser  dans  les  quêtes  ces  pièces  sans  valeur  et  de  garder 
pour  eux  les  médailles  modernes  et  ayant  cours. 

En  1858,  j'ai  eu  en  mains  un  certain  nombre  de  ces  pièces,  com- 
prenant : 

1  Auguste. 

1  Auguste  et  César,  grand  bronze,  frappé  à  Lyon. 

1  Auguste  et  Agrippa,  frappé  à  Nîmes. 

1  Claude. 

4  Néron. 

4  Trajan. 

1  Julia  Domna. 

1  Trebianus  Gallus. 

3  Gordien. 

1  Valérien. 

2  Gallien. 

1  de  son  épouse  Salonine. 
1  Philippe,  tyran  romain. 

1  Constance. 

2  Constantin  le  Grand. 

Prenez  la  liste  des  pièces  trouvées  à  Vertillum,  ce  sont  absolu- 
ment les  mêmes,  et  les  mêmes  aussi  que  celles  trouvées  près  de 
la  maison  du  garde-barrière  du  chemin  de  fer,  près  Châtel-Gérard. 
Elles  ne  dépassent  pas  la  fin  du  iv«  siècle.  Il  y  a  donc  eu  à  cette 
époque  une  invasion  qui  a  tout  détruit  dans  notre  région. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  DANS  LE  TONNERROIS 

PAR   MM.    RAVIN   BT   LASIfIBR. 


Je  vais,  si  vous  voulez  bien  m'accorder  quelques  instants  d'at- 
tention, vous  donner  un  rapide  compte-rendu  d'une  excursion 
botanique  que  nous  avons  faite  dans  le  Tonnerrois,  le  2  mai 
dernier,  avec  mon  ami,  M.  Ravin,  l'auteur  de  la  More  de  V Yonne, 
et  M.  Milon,  le  compagnon  assidu  de  nos  courses  à  travers  le 
département. 

Notre  but  principal  était  l'exploration  des  bois  de  Jtaviêres  et 
surtout  du  Larry  Blanc,  coteau  situé  sur  le  bord  du  canal  de 
Bourgogne  et  à  l'extrémité  sud-est  de  l'Yonne. 

Notre  rendez-vous  avait  été  fixé  pour  le  train  du  matin,  gare 
Saint-Gervais,  et  bientôt  le  chemin  de  fer  nous  emporta  dans  la 
direction  de  Laroche. 

Mais  pour  rompre  la  monotonie  du  trajet,  d'ailleurs  assez  long, 
nous  nous  sommes  livrés,  chemin  faisant,  à  quelques  remarques 
dont  je  vais  vous  faire  part. 

Tout  d'abord,  en  passant  à  Jonches,  nous  avons  reconnu  les 
dernières  fleurs  de  la  belle  station  de  la  Tulipe  sauvage  {Tulipa 
Sylvestris),  qui  s'étend  dans  les  vignes  et  les  cultures,  des  deux 
côtés  de  la  voie  ferrée. 

C'est  de  beaucoup  la  plus  importante  des  trois  localités  citées 
pour  l'Yonne. 

Les  deux  autres  sont  celles  de  Jussy  et  de  Migraine.  La  dernière, 
située  sur  une  autre  partie  du  territoire  d'Auxerre,  n'est  proba- 
blement qu'une  colonie  de  celle  de  Jonches. 

Cette  grande  fleur  très  voyante,  que  le  moindre  vent  fait  onduler 
sur  sa  hampe  grêle  et  assez  élevée,  est  bien  connue  des  Auxerrois 
et  surtout  des  Auxerroises  qui  vont,  au  moment  de  l'estivation, 

Se.  nat.  1 
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en  récolter  de  véritables  gerbes.  Sa  couleur  est  d'un  beau  jaune. 
J'en  offre  à  vos  regards  un  échantillon  qui  a  été,  comme  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  vont  suivre,  extrait  de  l'herbier  de 
M.  Ravin. 

La  minute  d'arrêt  à  la  gare  de  Chemilly  nous  permit  de  signaler 
les  feuilles  radicales  du  Lepidium  Braba  naturalisé  le  long  de  la 
clôture  de  droite. 

En  arrivant  à  Laroche  et  en  attendant  le  train  de  Tonnerre, 
nous  nous  sommes  empressés  d'aller  revoir,  près  le  gazomètre  de 
la  Compagnie,  deux  plantes  rares  dans  le  département  et  dont 
sans  doute  des  wagons  chargés  de  fourrage  auront  apporté  ici  les 
graines.  Ce  sont  X^Le^^idium  i>ra^a  déjà  mentionné  pour  Chemilly, 
et  que  la  Flore  de  V Tonne  cite  encore  dans  quelques  autres  loca- 
lités. Il  appartient  à  la  grande  famille  des  Crucifères^  section  des 
siliculeuses. 

L'autre  est  le  Diplotaxis  tenuifolia.  C'est  l'unique  station  connue 
pour  notre  département.  Sa  découverte  remonte  à  1883,  époque  à 
laquelle  je  l'ai  remarqué  en  compagnie  de  M.  Prot,  notre  regretté 
collègue,  décédé  depuis. 

C'est  également  une  Crucifère,  mais  de  la  tribu  des  siliqueuses. 
Elle  est  vigoureuse,  à  tiges  très  rameuses,  à  fleurs  jaunes  et  à 
odeur  fétide.  Elle  nous  vient  sans  doute  de  la  gare  de  Lyon,  à 
Paris,  où  nous  l'avons  vue  croître  partout  sur  les  décombres. 

M.  Ravin  a  cherché  à  la  naturaliser  dans  son  jardin.  Elle  y  vé- 
gète parfaitement  bien,  mais  elle  n'y  mûrit  que  difficilement  ses 
siliques. 

Pendant  nombre  d'années  ces  deux  plantes  croissaient  à  Taise 
et  en  paix  le  long  du  talus,  dans  un  terrain  de  remblai  laissé  sans 
culture.  Mais  un  beau  jour,  la  Compagnie,  qui  est  avant  tout  uti- 
litaire, a  transformé  cette  place  en  un  petit  square  à  l'usage  des 
voyageurs.  Et  nos  deux  amies  ont  été  reléguées  au  delà  de  la 
barrière  d'enceinte  d'où  elles  menacent  de  disparaître. 

C'est  d'ailleurs  le  sort  réservé  à  nombre  de  nos  végétaux  spon- 
tanés auxquels  le  laboureur  et  le  jardinier  font  une  guerre  sans 
trêve  ni  merci. 

Nous  ne  sommes  pas,  bien  entendu,  ennemis  des  progrès  de 
l'agriculture,  au  contraire  ;  mais  nous  sommes  cependant  obligés 
de  constater  que  l'assèchement  des  marais  et  le  défrichement  des 
terrains  incultes  ont  rendu  rares,  ou  même  ont  fait  disparaître 
un  certain  nombre  de  nos  bonnes  plantes  botaniques. 

Le  train  nous  emmena  ensuite  sur  Tonnerre  en  longeant  l'Ar- 
mançon  et  le  canal  de  Bourgogne. 

Parmi  les  nombreuses  plantes  lacustres  que  nous  avons  récoltées 
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à  différentes  époques  dans  ce  dernier  cours  d'eau  artificiel,  nous 
mentionnerons  seulement  trois  des  plus  importantes.  Ce  sont  : 

Elodea  canadensis,  Vallisneria  spiralis  et  Hippuris  vulçaris. 

La  première  n*est  citée  que  dans  les  flores  relativement  nou- 
velles parce  qu'elle  est  d'importation  assez  récente.  Comme  l'in- 
dique son  nom,  elle  est  originaire  de  l'Amérique  du  nord  d'où  elle 
a  dû  être  importée  par  les  paquebots  transatlantiques,  car  il  est 
peu  probable  que  ses  graines  nous  aient  été  apportées  sur  les  ailes 
des  vents  ou  que  ses  tiges  aient  traversé  seules  les  eaux  de  l'Océan, 
poussées  par  les  remous  du  Gulf-Stream.  Toujours  est-il  que,  pour 
la  France,  elle  s'est  répandue  d'abord  dans  nos  cours  d'eau  d'entre 
Nantes  et  Cherbourg  ;  il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  nous  enva- 
hissait en  même  temps  par  le  nord,  venant  sans  doute  des  canaux 
de  Belgique  et  de  Flandre. 

M.  Royer,  botaniste  de  la  Côte-d'Or,  dont  il  a  publié  une  flore  et 
avec  lequel  nous  avons  fait  plusieurs  herborisations,  la  cite  pour 
son  département  dans  la  partie  du  canal  de  Bourgogne  située 
entre  Aisy  et  la  Saône. 

VEloiea  est  d'une  végétation  touffue  et  très  vigoureuse  ;  c'est 
une  des  plantes  les  plus  embarrassantes  pour  la  navigation  des 
canaux  dans  lesquels  elle  a  pénétré.  Elle  s'y  mêle  avec  les  Renon-- 
cules  aquatiques,  les  Sium,  les  Myriophyllum,  les  PotamogeUm  et 
autres  plantes  d'eau,  pour  former  un  tissu  inextricable  dont  on  ne 
peut  se  débarrasser  qu'avec  la  drague  ou  la  faux.  Elle  se  déve- 
loppe avec  une  rapidité  étonnante  et  s'est  promptement  répandue 
dans  l'Yonne,  l'Armançon,  le  canal  de  Bourgogne,  les  étangs  de  la 
Puisaye,  comme  ceux  de  Moutiers  et  de  la  Grandrue,  lesquels 
cependant  ne  communiquent,  excepté  par  leurs  déversoirs  infé- 
rieurs, avec  aucune  voie  navigable.  Elle  est  même  aujourd'hui 
naturalisée  dans  les  mares  et  les  flaques  d'eau  des  environs 
d'Auxerre. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulièrement  remarquable,  c'est 
que  cette  plante  dioîque  ne  nous  a  présenté  jusqu'alors  que  des 
individus  femelles  ;  leurs  ovaires  semblent,  par  conséquent,  ne 
pouvoir  être  fécondés  que  par  des  essaimages  de  pollen  venant  de 
loin.  C'est  une  question  qui  mérite  d'être  étudiée. 

V Elodea  appartient  à  la  très  petite  famille  des  Hydrochariiées. 
Il  n'ofl^i'e  à  l'œil  rien  d'attrayant,  ni  dans  ses  tiges  en  grande 
partie  submergées,  ni  dans  ses  fleurs  minuscules. 

C'est  aussi  dans  le  canal,  aux  environs  de  Saint-Florentin,  que 
nous  sommes  allés  récolter  le  Vallisneria  spiralis  cité  comme  très 
rare  pour  notre  région.  Comme  le  précédent,  il  est  dioîque  et  ne 
se  plaît  guère  que  dans  les  eaux  tranquilles. 
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Il  jouit  d'une  certaine  célébrité  pour  son  mode  de  fécondation 
dont  vous  avez  certainement  entendu  parler.  Les  pieds  mâles  et 
les  pieds  femelles  croissent  disséminés  entre  eux.  A  Tépoque  de 
l'estivation,  les  fleurs  femelles  sont  portées  par  une  hampe  grêle, 
filiforme  et  volubile,  qui  s'allonge  jusqu'à  ce  que  les  ovaires  en- 
core infécondés  viennent  s'étaler  à  la  surface  de  l'eau. 

De  leur  côté,  les  fleurs  mâles,  renfermées  en  nombre  assez  con- 
sidérable dans  une  spathe  presque  acaule,  se  gonflent  d'abord, 
s'ouvrent  ensuite,  et  laissent  libre  le  pollen  qui  vient  flotter  à  son 
tour  et  rencontre  les  ovaires  qu'il  féconde.  Après  ces  noces,  les 
pédoncules  s'enroulent  à  nouveau  en  spirales,  et  les  fruits  redes- 
cendent mûrir  dans  la  vase  où  ils  prennent  racines  et  deviennent 
ainsi  les  éléments  de  générations  nouvelles. 

Malheureusement  cette  plante,  essentiellement  aquatique,  n'est 
pas  facile  à  signaler  en  dehors  de  sa  période  de  floraison.  Aussi, 
depuis  quelque  temps  elle  échappe  à  nos  recherches  les  plus  mi- 
nutieuses. 

M.  Royer  la  cite  comme  très  commune  dans  la  partie  du  canal 
de  Bourgogne  située  en  Côte-d'Or  (Année  1883). 

La  troisième  plante  palustre  qu'il  me  reste  à  citer  estYBippuris 
vulfforis,  de  la  famille  des  Hippuridées  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom,  et  dont  il  est  l'unique  représentant.  Sa  fleur  est  très  peu 
voyante,  la  corolle  étant  nulle  et  le  calice  court  ;  elle  n'a  qu'une 
étamine.  Nous  allions  d'abord  le  récolter  dans  un  terrain  maréca- 
geux situé  au-dessous  de  la  ville  de  Saint-Florentin  et  tout  près  du 
canal.  Mais  nous  l'avons  trouvé  depuis  assez  communément  entre 
Laroche  et  Tanlay.  Il  est  abondant  dans  les  bassins  du  château  de 
cette  dernière  localité. 

Peu  après  avoir  dépassé  la  gare  de  Flogny,  on  aperçoit,  sur  la 
gauche  et  au  delà  de  la  vallée  où  l'Armançon  promène  ses  sinuo- 
sités, d'abord  le  village  de  La  Chapelle- Vieille-Forêt,  appartenant 
à  notre  département,  et  un  peu  plus  loin,  situé  dans  l'Aube,  Ma- 
rolles-sous-Lignères. 

Je  vous  propose  de  vous  y  arrêter  un  instant  pour  citer  le  Oui 
(Viscum  aldum\  sur  le  chêne. 

Le  Oui  est  un  petit  arbuste  parasite  et  épuisant  qui  croît  en 
abondance  et  en  touffes  confuses  surtout  sur  nos  arbres  fruitiers 
et  nos  peupliers  ;  mais  on  ne  le  rencontre  qu'exceptionnellement 
sur  les  chênes.  Aussi  on  cite  les  localités  où  il  est  mentionné  sur 
cet  arbre. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  ne  l'y  ai  jamais  trouvé,  excepté  pré- 
cisément à  Marolles  où  il  m'avait  été  indiqué  par  M.  Béthery  de 
Labrosse,  alors  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Tonnerre. 
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Il  est  possible  qu'au  temps  lointain  des  Druides^  le  Cfui  était  un 
peu  plus  commun  sur  le  chêne,  dans  les  antiques  forêts  des 
Gaules.  Cependant  l'histoire  nous  rapporte  quelle  fête  c'était 
quand  il  avait  été  signalé.  Le  chef  des  druides  et  les  druidesses 
seuls  pouvaient  le  récolter;  et  encore  n'était-ce  qu'avec  une  fau- 
cille d'or.  C'est  là  évidemment  une  preuve  de  sa  rareté. 

De  Tonnerre  à  Nuits,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  car  la  plaine 
que  traverse  le  chemin  de  fer  est  presque  partout  limitée  de  chaque 
côté  par  des  hauteurs  riches  au  point  de  vue  botanique  ;  ce  sera 
probablement  pour  une  autre  fois  ;  mais  alors  nous  avions  hâte 
d'arriver  au  but  de  notre  voyage.  Aussitôt  descendus. du  train, 
nous  avons  franchi  à  pied,  en  suivant  la  route,  l'Armançon,  la 
prairie  et  le  canal  qui  nous  séparaient  de  Ravières. 

Dans  une  dérivation  de  la  rivière,  nous  avons  récolté,  flottant 
dans  une  eau  courante  assez  profonde,  une  Œnanthe  voisine  de  la 
Phellandrie,  comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  deux 
échantillons  ci-joints,  mais  que  nous  n'avons  pu  déterminer  faute 
de  fleurs.  M.  Ravin  en  a  pris  quelques  pieds  qu'il  cultive  actuel- . 
lement  dans  son  jardin  en  compagnie  de  plusieurs  végétaux  cri- 
tiques. Nous  vous  ferons  connaître  plus  tard  le  résultat  de  ses 
observations. 

Nous  franchissons  ensuite  l'important  bourg  de  Ravières  en 
observant  dans  les  jardins  de  nombreux  arbres  fruitiers  dont  les 
fleurs  versicolores  promettaient  pour  l'arrière  saison  une  aboq- 
dante  récolte. 

Le  LUas  {Syringa  vulçaris),  de  son  côté,  nous  envoyait  de  place 
en  place  ses  efQuves  odorants. 

Puis,  nous  montons  au  bois  des  Brousses  en  passant  sous  les 
ruines  de  la  chapelle  Saint-Roch,  et  nous  récoltons  chemin 

faisant  : 

Saxifraga  tndactylites  ; 

Rumex  scutatns  ; 
LinaHa  striaia  ; 
Hellebarus  fœtidus^  vulgairement  Pied  de  Qriffm. 

Cette  dernière  était  en  fruit  ;  les  fleurs  verdâtres,  bordées  de 
rouge,  viennent  en  février-mars  ;  c'est  une  plante  à  odeur  fétide, 
comme  l'indique  son  nom. 

Nous  signalons  de  même  : 

DigUalis  lulea^  dont  la  floraison  aura  lieu  seulement  en  juin  ; 

OrcAis  maculata  en  fleurs.  C'est  une  de  nos  Orchidées  les  plus 
vernales. 

Et  comme  plante  plus  rare  : 

Thiaspi  montanum^  qu'on  rencontre  un  peu  partout  en  petites 
stations  dans  les  bois  montueux  du  Tonnerrois. 
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A  notre  gauche,  et  aussi  loin  que  s'étend  la  vue,  des  deux  côtés 
de  la  route  conduisant  au  Val-de-Jully,  croît  en  très  grande  abon- 
dance Aralds  arenosa^  déjà  en  pleine  floraison.  Cette  crucifère  se 
plait  tout  particulièrement  dans  les  terrains  calcaires  arénacés, 
d'où  lui  vient  son  nom.  Refleurira  en  automne.  Elle  manque  à 
Auxerre. 

Mais  nous  n'oublions  pas  que  le  principal  but  de  notre  course  à 
Ravières  était  la  récolte  du  Daphne  mezereum,  autrement  dit  Bais 
gentil.  Nous  l'avions  récolté  aux  mêmes  lieux  en  fleur  les  années 
précédentes,  et  nous  nous  mettons  à  sa  recherche  à  travers  les 
taillis. 

Malheureusement  le  vent  qui  se  faisait  sentir  depuis  le  matin, 
venant  du  nord,  devient  de  plus  en  plus  violent  ;  il  soufle  bientôt 
presque  en  tempête  et  ne  nous  permet  pas  de  nous  rallier  en  nous 
hélant  comme  à  l'habitude.  Aussi,  nous  marchons  sous  bois  un 
peu  à  l'aventure  et  chacun  de  notre  côté.  Toutefois  notre  récolte  fut 
assez  heureuse,  et  nous  avons  pu  constater  que  le  Daphne  se  ren- 
contre ci  et  là  dans  les  bois  entre  Ravières,  le  Val-de-Jully  et 
Verdonnet. 

C'est  un  arbuste  grêle  dont  voici  les  principaux  caractères. 
Petit  sous  arbrisseau  assez  élégant;  du  port  de  0»80  à  4" 20  ;  sa 
tige  est  lisse,  presque  reluisante  et  peu  rameuse  ;  feuilles  d'un 
beau  vert,  caduques,  peu  nombreuses  et  rapprochées  au  sommet 
des  rameaux  où  elles  forment  couronne.  Fleurs  voyantes,  de 
couleur  rose  et  à  odeur  assez  forte,  s'épanouissant  avant  les 
feuilles.  Fruits  d'abord  verts  et  rougissant  à  la  maturité.  II  vient  à 
l'état  spontané,  par  pieds  épars,  surtout  à  l'orée  des  bois  mon- 
tueux.  Son  fruit  est  vénéneux  et  c'est  peut-être  la  raison  pour  la- 
quelle il  n'est  point  cultivé  dans  nos  bosquets  où  il  ne  ferait  pas 
mauvaise  figure  comme  arbuste  décoratif. 

A  côté  se  trouve  le  Daphne  laureolata,  plus  robuste  et  beaucoup 
plus  commun,  de  fleurs  moins  agréables  à  la  vue  et  à  l'odorat. 
Aussi  n'est-il  pas  cultivé  malgré  son  feuillage  persistant. 

Il  nous  restait,  pour  l'après-midi,  à  visiter  le  Larry  blanc,  et 
c'est  ce  que  nous  fîmes,  M.  Ravin  et  moi. 

On  trouve  là  une  de  nos  meilleures  stations  classiques  et  nous 
y  allons  au  moins  une  fois  par  an. 

Elle  mérite  une  description  particulière. 

Le  Larry  blanc  est  situé  au  nord  du  petit  village  de  Cry,  dont  il 
est  séparé  seulement  par  la  rivière,  une  praù»ie  peu  étendue  et  le 
canal. 

Il  fait  partie  des  fortes  ondulations  qui  cottoyent  presque  cons- 
tamment la  droite  de  l'Armançon  ou  du  canal  depuis  Tonnerre,  et 
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qui  s'accentueDl  plus  particulièremeDt  au-dessus  du  bourg  de 
Ravières. 

La  montagne  a  été  en  partie  bouleversée  par  le  travail  de 
rhomme  qui  y  a  pratiqué,  et  y  pratique  encore,  de  très  remar- 
quables carrières  de  pierres,  dans  les  décombres  et  les  détritus 
desquelles  croissent  plusieurs  plantes  rares  que  nous  allons  si- 
gnaler, et  dont  quelques-unes  se  promènent  d'un  bout  à  l'autre 
du  versant. 

La  première  à  nommer  est  le  Phalangium  liliago,  fort  belle 
liliacée  dont  la  tige  robuste  et  presque  toujours  simple,  s'élève  à 
plus  d'un  mètre  et  est  surmontée  d'une  grappe  terminale  de  fleurs 
blanches  et  suaves. 

Transplantée  dans  nos  jardins  .d'agrément,  elle  tient  fort  bien 
sa  place  à  côté  des  Asphodèles, 

CoronUla  mantana.  De  la  famille  des  Légumineuses  ;  tiges  nom- 
breuses et  portant  chacune  de  quinze  à  vingt  fleurs  jaunes,  les- 
quelles de  mai  en  juillet  tranchent  agréablement  sur  le  vert  des 
taillis. 

Cette  abondante  station,  l'unique  pour  l'Yonne,  se  prolonge  en 
Côte-d'Or,  dans  la  direction  des  ruines  du  château  de  Rochefort, 
commune  d'Asnières  en  montagne. 

Scuiellaria  aljrina.  C'est  une  Labiée  venant  ici  par  touSes  nom- 
breuses et  puissantes.  Sa  souche  est  ligneuse,  ses  corolles  voyantes 
et  de  teinte  purpurine  ;  ses  calices  colorés.  Exposition  sud  ;  station 
étendue,  mais  également  unique  pour  notre  département. 

Cette  plante  jurassique  est  parfaitement  acclimatée  au  Larry 
tlancy  où  elle  nous  a  été  signalée  par  M.  Royer,  de  la  Côte-d'Or. 

Linaria  alpirut.  Très  jolie  petite  Scrophutariacée  ;  excessivement 
rare  ;  maigre  et  unique  station  pour  l'Yonne.  Manque  dans  plu- 
sieurs régions  de  la  France.  Bisannuelle;  à  fleurs  mignonnes,  avec 
corolle  délicate,  pourpre  ou  violacée,  et  palais  safrané.  On  en 
trouve  seulement  quelques  rares  pieds  disséminés  dans  les  éboulis 
de  la  montagne.  Nous  en  devons  également  la  connaissance  à 
M.  Royer. 

On  rencontre  encore  sur  le  Larry  blanc  nombre  d'autres  plantes 
à  citer,  comme  plusieurs  orchidées  ;  Limodorum  adariivum,  He- 
liantAemum  canum  et  procumèetis^  Amelanchier  vtUgaris,  Carex 
humUiSy  Qaiium  cammutatum^  BuphorUa  esula,  Sesleria  cœruleUy 
graminée  à  épillets  comprimés  et  luisants,  d'abord  verdâtres  et 
bleuissant  à  la  maturité,  commune  dans  les  terrains  secs  et  mon- 
tueux,  mais  seulement  sur  une  large  bande  se  prolongeant  de 
Druyes  à  Tonnerre. 

A  nommer  encore  les  formes  glabres  et  velues  du  Leoniodon 
Ayoserioides,  Calamintha  ascendens,  Mentha  mollissima. 
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Fit  B,ussi  Praçaria  coUina,  ainsi  que  Genista  prostrata^  récoltés 
sur  le  plateau  qui  couronne  le  Larry  ;  tous  les  deux,  et  surtout  le 
dernier,  marqués  comme  peu  communs  pour  la  flore  de  notre 
région. 

Par  contre,  ÏArum  maculatum,  plante  commune  des  lieux  frais 
et  ombragés,  étend  à  profusion  ses  feuilles  hastées  et  maculées 
tout  le  long  de  la  base  humide  du  coteau.  De  nombreux  pieds  se 
sont  répandus  à  travers  les  taillis  et  sont  montés  jusqu*au 
sommet. 

L'inflorescence  de  cette  aroïdée  est  fort  intéressante  à  étudier. 
Ses  fleurs  monoïques  s'ouvrent  en  avril  mai.  Elles  sont  renfermées 
dans  une  spathe  verdâtre  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  scarieuse.  Du 
centre  s'élève  une  petite  colonne  ou  spadice  terminée  en  forme  de 
massue  et  qui  porte  les  fleurs  mâles  au  sommet  et  les  femelles  au- 
dessous.  Après  la  fécondation  les  premières  se  flétrissent  tandis 
que  les  ovaires  se  développent  en  petites  baies  arrondies  qui  de- 
viennent rouges  en  automne. 

Enfin,  il  me  reste  à  vous  parler  de  la  VioUeite  de  Cry  (  Viola 
cryana),  plante  critique  dont  la  récolte  était  le  but  principal,  ou 
comme  Ton  dit  maintenant,  le  clou  de  notre  excursion.  Elle  mérite 
une  mention  toute  spéciale,  attendu  qu'elle  existe  seulement  sur 
la  pente  du  Larry  blanc  et  que  nulle  part  ailleurs  elle  n'a  été  si- 
gnalée avec  ses  caractères  spécifiques.  (Voir  pour  la  description  la 
Flore  de  V Yonne  par  M.  Ravin). 

Malheureusement  la  station,  déjà  bien  maigre  au  commencement 
de  nos  explorations,  s'est  appauvrie  de  plus  en  plus  par  suite  de 
Tenvahissement  des  carrières  et  de  l'avidité  des  botanistes.  Elle 
est  menacée  aujourd'hui  de  disparaître  entièrement  au  milieu  des 
éboulis. 

Dans  notre  dernière  visite,  nous  avons  pu  seulement  en  cons- 
tater quelques  individus  épars,  et  encore  cela  grâce  aux  indications 
du  gérant  de  la  carrière  qui  nous  a  promis,  en  outre,  de  veiller  à 
leur  conservation.  Aussi  lui  adressons-nous  ici  nos  remerciements, 
en  attendant  que  nous  allions  aux  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps renouveler  connaissance  avec  lui. 

Notre  journée  botanique,  bien  remplie,  comme  vous  le  voyez, 
s'est  terminée  là,  et  nous  n'avions  plus  qu'à  regagner  Nuits,  notre 
gare  de  retour.  C'est  ce  que  nous  fîmes  pédeslrement  en  saluant 
toutefois  les  fleurs  qui  se  présentèrent  sur  notre  passage. 

F.  Lasnier. 

Mais  avant  de  quitter  la  parole,  veuillez  me  permettre.  Messieurs, 
de  vous  donner  lecture,  au  nom  de  M.  Ravin,  d'une  note  qu'il  a 
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rédigée  concernant  la  Violette  de  Cry,  et  qui  peut  être  regardée 
comme  le  complément  de  ce  qui  précède. 

HISTOIRE  d'une  VIOLETTE 

En  1866,  j'ai  publié  la  Violette  de  Cry  dans  la  deuxième  édition 
delà  Flore  de  l'Yonne^  imprimée  à  Auxerre  chez  MM.  Perriquet  et 
Rouillé. 

Pendant  douze  ans,  cette  modeste  plante  né  fit  point  parler 
d'elle,  mais  depuis  elle  a  eu  une  existence  assez  tourmentée. 

l""  D'abord,  M.  Gillot,  dans  une  note  sur  la  Violette  de  Cry,  in- 
sérée dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  s'exprime 
ainsi  : 

c  M.  Ravin  a  indiqué  et  décrit  la  Violette  de  Cry  dans  la  deuxième 
«  édition  de  la  Flore  de  V  Yonne  et  lui  a  donné  le  nom  de  la  com- 
c  mune  où  elle  croît,  mais  le  mérite  de  sa  découverte  ne  lui  ap- 
€  partient  pas.  Il  revient  à  M.  Royer,  qui  trouva  en  mai  4860 
c  Viola  Cryana  qu'il  ne  considérait  alors,  comme  aujourd'hui,  que 
€  comme  une  variété  de  Viola  Rothomagensis  (Desfontaine)* 
«  M.  Royer  le  signala  à  H.  Ravin,  le  conduisit  sur  les  lieux  et  lui 
€  fit  récolter  cette  intéressante  Violette  (suum  quique).  » 

M.  Gillot  en  écrivant  ce  qui  précède  a  été,  je  suppose,  de  bonne 
foi,  mais  il  a  certainement  été  trompé.  La  vérité,  la  voici,  pièces  en 
lHain.  M.  Royer,  dans  sa  lettre  en  date  du  23  juillet  1864,  m'écri- 
vait :  €  Il  y  a  cinq  ans,  j'ai  rencontré  sur  les  pentes  d'un  coteau 
€  escarpé,  Linaria  Alpina.  D.  C.  R.,  et  le  Scutellaria  Alpina. L.  C. 

«  S'il  vous  plaisait  de  récolter  vous-même  ces  espèces,  je  me 
€  mets  à  votre  disposition.  » 

J'ai  profité  avec  empressement  de  l'aimable  proposition  de 
M.  Royer,  et  le  4  août  suivant,  je  suis  allé  à  Aisy  en  compagnie  de 
MM.  Paul  Mabille,  alors  professeur  au  Collège  d'Auxerre,  Lasnier, 
inspecteur  primaire  en  retraite,  Guinot,  médecin  à  Lezinnes. 

M.  Royer  et  un  de  ses  amis,  dont  je  me  rappelle  très  bien, 
malgré  qu'il  y  ait  de  cela  trente-deux  ans,  nous  conduisit  à  Cry, 
sur  le  Larry  Blanc,  nous  fit  récolter  les  deux  espèces  annoncées  et 
nous  reconduisit  jusqu'à  Nuits-sous-Ravières. 

Ce  n'est  donc  point  la  Violette  de  Cry  que  M.  Royer  nous  a  fait 
récolter,  mais  la  Linaire  et  la  Scutellaire  des  Alpes.  A  l'heure  où 
j'écris,  nous  sommes  encore  vivants,  nous  Taflirmons  hautement. 

Si  ce  jour  là  M.  Royer  m'avait  signalé  la  Violette  de  Rovw 
fflabre,  j'aurais  été  heureux  de  la  lui  attribuer,  comme  je  l'ai  fait 
pour  les  deux  autres  ;  aussi,  après  plus  d'une  année  d'études, 
quand  j'ai  publié  la  Violette  de  Cry,  j'ai  agi  avec  la  plus  entière 
bonne  foi  et  avec  la  certitude  de  ne  faire  tort  à  personne. 

Se*  nai.  8 
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J'ai  été  en  relation  avec  M.  Royer  pendant  onze  ans,  et  dazis  ce 
laps  de  temps,  jamais  il  ne  m'a  dit  ou  écrit  un  mot  relatif  à  la 
Violette  de  Cry. 

Je  n'ai  su,  du  reste,  qu'elle  était  devenue  Violette  de  Rouen, 
glabre  que  par  l'ouvrage  de  M.  Royer  paru  en  4883,  où  on  peut 
lire  l'observation  suivante  : 

€  A  un  kilomètre  de  la  Côte-d'Or,  au  Larry  Blanc  de  Cry  (Yonne) 
c  croit,  en  compagnie  des  Linaria  Aljdna  Var.  petroea,  Scutellaria 
c  Alpina  et  Coronilla  Montana^  une  variété  glBbre du  Viola  Ratho- 
c  magensis  Desf.  que  M.  Ravin  a  décrite,  sous  le  nom  de  Cryana 
€  {Flore  de  V Yonne,  2«  édition,  page  71).  » 

S*"  M.  Camus,  dans  son  Catalogue  des  plantes  de  France,  de 
Suisse  et  de  Belgique,  publié  en  1888,  la  signale,  sous  le  nom  de 
Violette  de  Rouen,  var.  glaire  suivi  du  nom  de  Violette  de  Cry 
(Ravin). 

D'après  la  lettre  que  m'écrivait  M.  Royer  le  4  octobre  1875,  je 
suis  convaincu  que  la  Violette  de  Rouen  glaire,  n'a  été  inventée 
qu'entre  1875  et  1878. 

3""  Si  M.  Gillot  s'était  contenté  de  ne  considérer  la  Violette  de 
Cry  que  comme  une  variété  de  la  Violette  de  Rouen  glabre,  il  en 
était  bien  libre  ;  cela  m'eût  été  indiSërent  ;  mais  en  1894,  il  l'étudié 
à  nouveau,  lui  reconnaît  les  caractères  d'une  espèce  spéciale, 
comme  je  l'avais  fait  en  1866,  s'en  empare,  lui  donne  le  même 
nom  que  je  lui  avais  donné  alors  de  Viola  Cryana,  et  la  signe 
carrément  Gillot  (voir  Acloque,  Flore  de  France,  1894,  page  127, 
et  Flore  de  France,  G.  Rouy  et  J.  Foucaud,  tome  III,  1896,  page  41, 
ligne  6,  et  la  table,  page  378). 

Cet  acte  ne  m'est  pas  indififérent.  Aussi  je  proteste  énergique- 
ment  contre  une  telle  façon  d'augmenter  son  bagage  scientifique 
et  je  revendique  absolument  et  la  propriété  de  l'espèce  que  j'ai 
étudiée  et  publiée  le  premier  et  le  nom  de  Violette  de  Cry  que  je 
lui  ai  donné  il  y  a  trente  ans. 

Auxerre,  le  81  décembre  1896. 

E.  Ravin. 
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LES  TUMULUS  DE  MISERY 

Par  M.  H.  Monceaux. 


Une  découverte  archéologique  intéressante  vient  d'être  faite 
tout  dernièrement  dans  notre  région.  Sur  les  confins  des  territoi- 
res de  Merry-sur- Yonne  et  Misery  (commune  de  Grain)  existaient 
de  temps  immémorial  deux  amas  de  pierres  considérables  qu'on 
pouvait  voir  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Frétoy,  près  de  la  bifur- 
cation des  chemins  de  Merry  à  Coulanges-sur- Yonne  et  de  Cou- 
langes  à  Vermenton.  M.  E.  Goyard,  propriétaire  du  château  de 
Misery,  ayant  eu  besoin  de  matériaux  pour  le  nivellement  du 
terrain  de  l'une  de  ses  fermes,  se  décida  à  utiliser  ces  amas 
importants  et  à  faire  enlever  les  matériaux  disponibles  qui 
obstruaient  soir  champ  et  servaient  d'asile  à  des  broussailles  de 
toute  sorte.  II  prit  toutefois  la  précaution  de  recommander  aux 
ouvriers  de  lui  signaler  tout  ce  qui  pourrait  donner  des  indices  sur 
la  formation  de  cet  amas,  et  de  recueillir  avec  soin  les  objets  qui 
pourraient  y  être  rencontrés. 

Ce  sont  ces  objets  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sous  vos  yeux  ; 
ils  établissent,  tout  au  moins  pour  l'un  des  amas,  que  nous  avons 
affaire  à  un  tumulus  ayant  servi  de  sépulture  dès  la  plus  haute 
antiquité  de  l'histoire  de  la  Gaule,  et  nous  devons  remercier  tout 
d'abord  M.  Goyard  d'avoir  bien  voulu  non  seulement  nous  pré- 
venir de  la  découverte,  mais  encore  offrir  au  Musée  tous  les  objets 
reifôontrés,  après  avoir  fait  dresser  un  plan  spécial  et  des  coupes 
des  tumulus  auxquels  nousdonnerons  le  nom  de  tumulus  de  Misery, 
quoiqu'ils  soient  situés  un  peu  en  dehors  de  son  territoire,  sur  le 
finage  de  Merry-sur- Yonne. 

Ainsi  que  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  par  le  plaa  ci- 
joint  ces  tumulus  avaient  à  peu  près  la  forme  d'un  quadrilatère  à 
côtés  inégaux.  Le  premier  avait  SS""  de  large  avec  des  côtés  de 
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28  "  et  23  "80.  Disons  de  suite,  pour  en  finir  avec  lui,  qu'on  n'a  rien 
rencontré  en  le  déblayant  qui  puisse  fournir  des  indices  sur  sa 
formation  et  sa  destination  première.  On  a  rencontré  seulement 
2  pièces  de  monnaies  qui  venaient  évidemment  de  la  surface. 
L'une  est  un  1/2  teston  de  Henri  III  portant  la  date  de  1577,  l'autre 
une  petite  pièce  portant  l'écusson  de  Henri,  duc  de  Lorraine  et 
qui  est  une  monnaie  de  Nancy.  Il  n'avait  du  reste  que  1"20  de 
hauteur  à  son  centre. 

Le  second  tumulus,  un  peu  plus  grand  que  le  premier,  mesurait 
31"  d'un  côté,  14"  de  l'autre  seulement;  les  parties  latérales 
mesuraient  17"  et  22".  Son  élévation  au-dessus  du  sol  était  de 
2  "20.  On  n'y  a  rencontré  pas  moins  de  16  sépultures  placées  à 
différentes  hauteurs  et  qui  font  supposer  qu'il  y  a  eu  là  des  inhu- 
mations successives. 

On  en  a  rencontré  d'abord  deux  placées  côte  à  côte,  au  niveau  du 
sol  puis  deux  autres  placées  à  1"60  du  sol  et  l'une  à  côté  de 
l'autre.  Le  corps  placé  à  gauche  était  recouvert  par  une  série  de 
pierres  plates  placées  en  triangle  et  c'est  sous  ce  triangle  qu'on  a 
trouvé  avec  les  ossements  deux  bracelets  avec  les  fibules  en 
bronze. 

Deux  autres  squelettes  étaient  placés  un  peu  plus  à  gauche,  à 
1  "90  du  sol  et  à  1  "  environ  l'un  de  l'autre. 

Les  six  sépultures  dont  il  vient  d'être  question  étaient  orientées 
de  la  même  façon,  c'est-à-dire  la  tête  dirigée  vers  le  Nord. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  dix  autres  sépultures  suivantes. 
Les  corps  avaient  au  contraire  la  tête  dirigée  vers  l'intérieur  du 
tumulus  sans  qu'on  puisse  y  observer  une  orientation  spéciale. 
Ainsi  qu'on  le  peut  remarquer  par  la  coupe  jointe  à  cette  note,  ces 
corps  fournissent  3  groupes  de  5,  4  et  ils  ont  dû  être  enfouis  très 
précipitamment  puis  qu'on  les  a  rencontrés  à  30«  et  40«  de  la  sur- 
face du  tumulus.  On  n'a  relevé  ni  sur  eux  ni  autour  d'eux  aucun 
mobilier  funéraire  qui  puisse  nous  indiquer  la  date  approxima- 
tive de  Tensevelissement,  tandis  que  les  autres,  découverts  plus 
profondément,  possédaient,  soit  des  fibules,  soit  des  anneaux, 
soit  des  bracelets,  indiquant  la  plus  haute  antiquité. 

De  la  comparaison  de  ce  ipobilier  avec  celui  d'autres  sépultures 
de  la  contrée,  nous  pourrons  sans  doute  arriver  à  préciser  la  date 
exacte  de  ce  tumulus.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  une  autre 
réunion.  Mais  dès  à  présent  nous  pouvons  dire  que  les  dix  sque- 
lettes de  la  partie  supérieure  n'ont  point  dû  faire  partie  du  systè- 
me primitif  de  la  sépulture  et  qu'ils  ont  dû  être  enfouis  dans  cet 
endroit  beaucoup  plus  tard  et  sans  doute  fortuitement. 

Voicilaliste  desobjets  trouvés;  nous  y  avons  joint  deux  fragments 
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de  mâchoires  ainsi  que  des  parties  de  boites  crâniennes.  Ces  frag- 
ments dénotent  une  race  solidement  charpentée  et  l'usure  uni- 
forme des  dents  dénote  des  hommes  arrivés  au  summum  de  l'âge 
adulte. 

Les  objets  rencontrés  sont  tous  en  bronze  ou  en  cuivre  bronzé  ; 
ils  se  composent  de  : 
3  bracelets  dentelés. 

1  fragment  de  collier  ou  torque. 

3  fibules  à  ressort. 

2  anneaux  de  boucles  à  ardillon. 

4  petit  crochet. 

Tous  ces  objets,  réunis  sur  un  même  carton,  vont  être  déposés 
au  Musée,  suivant  les  intentions  du  Donateur. 
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UNE 
QUESTION  DE  GÉOGRAPHIE    RÉTROSPECTIVE 

A   PROPOS   d'uIIB   RBGENTB  TROUVAILLE  PALÊ0NT0L06IQUE 
Par  M.  A.  Peron. 


Dans  un  mémoire  sur  le  terrain  de  craie  que  j'ai  publié,  il  y  a 
dix  ans,  dans  le  Bulletin  de  notre  Société  des  sciences  de  TYonne, 
j'ai  appelé  l'attention  des  géologues  sur  Texistence  dans  les  en- 
virons de  Sainte-Menehould  de  quelques  fossiles  de  la  famille  des 
Rudistes  récemment  découverts  dans  une  assise  de  la  craie  mar- 
neuse. 

Celte  découverte  présentait  un  réel  intérêt,  car  cette  famille  de 
mollusques  a  paru  longtemps  spéciale  aux  terrains  crétacés  du 
midi  de  la  France  et  leur  présence  dans  la  craie  de  nos  régions 
constituait  un  fait  très  exceptionnel  et  une  véritable  anomalie. 

Cependant,  le  fait  que  je  signalais  n'était  pas  isolé.  Plusieurs 
découvertes  semblables  avaient  déjà  été  faites.  Dans  notre  pays 
même,  entre  Neuvy-Sautour  et  Auxon,  Leymerie  avait  rencontré, 
dans  une  crayère  de  Villeneuve-aux-Chemins,  un  fragment  de 
Sphérulite.  D'autres  individus  assez  nombreux  de  Rudistes  avaient 
été  également  signalés  dans  le  nord  de  la  France,  puis  dans  les 
falaises  du  Pas-de-Calais  et  enfin  dans  la  craie  d'Angleterre.  J'ai 
été  amené,  dans  le  mémoire  précité,  à  en  faire  une  sorte  d'inven- 
taire et  à  examiner  les  conditions  et  l'âge  de  leurs  gisements  (1). 

(1)  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  ici  que,  en  ce  qui  concerne  les  Ru- 
distes de  Sainte-Menehould,  leur  gisement  réel,  d'après  M.  Lambert,  n'est 
pas  la  craie  à  Belemnites  plenus  comme  nous  l'avons  admis  avec 
M.  Collet,  mais  la  craie  cénomanienne  à  Asterasms  eoronula  qui  est  no- 
tablement plus  ancienne. 
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Malheureusement,  de  tous  ces  individus  ou  fragments  de  Ru- 
distes  ainsi  trouvés  disséminés  dans  la  craie  du  bassin  anglo- 
parisien,  il  ne  paraît  guère  s'en  trouver  qui  aient  pu  être  déter- 
minés avec  quelque  précision. 

Pas  plus  mes  individus  de  Sainte-Menehould  que  celui  trouvé 
par  Leymerie  et  ceux  de  la  craie  du  Nord  n'ont  permis  une  déter- 
mination spécifique.  Leur  attribution  générique  même  est  le  plus 
souvent  douteuse  ou  même  inexacte. 

Les  Rudistes  de  la  craie  d'Angleterre  ont  été  décrits  sous  le  nom 
à'Hippuriies  Mortani  Mantell,  et  Dixon  (1)  en  a  figuré  d'assez 
nombreux  individus  parfois  groupés,  parfois  isolés.  Or,  il  est  facile 
de  voir  à  leur  cavité  intérieure  lisse  et  tronconique,  dépourvue  de 
piliers  et  d'arête  cardinale,  que  ce  ne  sont  pas  des  Hippurites. 

Ces  mêmes  Rudistes  ont  été,  depuis,  attribués  au  genre  Radio- 
lUeSy  mais  cette  attribution  ne  paraît  pas  non  plus  devoir  être 
acceptée  sans  réserves. 

Quant  à  ceux  du  nord  de  la  France  ou  du  Hainaut,  les  meilleurs 
ont  pu  être  rapportés  aux  genres  RadiolUes  ou  Biradiolites^  mais 
encore  avec  quelque  doute  et  sans  dénomination  spécifique. 

J'ai  déjà  exposé  ces  faits  dans  mon  Mémoire  sur  la  Craie,  mais 
il  est  nécessaire  de  les  rappeler  ici,  au  moins  sommairement. 

Depuis  la  publication  de  ce  Mémoire  la  bibliographie  relative  à 
la  présence  des  Rudistes  dans  le  bassin  parisien  s'est  enrichie  de 
deux  nouvelles  notes  qui  nous  fourniront  quelques  indications 
locales  intéressantes. 

La  première,  publiée  par  M.  Bucaille  (2)  de  Rouen,  nous  donne 
l'inventaire  des  Rudistes  trouvés  dans  le  Crétacé  supérieur  du 
nord-ouest  de  la  France.  Ces  fossiles,  rencontrés,  les  uns,  dans  la 
craie  glauconienne,  les  autres  dans  la  craie  turonienne  ou  séno- 
nienne,  à  La  Hève,  Rouen,  Viilequier,  Sotteville  et  Mers,  sont, 
comme  ceux  que  nous  connaissions,  fragmentés  et  usés.  Cepen- 
dant quelques-uns  font  exception  et  M.  Bucaille  a  pu  attribuer 
l'un  d'eux  à  Y  Hippurites  cornu  vaccinum  et  il  rapporte  d'ailleurs 
en  général  tous  ces  Rudistes,  même  ceux  du  Génomanien,  au 
genre  Hippurites.  Cette  détermination  nous  parait  douteuse  et  il 
ne  nous  est  pas  possible  d'en  tirer  aucune  déduction  certaine. 

Une  observation,  cependant,  de  M.  Bucaille  a  son  importance. 
D'après  ce  géologue,  la  position  de  ces  individus  et  leur  état  de 
conservation  sembleraient  indiquer  qu'ils  ont  été  transportés. 

La  deuxième  note  émane  de  M.  Â.  de  Grossouvre  qui  a  con- 

(1)  Tkê  OeolonofSutsex,  toi.  XXVI. 

(S)  Bull,  de  la  Sœ.  des  Amis  des  Se.  nat.  de  Rtmen,  3  mai  1881,  p.  284. 
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sacré  à  la  question  des  Rudistes  un  des  chapitres  de  son  important 
mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  sud-ouest  du  bassin  de  Paris  (i). 

Cette  note  a,  pour  la  question  que  nous  allons  examiner,  un 
grand  intérêt. 

M.  de  Grossouvre,  après  avoir  rappelé  que  les  IcJUyosarcolUheSy 
si  fréquents  dans  la  Charente,  avaient  été  rencontrés  aussi  dans 
la  vallée  de  la  Loire,  que  le  RadiolUes  Paiilettei  avait  été  signalé 
par  de  Longuemar  dans  le  Tuffeau  de  Chatellerault  et  le  BadiO' 
lUes  comihpasloris  par  Coquand,  à  Saumur,  dans  la  zone  turo- 
nienne  à  Ammonites  RocAebruneiy  M.  de  Grossouvre,  dis-je,  nous 
fait  connaître  qu'il  a  lui-même  reconnu  l'existence  d'un  niveau  de 
Rudistes  dans  les  bancs  supérieurs  du  Sénonien  de  la  Touraine,  à 
Langeais  et  à  Sainte-Paterne  (Sarthe).  L'un  de  ces  rudistes  peut 
être  rapporté  au  SphemlUes  Coquandi,  abondant  en  Provence  et 
flans  l'Aquitaine,  et  un  autre  est  une  vraie  Hippurite,  BippurUes 
SartAacensis  qui  n'était  connu  jusqu'alors  qu'aux  environs  d'An- 
goulême. 

Telest  aujourd'hui  l'état  de  nos  connaissances  en  ce  qui  con- 
cerne la  présence  des  Rudistes  dans  le  bassin  parisien.  Nous 
voyons  que  nos  renseignements  s'étendent  maintenant  à  tout  le 
pourtour  de  ce  bassin  et  que  l'existence  des  Rudistes,  tout  en 
demeurant  une  exception,  tend  cependant  à  se  généraliser. 

Une  découverte  récente  me  fournit  l'occasion  de  revenir  sur 
cette  intéressante  question  et  d'essayer  de  lui  faire  faire  encore 
quelques  progrès. 

Cette  découverte  a  été  faite  par  M.  Schmitt,  pharmacien  à 
Châlons-sur-Marne  et  amateur  éclairé  des  sciences  naturelles. 
C'est  celle  d'un  exemplaire  de  Rudiste  qui,  s'il  est,  comme  les 
autres,  malheureusement  incomplet,  possède  du  moins  encore 
certains  caractères  essentiels  qui  nous  permettent  d'asseoir  une 
détermination  spécifique.  Ce  fossile,  dont  nous  jugeons  utile  de 
joindre  le  dessin  à  la  présente  noie,  a  été  trouvé  dans  l'une  des 
crayères  de  Couvrot,  près  Vitry-le-François,  dans  une  couche  que 
nous  attribuons  à  la  base  de  l'étage  turonien.  Il  nous  a  été  géné- 
reusement donné  par  M.  Schmitt  quand  il  a  su  que  ce  fossile, 
dont  nous  n'avions  nous  même  rencontré  aucune  trace  à  Couvrot, 
avait  un  réel  intérêt  scientifique. 

La  trouvaille  de  M.  Schmitt,  en  effet,  est  intéressante  à  plus 
d'un  titre.  Tout  d'abord  elle  nous  fournit  un  jalon  de  plus  dans 
cette  répartition  des  Rudistes  dans  notre  craie  de  l'Est  où  ils  sont 


(I)  B.  Soc.  Oéol.  Ft,,  s-  série,  t.  XVII,  p.  5Î2. 
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si  rares  ;  elle  nous  permet,  en  outre,  en  raison  de  son  état  de 
conservation  relative,  de  comparer  fructueusement  notre  fossile 
aux  exemplaires  similaires  du  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France 
.  et,  par  suite,  de  pouvoir  synchroniser  des  assises  sur  Tâge  relatif 
desquelles  de  grandes  discussions  ont  eu  lieu  auxquelles  je  me 
suis  mêlé  avec  ardeur. 

Il  résulte  de  l'examen  que  nous  avons  fait  des  Rudistes  trouvés 
dans  notre  craie  inférieure  de  l'Est  que  nous  y  avons  deux  espèces 
diflérentes  qui,  ici,  comme  dans  le  midi  de  la  France,  se  succèdent 
en  présentant,  avec  certains  caractères  communs  qui  leur  im- 
priment un  cachet  de  parenté  très  accentué,  une  différence  très 
notable  dans  l'appareil  interne. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  le  détail  d'organisation  de  ces 
espèces.  Elles  ont  été  étudiées  minutieusement  par  des  maîtres 
comme  Bayle  et  comme  H.  Douvillé  et  nous  n'avons  qu'à  mettre  à 
profit  leurs  observations.  Il  nous  suffit  de  rappeler  que  les  Sauva- 
çeria,  qui  apparaissent  dans  l'étage  cénomanien,  sont  pourvus 
d'une  arête  cardinale  interne  tandis  que  les  Biradioliies,  qui  sont 
un  peu  plus  jeunes  et  paraissent  propres  à  l'étage  turonien,  sont 
dépourvus  de  cette  arête,  tout  en  présentant  cependant  la  même 
forme  et  la  même  ornementation  extérieure. 

Or  les  Rudistes  de  Sainte-Menehould  que  nous  avons  signalés 
en  1887  et  qui,  d'après  les  récentes  observations  de  M.  Lambert, 
sont  d'âge  cénomanien,  sont  pourvus  d'une  arête  interne  et 
doivent  en  conséquence  être  rapportés  au  genre  Sauvaffesia.  Je 
persiste  à  penser  qu'ils  sont  très  voisins  de  S.  Sharpei,  espèce 
connue  dans  le  Cénomanien  des  Charentes,  du  Midi  de  la  France, 
du  Portugal  et  de  l'Algérie. 

Le  Rudiste  découvert  dans  la  craie  turonienne  de  Vitry-le- 
François  est  différent.  En  enlevant  avec  précaution  la  craie  qui 
remplissait  la  cavité  interne  de  la  grande  valve,  nous  avons  mis  à 
nu  les  parois  intérieures.  Nous  pouvons  ainsi  nous  assurer  que 
cette  valve  ne  montre  aucune  trace  de  cette  crête  qui,  dans  les 
Sauvaffesia,  servait  de  point  d'attache  au  ligament  adducteur  de  la 
valve  supérieure.  Comme,  d'autre  part,  nous  pouvons  dans  ce 
fossile  de  Vitry-Ie-François,  observer  les  deux  bandes  plissées  qui 
caractérisent  le  groupe  de  Rudistes  dont  nous  nous  occupons,  nous 
sommes  actuellement  en  mesure  d'avancer  que  ce  fossile  est  un 
Biradiolites  et  qu'il  ne  présente  aucune  différence  notable  avec 
l'espèce  décrite  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  B.  cornu  pastaris. 
Le  type  de  cette  espèce,  que  d'Orbigny  a  décrit,  provient  des  en- 
virons de  Périgueux,  mais  le  savant  paléontologiste  signale  la  pré- 
sence de  la  même  espèce  à  Angoulême,  puis  à  Sainte-Oérotte,  dans 
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la  Sartbe,  et  même  dans  l'Aube,  aux  environs  de  Troyes.  Je  dois 
ajouter  enfin,  pour  compléter  ces  renseignements,  utiles  à  faire 
valoir,  au  sujet  de  la  répartition  connue  du  Biradiolites  comth 
pastoris,  que  Coquand  Ta  cité  dans  la  craie  turonienne  de  Saumur 
et  Bayle  à  Gbâteau-du-Loir,  dans  le  même  horizon  turonien. 

Voilà  donc  ce  que  nous  apprend  la  paléontologie  au  sujet  du 
fossile  trouvé  par  M.  Scbmitt;  mais,  indépendamment  de  l'intérêt 
qui  s'attacbe  à  la  détermination  exacte  de  ce  fossile  et  des  con- 
séquences stratigrapbiques  qui  en  découlent,  il  est  certains  ensei- 
gnements d'un  autre  ordre  que  comporte  cette  découverte  et  c'est 
à  la  géologie  qu'il  appartient  de  les  faire  ressortir. 

Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  rappeler  certaines  données  de  la 
géograpbie  des  temps  crétacés. 

A  l'époque  où  vivait  le  mollusque  qui  nous  occupe,  la  portion 
de  la  surface  terrestre,  actuellement  occupée  par  la  France,  était 
singulièrement  difiérente  de  ce  qu'elle  est  de  nos  jours.  Deux 
grandes  mers  se  partageaient  notre  territoire.  Elles  étaient  sé- 
parées par  une  ligne  de  bauteurs  qui,  partant  des  montagnes  pri- 
maires de  l'Ardenne,  comprenait  comme  massifs  principaux  les 
Vosges,  le  Morvan,  le  plateau  central  de  la  France,  les  monts  delà 
Mayenne  et  de  la  péninsule  armoricaine.  Cette  grande  cbaine, 
constituée  par  des  terrains  cristallins  ou  des  terrains  sédimentaires 
d'époques  anciennes,  était  alors  la  seule  portion  émergée  et  con- 
tinentale de  notre  territoire  actuel. 

La  mer  du  Nord  formait  dans  notre  région  un  véritable  golfe 
dont  le  rivage,  encore  incertain,  devait  passer  sans  doute  non  loin 
du  point  où  se  trouve  aujourd'hui  notre  ville  d'Auxerre.  Ce  golfe 
s'ouvrait  au  nord  et  la  mer  crétacée,  contournant  le  massif  ar- 
dennais,  s'étendait  sur  une  partie  de  la  Grande  Bretagne  et  de 
l'Europe  septentrionale. 

La  mer  du  sud  couvrait  les  bassins  actuels  de  la  Charente,  de  la 
Garonne,  etc.,  et,  contournant  la  Montagne  Noire  et  les  contreforts 
méridionaux  du  plateau  central,  elle  venait  occuper  une  grande 
partie  du  bassin  du  Rhône  et  des  autres  fleuves  méditerranéens. 

Cette  mer  crétacée  du  Sud  était  très  vaste.  Elle  s'étendait  sur 
tout  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée  et  dépassait  largement  les 
limites  actuelles  de  cette  mer  ;  elle  couvrait  en  grande  partie  les 
Pyrénées  qui  n'existaient  qu'à  l'état  rudimentaire,  puis  une  partie 
de  la  péninsule  ibérique,  l'Afrique  du  Nord  jusqu'au  milieu  du 
Sahara  et  enfin  la  plupart  des  contrées  qui  bordent  actuellement 
la  Méditerranée. 

Ces  deux  mers,  qui  se  partageaient  ainsi  le  sol  de  la  France, 
étaient  à  tous  égards  très  différentes  Tune  de  l'autre. 
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Leurs  conditions  batbymétriques  ou  de  profondeur,  leurs  con- 
ditions sédimentaires  et  enfin  leurs  conditions  biologiques,  c'est- 
à-dire  la  nature  des  faunes  qui  peuplaient  leurs  eaux,  étaient 
entièrement  dissemblables. 

La  mer  anglo-parisienne  devait  être,  à  mon  avis,  profonde  et 
ses  eaux,  très  abritées,  étaient  parfaitement  calmes. 

Les  sédiments  pélagiques  qui  s'y  accumulaient  lentement  étaient 
fins,  uniformes,  continus  et  sans  mélange  d'éléments  grossiers 
provenant  des  fleuves  ou  du  rivage.  C'étaient  exclusivement  dos 
sédiments  d'origine  chimique  et  d'origine  organique,  c'est-à- 
dire  provenant  de  la  précipitation  des  matières  minérales  en  dis- 
solution dans  les  eaux  marines  et  de  l'accumulation  de  débris 
d'animalcules,  pourvus  de  coquilles  ou  de  squelettes  calcaires  ou 
siliceux. 

Ces  sédiments  ont  formé  ce  que  nous  appelons  la  craie,  dont  la 
masse,  puissante  et  lentement  accumulée,  témoigne  d'une  énorme 
période  de  calme  absolu  et  continu.  L'analogie  de  cette  craie  avec 
la  boue  à  globigérines  qui  tapisse  actuellement  certains  grands 
fonds  de  l'Océan  Atlantique  permet  d'admettre  qu'elle  s'est  dépo- 
sée dans  des  conditions  si  non  identiques  du  moins  à  peu  près 
analogues. 

D'autre  part,  la  faune  dont  nous  retrouvons  aujourd'hui  les 
restes  dans  la  craie  se  compose  principalement  d'organismes  dont 
les  analogues  ne  vivent  de  nos  jours  que  dans  les  mers  profondes. 
Ce  sont  des  mollusques  à  coquille  mince  et  fragile  qui  n'auraient 
pu  subsister  dans  des  eaux  agitées,  de  délicats  petits  crinoïdes  se 
balançant  à  l'extrémité  d'une  tige  frêle,  des  Echinides  spéciaux, 
des  Bryozoaires  et  enfin  d'innombrables  foraminifères  dont  les 
débris  forment  parfois  presque  toute  la  roche. 

Ce  sont  là  des  faits  que,  après  plusieurs  savants  autorisés,  j'ai 
déjà  établis  dans  mon  mémoire  sur  la  craie.  Je  les  rappelle  ici 
parce  que  quelques-unes  de  ces  allégations  ont  été  contestées 
récemment,  et  que,  néammoins,  après  examen  consciencieux  des 
objections  qu'on  a  faites  à  ces  idées,  mon  opinion  est  encore  que 
ces  idées  sont  justes. 

La  mer  qui,  à  l'époque  crétacée,  recouvrait  le  sud  de  la  France 
était  dans  des  conditions  très  différentes.  Les  sédiments  qui  s'y 
déposaient  étaient  des  sables,  des  grés,  des  argiles,  des  pou- 
dingues,  des  calcaires,  c'est-à-dire  des  sédiments  terrigènes  pour 
la  plupart,  qui  provenaient  soit  des  apports  et  du  charriage  des 
fleuves,  soit  du  triturage  par  les  flots  et  de  la  destruction  des 
parties  continentales  voisines.  La  nature,  la  variété,  la  succession 
fréquente  de  ces  divers  sédiments,  témoignent  qu'ils  se  sont 
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déposés  mécaniquement,  à  proximité  du  rivage,  dans  des  eaux 
peu  profondes,  agitées  par  des  courants  et  par  le  balancement  des 
marées. 

La  faune  qui  peuplait  ces  eaux  était  en  harmonie  avec  ces  con- 
ditions biologiques.  C'est  en  général  et  sauf  quelques  rares  excep- 
tions locales,  une  faune  toute  littorale,  composée  de  nombreux 
Gastéropodes  et  de  Pélécypodes  à  la  coquille  épaisse  et  robuste, 
dont  les  analogues  vivent  actuellement  sur  les  rochers  battus  par 
les  vagues  ou  sur  les  plages  sableuses  remuées  par  les  marées. 
C'étaient  aussi  des  animaux  constructeurs  comme  les  Polypiers  et 
enfin  les  Rudistes,  mollusques  également  constructeurs,  vivant  en 
familles  innombrables  et  élevant  des  barres  réciformes  et  des 
bancs  puissants  souvent  lenticulaires  que  nous  voyons  alterner 
jusqu'à  5  ou  6  fois,  dans  diverses  localités,  avec  des  sédiments 
mécaniques  grossiers. 

En  raison  de  ces  différences  si  radicales  dans  la  population 
des  deux  mers  crétacées  européennes,  le  doute  a  persisté  long- 
temps sur  l'âge  relatif  des  faunes  fossiles  qu'elles  nous  ont  laissées 
et  de  grandes  discussions,  auxquelles  j'ai  pris  une  part  active,  se 
sont  produites  à  ce  sujet. 

On  a  admis,  en  outre,  généralement,  que  ces  deux  mers 
n'avaient  pas  de  communications  entre  elles  et  cette  hypo- 
thèse paraissait  d'autant  plus  vraisemblable  que,  nulle  part,  sur 
toute  la  chaîne  de  montagnes  qui  les  séparait  on  n'observe  aucun 
reste  de  sédiments  crétacés. 

Cependant,  lors  de  la  période  qui  a  précédé  immédiatement  les 
temps  crétacés,  c'est-à-dire  pendant  l'ère  jurassique,  où  les  mers 
avaient  sur  nos  contrées  la  même  disposition,  avec  seulement  une 
extension  un  peu  plus  grande,  deux  détroits  existaient  par  lesquels 
ces  mers  communiquaient  entre  elles. 

Le  premier  était  le  détroit  vosgien,  qu'on  pourrait  appeler  plus 
exactement  sequanien,  du  nom  de  la  Haute-Saône,  ou  vésulien, 
du  nom  de  la  ville  de  Vesoul,  qui  est  située  vers  le  centre  de  cette 
grande  dépression  qui  existait  entre  les  Vosges  et  le  Morvan. 

Le  deuxième  détroit  est  le  détroit  poitevin,  entre  le  plateau 
central  et  le  massif  granitique  vendéen.  Les  villes  de  Poitiers 
et  de  Civray  en  jalonnent  à  peu  près  l'axe. 

La  communication  des  deux  mei*s  européennes  par  ces  deux 
passages  a  été  cx)mplète,  au  moins  pendant  la  plus  grande  partie 
des  temps  jurassiques.  La  preuve  irrécusable  en  est  dans  l'exis* 
tence  et  la  continuité  des  strates  jurassiques  des  deux  bassins  à 
travers  les  deux  détroits  en  question. 

En  ce  qui  concerne  la  période  crétacée,  cet  élément  de  certitude 
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fait,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  absolument  défaut  et  aucune 
trace  de  sédiments  crétacés  ne  vient  se  superposer  aux  couches 
jurassiques  qui  subsistent  dans  les  détroits.  On  en  a  donc  conclu 
que  la  surélévation  continue  du  sol  a  eu  pour  résultat  le  rétrécis- 
sement graduel  des  portions  immergées  de  notre  sol  et  Texonda- 
tion  définitive  et  peut-être  complète  de  toute  la  ceinture  monta- 
gneuse qui  séparait  nos  deux  mers. 

Cependant,  il  ne  nous  semble  pas  que  cette  absence  de  preuves 
positives  d'une  communication  entre  elles  soit  suffisante  pour  per* 
mettre  de  nier  celte  communication. 

Déjà,  en  1887  (1),  j'ai  essayé  de  montrer  qu'il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  dépression  vésulienne. 

En  m'appuyant  sur  la  présence  d'ilôts  crétacés  récemment  dé- 
couverts dans  les  hautes  vallées  du  bassin  de  la  Saône  et  sur  la 
similitude  complète  de  ces  ilôts  avec  les  terrains  du  même  âge 
dans  le  département  de  l'Aube,  j'ai  conclu  à  la  probabilité  d'une 
communication  directe  entre  les  bassins  anglo-parisien  et  séqua- 
nien  par  un  chenal  qui  devait  exister  à  travers  le  seuil  actuel  du 
plateau  de  Langres. 

En  outre,  la  découverte  de  quelques  moules  siliceux  d'échinides 
de  la  craie,  sur  le  bord  occidental  des  montagnes  du  Morvan,  a 
permis  d'admettre  que  la  mer  sénonienne  avait  dû  recouvrir  au 
moins  une  partie  de  cette  région,  et  sans  doute  rejoindre  par  là 
la  mer  séquanienne. 

En  ce  qui  concerne  la  question  du  détroit  poitevin  que  je  n'ai 
pas  abordée  dans  mon  mémoire  précité,  j'ai  à  produire  une  argu- 
mentation plus  probante  encore.  Ici  ce  ne  sont  plus  les  terrains 
inférieurs  de  la  série  crétacée  qui  nous  fournissent  des  éléments 
de  discussion.  Ces  terrains  inférieurs  ne  se  montrent  pas  dans  cette 
partie  du  sol  français  et  il  semble  bien  que  la  surélévation  du  sol 
a  dû  effectivement  éloigner  la  mer  de  cette  région  pendant  la 
durée  de  la  période  crétacée  inférieure,  mais,  dès  l'époque  céno- 
manienne,  la  mer  a  repris  possession  et  même  au-delà,  de  ses 
anciennes  limites  et  a  vraisemblablement  réoccupé  tout  l'ancien 
bassin  jurassique,  y  compris  le  détroit  poitevin. 

Une  des  preuves  les  plus  importantes  que  nous  avons  à  faire 
valoir  à  ce  sujet  c'est  tout  d'abord  la  similitude  parfaite  des  dépôts 
du  Crétacé  supérieur  sur  chacun  des  versants  de  ce  détroit. 

Il  convient,  en  effet,  de  remarquer  que  ce  caractère  particulier 
de  formation  pélagique  ou  d'eau  profonde  que  j'ai^  attribué  aux 

(1)  Notes  pour  sertir  à  Vhistoirê  du  terrain  de  craie^  p.  il  et  f2. 
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sédiments  crayeux  du  bassin  de  Paris  disparait  complètement 
vers  la  pointe  sud-ouest  de  ce  bassin.  Dans  cette  région,  c*est- 
à*dire  dans  le  Haine,  dans  le  Poitou  et  dans  le  Berry  occidental, 
les  terrains  crétacés  supérieurs  revêtent  au  contraire  un  caractère 
très  prononcé  de  formation  littorale  et  deviennent  très  semblables 
à  ceux  qu'on  observe  sur  le  versant  sud  du  détroit  poitevin.  Si 
l'on  compare,  par  exemple,  la  faune  des  sables  et  des  grés  du 
Haine  avec  celle  des  sables  et  des  grés  des  falaises  cbarentaises, 
de  nie  d*Âix,  d*Angoulême,  etc.,  on  reconnaîtra  qu'il  y  a  identité 
complète. 

Il  en  est  de  même  pour  les  faunes  plus  récentes  des  étages 
turonien  et  sénonien.  Ces  faunes,  dans  la  Touraine,  deviennent 
tout  à  fait  différentes  de  celles  du  même  âge  que  nous  connaissons 
dans  l'est  du  bassin  parisien  pour,  au  contraire,  devenir  très 
semblables  à  celles  que  nous  montrent  les  étages  turonien  et  sé- 
nonien des  Gharentes.  Il  serait  évidemment  intéressant  et  très  dé- 
monstratif de  développer  ces  assertions  et  de  les  appuyer  de  listes 
de  fossiles  et  de  coupes  montrant  leur  succession  et  leurs  positions 
relatives;  nous  montrerions  facilement  ainsi  que  cette  dissem- 
blance des  faunes  du  bassin  anglo-parisien  et  du  bassin  pyré- 
néen, n'est  pas  due  à  la  séparation  complète  de  ces  deux  bassins, 
mais  seulement  aux  conditions  bathymétriques  et  biologiques  très 
différentes  de  ces  deux  bassins  et  que,  sur  les  quelques  points  du 
pourtour  où  ces  conditions  deviennent  les  mêmes,  la  faune,  infail- 
liblement, devient  également  la  même.  Halheureusement  ces  dé- 
tails, si  utiles  qu'ils  soient  à  notre  cause,  nous  entraîneraient  au 
delà  du  cadre  que  nous  nous  sommes  fixé.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  consacrer  une  courte  mention  aux  fossiles  de  la  grande 
famille  des  Rudistes  qui  paraissent  servir  de  base  à  l'objection  la 
plus  sérieuse  qu'on  ait  faite. 

Les  Rudistes,  nous  l'avons  dit,  ont  occupé  dans  la  mer  crétacée 
méridionale  une  place  absolument  prépondérante.  Au  contraire, 
l'absence  de  tout  représentant  vivant  de  cette  famille  de  mollus- 
ques dans  la  mer  anglo-parisienne  a  été  longtemps  considérée 
comme  absolue. 

Rappelons  seulement  ce  que  disait  Leymerie  à  propos  de  la 
trouvaille  qu'il  a  faite  d'un  morceau  de  Rudiste  dans  la  craie  de 
Villeneuve-aux-Chemins. 

€  Ce  Rudiste  »,  a-t-il  écrit  (1),  <  n'est  qu'un  fragment  qui,  bien 
€  certainement,  a  été  transporté  en  cet  état  dans  nos  contrées  à 


(1)  Siaiirtigue  giol.  de  rAube,  p.  137. 
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c  l'époque  de  la  formation  de  la  craie peut-être  provient-il  de 

c  la  mer  dans  laquelle  vivaient  les  Rudistes  dans  le  sud-ouest  de 
c  la  France,  laquelle  a  pu  correspondre,  momentanément,  par 
c  quelque  goulet  avec  le  bassin  du  nord.  > 

Il  est  évident  aujourd'hui  qu'il  faut  abandonner  complètement 
cette  idée  de  Leymerie  d'un  charriage  accidentel  d'un  débris  de 
Rudiste  d'une  mer  dans  l'autre.  11  est  bien  établi  maintenant  que 
des  Rudistes  d'espèces  diverses  ont  réellement  vécu  dans  la  mer 
anglo-parisienne.  La  répartition  et  la  dissémination,  actuellement 
constatées,  de  ces  mollusques  dans  toute  la  mer  anglo-parisienne, 
même  sur  des  points  très  éloignés  de  la  mer  pyrénéenne,  le  bon 
état  de  conservation  de  quelques-uns  des  individus  rencontrés,  le 
poids  même,  considérable,  de  certains  d'entre  eux,  ne  permettent 
plus  de  s'arrêter  à  l'hypothèse  d'un  charriage  à  l'état  mort  que 
bon  nombre  de  géologues  avaient  admise. 

Non,  ces  Rudistes  que  nous  trouvons  dans  notre  bassin  crayeux 
proviennent  bien,  en  réalité,  de  la  mer  méridionale  qui  depuis 
longtemps  déjà  nourrissait  des  espèces  de  cette  famille,  mais  ils 
en  sont  venus  à  l'état  de  germes  ou  à  l'état  déjeunes,  avançant  de 
proche  en  proche,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  les  migrations 
de  certains  mollusques  s'effectuer  sous  nos  yeux. 

Pour  que  ces  migrations  des  Rudistes  crétacés  aient  pu  avoir 
lieu,  il  fallait  une  communication  continue  entre  les  deux  mers  et 
tout  nous  prouve  que  c'est  par  le  détroit  poitevin  qu'elle  s'éta- 
blissait. 

L'examen  paléontologique  du  fossile  que  nous  avons  devant 
nous  nous  a  montré  tout  à  l'heure  que  ce  fossile  n'était  autre  que 
le  BiradiolUes  comu-pastoris  de  d'Orbigny.  Or,  si  nous  examinons 
les  anciennes  stations  connues  de  ce  mollusque,  nous  voyons  qu'il 
est  signalé  dans  la  Dordogne  et  dans  la  Charente,  c'est-à-dire  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  pyrénéenne  et  tout  près  du 
détroit  du  Poitou.  D'autre  part,  dans  le  bassin  parisien,  des  pa- 
léontologistes d'une  compétence  indiscutable  comme  d'Orbigny, 
Bayle,  Goquand,  etc.,  ont  constaté  Texistence  du  BiradiolUes 
comu-pastoris  à  Sainte-Gerotte,  dans  la  Sarthe,  à  Ghâteau-du-Loir, 
dans  le  Loir-et-Cher,  àSaumur,  dans  le  Maine-et-Loire,  c'est-à-dire 
sur  des  points  très  rapprochés  de  l'ouverture  nord  du  détroit  poi- 
tevin. 

C'est  de  ces  points  que  l'espèce  s'est  ensuite  répandue  dans  les 
autres  régions  du  bassin  anglo-parisien  où  nous  la  trouvons 
encore- 
Ce  BiradiolUes  comu-pasioris,  au  surplus,  n'est  pas  la  seule  es- 
pèce de  Rudiste  de  la  mer  crétacée  méridionale  qui  ait  pénétré  et 
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vécu  dans  le  bassin  anglo-parisien.  En  dehors  même  des  Sauva- 
gesia  dont  nous  avons  constaté  la  venue  à  l'époque  cénoma- 
nienne,  et,  en  dehors  des  individus,  assez  nombreux  déjà  mais 
non  déterminés,  qui  ont  été  signalés,  nous  connaissons  plusieurs 
espèces  très  probantes  qui  ont  passé  d'une  mer  dans  l'autre. 

On  a,  en  effet,  signalé  le  RadiolUes  ponsianus  dans  la  Sarthe, 
le  RadiolUes  PaUleUei  à  Ghatellerault,  puis  des  Gaprotines,  des 
Ichtyosarcolithes  et  le  RadiolUes  Fleuriausi  dans  le  cénomanien 
de  la  Sarthe,  mais  les  découvertes  les  plus  importantes  sont  celles 
du  Spherulites  Coguandi,  si  abondant  dans  l'Aquitaine  et  dans  la 
Provence,  que  M.  de  Grossouvre  a  retrouvé  dans  la  craie  de  Tou- 
raine  et,  enfin,  celle  d'une  vraie  Hippurite,  VHippurUes  sarthacen- 
sis  qu'il  a  recueillie  dans  le  Sénonien  de  Saint-Paterne  (Sarthe)  et 
dont  le  seul  gisement  connu  était  dans  les  environs  d'AngouIéme. 

Il  devient  donc  évident  que  cette  question  des  Rudistes,  qui  était 
considérée  comme  un  obstacle  sérieux  à  l'hypothèse  de  la  commu- 
nication des  deux  mers  devient  au  contraire,  à  mesure  que  nos 
connaissances  progressent,  de  plus  en  plus  favorable  à  cette  hy- 
pothèse. 

;  Maintenant,  si  celte  communication  a  existé,  pourquoi,  objec- 
tera-t-on,  les  sédiments  de  l'époque  crétacée  n'existent-ils  pas 
plus  dans  le  détroit  poitevin  que  dans  la  dépression  vésulienne  ? 
Pourquoi  ces  sédiments  n'ont-ils  pas  subsisté  comme  ceux  de  la 
période  jurassique  ? 

L'explication  de  ce  fait  est,  il  nous  semble,  assez  facile  et  plau- 
sible. 

Il  suffit  pour  s'en  rendre  compte  de  considérer  la  nature  même 
de  ces  sédiments. 

Ceux  de  l'époque  jurassique  constituent  des  couches  rigides, 
des  bancs  puissants  de  calcaires  compacts  et  durs  qui  ont  résisté 
^  l'action  destructive  du  temps  et  des  agents  athmosphériques. 

Ceux  de  l'époque  crétacée,  au  contraire,  ne  se  composent,  com- 
me vous  pouvez  le  voir  autour  de  nous,  que  d'éléments  meubles 
ou  facilement  délayables,  argiles,  marnes  et  sables,  que  les  agents 
d'érosion  ont  pu  désagréger  et  entraîner  avec  rapidité. 

Cette  ablation  de  ces  sédiments,  a  été  d'ailleurs  grandement 
facilitée  par  leur  situation  même  sur  une  ligne  de  faite,  de  chaque 
côté  de  laquelle  les  eaux  descendantes  ont  pu  les  entraîner  pendant 
les  longues  périodes  qui  se  sont  écoulées  depuis  leur  émersion^ 
c'est-à-dire  pendant  la  durée  des  temps  tertiaires  et  des  temps 
quaternaires. 

Ces  faits  ont  été  mis  en^  pleine  lumière  par  la  conservation 
même  de  quelques  lambeaux  de  terrain  crétacé  dans. certaines 
Se,  nai.  9 
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localités  du  haut  bassin  séquanien,  lambeaux  qui,  comme  l'ont 
montré  MM.  Petitclerc  et  Girardot  (\)  et  Charpy  et  de  Trlbolet  (8), 
n'ont  dû  d'échapper  à  la  dénudation  que  grâce  à  leur  situation 
dans  un  bassin  d'affaissement  circonscrit  par  des  failles  et  protégé 
par  un  cadre  résistant  de  calcaire  jurassique. 

Cette  disparition  des  sédiments  crétacés  dans  les  dépressions 
étroites  du  Poitou  et  des  Vosges  est  donc  très  naturelle.  C'est  un 
phénomène  vraiment  insignifiant  à  côté  des  ablations  colossales 
de  masses  sédimentaires  qui  maintes  fois  ont  été  constatées  et 
sont  admises  généralement. 

Cette  disparition  se  lie  dans  nos  contrées  à  celle  des  formations 
littorales  de  ces  mêmes  terrains  crétacés.  Nous-  ne  pouvons  au- 
jourd'hui examiner  cette  dernière  question  dont  nous  réservons 
l'étude  pour  une  communication  spéciale,  mais  nous  sommes 
amené  à  en  faire  ici  mention  parce  qu*elle  se  lie  à  une  dernière 
observation  à  faire  au  sujet  de  nos  Rudistes  du  bassin  anglo- 
parisien. 

La  presque  totalité  des  individus  recueillis  jusquMci  sont, 
comme  je  l'ai  dit,  incomplets,  souvent  frustes,  ou  même  à  l'état 
de  simples  fragments.  Celui-ci,  comme  vous  le  voyez,  quoique  il 
soit  relativement  en  bon  état,  n'échappe  pas  k  cette  règle* 

Pourquoi  donc  en  est-il  ainsi  si  ces  mollusques  ont  vécu  dans 
le  golfe  anglo-parisien  et  s'ils  n'y  ont  pas  été  charriés  par  les 
courants.  Il  semble  qu'au  contraire  leurs  coquilles,  au  test  épais 
et  résistant,  eussent  dû  être  conservées  en  parfait  état  puisque 
des  organismes  infiniment  plus  délicats  nous  parviennent  intacts. 

La  raison  en  est  que  ces  Rudistes,  s'ils  ne  sont  pas  venus,  à 
l'état  d'épave  roulée,  jusqu'aux  endroits  où  nous  les  trouvons 
aujourd'hui,  n'ont  cependant  pas  vécu  sur  ces  mêmes  places. 

Les  Rudistes  sont,  je  le  répète,  des  mollusques  côtiers,  vivant  en 
groupes  et  souvent  fixés  aux  corps  sous-marins,  fls  avaient  besoin 
pour  subsister,  comme  les  Polypiers,  avec  lesquels  ont  les  trouve 
presque  toujours,  d'une  certaine  agitation,  d'un  renouvellement 
continuel  des  eaux  et  ils  n'auraient  pu  s'accommoder  du  milieu  où 
nous  les  rencontrons  ici,  lequel  correspond  à  un  régime  d^eanx 
calmes  et  profondes. 

Tous  ces  Rudistes,  à  notre  avis,  devaient  habiter  la  bordure 
littorale  de  notre  mer  anglo-parisienne.  Les  individus  fragmentés 
que  nous  en  trouvons,  ne  sont  que  débris  provenant  de  cette 


(1)  Mém.  Soc.  émml.  du  Doués,  année  18M. 
<î)  B.  S,  e.  P.,  a-  «éric,  p.  141. 
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bordure  littorale  et  qui  ont  roulé  dans  les  fonds  voisins  du  rivage 
après  avoir  été  brisés  et  même  roulés  par  les  vagues. 

Ce  qui  explique  la  rareté  de  ces  Rudistes,  c*est  que  précisément 
les  formations  littorales  où  leurs  restes  pourraient  être  conservés, 
comme  nous  le  voyons  dans  le  Midi  de  la  France,  ont,  dans  nos 
régions,  complètement  disparu  par  dénudation. 

Ce  n'est  donc  plus  qu'à  l'état  d'exception  et  pour  ainsi  dire 
accidentellement  que  nous  en  découvrons  de  temps  en  temps, 
quelques  débris. 

Cette  explication,  que  je  crois  nouvelle,  de  la  rareté  et  de  l'état 
habituel  des  Rudistes  dans  notre  craie,  me  parait  plus  plausible 
que  celles  qui  ont  été  données  jusqu'ici.  Je  ne  saurais,  notam- 
ment, accepter  la  manière  de  voir  que  M.  Cayeux  a  récemment 
développée  à  ce  sujet  (1)  dans  le  magnifique  mémoire  qu'il  a  con- 
sacré à  l'étude  micrographique  de  la  craie. 


(1)  Contribution  à  V étude  micrographique  des  terrains  sédimentaires, 
Lille,  1897,  p.  540. 
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EXCURSION  GÉOLOGIQUE  DANS  LES  VOSGES 


LA  RÉUNION    EXTRAORDINAIRE    DE    LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE    DE  FRANGE, 
EN  1897.  —  UNE  VISITE  AUX  MINES  DE  HOUILLE  DE  RONCHAMPS. 

Par  M.  Pkron. 


I 

C'est  dans  les  montagnes  des  Vosges  que,  sur  la  proposition  de 
MM.  Bleicher,  professeur  à  l'université  de  Nancy,  et  Mathieu  Mieg, 
de  Mulhouse,  la  Société  géologique  de  France  a  résolu  de  tenir 
sa  réunion  extraordinaire  de  1897. 

On  ne  pouvait  souhaiter,  pour  parcourir  cette  région  si  difficile, 
de  guides  plus  compétents  et  plus  expérimentés  que  ces  deux 
savants  qui  ont  consacré  une  grande  partie  de  leur  vie  à  l'étudier, 
et  dont  les  beaux  travaux  ont  surtout  contribué  à  initier  les 
géologues  à  la  connaissance  de  la  géologie  vosgienne. 

MM.  Bleicher  et  Mieg  s'étaient,  en  outre,  adjoint  deux  spécialistes 
distingués,  M.  Barthélémy,  de  Nancy,  et  M.  RoUier,  de  Porrentruy 
qui  avaient  accepté  la  tflche  de  guider  la  Société  sur  divers  points 
de  la  région. 

Le  programme,  élaboré  par  les  organisateurs  de  l'excursion, 
comportait  seulement  l'étude  du  versant  français  et  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges. 

Deux  grands  problèmes  qui,  depuis  longtemps,  et  plus  parti- 
culièrement dans  ces  dernier  ?s  années,  ont  donné  lieu  à  de  vives 
discussions,  sollicitaient  principalement  l'attention  des  excur- 
sionnistes. 

Le  premier  est  relatif  à  l'flge  des  massifs  vosgiens.  Ces  mon- 
tagnes sont-elles  réellement  aussi  vieilles  qu'on  l'a  généralement 
admis  d'après  la  nature  et  l'âge  retpitif  des  terrains  qui  les 
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composent  et  comme  semble  d'ailleurs  Tindiquer  leur  aspect  ruiné 
et  leurs  formes  visiblement  usées  ? 

Ces  massifs  ont-ils  été  émergés  dès  la  fm  de  la  période 
permienne,  comme  Ta  professé  Elie  de  Beaumont,  ou  ne  Tont-ils 
été  qu'après  la  période  triasique  ou  même  après  la  période 
jurassique,  comme  le  pensent  de  nombreux  géologues  et  en 
particulier  les  géologues  allemands  ?  L'énorme  masse  des  sédi* 
ments  jurassiques  a-t-elle,  réellement,  recouvert  ces  grands 
dômes  vosgiens  et  en  a-t-elle  disparu  par  les  érosions,  à  ce  point 
qu'il  n'en  existe  plus  actuellement  aucune  trace  ?  Ce  grand  massif 
formait  il,  au  contraire,  dès  l'époque  rhétienne,  ou  même  avant 
cette  époque,  une  île  ou  un  groupe  d'îles  dont  les  mers  jurassiques 
ont  seulement  baigné  les  contours  en  y  déposant  des  sédiments 
à  faciès  littoral  comme  on  en  rencontre  par  places  ? 

Ce  sont  là  des  questions  que  les  discussions  des  géologues 
allemands,  les  études  de  M.  Bleicher,  et  plus  récemment,  les 
savantes  recherches  de  M.  de  Lapparent  n'ont  certes  pas  épuisées. 

On  ne  pouvait  espérer,  dans  une  excursion  aussi  rapide, 
trouver  une  solution  à  ce  problème,  très  ardu,  de  l'âge  des  mon- 
tagnes vosgiennes,  mais  on  pouvait  du  moins,  par  un  examen  sur 
place  de  la  question,  se  trouver  mieux  en  état  de  comprendre 
l'argumentation  des  savants  spéciaux  qui,  par  l'étude  prolongée 
de  la  région,  peuvent  faire  valoir  de  nombreux  détails  de  struc- 
ture. 

Le  deuxième  grand  problème  que  soulève  l'étude  des  Vosges  est 
relatif  aux  phénomènes  glaciaires  dont,  de  très  longue  date,  les 
géologues  locaux  se  sont  accordés  à  reconnaître  des  traces  nom- 
breuses et,  à  leur  avis,  incontestables. 

Les  massifs  vosgiens  ont-ils  été  réellement,  lors  de  la  période 
glaciaire,  recouverts  de  vastes  glaciers  comme  l'étaient  et  le  sont 
encore,  en  parties  moins  étendues,  les  Alpes  et  d'autres  mon- 
tagnes 1  Est-ce  bien  à  l'action  de  ces  glaciers  qu*il  faut  attribuer 
ces  énormes  dépôts  de  transport  que  nous  voyons  aujourd'hui 
barrer  transversalement  certaines  vallées  ou  s'échelonner  sur 
leurs  flancs  en  terrasses  et  en  placages. 

Les  opinions  à  ce  sujet  ne  sont  pas  unanimes.  Des  géologues  de 
grande  valeur  ont  depuis  longtemps  nié  l'existence  des  glaciers 
vosgiens,  et,  tout  récemment,  le  colonel  de  Lamothe,  dans  une 
étude  approfondie  et  détaillée,  s'est  attaché  à  démontrer  que  les 
glaciers  sont  demeurés  étrangers  au  transport  des  blocs  et  débris 
qui  composent  ces  dépôts  et  que  l'eau  courante  seule  en  a  été 
l'agent. 

L'examen  de  cette  question  était,  dans  une  certaine  mesure» 
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plus  abordable  pour  des  excursionnistes  étrangers  au  pays.  Aussi 
les  organisateurs  de  la  réunion  s'étaient-ils  proposé  d'appeler 
tout  particulièrement  sur  ce  point  l'attention  de  la  Société. 

11  y  avait  donc  ainsi  pour  cette  réunion  une  perspective  d'obser- 
vations et  de  discussions  intéressantes.  Si,  à  ces  attraits  purement 
scientifiques,  on  ajoute  le  charme  de  ces  montagnes  des  Vosges,  si 
fraîches,  si  vertes,  si  pittoresques,  où  la  vie  et  la  circulation  sont 
partout  faciles;  si  on  considère  que,  depuis  cinquante  ans,  la 
Société  géologique  n'avait  pas  visité  ces  régions,  objet  de  tant  de 
recherches  et  de  discussions,  il  semble  que  la  réunion  extraor- 
dinaire de  1897  eût  dû  être  fort  nombreuse  et  que  les  géologues 
les  plus  autorisés  eussent  dû  s'y  trouver. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  cependant.  Les  séances  et  les  excursions 
n'ont  guère  réuni  qu'une  vingtaine  de  membres  dont  la  majeure 
partie  étaient  de  la  région.  L'absence  des  géologues  parisiens, 
notamment,  a  été  à  peu  près  complète. 

Diverses  circonstances  expliquent  cette  abstention.  C'est  tout 
d'abord,  il  faut  le  reconnaître,  le  temps  exceptionnellement 
mauvais  qui,  à  ce  moment,  a  régné  sur  toute  la  France,  et  je 
crois,  plus  particulièrement  encore  sur  les  Vosges. 

En  outre,  à  la  même  époque  précisément,  a  eu  lieu  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  congrès  triennal  et  international  de  géologie  qui  avait 
attiré  beaucoup  de  géologues  de  tous  les  pays  et  auquel  beaucoup 
de  Français  ont  tenu  à  honneur  d'aller  assister. 

Ce  fut  là  pour  notre  réunion  des  Vosges  une  concurrence  terrible 
mais  nous  pouvons  assurer  cependant  que,  malgré  le  nombre  un 
peu  trop  restreint  des  assistants,  cette  réunion  a  été  très  animée 
et  1res  intéressante. 

II 

C'est  à  Remiremont,  le  lundi  30  août,  dans  la  matinée,  qu'était 
donné  le  rendez-vous. 

La  séance  d'inauguration  a  eu  lieu  à  l'hôtel-de-ville,  ancienne 
et  curieuse  abbaye,  que  nous  avons  visitée  avec  beaucoup  d'in- 
térêt. 

En  l'absence  des  membres  du  bureau  annuel  de  la  Société  géo- 
logique, c'est  à  moi  qu'est  revenu,  en  ma  qualité  d'ancien  vic^- 
président  et  de  doyen  des  membres  présents,  l'honneur  d'ouvrir 
la  session.  Après  les  préliminaires  habituels,  j'ai,  suivant  l'usage, 
invité  les  membres  présents  à  élire  un  bureau  spécial  pour  la 
session  extraordinaire. 

M.  le  D'  Bleichera  été  élu  président  par  acclamation,  M.  Ma- 
thieu Mieg,  vice-président  et  M.  Girard,  secrétaire. 
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H.  Bleicher,  ayant  pris  possession  du  fauteuil,  nous  a  exposé  le 
programme  des  excursions  des  premières  journées  et  nous  a 
donné  un  aperçu  très  clair  et  très  substantiel  des  questions  que 
nous  aurions  à  examiner. 

Le  reste  de  la  matinée  a  été  employé  à  visiter  quelques  collec- 
tions locales,  celle  du  docteur  Puton  qui  renferme  principalement 
de  beaux  spécimens,  bien  choisis,  de  toutes  les  roches  si  variées 
de  la  région  et  celle  de  M.  Mareine,  moins  importante,  mais  riche 
également  en  beaux  échantillons  de  roches. 

Dans  l'après-midi,  malgré  une  pluie  persistante,  nous  avons  fait 
une  longue  excursion  dans  les  environs  de  Pouxeux  et  de  Jarménil. 
Entre  ces  localités,  notamment  dans  la  forêt  de  Tanière,  nous 
avons  pu  observer  des  amas  morainiques  divers  et  d'énormes 
blocs  erratiques  de  granit  et  de  granulite  reposant,  isolés,  sur  les 
bancs  du  grès  vosgien. 

Ces  blocs  sont,  pour  les  géologues  locaux,  les  derniers  témoins 
de  l'ancienne  extension  des  glaciers  vosgiens  dans  la  direction  de 
l'ouest.  Je  dois  dire  cependant  que  quelques  géologues  alsaciens, 
notamment  Charles  Grad,  chaud  partisan  cependant  d*une 
période  glaciaire  vosgienne,  reconnaissent  que  ces  blocs  de 
Jarménil,  malgré  leur  volume,  ont  bien  pu  être  transportés  par 
un  courant  d'eau. 

Un  fait  qui  m'a  frappé,  comme  il  a  d'ailleurs  frappé  depuis 
longtemps  les  géologues  qui  ont  étudié  les  traces  des  phéno- 
mènes glaciaires  dans  les  Vosges,  c'est  que,  contrairement  à  ce 
que  Ton  observe  dans  les  Alpes  et  autres  pays  où  les  glaciers  ont 
joué  et  jouent  encore  un  rôle  important,  tous  les  débris  rocheux 
qui  composent  les  moraines  ou  les  blocs  erratiques,  sont  ici,  non 
pas  intacts  et  plus  ou  moins  anguleux,  mais  usés  et  arrondis 
comme  s'ils  avaient  été  roulés  par  les  eaux. 

Cette  forme  de  cailloux  roulés  qu'atfectent  les  débris  morainiques 
et  qui  semble  peu  en  rapport  avec  le  chemin  relativement  court 
qu'ils  ont  parcouru,  éveille  tout  d'abord  un  certain  doute  dans  les 
esprits.  C'est  un  des  arguments  importants  qu'ont  fait  valoir  les 
adversaires  de  l'existence  de  glaciers  anciens  dans  les  Vosges.  Des 
explications  très  diverses,  dont  je  ne  puis  donner  qu'un  aperçu 
très  sommaire,  ont  été  données  de  ce  fait  par  les  géologues,  qui, 
au  contraire,  admettent  l'existence  de  ces  glaciers. 

Les  uns,  Colomb,  Charles  Martins,  Hogard,  etc.,  pensent  que, 
dans  les  Vosges,  les  glaciers  n'étaient  pas  surmontés  de  pics 
élevés  dont  les  débris  tombant  sur  la  glace  auraient  pu  être  trans- 
portés intacts  et  anguleux.  Toute  la  chaîne  était  recouverte  et  les 
glaciers  ne  pouvaient  posséder  que  des  moraines  profondes,  dont 
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tous  les  éléments,  arrachés  au  sol  par  la  marche  des  glaces,  n'ont 
pu  cheminer  qu'avec  un  frottement  énorme. 

Un  autre  géologue,  M.  Benoit,  de  Giromagny,  a  proposé  une 
explication  d'un  ordre  tout  différent.  Pour  lui,  Tétat  d'usure  des 
débris  morainiques  a  été  occasionné,  avant  l'époque  glaciaire,  par 
l'altération  chimique  des  roches  siliceuses  qui  en  forment  la  plus 
grande  masse.  Les  débris  superficiels  de  ces  roches  étaient  usés 
et  arrondis  avant  la  formation  des  glaces. 

Quoiqu'il  en  soit,  malgré  les  explications  judicieuses  qui  en  ont 
été  données/il  faut  reconnaître  que  cet  état  des  débris  glaciaires 
donne  lieu  à  une  objection  sérieuse.  Cette  objection  emprunte  une 
importance  plus  grande  encore  à  ce  fait  que  les  blocs  erratiques 
ou  les  cailloux  morainiquess  dePouxeux,  d'Arches  ou  de  Jarménil, 
ne  présentent  aucune  trace  de  ces  stries,  cannelures  ou  surfaces 
polies  que  l'on  observe  habituellement  sur  les  éléments  des  dé- 
pôts glaciaires.    . 

Il  importe  cependant  de  faire  observerque,  si  ces  stries  glaciaires 
sont  fort  rares  sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  il  n'en  est  pas 
de  même  sur  le  versant  alsacien.  En  outre,  certaines  roches  striées 
et  polies  ont  été  signalées  depuis  longtemps  dans  le  haut  bassin 
de  la  Moselle  et,  quoique  l'origine  glaciaire  de  ces  stries  ait  été 
révoquée  en  doute,  leur  authenticité  semble  généralement  admise. 
C'est  là  une  des  questions  que  la  Société  a  été  appelée  à  examiner 
dans  les  deux  journées  suivantes. 

m 

Ces  deux  journées  du  31  août  et  du  !<"'  septembre  ont  été  consa- 
crées à  l'exploration  de  la  vallée  de  la  Moselle  jusqu'à  Château- 
Lambert  et  à  l'ascension  du  Ballon  d'Alsace. 

Malgré  le  grand  intérêt  de  ces  excursions,  j'ai  préféré  employer 
ces  deux  jours  à  un  voyage  dans  le  massif  central  des  Vosges.  Je 
suis  donc  revenu  les  passer  à  Gérardmer  où  j'avais  antérieurement 
installé  déjà  ma  famille. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  vous  décrire  ici  cette  charmante 
station  estivale  des  Vosges.  Elle  est  actuellement  bien  connue. 
Cest  un  centre  privilégié  pour  les  sites  pittoresques  et  pour  les 
belles  excursions.  Aussi  est-elle  de  plus  en  plus  fréquentée  et 
offre-t  elle  toutes  les  ressources  et  toutes  les  distractions  des  sta- 
tions balnéaires  en  vogue. 

La  promenade  au  col  de  la  Schlucht,  en  passant  par  les  lacs  de 
Longemer  et  de  Retournemer,  est  une  des  plus  charmantes  que 
Ton  puisse  faire. 
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Le  Hohneck,  dont  on  peut  facilement  faire  rascension  en  partant 
de  la  Schlucht,  est  l'un  des  sommets  les  plus  élevés  des  Vosges. 
G*est  le  nœud  orograpbique  de  séparation  des  bassins  de  la 
Meurthe,  de  la  Vologne  et  de  la  Moselolte  en  France,  et  de  la 
Feclit  en  Alsace.  On  découvre  de  ce  sommet  un  panorama 
grandiose  sur  toute  la  région  et,  en  particulier,  sur  cette  belle . 
vallée  de  Munster  qui,  hélas  !  n'appartient  plus  à  la  France 
et  dont  la  vue  réveille  au  cœur  les  souvenirs  amers  de  nos 
défaites. 

Je  dois  avouer  que  dans  cette  belle  excursion  le  côté  pittoresque 
Ta  emporté  sur  le  côté  scientifique.  Cependant,  au  cours  du 
voyage,  j'ai  pu  examiner  à  Xonrupt,  prés  du  Saut-desCuves,  une 
moraine  frontale  que  traversent  le  torrent  de  la  Vologne  et  la 
route  de  Kichompré. 

Cette  moraine,  signalée  depuis  longtemps,  est  Fune  des  moraines 
terminales  qu'a  laissées  le  grand  glacier  qui  s'étendait  sur  les 
flancs  du  Hohneck  et  dont  on  retrouve  les  traces  en  des  points 
nombreux  de  la  région. 

Dans  une  autre  journée,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  une 
seconde  moraine  beaucoup  plus  importante  que  celle  de  Xonrupt. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Gérardmer,  près 
du  hameau  de  Cresson. 

Cette  moraine,  comparable  à  celle  des  Alpes,  est  considérée  par 
beaucoup  de  géologues  comme  l'une  des  plus,  probantes  au  point 
de  vue  des  phénomènes  glaciaires  des  Vosges.  Elle  a  barré  toute 
la  vallée  de  Gérardmer  par  une  énorme  accumulation  de  débris, 
qui  forment  un  seuil  de  plus  de  70  mètres  d'élévation.  C'est  à  la 
formation  de  cette  digue  transversale  naturelle  qu'est  due  l'exis- 
tence du  joli  lac  de  Gérardmer. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que,  en  raison  de  la  disposition  et 
de  l'inclinaison  générale  de  la  vallée,  c'est  par  son  extrémité  occi- 
dentale et  par  la  dépression  du  ruisseau  de  Cleurie  que  les  eaux  de 
ce  bassin  devraient  normalement  s'écouler  pour  gagner  la  vallée  de 
la  Moselle.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Ces  eaux,  c'est-à-dire  le  trop- 
plein  seulement  du  lac,  ne  s'écoulent  (|u'à  un  niveau  bien  supérieur 
à  celui  du  fonds  de  ce  lac  par  le  ruisseau  de  la  Jamagne,  lequel, 
par  un  long  détour,  les  déverse  dans  la  Vologne  et,  de  là,  dans  la 
Moselle. 

Les  éléments  de  la  moraine  de  Cresson  se  composent  principa- 
lement de  sables,  de  graviers  et  de  galets  de  grès  à  angles 
émoussés  et  ne  portant  nulles  traces  de  stries  glaciaires.  Cette 
composition  ne  fournit  guère  d'arguments  en  faveur  de  l'origine 
glaciaire  de  ce  grand  dépôt  et  c'est  surtout  sa  situation  qui  l'a  fait 
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considérer  comme  un  des  exemples  les  plus  typiques  de  moraine 
frontale  (1). 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  la  journée  du  1"  septembre  a  été 
employée  par  la  Société  géologique  à  l'ascension  du  Ballon  d'Alsace 
et  h  l'étude  des  nombreuses  roches  qu'on  rencontre  dans  les 
gorges  de  la  Savoureuse  et  les  mines  de  Saint- l)aniel.  La  Société 
devait,  de  là,  descendre  sur  Giromagny,  pour  gagner  Belfort  dans 
la  soirée. 

Je  suis  donc  parti  de  Gérardmer  pour  aller  attendre  la  Société 
dans  cette  dernière  ville  et,  chemin  faisant,  j'ai  consacré  quelques 
heures  à  visiter  le  musée  d'Epinal  où  la  géologie  régionale  est 
admirablement  représentée. 

Fy  ai  remarqué,  indépendamment  de  la  série  des  roches  vos- 
giennes,  une  grande  quantité  de  superbes  empreintes  de  végétaux 
de  l'étage  permien  et  du  Trias  (grès  rouge  et  grès  bigarré),  une 
bonne  série  des  fossiles  du  Muschelkalk  de  la  région,  remarquable 
par  ses  beaux  exemplaires  de  Ceratiles  nodosus  et  d'ffncrinits 
liliiformis,  et  enfin  une  certaine  quantité  de  fossiles  du  Lias  infé- 
rieur. 

En  dehors  de  rhistoire  naturelle,  je  veux  vous  signaler  la  magni- 
fique collection  de  M.  Lagarde,  récemment  léguée  au  Musée 
d'Epinal.  Les  archéologues  peuvent  y  admirer  de  superbes  séries 
de  bijoux  antiques,  de  miniatures,  d'armes,  d'instruments  de 
musique,  etc.,  etc.,  qui  sont  d'une  richesse  exceptionnelle. 

IV 

La  journée  du  2  septembre,  à  Belfort,  a  commencé,  pour  la 
Société  géologique,  par  une  réception  que  nous  a  faite  la  Munici- 
palité à  l'Hôtel-de-Ville  où  le  Champagne  d'honneur  nous  a  été 
gracieusement  offert. 

Dans  la  séance,  qui  a  eu  lieu  immédiatement  après,  on  a  rendu 
compte  de  l'excursion  de  la  veille  et  on  a  rappelé  les  observations 
faites.  Les  traces  des  phénomènes  glaciaires  ont  encore  donné 
lieu  à  des  discussions  intéressantes. 

M.  le  docteur  Bleicher  a  fait  une  importante  communication  sur 
les  preuves  que  l'étude  des  restes  d'animaux,  rencontrés  dans  les 
dépôts  de  transport  de  la  région,  apporte  en  faveur  de  l'existence 
d'une  période  glaciaire.  D'autre  part,  M.  Fliche,  professeur  à 
récole  forestière  de  Nancy,  a,  dans  le  même  ordre  d'idées,  com- 

(1)  Gaiez,  B.  S.  G.  /^.,  t.  XXV,  G.  R.  S.,  p.  92. 


Digitized  by 


Google 


124  EXCURSION   GÉOLOGIQUE   DANS    LES   VOSGES.  8 

muniqué  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  restes  végétaux 
trouvés  en  divers  gisements  quaternaires  des  environs  de  Nancy, 
lesquels  témoignent  manifestement  de  l'existence  assez  prolongée 
d'un  climat  glaciaire. 

Après  la  séance,  nous  avons  visité  le  Musée  de  Belfort  dont  la 
collection  locale,  fort  riche  en  beaux  échantillons  des  roches 
vosgiennes,  a  été  classée  et  mise  en  ordre  tout  récemment,  grâce 
au  zèle  et  à  la  compétence  de  M.  Meyer,  un  jeune  savant  de  la 
localité,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  les  honneurs  de  son  musée 
et  nous  accompagner  dans  nos  excursions. 

Ce  musée  de  Belfort  a  surtout  été  enrichi  par  le  legs,  qui  lui  a 
été  fait  assez  récemment,  des  collections  géologiques  de  M.  Parisot, 
ancien  maire  de  Belfort  et  géologue  éminent,  et,  d'autre  part,  par 
d'importantes  trouvailles  anthropologiques  et  archéologiques  qui 
ont  été  faites,  depuis  quelques  années,  dans  les  grottes  de 
Cravanches  dont  je  vais  avoir  à  vous  parler  tout  à  l'heure. 

L'après-midi  de  la  journée  du  2  septembre  a  été  employée  à  une 
assez  longue  excursion  dans  les  environs  de  Belfort.  On  a  visité 
tout  d'abord  de  nombreuses  et  importantes  carrières,  ouvertes 
près  du  hameau  de  Cravanches,  dans  les  bancs  calcaires  très 
puissants  qui  fournissent  à  la  ville  de  Belfort  ses  principaux 
matériaux  de  construction.  La  faune  fossile  n'y  est  pas  très  riche. 
Nous  avons  pu  cependant  y  recueillir  quelques  espèces  bien 
caractéristiques  qui  nous  ont  permis  de  reconnaître  nettement 
l'existence  dans  ces  carrières  des  horizons  bajocien  et  bathonien. 
Une  de  ces  carrières  nous  a  offert  une  magnifique  coupe  de  toute 
la  série  des  couches  de  ces  étages. 

Les  environs  du  village  de  Cravanches  sont,  en  outre,  intéres- 
sants, par  l'existence  de  plusieurs  grandes  cavernes  creusées  dans 
les  bancs  de  calcaire  oolithique  dont  je  viens  de  parler. 

La  plus  importante  de  ces  cavernes  a  été  découverte,  en  1876, 
par  l'entrepreneur  de  l'exploitation  des  carrières  qui  a  mis  à  jour 
un  de  ses  orifices  en  faisant  sauter  des  blocs  de  roches.  Elle 
appartient  à  la  ville  de  Belfort  qui  en  afferme  l'exploitation  à  un 
entrepreneur.  La  section  vosgienne  du  Club  alpin  français  y  a  fait 
exécuter  d'importants  travaux,  non  seulement  pour  en  faciliter 
Taccès  et  pour  assurer  la  sécurité  des  visiteurs,  mais  aussi  pour 
la  protéger  contre  le  vandalisme  de  certains  curieux. 

Ces  travaux  de  protection,  —  grilles  et  portes  de  fermetures»  — 
m'ont  semblé,  d'ailleurs,  avoir  été  exécutés  bien  tardivement.  Les 
parties  les  plus  curieuses  des  grottes  semblent  avoir  été  entière- 
ment ravagées.  Il  n'y  reste  guère  que  les  stalactites  trop  élevées 
pour  que  les  mains  aient  pu  les  atteindre  ou  trop  épaisses  pour 
qu'on  ait  pu  les  casser. 
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L'ouverture  par  laquelle  on  entre  dans  la  caverne  principale  se 
trouve  dans  Tune  des  carrières.  Un  escalier,  pourvu  d'un  solide 
garde-fou,  permet  de  descendre  dans  une  immense  salle  qui  cons- 
titue la  principale  partie  de  la  caverne. 

Une  première  galerie  latérale,  qui  n'est  pas  encore  désobstruée, 
doit  donner  accès,  d'après  l'avis  des  spéléologistes  locaux,  à  une 
seconde  ouverture  dont  l'emplacement  semble  avoir  été  reconnu. 

Une  deuxième  galerie,  accidentée,  tortueuse  et  difficile,  quoique 
assez  courte,  s'ouvre  de  l'autre  côté  de  la  grande  salle.  On  ne  peut 
y  cheminer  que  grâce  aux  passerelles  jetées  entre  les  blocs 
rocheux  et  grâce  aux  garde-fous  qu'on  a  fait  placer  le  long  des 
profondes  cavités  qui  s'y  trouvent. 

C'est  une  partie  vraiment  curieuse  en  raison  de  l'enchevêtrement 
désordonné  des  blocs  calcaires  et  des  concrétions  stalagmitiques 
qui  la  hérissent. 

Au  point  de  vue  de  la  préhistoire  et  principalement  de  l'anthro- 
pologie, la  grande  grotte  de  Gravanches  est  des  plus  intéres* 
santés.  Les  fouilles  n'y  sont  pas  encore  entièrement  terminées, 
mais,  dès  maintenant,  elles  ont  montré  d'une  incontestable  façon 
que  cette  caverne  était  un  lieu  de  sépulture  néolitique. 

Une  quinzaine  de  squelettes  humains,  plus  ou  moins  complets, 
y  ont  déjà  été  recueilUs.  La  plupart  étaient  disposés  dans  un  ordre 
assez  régulier.  Auprès  de  ces  squelettes,  on  a  rencontré  de  nom- 
breux restes  de  l'industrie  de  leur  époque,  couteaux  en  silex, 
haches  en  Aphanile,  vases  et  poteries  en  terre  cuite,  portant 
une  ornementation  grossière  en  creux,  colliers  en  coquilles  de 
dentales  et  en  rondelles  osseuses,  etc.,  etc. 

Les  archéologues  qui  dirigent  les  fouilles  on  eu  le  soin  de  laisser 
en  place,  dans  un  coin  de  la  caverne,  d'assez  nombreux  ossements 
humains,  encore  engagés  dans  la  roche  stalagmitique,  et  ces 
débris  sont  toujours  examinés  avec  curiosité  par  les  visiteurs. 

Un  meuble  vitré,  installé  dans  la  salle  principale,  montre,  en 
outre,  aux  visiteurs,  des  crânes  et  de  nombreux  autres  objets 
recueillis  dans  les  fouilles. 

Toutefois,  les  squelettes  les  mieux  conservés  et  les  objets  les 
plus  précieux  ont  été,  comme  je  Tai  dit,  déposés  au  musée  de 
Belibrt  où  ils  forment  une  des  sections  les  plus  riches. 


La  journée  du  3  septembre  a  été  l'une  des  plus  intéressantes  et 
des  plus  agréables  de  la  session.  Le  programme  comportait 
l'exploration  des  terrains  primaires  des  environs  de  Ronchamps 
et  la  visite  des  mines  de  houille  exploitées  dans  cette  localité. 
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Partis  de  Belfort  par  le  premier  train  du  matin,  dans  la  direction 
de  Lure,  nous  nous  sommmes  arrêtés  à  la  station  de  Ronchamps. 
Nous  y  étions  attendus  par  M.  Poussigue,  le  directeur  des  houil- 
lères, assisté  de  MM.  les  ingénieurs  et  du  haut  personnel  de 
l'exploitation  qui  nous  conduisirent  d'abord  à  l'établissement  de 
l'administration.  Là,  on  nous  distribua  des  plans,  cartes,  coupes 
et  notices  diverses  que  la  direction  avait  très  aimablement  fait 
dresser  et  rédiger  à  notre  intention  et  qui  nous  ont  permis  de 
nous  rendre  compte  rapidement  des  conditions  straligraphiques  et 
géographiques  des  gisements  de  houille,  de  l'organisation  et  de 
l'importance  de  l'exploitation,  de  la  richesse  des  mines,  de  leur 
avenir,  etc. 

Nous  pûmes,  en  outre,  examiner,  dans  Tune  des  salles  de  la 
direction,  une  importante  collection  des  diverses  roches  existantes 
dans  le  bassin  houiller,  de  belles  empreintes  végétales  recueillies 
dans  les  schistes  qui  encaissent  les  veines  de  houille  et  aussi  dans 
les  grès  des  étages  superposés. 

Grâce  à  cette  prévoyance  de  l'aimable  directeur,  nous  nous 
sommes  trouvés  en  quelques  instants  très  bien  préparés  pour 
étudier  fructueusement  les  terrains  environnants  et  les  puissantes 
assises  que  l'on  a  dû  traverser  pour  atteindre  les  gisements. 

Quoique  la  présence  du  terrain  houiller  ait  été  constatée  sur  des 
points  assez  nombreux  du  pourtour  du  massif  primitif  vosgien, 
notamment  à  Saint-Dié,  Ecrevet,  Roppe,  etc.,  les  couches  de 
houille  de  Ronchamps  sont  les  seules  qui  ont  donné  lieu  à  une 
exploitation  sérieuse. 

Ces  houillères  sont  exploitées  par  une  compagnie  dite  <  SocUii 
civile  des  houillères  de  Ronchamps  >.  Elles  sont  administrées  par 
un  conseil  d'administration  qui  se  réunit  habituellement  tous  les 
trimestres  à  Ronchamps  même,  dans  la  belle  maison  affectée  au 
directeur. 

Ces  mines  de  Ronchamps  comptent  parmi  les  plus  anciennes 
de  la  France.  Elles  sont  exploitées  depuis  plus  de  150  ans.  I^es 
gisements  les  plus  rapprochés  de  la  surface  du  sol  ayant,  naturel- 
lement, été  exploités  tout  d'abord,  l'extraction  de  la  houille  est 
devenue  de  plus  en  plus  laborieuse  à  mesure  qu'on  a  dû  l'aller 
chercher  à  de  plus  grandes  profondeurs.  La  production  augmente 
donc  peu  et  seulement  dans  une  sage  mesure. 

Cette  houille,  trop  grasse,  convient  peu  aux  usages  domestiques, 
mais  elle  est  propre  au  chauffage  des  machines  et  c'est  dans  les 
usines  de  plus  en  plus  nombreuses  qui  s'installent  autour  de 
Belfort  que  s'écoule  tout  le  produit  de  l'extraction. 

L'ensemble  des  masses  sédimentaires,  dans  lesquelles  est  inters- 
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tratifié  le  terrain  houiller  de  Ronchamps  s'appuie,  à  l'Est,  sur  un 
massif  de  porphyre  vert,  qui  constitue  le  Mont  Chauveau  et  le 
Plainety  dont  Taltitude  atteint  855  mètres. 

Cette  roche  porphyrique,  éruptive,  a  été  Taxe  du  mouvement 
qui  a  affecté  toute  la  masse  stratifiée  susjacente  et  lui  a  imprimé 
une  inclinaison  vers  l'ouest  d'autant  plus  accentuée  qu'on  se  rap- 
proche davantage  du  massif  central.  En  outre,  ce  mouvement  a 
occasionné  dans  l'ensemble  des  couches  une  série  de  fractures  ou 
failles  importantes  qui  sont  sensiblement  parallèles  entre  elles. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  couches  houillères  qui 
affleurent  à  la  surface  du  soi,  sur  une  bande  étroite,  entre  Ron- 
champs et  le  Plainet  plongent  fortement  au  sud-ouest  et  qu'elles 
sont,  dans  cette  direction,  recouvertes  par  des  assises  de  plus  en 
plus  épaisses  appartenant  aux  étages  superposés  au  terrain 
houiller.  En  conséquence,  pour  atteindre  les  veines  de  houille  et 
les  poursuivre  dans  leur  direction  vers  l'ouest,  la  Société  est 
amenée  à  creuser  des  puits  de  plus  en  plus  profonds. 

C'est  ainsi  qu'après  les  puits  Sainte-Barbe,  Saint-Charles,  etc., 
dont  la  profondeur  ne  dépassait  pas  250  mètres,  360  mètres,  etc., 
ont  été  creusés  le  puits  du  Chanoy  qui  atteint  460  mètres,  celui 
du  Magny  qui  atteint  700  mètres  et  enfin  le  puits  actuellement  en 
perforation  qui  devra  être  foncé  jusqu'à  1,000  mètres. 

11  est  à  remarquer,  en  outre,  que  si  les  strates  suivaient  norma- 
lement et  régulièrement  leur  inclinaison  première,  l'accroisse- 
ment de  profondeur  des  couches  houillère^  serait  beaucoup  plus 
rapide  et  plus  considérable,  mais  cette  inclinaison  va  sans  cesse 
en  diminuant  vers  l'ouest  et,  de  plus,  un  certain  nombre  de 
failles  existent  dans  ces  couches  qui  ont  toutes  pour  effet  de  les 
surélever  de  telle  sorte  que,  sur  la  lèvre  occidentale  de  Ta  faille, 
les  veines  de  houille  se  trouvent  dénivelées  et  exhaussées  parfois 
d'une  trentaine  de  mètres. 

Cette  disposition  que  nous  figurons  dans  le  diagramme  ci-des- 
sous a  pour  résultat  d'améUorer  sensiblement  les  conditions 
d'exploitation  de  ces  houillères. 

Nous  avons  dit  que  le  substratum  sur  lequel  vient  s'appuyer  la 
masse  sédimentaire  dans  laquelle  est  compris  le  terrain  houiller 
se  composait  d'une  roche  massive,  éruptive,  désignée  sous  le  nom 
det  porphyre  vert».  On  peut  observer  aux  environs  de  Ronchamps 
de  nombreux  pointements  de  cette  roche.  Le  terrain  houiller  n'est 
pas  en  contact  immédiat  avec  elle.  Entre  eux  se  trouvent  certaines 
assises,  d'épaisseur  variable,  composées  de  phyllades  ou  schistes 
ardoisiers  et  de  grès  qui  paraissent  appartenir  à  l'étage  dévonien 
et  sur  lesquels  les  couches  houillères  reposent  en  stratification 
discordante. 
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Ces  chistes  et  grès  ont  été  très  affectés  par  rapparition  de  la 
roche  porphyroïde  et,  autour  des  pointements  de  cette  roche,  on 
les  voit  redressés,  plissés  et  traversés  dans  tous  les  sens.  Leur 
épaisseur  observable,  très  irrégulière,  varie  depuis  quelques 
mètres  jusqu'à  plus  de  100  mètres.  Sur  quelques  points  des 
environs  de  Belfort,  on  a  cherché,  sans  succès,  si  dans  cette  masse 
schisteuse  II  n'existait  pas  quelques  assises  susceptibles  de  fournir 
des  ardoises  de  bonne  qualité. 

Le  terrain  houiller,  est,  comme  ces  assises  sous-jacentes,  d'une 
puissance  très  variable.  Elle  augmente  considérablement  en  allant 
de  Test  à  l'ouest.  Au  puits  du  Ghanoy,  l'ensemble  des  assises  de 
rélage  houiller  atteint  150  mètres  d'épaisseur. 

On  y  rencontre  trois  couches  de  houille  distinctes.  Dans  la 
direction  de  l'est,  ces  couches  se  rapprochent,  s'amincissent  et 
finissent  par  se  fondre  en  une  seule  couche  qui,  elle-même,  se 
réduit  de  plus  en  plus  vers  l'orient  et  finit  par  disparaître. 

Au  puits  Sainte-Pauline,  cette  couche  seule  était  exploitée 
et  les  travaux  ont  été  poussés  à  l'orient  de  ce  puits,  dans  cette 
couche  unique  tant  qu'elle  a  conservé  4S  centimètres  d'épaisseur. 

Vers  le  Chanoy,  les  trois  couches  de  houille  se  ramifient  par 
l'intercalation  de  bancs  rocheux,  comme  il  est  représenté  dans 
le  croquis  ci -dessous,  de  telle  sorte  que  les  deux  couches  extrê- 
mes se  trouvent  sur  ce  point  distantes  de  50  mètres. 

L'exploitation  ne  se  fait  plus  que  dans  les  veines  de  la  couche 
médiane  qui  ont  conservé  une  épaisseur  suffisante. 


Puits  du  Chanoy 


Puits  S^  Barbe 


Le  terrain  houiller  des  Vosges  est,  comme  je  l'ai  dit,  constam- 
ment recouvert  par  de  puissantes  formations  siliceuses  qui 
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jouent  un  rôle  fort  important  dans  la  constitution  orographique 
de  ces  montagnes.  Ces  formations  comprennent  deux  grandes 
assises  principales.  La  première,  connue  chez  nous  sous  le  nom 
d*étage  des  grès  rouges  et,  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Rothe- 
todle-liegende,  constitue  le  terme  inférieur  de  Tétage  permien. 

Elle  atteint  parfois  jusqu'à  700  mètres  d*épaisseur  de  sédiments 
purement  gréseux  et  arénacés  et  elle  est  presque  complètement 
dépourvue  de  fossiles. 

La  deuxième  assise,  beaucoup  moins  puissante,  est  connue  sous 
le  nom  de  Grès  vosgien.  La  plupart  des  géologues  la  rattachent 
encore  à  Tétage  permien,  mais  d'autres  la  considèrent  comme 
faisant  déjà  partie  de  la  formation  triasique. 

On  admet  généralement  qu'entre  ces  deux  assises  du  Grès 
rouge  et  du  Grès  vosgien,  il  existe  une  lacune  sédimentaire  impor- 
tante, laquelle  correspondrait  à  l'étage  du  Zechstein  des  allemands 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Vosges. 

Une  troisième  assise  gréseuse,  celle  des  Grés  higarréSy  que  tout 
le  monde  s'accorde  à  placer  à  la  base  de  la  formation  triasique, 
vient  encore  se  superposer  au  Grès  vosgien.  Cette  nouvelle  assise 
gréseuse  atteint  jusqu'à  100  et  même  150  mètres  d'épaisseur.  Elle 
supporte  elle-même,  dans  les  environs,  l'étage  du  Muschelkalk  où 
l'élément  calcaire  reprend  une  place  prépondérante  et  où  les 
fossiles  deviennent  si  abondants  que  Ton  a  donné  à  cet  étage  le 
nom  de  Conchylien  ou  de  Calcaire  coquillier. 

Telles  sont  les  formations  qui,  à  Ronchamps,  recouvrent  le 
terrain  houiller  et  qu'il  a  fallu,  en  conséquence,  traverser  par  des 
forages  pour  atteindre  ce  dernier  terrain.  Toutes  ces  formations 
affleurent  par  leurs  tranches  dans  la  région,  à  l'est  de  l'exploita- 
tion, et  la  Société  devait  aller  les  reconnaître  dans  la  journée. 

Quand  nous  eûmes  pris  connaissance  de  tous  les  documents 
relatifs  à  la  situation  des  mines,  la  Société  se  divisa  en  plusieurs 
groupes  dont  l'un  devait  aller  étudier  les  terrains  sur  leurs 
affleurements  extérieurs  et  les  autres  devaient  aller  visiter  les 
travaux  du  fond  des  houillères. 

En  raison  de  la  contenance  des  bennes  de  descente  et  des  diffi- 
cultés de  la  conduite  dans  les  galeries,  il  avait  été  décidé  que  les 
explorateurs  du  fond  formeraient  deux  groupes,  de  quatre  à  cinq 
personnes  chacun,  dont  l'un  descendrait  dans  le  puits  du  Chanoy, 
profond  de  300  mètres  environ,  et  l'autre  dans  le  puits  du  Magny, 
profond  de  700  mètres. 

C'est  dans  ce  dernier  groupe  que  j'ai  pris  place  avec  trois  de 
mes  confrères,  et  c'est  de  l'excursion  souterraine  de  ce  groupe 
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que  je  veux  vous  présenter  un  petit  compte-rendu,  non  pas  en 
spécialiste  du  service  des  mines  mais  en  simple  excursionniste. 

Le  puits  du  Magny  étant  situe  à  2  kilomètres  et  demi  environ 
des  bâtiments  de  l'administration  où  nous  nous  trouvions,  le 
directeur  a  eu  la  précaution  de  faire  chauffer  une  locomotive  pour 
nous  y  transporter. 

Grâce  à  cette  prévoyance,  nous  parvînmes  au  Magny,  par  le 
chemin  de  fer  l'exploitation,  en  quelques  minutes  et  à  l'abri  de  la 
pluie  qui  ne  cessait  de  tomber. 

Nous  étions  sous  la  conduite  de  M.  Minié,  ingénieur  de  la  Com- 
pagnie, auquel  nous  devons  de  chaleureux  remerciements  pour  le 
soin  et  Tamabilité  avec  lesquels  il  a  dirigé  notre  excursion. 

A  notre  arrivée  au  Magny,  M.  Minié  nous  fit  d'abord  visiter  en 
détail  les  bâtiments  d'exploitation  du  haut  et  nous  expliqua 
l'organisation  du  service.  Chacun  des  puits,  en  effet,  comporte 
pour  les  services  du  haut,  une  installation  considérable  cx)mpre- 
nant,  en  outre  des  chantiers  et  locaux  pour  l'emmagasinage  de  la 
houille,  de  nombreux  bâtiments  pour  la  machinerie  du  puits, 
pour  la  lampisterie,  pour  la  fabrication  de  l'air  comprimé  qui  doit 
servir  de  moteur  dans  les  travaux  du  fond,  pour  les  ventilateurs 
qui  doivent  assurer  la  circulation  d'air  frais  dans  les  galeries,  etc. 

Cette  visite  des  installations  extérieures,  grâce  aux  explications 
techniques  de  notre  guide  nous  a  vivement  intéressés.  Tous  les 
détails  de  cette  installation  ont,  en  effet,  une  importance  capitale, 
car  c'est  du  bon  fonctionnement  de  tous  ces  appareils  et  services 
du  haut  que  dépend  la  sécurité  des  centaines  d'ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  fond. 

La  lampisterie,  par  exemple,  qui  semblerait  ne  devoir  être 
qu'un  local  un  peu  accessoire  est,  au  contraire  un  service  remar- 
quablement organisé  et  qui  est  l'objet  de  soins  tout  particuliers. 

Au  milieu  d'une  vaste  pièce,  est  disposée  une  haute  tige  métal- 
lique supportant  plusieurs  larges  cercles  superposés.  Chacun  de 
ces  cercles  est  pourvu  de  crochets  numérotés  à  chacun  desquels 
est  suspendue  une  lampe,  également  numérotée.  Chaque  ouvrier 
a  sa  lampe  propre.  Il  doit  venir  la  prendre  au  moment  de  sa  des- 
cente dans  le  puits  et  il  doit  la  replacer  à  son  numéro  quand  il 
remonte  au  jour. 

Il  y  a  ainsi  507  lampes  dans  la  lampisterie  du  Magny.  Deux  sys- 
tèmes sont  en  usage  qui  paraissent  également  bons  et  qui  diffè- 
rent seulement  par  des  détails  de  construction.  Ce  sont  la  lampe 
Marceau^  type  belge,  et  la  lampe  Museler.  C'est  celle  du  premier 
de  ces  modèles  qui  nous  a  été  distribuée  après  que  M.  Minié  nous 
en  eut  expliqué  le  mécanisme  ingénieux.  Je  n'en  relaterai  ici 
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qu'un  détail.  Ces  lampes,  qui  s'ouvrent  au-dessus  du  réservoir  sont, 
après  Tallumage,  hermétiquement  refermées  et  la  fermeture  est 
scellée  par  les  soins  du  chef-lampiste  pour  que  les  ouvriers  ne 
puissent  jamais  les  ouvrir.  La  petite  flamme  qu'elles  donnent,  est 
d'ailleurs  un  peu  maigre.  Pour  mon  compte,  j'ai  trouvé  leur  lu- 
mière quelque  peu  insuffisante.  Ces  lampes,  en  outre,  s'éteignent 
facilement,  notamment  quand  on  les  incline  trop  et  que  la  flamme 
ne  passe  plus  par  la  cheminée  conique  qui  en  occupe  le  milieu. 
Deux  de  nos  confrères  ont  vu  ainsi  leur  lampe  s'éteindre  par  suite 
de  chutes  qu'ils  ont  faites  dans  les  galeries.  Si  notre  exploration 
s'était  poursuivie  plus  longtemps,  il  est  probable  que  nous  aurions 
fini  par  perdre  toutes  nos  lumières  et,  comme,  dans  le  fond,  les 
lampes  ne  peuvent  être  rallumées,  nous  nous  serions  trouvés  dans 
l'obscurité.  Il  faut  dire,  toutefois,  que  par  mesure  de  précaution» 
une  petite  réserve  de  lampes  allumées  est  entretenue  sur  un 
point  central  des  galeries. 

Après  l'examen  du  fonctionnement  des  services  extérieurs, 
M.  Minié  nous  conduisit  au  vestiaire  où  nous  devions  échanger 
tous  nos  vêtements,  même  la  chemise,  contre  des  effets  de  mineur. 
Ces  effets  se  composent  d*une  chemise  de  toile  de  coton,  d'un 
bourgeron  et  d'un  pantalon  de  toile  bleue  et  enfin,  comme  coif- 
fure, d'une  calotte  de  coton  par  dessus  laquelle  on  coiffe  un  cha- 
peau de  cuir  bouilli,  rond,  à  bords  larges  et  plats. 

Cette  précaution  de  revêtir  des  vêtements  spéciaux  de  mineur 
est,  nous  l'avons  bien  vite  reconnu,  indispensable  pour  descendre 
au  fond  et  cheminer  dans  certaines  galeries  où  l'on  est  parfois 
obligé  de  se  traîner  sur  les  genoux  ou  de  se  laisser  glisser  sur  le 
derrière.  On  remonte  au  jour  tellement  couvert  et  imprégné  de 
poussière  de  charbon  qu'il  faut  plusieurs  journées  et  des  ablu- 
tions prolongées  pour  s'en  débarrasser. 

Quant  à  l'utilité  de  la  coiffure,  elle  est  encore  plus  grande  et  l'on 
s'en  aperçoit  promptement  dans  les  galeries  où,  à  chaque  instant, 
on  se  heurte  contre  les  traverses  de  bois  et  contre  la  voûte  et  où 
les  chutes  fréquentes  de  pierrailles  et  de  morceaux  de  houille 
pourraient  blesser  la  tête,  si  elle  n'était  protégée  par  ce  chapeau 
résistant. 

Pour  nous  habiller,  des  cabinets  spéciaux  ont  été  mis  à  notre 
disposition.  Pour  mon  compte,  j'ai  eu  une  salle  de  bains  confor- 
table et  bien  chauffée  par  un  tuyau  à  circulation  d'eau  chaude. 

Quand  nous  fûmes  revêtus  de  nos  costumes  de  mineur,  nous 
nous  rendîmes  au  bâtiment  du  puits  et  nous  primes  place  dans  la 
benne,  au  nombre  de  six,  M.  Minié  occupant  l'une  des  extrémités 
et  un  garde-mine  qui  devait  également  nous  accompagner  occupant 
l'autre  extrémité. 
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Cette  benne,  un  peu  comparable  à  un  panier  à  bois  ouvert  par 
les  deux  bouts,  n'est  pas  très  confortable,  ni  même  commode. 
L'espace  qui  reste  libre  des  deux  côtés  de  la  cage  centrale  où  est 
attaché  le  câble  est  assez  étroit.  On  ne  peut  s'y  tenir  que  debout, 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  Il  est  recommandé  de  ne  pas 
sortir  les  bras  et  de  ne  pas  pencher  la  tête  hors  de  la  benne,  de 
bien  tenir  sa  lanterne  d'une  main  et  de  s'appuyer,  de  l'autre,  sur 
la  chaîne  de  soutien  disposée  ad  hoc  en  travers  de  la  benne  pour 
résister  aux  secousses  et  aux  oscillations  de  la  descente.  Enfin, 
tout  le  monde  étant  ainsi  placé,  M.  Minié  déclancha  le  système  du 
parachute  et  donna  le  signal  du  départ. 

La  descente,  il  faut  l'avouer,  est,  au  moins  dans  les  premiers 
moments,  quelque  peu  impressionnante  pour  des  gens  qui  n'en 
ont  pas  l'habitude.  Aussi  un  silence  plein  de  recueillement  succé- 
da-t-il  à  l'animation  et  à  la  gaieté  de  la  période  des  préparatifs.  Ce 
n'est  pas  sans  une  certaine  inquiétude  que  les  yeux  interrogeaient 
ce  câble  qui  seul  nous  tenait  suspendus  au-dessus  de  cet  abime 
de  700  mètres  de  profondeur, 

L'aspect  de  ce  câble,  à  la  vérité,  n'est  pas  des  plus  rassurants. 
Il  est,  non  pas  en  acier,  mais  en  chanvre  de  Manille,  de  cette 
espèce  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  câble  d'Aloës. 
Près  de  la  benne,  son  diamètre  est  d'environ  10  centimètres  mais, 
à  mesure  que  ce  câble  se  déroule,  le  diamètre  augmente  réguliè- 
rement pour  atteindre  jusqu'à  20  centimètres  vers  l'autre  extré- 
mité. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que,  en  outre  du  poids  de  la  benne 
et  de  son  contenu,  le  câble  doit  supporter  son  propre  poids,  lequel 
au  cours  de  la  descente,  va  constamment  en  augmentant,  jusqu'à 
atteindre  le  chiffre  énorme  de  8,000  kilogrammes,  quand  le  câble 
est  complètement  déroulé. 

Ces  câbles  d'aloës  peuvent  durer  au  moins  trois  ans.  Cependant, 
par  mesure  de  prudence,  on  les  renouvelle  tous  les  deux  ans. 
Quand  ils  sont  ainsi  réformés,  on  les  utilise  encore  longtemps 
pour  d'autres  travaux  où  la  vie  des  hommes  n'est  plus  en  jeu. 
La  compagnie,  d'après  les  renseignements  donnés,  a  l'intention 
de  remplacer  bientôt  ces  câbles  de  chanvre  par  des  câbles  d'acier. 

En  raison  des  recommandations  faites  au  mécanicien,  par  M. 
l'ingénieur  Minié,  notre  descente  s'effectua  doucement  et  sans 
secousse.  Habituellement,  la  vitesse  de  la  descente  est  de  18  à  16 
mètres  par  seconde  pour  le  matériel,  —  c'est  la  vitesse  d'un  train 
express,  —  mais,  pour  le  personnel,  elle  est  de  moitié  moins  ra- 
pide. La  durée  du  trajet  est  donc  habituellement  de  1  minute  1/2 
environ.  Pour  nous,  cette  vitesse  a  été  sensiblement  réduite  ; 
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aussi  les  secousses,  qu'on  nous  avait  annoncées  comme  assez 
fortes,  ont  été  presque  insensibles. 

La  descente*  achevée,  nous  nous  mimes  en  route  dans  les 
galeries,  précédés  par  M.  Minié  qui  dirigeait  notre  marche  et 
suivis  pas  le  chef-mineur. 

Ces  galeries  d'exploitation  ont  un  développement  énorme  qui, 
si  je  ne  me  trompe,  atteint  une  longueur  totale  de  12  kilomètres. 
Il  ne  pouvait  donc  entrer  dans  notre  programme  que  d'en  par- 
courir une  petite  partie.  Nous  devions  seulement  examiner  les 
divers  organes  de  l'exploitation  du  fond  et  pénétrer  jusqu'au  fond 
de  quelques  galeries,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'extrémité  de  quelques- 
unes  de  ces  ramifications  où  la  houille  est  en  extraction  et  où 
fonctionnent  les  ateliers. 

Les  galeries  principales  sont  d'un  parcours  facile.  Elles  sont 
horizontales,  assez  larges,  à  voûte  élevée  et  le  blindage  métallique 
cintré  qui  les  soutient  n'a  rien  de  gênant.  Le  seul  petit  obstacle 
qui  réclame  l'attention  des  visiteurs  et  rend  la  marche  un  peu 
fatigante,  c'est  la  saillie  des  traverses  des  voies  ferrées  et  l'entre- 
croisement fréquent  des  rails  dans.lesquels  on  bute  constamment. 
On  a  aussi  la  rencontre  fréquente  des  trains  de  charbon  traînés 
par  les  chevaux  et  dont  on  ne  peut  se  garer  qu'en  s'appliquant 
étroitement  contre  la  paroi. 

En  dehors  de  ces  trains,  on  ne  rencontre  personne  dans  ces 
longs  souterrains.  Une  des  choses  qui  frappent  immédiatement  les 
visiteurs,  c'est  le  calme  et  le  silence  absolus  qui  y  régnent.  Les 
centaines  d'ouvriers  qui  y  travaillent  sont  disséminés  aux  extré- 
mités de  ramifications  si  profondes  et  si  éloignées  qu'aucun  bruit 
ne  parvient  jusqu'aux  galeries.  Les  trains  de  houille  eux-mêmes 
cheminent  sans  bruit.  Le  pas  des  chevaux,  assourdi  parla  couche 
de  pulvérin  qui  couvre  le  sol,  s'entend  à  peine  à  quelques  mètres. 
A  chaque  instant,  on  est  étonné  de  se  trouver  subitement  à  la  tête 
d'un  cheval  qu'on  n'a  pas  entendu  venir.  Aussi,  nos  guides 
avaient-ils  la  précaution  de  nous  prévenir  et  de  faire  arrêter  les 
trains  pour  nous  permettre  de  passer.  Chose  curieuse,  un  des 
rares  bruits  que  l'on  perçoit  dans  le  silence  presque  désertique  des 
grandes  galeries,  c'est  le  cri  de  quelques  grillons  qui  vivent  on  ne 
sait  trop  comment  dans  ces  profondeurs. 

Après  avoir  parcouru,  dans  ces  voies  principales,  un  trajet  qui 
parait  plus  long  qu'il  ne  Test  en  réalité,  nous  pénétrâmes  dans  des 
galeries  de  second  ordre,  moins  larges  et  moins  élevées,  où  le 
boisage  est  fait  en  simples  rondins  de  sapin  et  où  la  circulation 
devient  moins  facile  ;  puis,  nous  arrivâmes  aux  sommets  de  plans 
inclinés  qui  descendent  dans  les  couches  de  houille  sous  un  angle 
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de  20«  environ.  Ces  petites  galeries  deviennent  alors  fort  étroites. 
On  ne  peut  guère  y  cheminer  qu'en  se  tenant  courbé  ou  même 
accroupi  ou  à  genoux. 

Les  boisements,  bas  et  très  rapprochés,  obstruent  le  passage  et 
rendent  la  marche  d'autant  plus  difficile  que,  obligé  de  tenir  la 
lanterne  de  la  main  gauche,  on  n*a  plus  que  la  droite  pour  se 
soutenir.  Aussi,les  chutes  ont  été  assez  fréquentes  danscescouloirs, 
et  c'est  là  que  deux  de  nos  collègues  ont  vu  leur  lampe  s'éteindre 
par  suite  de  mouvements  trop  brusques. 

Nous  parvînmes  ainsi  presque  en  rampant  jusqu'au  fond  d'une 
ramification  où  était  installé  un  atelier  d'extraction.  Quatre 
ouvriers  seulement  y  peuvent  travailler.  Pour  cette  pénible  besogne, 
ils  se  tiennent  accroupis  ou  assis,  et  sont  à  peu  près  nus  et 
couverts  de  sueur.  Trois  d'entre  eux  sont  des  piqueurs  qui  déta- 
chent à  coups  de  pics  les  morceaux  de  houille  de  la  veine  ou  les 
chargent  sur  de  petits  wagonnets.  Le  quatrième  est  exclusivement 
chargé  du  boisage  de  la  galerie,  travail  important  qui  doit  être 
exécuté  sans  retard,  par  un  ouvrier  spécial,  au  fur  et  à  mesure  du 
creusement  de  là  couche. 

Dans  chacun  de  ces  ateliers  le  travail  est  en  commun.  II  se 
décompte  à  raison  du  nombre  de  wagonnets  de  houille  extraits 
par  les  ouvriers.  Un  compte  spécial  pour  chaque  atelier  est  ouvert 
en  haut  à  l'arrivée  de  ces  wagonnets. 

Pour  ce  labeur  si  pénible  et  si  dangereux,  chaque  ouvrier  gagne, 
en  moyenne,  5  francs  par  jour. 

L'enlèvement  du  charbon  dans  chaque  atelier  se  fait,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  au  moyen  de  wagonnets  contenant  chacun 
un  demi- mètre  cube  ;  mais,  dans  ces  couloirs  étroits  et  à  pente 
raide,  ce  ne  sont  plus  les  chevaux  qui  peuvent  les  traîner.  La  force 
motrice  est  l'air  comprimé.  Il  est  fabriqué  en  haut  et  conduit  au 
moyen  de  tuyaux  placés  le  long  du  puits  de  descente  jusqu'à  une 
grande  et  belle  machine  qu'il  actionne.  Cette  machine  met  en  mou- 
vement des  treuils  et  des  câbles  qui,  par  un  double  effet,  remon- 
tent les  wagons  pleins  tandis  que  les  wagons  vides  redescendent. 

Cette  machine  motrice  est  installée  dans  une  chambre  spéciale, 
sur  un  point  central,  et  c'est  là  que  nous  avons  pu  nous  arrêter 
un  instant  pour  en  examiner  le  fonctionnement  et,  aussi,  pour 
prendre  un  peu  de  repos  sur  les  bancs  disposés  autour  de  la 
machine. 

Quand  les  wagonnets  pleins  sont  parvenus  dans  les  grandes 
galeries  horizontales,  ils  sont  réunis  en  trains,  au  nombre  de  six, 
et  emmenés  par  les  chevaux  jusqu'à  l'orifice  du  puits  où  ils  sont 
incessamment  et  successivement  enlevés  par  la  benne. 
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Les  chevaux  chargés  de  cette  traction  restent  à  demeure  dans  le 
fond.  A  en  juger  d'après  leur  état  d'embonpoint,  ils  ne  paraissent 
pas  trop  souffrir  de  cette  existence  dans  ce  milieu  obscur,  chaud 
et  poussiéreux. 

Leurs  écuries  se  composent,  pour  chacun  d'eux,  d'une  simple 
excavation  voûtée,  creusée  dans  la  paroi  des  galeries  et  au  fond 
de  laquelle  sont  disposés  le  râtelier  et  la  mangeoire.  L'espace  qui 
reste  libre  est,  d'ailleurs,  suffisant  pour  que  le  cheval  puisse  se 
coucher  et  reposer  à  l'aise.  La  nourriture  est  la  même  que  celle 
des  chevaux  du  dehors. 

La  température  dans  les  grandes  galeries  est  parfaitement  sup- 
portable. Grâce  au  système  de  ventilation  remarquablement  orga- 
nisé, cette  température  est  même  sur  certains  points  plutôt  fraîche. 
Nous  avions  vu  en  haut  fonctionner  le  ventilateur  et,  en  bas,  nous 
en  ressentions  les  bons  effets.  Il  aspire,  par  seconde,  40  mètres 
cubes  d'air  et  donne  au  manomètre  une  dépression  de  10  centi- 
mètres d'eau.  Pour  son  fonctionnement  chaque  exploitation  doit 
être  pourvue  de  deux  puits.  L'air  extérieur  pénètre  par  le  puits 
d'extraction  et  le  second  puits  sert  exclusivement  pour  la  sortie 
de  Tair  aspiré  par  le  ventilateur. 

La  circulation  de  l'air  frais,  ainsi  amené  dans  le  fond,  est  réglée 
de  manière  à  ventiler  le  mieux  possible  les  portions  de  souter- 
rains où  l'on  travaille. 

Par  un  jeu  de  portes  et  même  de  doubles  portes  que  l'on  ouvre 
ou  que  l'on  ferme  selon  les  besoins,  on  empêche  l'air  de  se  dissé- 
miner et  de  se  perdre  dans  des  galeries  où  il  n'est  pas  utile  et  on 
le  dirige  sur  les  points  qu'il  est  nécessaire  de  ventiler. 

On  parvient  ainsi  à  abaisser  considérablement  la  température 
qui  règne  normalement  dans  ces  profondeurs.  Cependant,  malgré 
ces  soins,  dans  certaines  ramifications  éloignées,  la  température 
se  maintient  encore  à  un  degré  difficilement  supportable.  Pour  nous 
en  donner  une  idée,  M.  Minié  nous  conduisit  vers  un  fond  où  sans 
doute  l'air  extérieur  n'arrivait  pas.  La  chaleur,  en  effet,  y  était 
suffocante.  En  quelques  instants,  nous  fûmes  couverts  de  sueur  et 
nous  demandâmes  à  quitter  en  bâte  cette  fournaise. 

Pour  se  rendre  exactement  compte  de  l'élévation  de  la  tempé- 
rature du  sol,  il  est  indispensable  de  soustraire  les  thermomètres 
à  l'influence  du  courant  d'air  et,  à  cet  effet,  on  creuse  dans  la  paroi 
d'un  souterrain  un  petit  trou  profond  dans  lequel  on  introduit 
le  tube  du  thermomètre. 

On  obtient  ainsi  parfois,  d'après  les  renseignements  de  M.  Minié» 
une  température  de  45  degrés  centigrades. 

Etant  donnée  la  profondeur  maxima  de  750  mètres  qu'atteignent 
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les  ramifications  extrêmes  de  rexploitation  du  Magny,  ce  chififîre 
de  48''  dépasse  notablement  celui  que  devrait  donner  l'augmen- 
tation généralement  admise,  d'un  degré  par  33  mètres  de  profon- 
deur sur  la  température  moyenne  du  lieu. 

Après  nous  avoir  ainsi  soumis  à  cette  chaleur  sénégalienne, 
H.  Minié,  en  guide  prudent,  ne  nous  fit  revenir  dans  les  galeries 
ventilées  que  progressivement  et  après  quelques  stations  dans  des 
locaux  à  température  moyenne,  notamment  dans  une  salle  qui 
sert  de  poste  et  où  l'on  peut  se  reposer  dans  des  conditions  relati- 
vement confortables. 

Tout  près  de  là,  M.  Minié  appela  notre  attention  sur  un  beau 
plan  de  glissement  des  couches,  très  nettement  indiqué  et  mis  à 
découvert  par  les  fouilles.  Cette  surface  où  l'action  d'un  frottement 
énergique  semble  manifeste  correspondrait  à  Tune  des  nombreuses 
failles  qui  accidentent  les  couches  houillères. 

Nous  repassâmes  ensuite,  en  marchant  d'un  pas  aussi  rapide 
que  possible,  dans  les  galeries  où  règne  un  vif  courant  d'air  contre 
lequel  nos  vêtements  de  mineur,  fort  légers,  nous  garantis- 
saient médiocrement. 

Cette  ventilation  énergique  des  galeries  d'exploitation  n*a  pas 
seulement  pour  but  d*y  entretenir  une  température  plus  suppor- 
table. Elle  a  également  pour  effet  d'en  balayer  le  grisou,  ce  grand 
fléau  des  houillères. 

Les  mines  de  Ronchamps,  en  effet,  sont  très  grisouteuses.  Des 
précautions  minutieuses  y  sont  indispensables  pour  éviter  les 
explosions.  C'est  ainsi  qu'il  est  absolument  interdit  d'ouvrir  les 
lanternes,  d'allumer  aucune  flamme,  d'introduire  des  allumettes, 
etc.,  dans  les  galeries.  L'air  aspiré  par  le  ventilateur,  éprouvé  au 
grisoumètre  à  la  sortie  du  puits,  contient  3/000  de  son  poids  de 
grisou,  ce  qui  représente  une  quantité  considérable  sur  certains 
points  de  l'exploitation. 

Grâce  aux  précautions  prises,  les  accidents  causés  par  le  grisou 
sont  assez  rares  à  Ronchamps.  Le  dernier  date  de  1887.  A  cette 
époque,  une  grave  explosion  s'y  produisit,  dans  laquelle  vingt- 
trois  ouvriers  trouvèrent  la  mort. 

Notre  retour  à  l'air  libre  s'effectua  sans  incidents.  L'heure  était 
avancée  et  après  les  ablutions  indispensables  pour  nous  débarras- 
ser, au  moins  en  partie,  de  l'épaisse  couche  de  charbon  qui  nous 
rendait  méconnaissables,  nous  nous  hâtâmes  de  reprendre  nos 
effets  de  ville  et  de  regagner  la  locomotive  qui  devait  nous  ramener 
à  Ronchamps. 

Nous  retrouvâmes  là  tous  nos  confrères  et,  sans  retard,  nous 
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primes  place  à  un  banquet  magnifiquement  servi  dans  la  grande 
salle  à  manger  de  la  direction. 

A  ce  banquet,  assistait,  avec  les  membres  de  la  Société  géolo- 
gique, tout  le  haut  personnel  de  la  houillère.  Parmi  les  ingénieurs 
et  fonctionnaires  qui  s'y  trouvaient,  je  veux  citer  M.  l'ingénieur 
Grûner,  proche  parent  de  l'ancien  inspecteur  général  des  Mines 
Grûner,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  connaître  autrefois,  qui  fut 
président  de  la  Société  géologique  et  a  laissé  un  nom  justement 
estimé  dans  la  science. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  déjeûner  fut  somptueux  et 
excellent,  mais  je  puis  dire  qu'il  fut  très  gai  et  très  animé.  En 
raison  des  événements  qui  se  passaient  alors  en  Russie  et  de  la 
réunion  du  congrès  géologique  de  Saint-Pétersbourg,  nous  rédi- 
geâmes, séance  tenante,  un  télégramme  de  bon  souvenir  et  de 
confraternité  qui  fut  expédié  au  président  de  ce  congrès. 

Le  programme  de  cette  journée  du  3  septembre  comportait 
encore  diverses  excursions  à  exécuter  dans  l'après-midi  ;  malheu- 
reusement ce  programme  avait  compté  sans  le  banquet  et  sans  les 
retards  qu'il  devait  occasionner.  Il  en  est  résulté  que  quelques- 
unes  de  ces  excursions  durent  être  abrégées  ou  même  aban- 
données. 

A  la  sortie  du  banquet,  nous  trouvâmes  préparés  trois  grands 
breaks,  bien  attelés,  que  le  Directeur  avait  fait  venir  de  Belfort  à 
notre  intention.  Ces  voitures  nous  conduisirent  rapidement  au- 
delà  du  village  de  Glairegoutte,  au  puits  nouveau  que  la  Société 
des  houillères  fait  actuellement  foncer  et  dont  nous  devions  exa- 
miner les  travaux. 

Les  installations  extérieures  considérables  nécessaires  pour 
exécuter  cet  énorme  forage  nous  ont  vivement  intéressés.  Les 
puissantes  machines  qui  y  fonctionnent  sont  remarquables  Le 
fonçage  s'exécute  à  raison  de  200  mètres  environ  par  an  et,  comme 
le  puits  n'est  encore  qu'à  500  mètres  de  profondeur  et  qu'il  doit 
être  poussé  à  1,000  mètres,  ce  sera  pendant  l'année  1900,  seule- 
ment, qu'il  sera  terminé. 

Le  diamètre  du  forage  est  de  4  mètres,  mais  le  diamètre  réel  du 
puits  se  trouve  beaucoup  réduit  par  le  cuvelage  qu'on  exécute  au 
fur  et  à  mesure  du  creusement. 

Ce  cuvelage  se  fait  au  moyen  de  segments  de  fonte  qui  sont 
boulonnés  les  uns  après  les  autres,  de  manière  à  garnir  tout  le 
pourtour  du  puits. 

Comme  l'assise  du  Grès  vosgien,  épaisse  de  90  mètres,  qui 
occupe  la  partie  supérieure  de  la  coupe,  est  très  perméable,  il  est 
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nécessaire  de  protéger  le  puits  contre  les  infiltrations  d'eau  consi- 
dérables qui  se  produisent.  A  cet  effet,  le  cuvelage  se  compose  de 
deux  enveloppes  de  fonte  concentriques  et  Tintervalle  entre  les 
deux  lames  métalliques  est  rempli  de  mousse.  Cette  mousse, 
énergiquement  refoulée  et  comprimée,  constitue  avec  le  blindage 
métallique  un  excellent  matelas  imperméable. 

Après  la  visite  du  puits  n»  il,  les  breaks  nous  transportèrent 
par  Glairegoutte  à  Frederick-Fontaine  et  autres  localités  où  nous 
devions  reconnaître  les  affleurements  des  étages  supérieurs  de 
la  région,  c'est-à-dire  des  Grés  bigarrés,  du  Muschelkalk  et  enfin 
du  Reuper  ou  étage  saliférien. 

Malheureusement,  l'heure  trop  avancée  ne  nous  a  pas  permis 
de  suivre  en  détail  cette  intéressante  série  de  couches. 

C'est  dans  le  prolongement  de  cette  coupe  que  se  trouvent,  à 
15  kilomètres  de  la  houillère,  les  mines  de  sel  gemme,  bien 
connues,  de  Gouhenans.  Il  nous  eût  été  agréable  de  pouvoir  aller 
les  visiter,  mais  il  n'était  plus  possible  d'y  songer. 

Ces  salines  de  Gouhenans,  installées  sur  le  bord  de  la  vallée  de 
l'Ognon,  exploitent  le  sel  gemme  contenu,  sur  une  grande  épais- 
seur, dans  les  couches  du  Trias  supérieur. 

Cet  horizon  géologique,  que  l'on  connaît  surtout  sous  le  nom  de 
Marnes  irisées,  de  Keuper,  d'étage  saliférien,  etc.,  est  surtout 
composé  d'éléments  marno-argileux  toujours  fortement  imprégnés 
de  chlorure  de  sodium  et  contenant  même  des  bancs  puissants  de 
ce  sel. 

L'exploitation  de  ces  salines,  fort  intéressante  au  point  de  vue 
industriel.  Test  moins  au  point  de  vue  géologique,  en  ce  sens  que 
les  couches  qui  renferment  le  sel  n'y  sont  pas  observables.  L'ex- 
traction ne  se  fait  pas  directement,  mais  au  moyen  de  l'eau,  qui, 
projetée  dans  des  puits  forés  dans  les  assises  salifères,  est  ensuite 
pompée  et  ramenée  à  la  surface  quand  elle  est  saturée  de  sel. 

Celte  eau  est  ensuite  évaporée  et  dépose  le  sel  qu'elle  tenait  en 
dissolution. 

Les  couches  salifères  ont,  à  Gouhenans,  une  grande  épaisseur. 
Certains  puits  rencontrent  encore  du  sel  à  120  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Après  la  visite  rapide  aux  affleurements  du  Grès  bigarré  et  du 
Muschelkalk,  nos  voitures  reprirent  en  hâte  la  route  de  Ronchamps 
et,  après  avoir  pris  congé  de  nos  aimables  hôtes  et  leur  avoir 
exprimé  nos  remerciements,  nous  pûmes  regagner  Belfort  par  le 
dernier  train  de  la  journée. 
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VI 

La  journée  du  4  septembre  a  été  entièrement  consacrée  à  l'étude 
des  terrains  jurassiques  dont  la  région  orientale  des  environs  de 
Belfort  offre  un  beau  développement. 

Partis  de  Belfort  par  le  premier  train  dans  la  direction  de  la 
Suisse,  nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  station  de  Chévremont  et, 
de  là,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  Bessoncourt,  Denney  et 
Roppe,  en  suivant  la  voie  du  chemin  de  fer  militaire  qui  dessert 
les  nombreux  ouvrages  de  fortification  échelonnés  sur  un  grand 
arc  de  cercle  à  l'orient  de  Belfort. 

Sur  ce  trajet,  nous  pûmes  observer  successivement  les  affleu- 
rements de  TAstartien,  recouvert  par  place  d'un  manteau  de 
Sidérolithique,  puis  les  étages  corallien,  oxfordien,  callovien, 
bathonien  et  bajocien. 

Plus  tard  enfin,  nous  rencontrâmes,  en  remontant  toujours  la 
série  stratigraphique,  les  divers  étages  de  la  période  liasique,  puis 
le  terrain  rhétien  et  enfin  le  Trias. 

Ces  divers  terrains  ne  sont  pas  tous  également  bien  développés 
ni  disposés  favorablement  pour  l'étude,  mais,  cependant,  dans  la 
plupart  des  gisements,  nous  avons  pu  reconnaître  assez  nettement 
la  situation  relative  des  strates  et  recueillir  quelques  fossiles 
caractéristiques  des  divers  horizons. 

Le  temps  s'étant  un  peu  amélioré,  cette  longue  promenade 
dans  les  environs  de  Belfort  a  été  fort  agréable.  Pour  ce  qui  me 
concerne,  elle  n'a  pas  été  exclusivement  consacrée  à  l'étude  des 
questions  géologiques  et  je  dois  déclarer  que  mon  attention  a  été 
souvent  distraite  par  l'examen  du  développement  du  système  de 
défense  du  vaste  camp  retranché  de  Belfort.  Sur  toute  la  région 
que  nous  avons  parcourue,  les  forts  et  les  batteries  détachées  se 
succèdent  presque  sans  interruption.  Familiarisé  depuis  longtemps 
avec  nos  autres  grandes  places  de  l'Est,  je  ne  connaissais  pas  celle 
de  Belfort;  aussi,  est-ce  avec  un  vif  intérêt  que  j'en  comparais  les 
ouvrages  à  ceux  de  nos  places  de  Toul,  de  Verdun,  etc.  Dans  ce 
but,  j'ai  quitté  nos  confrères  un  peu  avant  la  fin  de  la  journée 
pour  pouvoir  consacrer  quelques  heures  à  la  visite  de  la  forteresse 
et  je  suis  rentré  à  Belfort  par  le  défilé  que  défendent  les  deux 
magnifiques  forts  de  la  Miotte  et  de  la  Justice. 

Dans  la  soirée  de  ce  même  jour,  une  séance  a  été  tenue  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  et  des  discussions  animées  et  intéressantes  se  sont  pro- 
duites au  sujet  des  observations  faites  dans  la  journée. 

C'est  à  cette  journée  du  4  septembre  que  s'est  arrêtée  la  part 
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que  j'ai  prise  à  la  réunion  extraordinaire  de  1897.  La  session, 
cependant,  n'était  pas  close  encore.  Les  journées  du  dimanche, 
S  septembre,  et  du  lundi  devaient  être  consacrées  à  visiter  Mont- 
béliard  et  ses  environs,  puis  Délie  et  Porrentruy. 

Ces  dernières  opérations  devaient  être  dirigées  par  M.  RoUier, 
un  distingué  géologue  suisse,  dont  la  parfaite  compétence  pro- 
mettait de  donner  beaucoup  d'intérêt  aux  excursions. 

J'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  l'accompagner.  Mes  journées 
étaient  comptées  et  je  devais  passer  à  Besançon  celles  du  dimanche 
et  du  lundi.  Le  temps,  d'ailleurs,  était  de  plus  en  plus  mauvais, 
et  un  bon  nombre  d'entre  nous,  avaient  hâte  de  regagner  leur 
foyer. 

Nous  nous  sommes  donc  séparés  après  la  séance  de  Belfort,  en 
nous  promettant  de  nous  retrouver  l'an  prochain  et  en  faisant  des 
vœux  pour  être  plus  favorisés  sous  le  rapport  du  temps. 
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POISSONS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 

Par  M.  le  D^  Emile  Morbau. 


Avant  de  faire  l'histoire  particulière  des  Poissons  qui  vivent 
dans  les  eaux  de  notre  département,  il  est  nécessaire  de  donner 
une  idée  générale  de  ces  animaux. 

Les  Poissons  constituent  la  dernière  classe  des  vertébrés.  Ce 
sont  des  animaux  à  sang  froid,  ou  mieux  à  température  variable, 
respirant  par  des  branchies  l'air  dissous  dans  l'eau,  à  cœur  simple, 
le  cœur  droit  composé  d'une  oreillette,  d'un  ventricule  et  d'un 
bulbe  artériel,  refoulant  le  sang  veineux  dans  l'appareil  respira- 
toire, à  nageoires  impaires  ou  verticales  soutenues  par  un  squelette 
plus  ou  moins  développé,  à  membres  pairs,  ou  latéraux,  quand 
ils  existent,  transformés  en  nageoires  et  terminés  par  des  pièces 
plus  ou  moins  nombreuses. 

Comme  dans  nos  autres  ouvrages,  nous  nous  servirons  de  la 
disposition  des  branchies  pour  établir  une  première  division 
parmi  nos  Poissons  ;  nous  les  partagerons  en  deux  sous-classes. 
Ce  que  nous  dirons  s'appliquera  donc  seulement  aux  animaux  qui 
se  trouvent  dans  les  eaux  de  notre  pays,  il  est  important  de  ne  pas 
l'oublier. 

!<"  Branchies  supportées  par  des  arcs  mobiles  et  articulés  de 
l'appareil  hyoïdien  dans  la  sous-classe  des  Eyohranches. 

^  Branchies  non  soutenues  par  des  arcs  mobiles  de  l'appareil 
hyoïdien,  logées  dans  des  espèces  de  sacs  ou  de  bourses  dans  la 
sous-classe  des  Marsipobr anches, 

I.  «.  SOUS-CLASSE  DES  HYOBRANCHES.  —  Hyobranchii. 

Corps  de  forme  variable  ;  ceinture  scapulaire  plus  ou  moins 
complète,  parfois  très  réduite  ;  peau  assez  rarement  nue,  le  plus 
souvent  couverte  d'écaillés,  de  pièces  dures. 
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TÊTE  variant  dans  sa  forme  ;  bouche  transversale  ;  mâchoires  le 
plus  souvent  dentées  ;  mâchoire  inférieure  reliée  au  crâne  par  un 
suspenseur  mobile. 

Yeux  toujours  visibles. 

Narines  placées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  à  deux  ori- 
fices. 

Oreilles  composées  d'un  vestibule,  de  trois  canaux  semi-circu- 
laires. 

Appareil  respiratoire  :  branchies  principales  portées  sur  des 
arcs  mobiles  et  articulés  de  l'appareil  hyoïdien,  logées  de  chaque 
côté  dans  une  chambre  respiratoire  ayant  en  dehors  un  battant 
operculaire  qui  tantôt  la  ferme,  tantôt  s'en  écarte  pour  donner 
sortie  à  l'eau  qui  a  servi  à  la  respiration. 

La  sous-classe  des  Hyobranches  se  partage  en  deux  sections 
d'après  le  mode  de  terminaison  delà  colonne  vertébrale  et  la  forme 
que  présente  la  nageoire  de  la  queue  : 

!•  Queue  hétérocerque,  caudale  non  symétrique.  —  Section  des 
Ganoïdes. 

2"*  Queue  homocerque,  caudale  paraissant  plus  ou  moins  symé- 
trique. —  Section  des  Ichthyostés. 

Cette  sous-classe  renferme  toutes  nos  espèces  à  l'exception  des 
lamproies. 

1.  —  Section  des  ganoïdbs.  —  Qanoïdei. 

Peau  le  plus  souvent  garnie  de  plaques,  de  pièces  dures,  recou- 
vertes d'une  couche  d'émail  plus  ou  moins  brillant,  d'où  a  été 
donné  le  non  de  Qanoïdes  aux  Poisssons  compris  dans  cette  divi- 
sion. 

Une  seule  famille. 

Famille  des  Acipenséridis.  —  Acipenseridœ.  . 

Corps  allongé  en  forme  de  pyramide,  portant  sur  chacun  de  ses 
angles  une  série  d'écussons  ou  plaques  osseuses  plus  ou  moins 
développées,  garni  en  outre  de  scutelles  dures  et  rudes.  Queue 
hétérocerque.  Squelette  en  grande  partie  cartilagineux  ;  cependant 
les  côtes  et  diverses  autres  pièces  sont  ossifiées.  La  colonne  rachi- 
dienne  n'est  pas  composée  de  vertèbres  distinctes,  séparées  ;  corde 
dorsale  persistante,  sans  trace  de  segmentation,  avec  un  canal 
central. 

Tête  allongée,  couverte  de  pièces  osseuses,  marquées  de  stries, 
de  rugosités  ;  museau  allongé,  muni  à  sa  partie  inférieure  de  qua- 
tre barbillons  disposés  en  une  série  transversale  ;  bouche  en  des- 
sous, transverse,  loin  du  bout  du  museau,  protractile,  privée  de 
dents,  formant  une  sorte  de  trompe. 
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Yeux  latéraux,  dépourvus  de  procès  ciliaires  ;  faisant  un  chiasme . 

Narines  placées  en  avant  de  l'œil  ;  ayant  deux  orifices  distincts. 

Appareil  respiratoire  :  opercule  ne  s'articulant  pas  avec  le  sus- 
penseur  commun  ;  quatre  branchies  hyoïdiennes. 

Nageoires  :  ceinture  scapulaire  attachée  au  crâne  ou  plutôt  à  la 
plaque  mastoïdienne  ;  pectorale  avec  un  rayon  externe  robuste, 
formé  de  plusieurs  rayons  soudés  ;  ventrules  abdominales  peu 
développées  ;  dorsale  et  anale  très  reculées  ;  caudale  non  symé- 
trique, relevée,  à  bord  supérieur,  couvert  de  fulcres,  à  bord  infé- 
rieur échancré,  à  rayons  nombreux. 

Vessie  natatoire  très  développée,  communiquant  avec  le  tube 
digestif  par  un  canal  large  et  court. 

Appareil  circulatoire  :  bulbe  artériel  du  cœur  musculeux,  muni 
de  valvules  disposées  en  plusieurs  séries. 

Appareil  digestif;  œsophage  hérissé  de  papilles;  estomac  à 
parois  lisses  ;  intestin  à  valvules  en  spirale. 

GENRE  ESTURGEON.  —  Acipenser.  Arted. 

Corps  ayant  la  forme  d'une  pyramide  à  cinq  faces,  tronçon  de  la 
queue  aussi  haut  que  large.  —  Anus  très  reculé,  s'ouvrant  vers  le 
bord  interne  des  ventrules. 

Tête  cuirassée  de  plaques  osseuses  ;  museau  plus  ou  moins 
allongé;  bouche  transversale,  très  protractile,  jamais  dentée; 
quatre  barbillons  en  série  transversale,  en  dessous  entre  le  bout 
du  museau  et  la  bouche. 

Event  plus  ou  moins  arrondi,  ouvert  sous  le  bord  externe  de  la 
pièce  temporale. 

Appareil  branchial  :  quatre  branchies  hyoïdiennes  ;  une  bran- 
chie  operculaire  ;  une  branchie  de  l'évent. 

Nageoires  :  dorsale  unique,  reculée,  opposée  à  l'anale;  caudale 
hétérocerque. 

Pores  abdominaux  externes  mettant  la  cavité  abdominale  en 
communication  avec  l'extérieur. 

Conservation  de  l'espèce  :  les  testitules  et  les  ovaires  sont  sépa- 
rés des  conduits  vecteurs.  —  CEufs  très  nombreux.  —  (Caviar.) 

L'esturgeon  ordinaire  ou  commun.  —  Acipenser  Stwrio.  Lin. 

HisL  nat.  Poiss,  Franc,,  1. 1,  p.  470. 
Man-Sehth,  franc.,  p.  87. 
Long.  :  0,10  à  S,ob  et  plus. 

Il  est  inutile  de  faire  une  longue  description  de  cette  espèce,  les 
caractères  que  nous  avons  indiqués  sont  plus  que  suffisants  pour 
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distinguer  l'Esturgeon  des  autres  Poissons  qui  vivent  dans  les 
eaux  douces.  D'abord  TEsturgeon  est  anadrome  ;  au  moment  de  la 
fraye,  il  quitte  la  mer  pour  remonter  dans  les  fleuves  et  les 
rivières. 

Il  a  le  corps  allongé  ;  la  hauteur  du  tronc  est  contenue  huit  à 
dix  fois  dans  la  longueur  totale.  La  crête  du  dos  est  prononcée  ;  en 
dessous  le  ventre  est  aplati  ;  l'aspect  général,  nous  l'avons  dit,  est 
celui  d'une  pyramide  à  cinq  faces.  Les  écussonsde  la  série  dorsale 
sont  les  plus  développés  ;  ils  sont  au  nombre  de  neuf  à  treize  de 
la  plaque  nuchale  à  la  nageoire  dorsale  ;  les  écussons  latéraux  sont 
irréguliers,  non  symétriques,  en  nombre  variable,  de  vingt-huit  à 
trente-six  ;  c'est  dans  ces  écussons  que  passe  la  ligne  latérale  ;  les 
écussons  ventraux  sont  beaucoup  moins  nombreux,  eton  en  compte 
seulement  dix  à  treize. 

La  tête  est  longue  ;  sa  longueur  est  comprise  quatre  fois  et 
demie  à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale,  chez  les  sujets  de  moyenne 
taille  ;  elle  est  couverte  de  plaques  osseuses,  disposées  d'une  façon 
régulière,  désignées  sous  des  noms  particuliers  (ffist.  nat.  Poiss. 
Franc,  1. 1,  p.  473,  fig.  82,  lég.).  Le  museau  est  efBlé,  pointu.  La 
bouche,  assez  large,  est  très  protractile,  entourée  de  grosses  lèvres 
garnies  de  papilles  ;  entre  le  museau  et  la  bouche  se  trouvent  qua- 
tre barbillons,  disposés  en  ligne  transversale. 

Les  yeux  sont  petits  ;  la  sclérotique  est  complètement  cartilagi- 
neuse. 

Les  narines  sont  placées  en  avant  des  yeux  ;  elles  ont  chacune 
deux  orifices. 

Un  évent  étroit  est  ouvert  sous  le  bord  externe  de  la  plaque 
temporale. 

La  fente  des  branchies  est  très  longue  ;  il  n'y  a  ni  membrane,  ni 
rayons  branchiostèges. 

La  ligne  latérale  traverse,  nous  l'avons  dit,  les  boucliers  laté- 
raux. 

Les  nageoires  impaires  sont  précédées  de  scutelles,  d'écussons 
ou  de  fulcres.  La  dorsale  est  basse,  reculée  ;  elle  compte  une  qua- 
rantaine de  rayons  ;  l'anale,  qui  est  opposée  à  la  dorsale,  en  a 
environ  vingt-quatre  ;  la  caudale  mesure  à  peu  près  le  cinquième 
de  la  longueur  totale;  elle  est  tout  à  fait  asymétrique  ;  son  lobe 
supérieur  est  relevé,  terminé  en  pointe  allongée,  avec  le  bord 
supérieur  couvert  de  fulcres.  Les  pectorales  ont  le  premier  rayon 
très  développé;  les  ventrales  sont  assez  petites,  reculées. 
D.38à43;  A.24;P.34;  V.  28. 

La  coloration  est  variable,  d'un  gris  cendré  ou  jaunâtre,  quel- 
quefois rougeàtre  avec  des  tâches  grisâtres  ou  brunes;  les  flancs 
ont  souvent  des  reflets  argentés. 
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Le  bulbe  artériel  est  pourvu  de  douze  valvules  disposées  sur 
trois  rangées.  Le  foie  est  gros,  partagé  en  deux  lobes  ;  le  lobe  droit 
est  le  plus  long,  il  est  en  rapport  avec  le  vésicule  du  fiel.  Le  pan- 
créas est  ramassé.  La  rate  est  divisée  en  plusieurs  parties,  ou  bien 
il  existe  une  rate  principale  et  des  rates  accessoires,  ^es  reins  sont 
très  allongés,  ils  s'étendent  depuis  le  diaphragme  jusqu'à  l'extré- 
mité de  l'abdomen  ;  les  uretères  sont  larges  et  contractiles.  La 
vessie  natatoire  est  très  développée,  en  communication  avec  l'œso- 
phage ou  plutôt  avec  l'estomac.  Le  tube  digestif  est  développé  ; 
l'œsophage  est  hérissé  de  papilles  ;  l'estomac  est  assez  étroit  ;  les 
appendices  pyloriques  sont  réunis  par  un  tissu  cellulaire  et  forment 
une  masse  bosselée,  ensuite  vient  le  duodénum,  puis  l'intestin  à 
valvule  en  spirale.  La  cavité  péritonéale  est  en  rapport  avec  l'exté- 
rieur au  moyen  des  pores  abdominaux.  —  Les  ovaires  et  les  lai- 
tances sont  séparés  des  conduits  vecteurs  ;  les  canaux  défécents  et 
les  oviductes  communiquent  avec  les  uretères.  Les  œufs  sont  rela- 
tivement petits  et  fort  nombreux  ;  d'après  S.  Cloquet,  sur  un 
Esturgeon  d'un  poids  de  quatre-vingts  kilogrammes,  dont  l'ovaire 
pesait  neuf  kilogrammes  cent  vingt-cinq  grammes,  Rousseau  a 
compté  un  million  quatre  cent  soixante-sept  mille  huit  cent  cin- 
quante-six œufs. 

L'Esturgeon  est  très  vorace  ;  il  est  omnivore.  A  la  mer  il  se 
nourrit  surtout  de  Harengs,  de  Scombres,  de  Gades;  dans  les 
rivières  il  attaque  les  petits  poissons,  les  Anguilles  et  même  les 
Saumons.  Comme  il  donne  souvent  la  chasse  à  ces  derniers,  au 
moment  de  leur  montée,  on  l'appelle  Conducteur  des  Saumons.  Il 
ne  vit  pas  seulement  de  Poissons  ;  la  forme  et  la  force  de  son 
museau,  la  position  de  sa  bouche  lui  permettent  de  labourer  les 
fonds  limoneux,  de  fouiller  les  herbes  servant  de  refuge  à  de  nom- 
breuses espèces  :  Vers,  Mollusques,  etc.,  et,  dans  la  vase,  il  ren- 
contre encore  une  ample  provision  de  débris  animaux  et  végétaux. 
Sa  bouche,  placée  en  dessous,  très  protractile,  ramasse  tout  ce 
que  le  museau  a  mis  à  découvert  ;  elle  n'est  pas  armée  de  dents, 
elle  ne  peut  ni  déchirer,  ni  couper,  mais  elle  est  pourvue  de  mus- 
cles puissants  qui  lui  permettent  de  saisir  et  de  retenir  une  proie 
résistante. 

Suivant  Duhamel,  l'Esturgeon  s'engraisse  dans  les  eaux  douces, 
il  y  devient  plus  grand  et  plus  gros  que  lorsqu'il  reste  dans  l'eau 
salée;  et  sa  chair,  dans  ces  conditions,  acquiert  plus  de  qualités. 
Bélon  avait  jadis  fait  la  même  observation  ;  il  affirme  en  effet  que 
l'Esturgeon  de  la  Loire  est  plus  développé  et  plus  délicat  que  celui 
qui  est  péché  dans  l'Océan  ou  dans  la  Méditerranée  ;  il  rapporte 
qu'à  Montargis  on  présenta  à  François  I"  un  de  ces  Poissons  qui 
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avait  dix-huit  pieds  de  long.  II  est  rare  d'en  trouver  d'une  taille 
aussi  gigantesque  ;  TEsturgeon  péché  à  Neuilly  en  1800  pesait 
deux  cents  livres  et  mesurait  sept  pieds  et  demi  ;  celui  qui  fut  pris 
dans  le  Doubs  en  1806  avait  une  taille  d'environ  huit  pieds.  J'ai  vu 
au  Tréport  up  de  ces  animaux  qui  avait  plus  de  deux  mètres. 

La  chair  de  l'Esturgeon  est  excellente,  fort  estimée,  c'est  en 
France  la  seule  partie  employée  comme  substance  alimentaire  ; 
mais  dans  certains  pays,  en  Russie,  les  œufs  servent  à  confection- 
ner un  mets  très  recherché,  le  Caviar^  qui,  d'après  Méry,  n'estpas 
supérieur  à  la  fameuse  Pontargue  provençale  ;  la  corde  dorsale, 
retirée  de  son  étui,  séchée  et  roulée,  est  appelée  Vésiga^  elle  est 
très  appréciée  des  Russes  pour  la  préparation  d'une  espèce  de 
bouillon,  aussi  la  trouve-t-on  facilement  à  Paris  chez  les  mar- 
chands de  comestibles.  Enfin  la  vessie  natatoire  fournit  une  espèce 
éHcJUyocolle  de  très  bonne  qualité. 

L'Esturgeon  a  beaucoup  diminué  sur  nos  côtes  et  dans  nos 
rivières  ;  on  n'en  voit  plus  comme  il  y  a  une  trentaine  d'années 
sur  le  marché  de  Paris,  ce  qui  est  fâcheux  à  tous  les  points  de  vue. 
C'est  un  Poisson  anadrome,  il  remonte  les  fleuves  et  les  rivières 
pour  frayer  ;  il  est  cité  dans  la  Faune  de  Seine-et-Marne  par  le 
comte  de  Sinéty,  Paris  1858  ;  dans  le  Catalogue  des  Vertébrés  du 
département  de  V Tonne  par  P.  Bert,  1864,  et  dans  mon  Tableau  des 
Poissons  de  notre  pays,  1881.  —  Il  est  péché  quelquefois,  mais  fort 
rarement,  jusqu'aux  environs  d'Auxerre. 

2.  —  SECTION  DES  POISSONS  OSSEUX  OU  ICHTHYOSTÉS.  — 

Ickthyostée,  Téléostéens  ou  Téléostée. 

Les  Poissons  osseux  ont  un  squelette  interne  plus  ou  moins 
solidifié  par  le  dépôt  des  sels  calcaires.  —  Colonne  rachidienne 
formée  de  vertèbres  distinctes.  —  Crâne  composé  de  pièces  réunies 
par  des  sutures.  —  Branchies  libres,  logées  dans  une  chambre 
s'ouvrant  de  chaque  côté  par  une  seule  fente,  6t  dont  la  paroi 
externe  est  constituée  par  des  plaques  operculaires  et  par  une 
membrane,  la  membrane  branchiostège,  soutenue  par  des  rayons 
plus  ou  moins  nombreux.  —  Cœur  à  bulbe  artériel  non  contrac- 
tile, muni  généralement  de  deux  valvules. 

Cette  section  se  divise  en  deux  ordres  : 

Ventrules  plus  ou  moins  développées. 1  Chorignathes. 

—       nulles  ou  manquant 3  Apodes. 

.    1.  —  Ordre  des  Chorignathes.  —  Ckorignathi. 
Corps  de  forme  variable  ;  peau  assez  rarement  nue  ou  tubercu* 
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leuse  ;  généralement  couverte  d'écaillés  à  bord  postérieur  lisse  ou 
dentelé,  écailles  cycloïdes  ou  clénoïdes. 

Tête  :  intermaxillaire  et  maxillaire  supérieur  distincts,  non  sou- 
dés l'un  à  l'autre;  bouche  le  plus  souvent  dentée. 

Appareil  branchial  :  pièces  operculaires  généralement  distinctes, 
au  nombre  de  quatre  :  Opercule,  sous-opercute,  préopercule,  in- 
terapercule;  membrane  branchiostège  avec  des  rayons  plus  ou 
moins  développés. 

Nageoires  :  dorsale  simple  ou  multiple;  anale  et  caudale  plus  ou 
moins  développées;  caudale  paraissant  symétrique;  ceinture 
scapulaire  attachée  au  crâne;  pectorales  et  ventrales  ne  manquant 
jamais  dans  nos  espèces. 

Vessie  natatoire  manquant  rarement. 

Appareil  digestif  :  estomac  plus  ou  moins  distinct;  appendices 
pyloriques  tantôt  manquant,  tantôt  existant. 

L'ordre  des  Chorignathes  se  divise  en  deux  sous-ordres  ;  dans 
le  premier,  les  rayons  qui  soutiennent  la  partie  antérieure  du 
Lophioderme,  ou  du  repli  de  la  peau,  formant  les  nageoires  impai- 
res verticales,  ou  les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus,  sont  tantôt 
simples  et  épineux,  tantôt  mous  et  articulés  ou  bien  ramifiés. 

Dorsale  et  anale  à  rayons  antérieurs, 
simples  et  épineux 1  Acanthoptérygiens. 

Dorsale  et  anale  à  rayons  antérieurs, 
mous  et  articulés  ou  ramifiés 2  Malacoptérygiens. 

1 .  —  Sous-ordre  des  Acanthoptérygiens.  —  Acanthopterygii. 

Nageoires  :  les  rayons  de  la  première  dorsale,  quand  il  y  en  a 
deux,  ou  les  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  sim- 
ples plus  ou  moins  épineux;  les  ventrales  ont  un  rayon  épineux  ; 
elles  sont  variables  dans  leur  position. 

Vessie  natatoire  manquant  assez  rarement,  sans  conduit  pneu- 
matophore. 

Les  Acanthoptérygiens  se  divisent  en  deux  tribus  suivant  la 
position  des  ventrales. 

Ventrales  placées  au-dessous  des  pectorales  1  A.  thoraciques . 
—  en  arrière  des  pectorales.     2  A.  abdominaux. 

1.  —  Tribu  des  Acanthoptérygiens  thoraciques.  —  l^n/^Tp/^f^^n 

thoraewi. 

Cette  tribu  est  composée  de  deux  familles  : 

Peau  couverte  d'écaillés 1  Percidés. 

—   nue  ou  ne  portant  que  de  rares  tubercules.  2  Triglydés. 

Se.  nat  12 
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1.  —  Famille  des  Percidés.  —  Percidœ^  Cuv. 

Corps  oblong,  couvert  d*écailles  pectinées  assez  petites. 

Tête  :  dents  en  velours  aux  deux  mâchoires. 

Appareil  branchial  :  ouïes  largement  fendues  ;  opercule  épineux  ; 
sept  rayons  branchioslèges. 

Nageoires  :  dorsale  double  ou  simple  composée  de  rayons  épi- 
neux et  de  rayons  mous  ;  anale  ayant  deux  rayons  antérieurs 
épineux. 

Vessie  natatoire  simple.  —  Appendices  pyloriqoes  peu  nom- 
breux ;  estomac  en  cul-de-sac. 

Cette  famille  est  formée  de  deux  genres  : 

Dorsale  double 1  Perche. 

—     unique 2  Acérine. 

!..  —  Genre  Perche.  Perca^  Lin. 

Tête  allongée  ;  crâne  et  espace  interorbitaire  sans  écailles  ;  dents 
en  velours  sur  les  mâchoires,  le  vomer  et  les  palatins;  langue 
nue,  lisse. 

Opercule  ayant  une  épine  et  quelques  dentelures  sur  le  bord 
postérieur. 

Nageoires  :  deux  dorsales. 

La  Perche  de  rivière.  —  Perça  fiuviatiliSy  Bell. 

BisL  nai.  Poissons  de  la  France,  t.  S,  p.  328. 
Ifan.  IchthyoLogie  française,  p.  223. 
N.  vuLo.  :  PercheUe  et  Perchât,  quand  eUe  est  jeune. 
Long.  :  0,25  à  0,40,  rarement  plus. 

Sans  contredit,  la  Perche  est,  parmi  nos  Acanthoptérygiens  de 
TYonne,  le  Poisson  qui  arrive  à  la  plus  grande  taille  et  donne  la 
chair  la  plus  estimée. 

Le  corps  est  oblong,  légèrement  comprimé  sur  les  côtés  ;  le  dos 
est  arqué,  surtout  dans  son  tiers  antérieur.  La  hauteur  est  conte- 
nue quatre  à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale.  —  La  peau  est 
garnie  d'écaillés  très  adhérentes,  assez  petites,  à  plusieurs  rangées 
de  spinules  qui  la  rendent  fort  rugueuse.  —  L'anus  est  générale- 
ment ouvert  au-dessous  de  l'espace  qui  sépare  les  dorsales.  —  Les 
vertèbres  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  quarante-et-une 
21  +  20,  il  y  en  a  rarement  quarante-deux  ou  quarante-trois  : 
21  + 21  ou  22;  le  nombre  des  vertèbres  abdominales  reste  le 
même. 

La  tête  a  le  profil  supérieur  légèrement  ondulé,  avec  la  région 
frontale  assez  large,  à  peu  près  aplatie.  Sa  longueur,  un  peu  plus 
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grande  que  la  hauteur,  mesure  le  quart  environ  de  la  longueur 
totale.  —  Le  museau  est  arrondi,  il  est  nu  ainsi  que  l'espace  inter- 
orbitaire  et  le  crâne.  La  bouche  est  légèrement  protractile.  Les 
mâchoires  sont  égales  ou  peu  s*en  faut,  sans  écailles;  elles  por- 
tent des  dents  toutes  en  velours,  de  même  le  chevron  du  vomer 
et  les  palatins  ;  la  langue  est  nue. 

Le  diamètre  de  l'œil  fait  le  cinquième  ou  le  sixième  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  les  deux  tiers  à  peu  près  de  l'espace  préorbitaire. 
—  L'iris  est  d'un  brun  teinté  de  jaune.  —  L'arcade  sous-orbitaire 
est  composée  de  cinq  ou  six  pièces  ;  le  premier  sous-orbitaire  ou 
le  préorbitaire  est  le  plus  développé  ;  il  est  en  forme  de  trapèze  ; 
il  porte  le  plus  souvent  de  fines  dentelures  sur  l'arrière  de  son 
bord  inférieur,  qui  est  le  plus  allongé. 

L'orifice  antérieur  de  la  narine  est  entouré  d'un  léger  bourrelet; 
il  est  placé  vers  le  bord  supérieur  du  sous-orbitaire  antérieur. 
L'autre  orifice  est  rapproché  de  l'orbite. 

Les  ouïes  sont  largement  ouvertes.  L'opercule  estécailleux  dans 
sa  partie  supérieure  seulement,  il  est  presque  triangulaire  ;  il  porte 
une  épine  à  son  angle  postérieur,  et  en  dessous  quelques  dente- 
lures. 

Le  sous-opercule  est  écailleux,  dentelé  à  son  bord  inférieur.  Le 
préopercule  a  le  bord  postérieur  dentelé,  le  bord  inférieur  épineux 
ou  garni  de  cinq  ou  six  dentelures.  L'interopercule  n'est  pas  cou- 
vert d'écaillés  ;  il  a  le  bord  inférieur  finement  dentelé  en  arrière. 

La  ligne  latérale,  rapprochée  du  dos,  en  suit  la  courbure.  —  Le 
nombre  des  écailles  dans  une  rangée  longitudinale  est  de  soixante- 
cinq  à  soixante-dix  le  plus  ordinairement  et  de  vingt  à  vingt- 
quatre  dans  la  ligne  transversale,  du  dos  à  l'insertion  des  ventra- 
les. -  Ec.  1.  long.  65  à  70  ;  1.  transv.  j^ff^  +  1. 

La  première  dorsale  commence  au-dessus  de  la  pointe  de  l'oper- 
cule ;  elle  est  bien  développée,  formant  une  courbe  régulière  dont 
le  point  le  plus  élevé  correspond  à  la  cinquième  épine  ;  elle  compte 
treize  à  quinze  aiguillons,  robustes,  bien  acérés  ;  elle  est  d'un  gris 
teinté  de  brun  ;  sur  les  derniers  espaces  intraradiaires,  elle  porte 
une  tâche  noire,  parfois  elle  en  montre  une  autre  plus  petite  de 
même  couleur  vers  la  troisième  épine. 

La  seconde  dorsale  est  un  peu  moins  haute  et  d'un  tiers  moins 
longue  que  la  première,  dont  elle  est  rapprochée  ;  elle  commence 
en.  avant  et  finit  en  arrière  de  l'anale;  elle  est  formée  de  quinze  à 
dix-sept  rayons,  le  premier  est  un  aiguillon  suivi  très  souvent  d'un 
rayon  simple,  puis  viennent  des  rayons  branchus  ;  la  teinte  est 
grisâtre  ou  d*un  jaune  verdâtre.  —  L'anale  est  composée  de  deux 
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fortes  épines  et  huit  ou  neuf,  rarement  sept,  rayons  branchus.  La 
caudale  échancrée  compte  dix-sept  rayons.  Le  surscapulaire  et  le 
scapulaire  sont  dentelés.  Les  pectorales,  soutenues  par  quatorze 
rayons,  sont  ovales,  assez  petites,  ne  faisant  guère  que  le  septième 
de  la  longueur  totale  ;  elles  sont  d*un  jaune  très  pâle,  quelquefois 
teinté  de  gris.  Les  ventrales  sont  à  peu  près  égales  aux  pectorales, 
elles  sont  armées  d*une  épine  qui  est  d'un  tiers  environ  moins 
longue  que  les  rayons  mous.  L'anale,  les  ventrales  et  la  caudale 
sont  d'un  rouge  assez  vif,  plus  brillant  à  Tépoque  de  la  reproduc- 
tion. 

Br.  7.  —  D.  13  àl5.  —  1/14  à  16;  A.  2/8ou  9;  C.  17;  P.  14; 

V.  1/S. 

Le  système  de  coloration  est  variable  suivant  la  saison,  suivant 
.  l'habitat.  Le  plus  souvent  la  teinte  est  d'un  vert  doré  ou  d'un  gris 
azuré  sur  le  dos  et  les  côtés,  avec  cinq  à  sept  bandes  verticales 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  qui  de  la  région  supérieure  des- 
cendent vers  les  flancs,  elles  sont  parfois  peu  distinctes  chez 
certains  sujets  ;  la  région  inférieure  est  d'un  gris  blanchâtre. 

Le  canal  digestif  est  court;  l'estomac  est  en  cul-de-sac;  sur  la 
branôhe  pylorique,  après  la  valvule,  se  trouvent  trois  appendices 
cœcaux  assez  allongés. 

La  vessie  natatoire  est  très  développée,  simple,  sans  conduit 
pneumatophore,  en  forme  d'ovale  allongé  ;  elle  occupe  toute  la 
longueur  de  l'abdomen  au-dessous  des  reins,  au-dessus  du  canal 
digestif. 

L'ovaire  est  unique,  la  laitance  est  double.  —  Les  œufs  sont 
petits,  à  peu  près  de  la  grosseur  des  graines  de  pavot,  de  teinte 
légèrement  jaunâtre  ;  le  nombre  en  est  variable,  suivant  le  déve- 
loppement des  animaux  ;  d'après  les  citations  faites  par  de  Lacé- 
pède,  une  Perche  de  280  gr.,  porte  près  de  trois  cent  mille  œufs; 
chez  les  sujets  de  grande  taille,  le  nombre  des  œufs  monterait  à 
près  d'un  million.  —  Aristote  aurait  constaté  la  façon  dont  la  Per- 
che émet  son  frai  ;  lors  de  la  ponte,  faisait  remarquer  ce  grand 
naturaliste,  les  œufs  sortent  liés  les  uns  aux  autres,  comme  ceux 
des  Grenouilles  ;  ils  sont  tellement  unis  que  les  pêcheurs  les  tirent 
à  eux  en  les  entortillant  comme  un  ruban  autour  du  roseau  qui 
porte  leur  ligne.—  Aristote,  Hist.  Anim.  trad.  Camus,  liv.  6,  c.  14, 
p.  359. 

La  traduction  de  Barthélémy  Sain t-Hilaire est  un  peu  différente; 
les  Perches  jettent  des  œufs  liés  entre  eux  en  une  masse  continue 
comme  les  Grenouilles  ;  et  le  frai  enroulé  se  tient  si  bien  que  les 
pêcheurs  d'étangs  le  prennent  sur  les  roseaux  en  les  dévidant» 


Digitized  by 


Google 


H  POISSONS   DU   DÉPARTEMENT  DE   lVonNE.  153 

Aristote,  HUt.  Anim.  trad.,  Barthél.  St-Hil.,  liv.  VI,  c.  13,  t.  2, 
p.  416-417.  —  Cette  manière  de  faire  des  Pêcheurs  montre  nette- 
ment qu'ils  se  livraient  à  la  Pisciculture  ;  ils  recueillaient  le  frai 
pour  le  transporter  dans  d'autres  étangs.  Ce  cordon,  atteignant 
parfois  une  longueur  de  deux  mètres  et  plus,  est  replié  plusieurs 
fois  sur  lui-même.  —  C'est  généralement  vers  Tàge  de  trois  ans 
que  la  Perche  est  apte  à  se  reproduire.  —  L'époque  de  la  fraye 
semble  assez  variable,  elle  commence  en  mars  ou  avril,  et  se  pro- 
longe parfois  jusqu'en  juin  ;  la  période  la  plus  active,  dans  l'Yonne, 
paraît  être  durant  la  première  quinzaine  de  mai  ;  d'après  M.  l'Ingé- 
nieur d'Auxerre,  la  fraye  commence  vers  le  15  avril,  se  prolonge 
jusqu'au  10  juin,  la  période  active  est  du  1*'  au  20  mai.  —  L'incu- 
bation des  œufs  n'exige  aucun  soin,  excepté  en  ce  qui  concerne  la 
température  de  l'eau  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  10^  ni  supé- 
rieure à  15®. 

Les  mâles,  écrit  C.  Duméril,  sont  beaucoup  plus  rares  que  les 
femelles,  Cp^Blém.  Se.  nat.,  t.  2,  par.  1025.  A  Paris,  d'après  Cuvier, 
les  mâles  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles.  C'est 
à  peine,  au  dire  des  pêcheurs  si  l'on  en  prend  un  sur  cinquante 
femelles,  et  peut-être  arrive-t-il  de  là  que  beaucoup  d'œufs  ne  sont 
pas  fécondés,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  une  espèce  qui  en  pro- 
duit tant  n'est  pas  plus  multipliée. 

En  est-il  de  même  partout,  ce  n'est  pas  probable  ?  Ainsi  dans  le 
lac  du  Bourget,  la  quantité  de  Perches  était  tellement  considéra- 
ble, il  y  a  quelques  années,  qu'il  a  fallu,  pour  empêcher  la  des- 
truction des  autres  espèces,  autoriser,  en  temps  prohibé,  la  pêche 
du  fretin  qui  se  vendait  en  masse  sur  les  marchés  d'Aix-les-Bains 
et  de  Chambéry.  —  Ces  Perchettes  sacrifiées  ne  mesuraient  en 
moyenne  que  0,064  à  0,076.  —  Au  mois  de  septembre  1895,  je  suis 
allé  à  l'étang  des  Settons[que  je  n'avais  pas  visité  depuis  assez 
longues  années,  Quelle  fut  ma  surprise,  à  plusieurs  kilomètres 
avant  mon  arrivée  ;  au  lieu  de  cette  pièce  que  j'admirais  à  mes 
précédentes  excursions  de  ne  plus  trouver  qu'une  retenue  encore 
vaste  sans  doute,  mais  incomparable  à  la  nappe  d'eau,  à  ce  véri- 
table lac  qui  recouvrait,  je  me  rappelle  bien,  cette  surface  de 
terrain  considérable.  Près  de  la  digue,  l'abaissement  du  niveau 
était  de  treize  mètres  ;  les  vannes  levées  laissaient  écouler  une 
énorme  quantité  d'eau  menaçant  les  propriétés  des  riverains  de  la 
Cure  qui  ont  été  obligés  de  réclamer  des  mesures  de  précaution 
pour  empêcher  le  débordement  de  la  rivière.  —  C'est,  paraît-il,  le 
fermier  de  la  réserve  qui  avait  ordonné  d'en  lâcher  les  eaux  pour 
faire  une  pêche  générale  et  enlever  la  plus  grande  quantité  possi- 
ble de  ces  Perches  qui  le  ruinaient. 
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Aux  Settons,  comme  au  lac  du  Boupget,  la  Perche  détruit  tout  ; 
c*est  à  son  énorme  multiplication  qu'il  faut  attribuer  la  disparition 
à  peu  près  complète  de  la  Féru  gui  était  si  abondante  autrefois 
dans  rétang. 

La  Perche  est  d'une  voracité  extrême,  essentiellement  Carnivore 
elle  avale  des  Grenouilles,  des  Crapauds,  se  nourrit  du  frai  des 
Poissons  avec  lesquels  elle  se  trouve  et  aussi  de  petites  espèces, 
Vairons,  etc.  ;  elle  est  parfois  victime  de  sa  gloutonnerie  quand 
elle  engloutit  une  Epinoche  qui  lui  relève  ses  épines  dans  la  bou- 
che. 

La  Perche  a  la  vie  dure.  Dans  son  histoire  de  la  Perche,  Guvier 
écrivait  en  1828  :  c  On  en  apporte  à  Paris  du  fond  du  Bourbonnais, 
c*est-à-dire  de  plus  de  soixante  lieues,  mais  dans  des  bateaux  à 
réservoirs  plein  d'eau  et  par  le  canal  de  Briare  ».  Ce  mode  d'expé- 
dition n'existe  plus  depuis  longtemps.  —  La  chair  de  ce  Poisson 
est  blanche,  de  bon  goût,  très  estimée,  aussi  donne-t-on  parfois 
dans  quelques  localités  à  cette  espèce  le  nom  de  Perdrix  de  rivière. 
Les  Perchettes  du  lac  du  Bourget  vendues  sur  les  marchés  d'Aix, 
de  Chambéry  donnent  une  excellente  friture.  Les  œufs  passent 
pour  être  purgatifs,  cependant  Mauduyt,  l'auteur  de  l'Ichthyolo- 
gie  de  la  Vienne  en  a  mangé  à  diverses  reprises  sans  en  avoir 
éprouvé  aucune  indisposition. 

Valenciennes  parle  d'une  épizootie  sur  les  Poissons  du  lac  de 
St-Gratien  dont  il  fut  témoin  en  1822,  et  qui  sévit  principalement 
sur  les  Brochets,  qui  avaient  le  corps  couvert  de  taches  rouges.  Les 
Perches,  les  Carpes  et  autres  Cyprins  du  lac  furent  aussi  atteints; 
mais  en  moins  grand  nombre,  V.  C.  V.,  1. 18,  p.  320.  Valenciennes 
rappelle  à  ce  sujet  les  épizooties  observées  dans  les  Poissons  de  la 
Suisse  et  signalées  par  Hartmann,  la  première  en  1777  dans  le  lac 
de  Constance,  la  seconde  qui  a  sévi  sur  les  Brochets  du  lac  des 
Quatre-Cantons  en  1790.  —  Plus  récemment  le  docteur  Forel,  en 
1867,  puis  en  1874,  a  publié  des  Notes  sur  une  maladie  épizooti- 
que  qui  a  violemment  atteint  les  Perches  du  lac  Léman,  —  Le 
Docteur  du  Plessis  a  signalé  la  maladie  des  Perches  de  l'Orbe.  — 
Cette  épizootie  ou  une  maladie  analogue,  d'après  le  Docteur  Forel 
a  affecté  le  Vengeron,  la  Lote,  la  Truite,  le  Brochet,  le  Goujon  et  la 
Carpe.  —  Valenciennes  rappelle  un  travail  de  Rayer  sur  les  mala- 
dies des  Poissons  (loc.  cit.  p.  321),  Rayer,  Archiv.  Méd.  camp,^  t.1, 
p.  258. 

Ausone  n'a  pas  oublié  la  Perche. 

Nec  te  delicias  mensarum,  Perea,  silebo, 
Amnigenos  inter  pisces  dignande  marinis, 
Solus  puniceis  facilis  contendere  Muliis. 
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Proportions  :  long,  totale  0,38^  ;  tronc,  haut.  0,089. 

Tête,  long.  0,098;  haut.  0,085.  —  OKU,  diam.  0,016;  esp.  préor- 
bit.  0,028;  esp.  interorbit.  0,026. 

Yonne.  —  Très  commune  dans  l'Yonne  depuis  Clamecy  jusqu'à 
Montereau  ou  plutôt  Misy;  Auxerre,  Joigny,  Sens.  (Auxerre, 
Ingénieur);  fraye  du  18  avril  au  10  juin,  période  active  de  la  fraye 
du  !•'  au  20  mai.  —  Sens,frayeenavril.  — Poids,lkil.à2kil.  BOOgr. 

Cure.  —  Assez  rare,  d'après  Marthelot,  à  Gravant.  —  Très  com- 
mune (Ed.  Peineux),  dans  la  rivière,  le  Cousin,  les  Etangs.—  Fraye 
en  mai  (F.  Rabé),  dans  Cure  et  Cousin. 

Serein.  —  Tend  à  disparaître  dans  cette  rivière.  —  Fraye  en 
juin.  —  Arrive  au  poids  de  1,500  gr. 

Armancon.  —  Assez  commune  à  Brienon  dans  l'Ârmançon, 
commune  dans  le  canal,  assez  rare  dans  les  étangs,  rare  dans  le 
Créanton  et  les  Ruisseaux  ;  fraye  avril-mai.  —  St-Florentin,  très 
commune,  elle  fraye  en  mars-avril,  Armancon,  Armance,  long. 
0,50  cent.,  poids  1,500  gr.  Assez  commune,  grossit  moins  vite  que 
le  Brochet,  mais  chair  plus  fine  ;  voyage  peu  ;  fraye  février  et  mars  ; 
atteint  jusqu'à  2  kil.  —  Tonnerre,  commune,  Armancon,  canal; 
fraye  avril  à  juin  ;  poids  jusqu'à  2  kil. 

Vanne.  —  Très  rare  de  Sens  à  Mâliyr-le-Roi  ;  exclusivement  rare 
à  Pont-sur- Vanne,  à  Villeneuve-rArchevôque,  manque  à  Estissac 
(Aube) 

Ouane.  —  Peu  commune  à  Leugny  ;  peu  commune  à  Charny 
dans  l'Ouane  et  le  Branlin. 

Loing.  —  Très  commune  dans  les  Etangs  de  Moutiers  et  de 
rOrme-du-Pont,  s'y  reproduit  par  le  Loing;  très  commune  à  Mon- 
targis. 

2.  —  Genre  Acérine  ou  Gremillb.  —  Acerina,  Cuv. 

Tête  non  écailleuse,  creusée  de  fossettes  ;  dents  en  velours  sur 
les  mâchoires. 
Appareil  branchial  :  opercule  et  sous-opercule  épineux. 
Nageoires  :  dorsale  unique,  échancrée;  anale  à  deux  épines. 

La  Gremille  commune.  —  Acerina  cernua. 

ËiiU  nat  PoUs.  Franc.,  t.  2,  p.  344. 
Man,  lehlh.  franc.,  p.  221. 

N.  vuLo.  :  Perche  goujonnée,  Perche  goujonnière. 
Long.  :  0,10  à  0,12  quelquefois  0,15.,  Valenciennes  indique  aiôme 
0,20  à  0,22,  DM.  d'Orbiçny. 

Le  corps  de  la  Gremille  est  oblong,  assez  épais  en  avant,  com- 
primé en  arrière  ;  le  profil  supérieur  est  un  peu  plus  convexe  que 
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l'inférieur.  La  hauteur  du  tronc  est  tenue  quatre  fois  et  quart  à 
quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  La  peau,  excepté  sous 
la  région  pectorale,  est  garnie  d'écaillés  rudes,  fortement  ciliées. 
—  Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  trente-six  ou  trente-sept, 
15  +  21  ou  22. 

Généralement  la  tête,  qui  est  grosse,  a  une  longueur  mesurant 
le  quart  au  moins  de  la  longueur  totale  ;  elle  est  nue,  caverneuse, 
creusée  de  fossettes  assez  larges,  assez  nombreuses,  de  seize  à 
dix-huit  de  chaque  côté;  au  milieu  de  l'espace  interorbitaire  se 
trouve  une  fossette  impaire.  Ces  fossettes  représentent,  pour  ainsi 
dire,  le  système  canaliculé  latéral,  dont  une  partie  de  la  paroi 
squelettique  est  restée  incomplète  ;  dans  chacune  d'elles  est  logé 
un  bouton  nerveux  excessivement  développé.  A  sa  région  posté- 
rieure, la  tête  est  marquée  de  stries  fort  prononcées.  Le  museau 
est  assez  gros,  arrondi.  La  bouche  est  de  moyenne  grandeur.  La 
mâchoire  supérieure,  assez  protractile,  est  plus  avancée  que  la 
mandibule;  elles  sont  garnies,  l'une  et  l'autre,  de  dents  en  velours; 
contrairement  à  l'opinion  decertains  auteurs,  le  chevron  duvomer 
a  parfois  quelques  dents  courtes  et  crochues,  et  chez  les  grands 
individus,  la  langue  porte  souvent  un  petit  groupe  de  dents  assez 
distinctes. 

Le  diamètre  de  Toeil  est  compris  environ  trois  fois  et  demie  dans 
la  longueur  de  la  tête;  il  est  à  peu  près  égal  à  l'espace  préorbi- 
taire  et  d'un  tiers  au  moins  plus  grand  que  l'espace  interorbitaire. 
L'iris  est  jaune,  teinté  de  brun  à  sa  partie  supérieure.  Les  sous- 
orbitaires  sont  à  bord  plus  ou  moins  entamé  par  les  fossettes  du 
système  canaliculé  latéral. 

Les  ouvertures  de  la  narine  sont  distantes  l'une  de  l'autre  ;  l'an- 
térieure est  à  peu  près  vers  le  milieu  de  l'espace  préorbitaire  ; 
l'autre,  qui  est  un  peu  plus  grande,  est  voisine  de  l'orbite. 

La  fente  branchiale  est  grande;  elle  s'avance  en  dessous  plus 
loin  que  le  prolongement  du  diamètre  vertical  de  Toeil.  L'opercule 
a  son  angle  postérieur  muni  d'une  épine  acérée.  Le  préopercule 
est  tout  échancréà  son  limbe;  il  porte  sur  le  bord  postérieur  cinq 
ou  six  petites  épines,  et  en  bas  une  plus  forte  vers  son  angle  ;  sur 
le  bord  inférieur,  il  en  a  trois  autres  fortes,  crochues,  à  pointe 
dirigée  en  avant. 

La  ligne  latérale  commence  vers  l'extrémité  de  l'épine  du  sur- 
scapulaire;  elle  est  rapprochée  du  dos,  légèrement  courbe  en  avant  ; 
elle  est  composée  d'une  quarantaine  d'écaillés,  à  canal  très  large, 
évasé  en  arrière.  Il  y  a  environ  cinquante-six  écailles  dans  une 
ligne  longitudinale  et  vingt  ou  vingt-et-une  dans  une  ligne  trans- 
versale, Ec.  1.  long*  56;  l  trarisv.  -jr^  +1. 
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La  dorsale,  fort  longue,  commence  au-dessus  de  Tangle  de 
l'opercule  et  finit  un  peu  plus  en  arrière  que  l'anale  ;  elle  est  échan- 
crée  vers  la  fin  de  sa  région  épineuse;  elle  est  soutenue  par  vingt- 
quatre  ou  vingt-six  rayons,  rarement  plus  ;  les  aiguillons  sont  au 
nombre  de  douze  à  quinze  ;  le  premier  est  très  court  ;  le  quatrième, 
le  cinquième  et  le  sixième  sont  les  plus  développés;  les  suivants 
vont  en  décroissant  jusqu'au  dernier.  Les  rayons  mous  sont  rap- 
prochés ;  le  premier  est  beaucoup  plus  haut  que  le  dernier  aiguil- 
lon; la  région  molle  de  la  dorsale  est  opposée  à  l'anale  qui  compte 
deux  épines  et  six  à  huit  rayons  mous.  La  caudale,  échancrée,  est 
composée  de  dix-sept  rayons  principaux,  sans  compter  les  rayons 
basilaires.  Le  surscapulaire  a  le  bord  postérieur  finement  dentelé. 
Le  coracoidien  est  muni  d'une  épine  à  son  bord  postérieur.  Les 
pectorales  sont  arrondies,  mesurent  le  sixième  environ  de  la  lon- 
gueur totale  ;  elles  ont  treize  rayons.  Les  ventrales  sont  à  peu  près 
de  la  même  longueur  que  les  autres  nageoires  paires  ;  leur  épine 
est  assez  forte.  La  Grémille  est  fort  bien  armée,  et  tient  tête  au 
Brochet. 

Br.  7.  —  D.  12  à  15/H  à  14 ;  A.  2/6  à  8  ;  C.  17;  P.  13 ;  V.  1/8. 

Cemua  fluviatiîis  a  Bellonio  diciay  Zucio  caudam  oivertit  et 
pinnas  erigit  neprossit  devorarû  Gesn.  ÂçuatiL,  p,  895. 

La  coloration  est  d'un  brun  verdâtre  dans  la  région  dorsale,  d'un 
brun  jaunâtre  sur  les  flancs,  d'un  blanc  argenté  sous  le  ventre, 
d'un  blanc  rosé  sous  la  poitrine  et  la  gorge.  —  La  tête  est  brunâ- 
tre en  dessous,  elle  est  sur  les  côtés  teintée  d'azur  et  de  vert  rosé 
à  reflets  plus  ou  moins  chatoyants,  suivant  l'exposition  aux  rayons 
lumineux.  Les  pièces  operculaires  sont  d'une  coloration  variant  du 
rose  au  verdâtre.  Chez  les  vieux  individus,  la  tête,  le  dos  et  les 
côtés  sont  tiquetées  de  petites  tâches  noirâtres.  —  La  dorsale  est 
d'un  gris  jaunâtre  avec  des  rangées  de  macules  noirâtres;  la  cau- 
dale est  grisâtre,  marquée  de  points  noirâtres  dans  les  espaces 
intraradiaires  ;  l'anale  et  les  ventrales  sont  blanchâtres;  les  pec- 
torales sont  grisâtres,*  souvent  tachetées  de  noir  dans  leur  partie 
supérieure. 

Les  renflements  nerveux  du  système  canaliculé  latéral  sont  très 
développés  ;  dans  le  canal  de  la  ligne  latéral,  il  y  en  a  mesurant 
0"",180  de  diamètre.  Ceux  qui  occupent  les  fossettes  de  la  tête,  se 
montrent  beaucoup  plus  gros,  ayant  chacun  l'apparence  d'un  bou- 
ton arrondi,  pédoncule. 

La  Grémille,  comme  la  Perche,  est  excessivement  vorace  ;  son 
régime  alimentaire  est  essentiellement  animal  ;  elle  recherche  les 
proies  vivantes,  le  frai  des  autres  Poissons.  —  L'estomac  est  court; 
il  y  a  deux  ou  plus  généralement  trois  appendices  pyloriques,  ainsi 
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que  Bélon  en  avait  fait  la  juste  observation  :  en  arrière  de  ces 
appendices  assez  peu  développés,  l'intestin  forme  trois  replis. 

La  vessie  natatoire  occupe  toute  la  partie  supérieure  de  la  cavité 
abdominale. 

Les  ovaires  forment  deux  sacs  qui  peuvent  acquérir  un  grand 
développement.  — 11  y  a  deux  laitances.  —  L'époque  de  la  fraye 
s'étend  dans  l'Yonne  du  15  avril  à  la  mi-Juin,  la  période  active  est 
en  mai.  —  Les  œufs  sont  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  sui- 
vant la  taille  des  sujets;  le  nombre  varie,  d'après  l'estimation  des 
auteurs,  de  soixante-quinze  mille  (7S,000)  à  plus  de  deux  cent  mille 
(200,000)  ;  d'après  le  Professeur  E.  Blanchard,  ils  sont  agglutinés, 
réunis  en  chapelet  comme  ceux  de  la  Perche. 

La  chair  de  la  Perche  goujonnière  est  blanche,  délicate  et  géné- 
ralement estimée;  d'après  le  frère  Ogérien,  elle  n'est  pas  recher- 
chée à  Dôle  où  ce  poisson  est  fort  abondant  depuis  1830. 

Belon,  dit  Cuvier,  a  le  premier  attribué  à  la  Gremille  le  nom  de 
Cemua;  il  ne  paraît  pas  en  avoir  approfondi  l'histoire,  puisqu'ill'a 
dit  étrangère  à  nos  eaux  douces  de  la  France  et  propre  à  celles  de 
l'Angleterre  et  spécialement  à  l'Issis  qui  coule  près  d'Oxford  (Cv., 
t.  3,  p.  8).  Il  est  certain  qu'à  l'époque  de  Belon,  cette  espèce  ne  se 
trouvait  pas  dans  nos  rivières  ainsi  que  cet  auteur  en  faisait  la 
très  juste  observation.  —  Rondelet,  poursuit  Cuvier,  n'en  parle  en 
aucune  façon,  ce  qui  est  vraiment  étrange,  car  aujourd'hui  ce 
poisson  est  aussi  commun  pour  le  moins  dans  la  Seine  que  dans 
la  Tamise  ou  dans  aucune  autre  rivière  d'Angleterre  ou  d'Allema- 
gne. Du  temps  de  Rondelet,  Belon,  je  viens  de  le  rappeler,  avait  fait 
remarquer  avec  soin  que  ce  Poisson  ne  vivait  pas  dans  nos  rivières, 
il  avait  également  signalé  sa  rareté  dans  la  Tamise  :  Harus  estapud 
Tamesin. 

L'histoire  de  TAcérine  adonné  lieu  à  de  nombreuses  discussions, 
qui  ne  semblent  pas  encore  près  de  prendre  fin. 

Il  ne  faut  pas  l'oublier,  c'est  Duhamel  qui  le  premier,  en  1777, 
semble  avoir  publié  ce  Poisson  parmi  les  espèces  de  notre  pays 
sous  le  nom  de  Perche  gardonnée  ou  goujonnée;  il  ajoute,  en  ter- 
minant sa  description,  que  cette  Perche  est  appelée  Gfremille  sur 
les  bords  de  la  Moselle. 

Dans  sa  description  de  la  Gremille  {Bulletin  trimestriel  du  musée 
municipal  de  Châteauroux,  i892-:1892-1893)  M.  Parfttre  a  fait  la  cri- 
tique de  mes  observations  sur  cette  espèce;  je  ne  m'en  plains  en 
aucune  façon,  mais  je  crois  avoir  le  droit  d'y  répondre  et  de  repro- 
duire une  partie  de  l'article  de  mon  collègue. 

€  La  Gremille,  écrit  M.  Parâtre,  —  moins  vorace  que  la  Perche, 
—  a  une  nourriture  analogue,  mais  dévore  moins  de  Poissons.  Il 
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devait  en  être  ainsi.  —  Les  pêcheurs  ont  donné  à  la  Grémille  le 
nom  de  Perche govjonnière  parce  qu'ils  la  regardaient  à  tort  comme 
un  hybride  du  Goujon  et  de  la  Perche...  Cette  explication  a  mal- 
heureusement mieux  fait  son  chemin  qu'une  bonne  yérité  et  est 
acceptée  par  la  plupart  des  pêcheurs  (V.  E.  Blanchard.) 
.  La  Perche  goujonnière,  ajoute  M.  Parâtre,  très  abondante  dans 
le  Nord-Est,  peu  commune  dans  le  bassin  de  la  Seine  (Valenciennes 
écrit,  dans  Diction.  G.  d'Orbigny,  Paris  1849  :  la  Grémille  est  un 
des  Poissons  les  plus  communs  de  la  Seine)  a  longtemps  était  incon- 
nue dans  celui  de  la  Loire.  Les  auteurs  constatent  qu'elle  descend 
un  peu  vers  le  Sud,  mais  ils  ne  disent  pas  de  quelle  manière,  ni  sous 
quelle  influence.  Cette  prétendue  migration  pourrait  bien  n'être 
autre  chose  qu'une  constatation  plus  ou  moins  tardive  de  sa  pré- 
sence, causée  par  ce  fait  qu'elle  est  souvent  confondue  avec  la 
Perche,  ou  bien  regardée  comme  une  variété  monstrueuse  ou  dégé- 
nérée de  cette  espèce. 

Quoiqu'il  en  soit,  parmi  lesauteurs  ayant  écrit  avant  1880,  Des- 
vaux l'indique  seul  et  dit  d'une  façon  très  vague  :  t  Se  trouve  à 
l'embouchure  de  nos  fleuves  du  Nord  et  arrive  même,  mais  rare- 
ment dans  la  Loire  ».  En  1880,  E.  OUivier  écrit  :  t  Assez  commune 
dans  les  rivières  ;  se  prend  depuis  quelques  années  beaucoup  plus 
fréquemment  dans  l'Allier  ».  En  1881,  Em.  Moreau  qui  ne  l'a  pas 
trouvée  dans  l'Auvergne  dit  qu'elle  parait  manquer  dans  le  bassin 
de  la  Loire.  —  Rico,  très  habile  pisciculteur  deClermont-Ferrand, 
a  eu  l'obligeance  de  faire  pour  moi  de  nombreuses  recherches  sans 
trouver  de  Grémille  ;  je  sais  aujourd'hui  qu'on  la  pêche  à  Moulins, 
E.M. 

Dans  une  note,  p.  222,  M.  Parâtre  nous  apprend  que  :  <  J.  Boi- 
vinette,  vieux  marinier  qui  pêche  depuis  plus  de  60  ans  dans  une 
grande  partie  du  bassin  de  la  Loire...  Ta  vue  dans  VArroux  et  la 
jB(?i»rii»ctf  (Haute-Saône).  —  Les  pêcheurs  de  la  Loire...  pensent 
avec  raison  qu'elle  est  venue  des  rivières  du  Nord  par  les  canaux. 

M.  Parâtre,  dans  /•'  fascicule,  Châteauroux  1893,  note  p.  27,  ter- 
mine ainsi  :  De  tout  ceci  résulte  qu'on  doit  rayer  pour  le  moment 
la  Grémille  de  la  liste  des  Poissons  de  notre  département  (Indre). 
—  Les  pêcheurs  de  la  Loire...  pensent  avec  raison  qu'elle  est  venue 
des  rivières  du  Nord  par  les  canaux.  Elle  existe  en  effet  depuis 
longtemps  dans  le  canal  du  centre  et  les  rivières  voisines  qui  se 
jettent  dans  la  Loire.  » 

M.  Parâtre  est-il  bien  sûr  que  le  Poisson,  désigné  par  Desvaux 
sous  le  nomdeGrémillo,  soit  exactement  déterminé.  Il  serait  facile 
de  soutenir  le  contraire,  c  Cette  espèce,  écrit  Desvaux,  se  trouve  à 
l'embouchure  de  nos  fleuves  du  Nord,  il  arrive  même,  mais  rare- 
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ment,  à  la  Loire  >  ;  â  et  non  pas  dans  suivant  la  correction  imagi- 
née par  M.  Parâlre  qui  n'a  pas  autorité  pour  modifier  le  texte  de 
Fauteur  qu'il  cite. 

D'après  le  Frère  Ogérieri,  on  ne  connaissait  pas  la  Gremille  à  Dôle 
avant  4830  ;  elle  y  vient  maintenant  en  grande  abondance  par  le 
canal  du  Doubs  au  Rhin,  et  voilà  de  quelle  façon  la  Gremille  a  pu 
gagner  la  Saône,  le  Rhône,  le  canal  du  Centre  et  la  Ivoire.  La  ftUe 
du  garde  des  Settons  m'affirmait  aux  vacances  dernières,  1895,  que 
la  Gremille  ne  se  péchait  à  Digoin  que  depuis  un  assez  petit  nom- 
bre d'années. 

Faire  naître  dans  la  Haute-Saône,  avec  Boivinette,  deux  rivières 
du  bassin  de  la  Loire  c'est  assez  fort  ;  la  Bourbince  prend  sa  source 
dans  Saône-et-Loire  et  se  jette  dans  l'Arroux,  près  de  Digoin.  — 
L'Arroux  vient  de  la  Côte-d'Or  ;  Vallot  n'y  cite  pas  la  Gremille  pas 
plus  que  dans  la  Saône. 

Commment  est  venue  en  France  la  Gremille  ?  Suivant  la  plupart 
des  auteurs  c'est  par  le  Nord-Est  qu'elle  est  entrée  dans  nos  riviè- 
res—ce n'est  pas  probable.—  C'est  aux  environs  de  Rouen  qu'elle 
a  été  le  plus  constamment  pêchée  ;  elle  a  dû  certainement  descen- 
dre par  l'Oise  pour  gagner  la  Seine. 

Dans  notre  département  à  Saint-Sauveur  en  Puisaye,  à  Charny 
le  Rotengle  est  généralenient  connu  sous  le  nom  de  Gardon  carpé^ 
Cette  désignation  rappelle  l'aspect  extérieur  du  Rotengle,  elle  n'est 
nullement  destinée  à  faire  allusion  aune  origine  que  personne  n'a 
jamais  songé  à  lui  attribuer. 

Des  naturalistes  n'ont-ils  pas  donné  à  certains  Poissons  une 
expression  formée  du  nom  de  deux  espèces  fort  différentes  l'une 
de  l'autre;  ainsi  Gesner  a  cru  devoir  attribuer  le  nom  composé  de 
Zucioperca  au  Nagemule  (Sandre)  pour  rappeler  la  ressemblance 
qu'il  présente  avec  le  Brochet  {Lucius)  et  la  Perche  {Perça)  ;  et  ce 
terme  est  resté  dans  la  science  soit  comme  nom  spécifique,  soit 
comme  nom  générique. 

D'après  M.  £«  Blanchard,  le  nom  spécifique  et  scientifique  de 
notre  Chabot  de  rivière,  Gobio  signifie  Goujon.  Linné,  en  choisis- 
sant cette  dénomination,  aura  voulu  certainement  rappeler  une 
ressemblance  dans  la  couleur,  dans  les  taches,  les  marbrures  du 
Chabot  et  du  Poisson  que  tout  le  monde  en  France  appelle  le  Gou- 
jon (Blanch.,  p.  168-169).  Et  les  pêcheurs  ne  pourraient  pas  donner 
à  la  Gremille  le  nom  de  Perche  goujonnière  ! 

Croire  que  les  pêcheurs  de  Rouen  ont  donné  à  leur  nouveau 
Poisson  le  nom  de  Percha  goujonnière  parce  qu'ils  la  regardaient 
comme  un  hybride  du  Goujon  et  de  la  Perche,  c'est  vraiment  leur 
supposer  trop  de  naïveté  ;  leur  prétendue  naïveté  cache  souvent 
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beaucoup  de  malice,  surtout  quand  ils  s'entretiennent  avec  des 
étrangers  ;  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'ils  ont  affaire  à  certai- 
nes personnes,  ainsi  que  le  démontre  la  citation  suivante  :  M.  Noël 
de  Rouen,  rapporte  Lacépède,  nous  écritque  dans  la  Seine  les  pê- 
cheurs nomment  le  Post,  Perche  goujonnière  parce  que  sa  longueur 
excède  rarement  celle  du  plus  grand  Goujon  •  ;  c'est  là  évidem- 
ment l'explication  réelle  du  nouveau  nom  spécifique;  les  pêcheurs 
de  la  Seine  portaient  un  trop  grand  respect  à  Noël  de  la  Morinière 
pour  lui  en  imposer,  lui  conter  cette  fable  ridicule  sur  le  produit 
de  ce  prétendu  métitraye  de  la  Carpe  et  du  Goujon. 

Suivant  Duhamel  :  On  prend  dans  les  rivières  et  notamment 
dans  la  Seine  un  poisson  qui  semble  tenir  de  la  Perche  et  du  Gar- 
don... Ces  points  d'analogie  ont  engagé  les  pêcheurs  à  lui  donner 
le  nom  de  Perche  gardonnée.  —  La  Grémille  porte  aussi  le  nom  de 
Gardon  Perchât, 

Elle  ne  se  trouve  pas  en  France,  excepté  en  Lorraine,  depuis 
fort  longtemps  ;  c'est  Duhamel  qui  paraît  l'avoir  signalée  le  pre- 
mier en  1777.  Elle  semble  avoir  été  reconnue  par  les  pêcheurs  de 
la  Seine-Inférieure  ou  plutôt  de  la  Basse-Seine  ;  au  commence- 
ment du  siècle  elle  était  inconnue  aux  riverains  de  la  Seine,  au  des- 
sous de  Troyes  ;  elle  est  venue  fort  probablement  du  Nord  par 
l'Oise. 

Proportions  :  long,  totale  0,138  ;  tronc,  haut.  0,031. 

Tête,  long.  0,036,  haut.  0,028.  —  GEil,  diam.  0,010;  esp.  préor- 
bit.  0,011  ;  esp.  interorbit.  0,006. 

Yonne.  —  Assez  commune  dans  l'Yonne  et  le  canal  du  Niver- 
nais ;  fraye  du  IS  avril  au  15  juin,  période  active  de  la  reproduc- 
tion (Ingénieur)  du  1*'  au  30  mai  ;  assez  rare  à  Clamecy.  —  Fraye 
en  avril  et  mai,  d'après  Roussel,  aux  environs  de  Sens. 

Cure.  —  Assez  rare  dans  la  Cure,  d'après  Marthelot,  de  Gra- 
vant. Ed.  Feineux  en  a  trouvé  dans  la  Cure  de  6  à  10  cent,  de  lon- 
gueur. 

Serein.  —  Paraît  manquer  dans  le  Serein  au  moins  à  partir  de 
Seignelay. 

Arraançon.  —  Brienon,  rare  dans  l'Armançon,  le  Créanton,  les 
Ruisseaux.  —  Saint-Florentin,  peu  commune,  Armancon,  Armance, 
de  0,05  à  0,10  cent.  —  Tonnerre,  assez  rare  dans  l'Armançon  ;  fraye 
en  mars-avril. 

Vanne.  —  Manque. 

Ouane.  —  Manque  à  Leugny,  Charny. 

Loing.  —  Rare,  s'y  trouve  depuis  quelques  années. 


Digitized  by 


Google 


162  POIS&ONS   DU   DÉPARTEMENT   DE   L  YONNE.  20 

1.  —  FAMILLE  DES  TRIGLIDÉS.  -  Triglidœ.  Bp. 

SOUS-FAMiLLE  DES  GOTTINIENS.  —   Cottifli,  Bp. 

Genre  Cotte.  — -  Cottus,  Arted. 

Corps  allongé;  peau  nue  ou  ne  portant  que  de  rares  tubercules 
isolés. 

TÊTE  grosse  ;  dents  en  velours  aux  mâchoires  et  sur  le  vomer  ; 
palatins  et  langue  lisses. 

Appareil  branchial;  ouverture  des  ouïes  largement  fendue; 
préopercule  épineux  ;  dents  pharyngiennes  en  velours  ;  six  rayons 
branchiostèges. 

Ligne  latérale  bien  marquée. 

Nageoires;  deux  dorsales  rapprochées;  seconde  dorsale  plus 
longue  que  la  première,  plus  longue  aussi  que  Tanale  ;  ventrale 
ayant  une  épine  et  trois  ou  quatre  rayons  mous. 

Vessie  natatoire  manquant.  —  Appendices  pyloriqoes  peu  nom- 
breux. 

Le  Chabot  de  rivière.  —  CoUus  çobio.  Linn. 

Hist.  mL  Poiss,  France^  t.  2,  p.  293. 

Man.  Ichth.  franc.,  p.  208. 

N.  vuLG.  :  Cabot,   Saboud  ;   Serein  :  Têtard,  Chaboa  à  Druyes  ; 

Diable. 
Long  :  0,08  à  0,12,  rarement  plus.  —  Poids  :  0,20  à  0,30  gr. 

Suivant  le  Prof.  E.Blanchard,  le  nom  spécifique  et  scientifique  de 
notre  Chabot  de  rivière,  Gobio  signifie  Goujon.  Linné  en  choisis- 
sant cette  dénomination,  aura  voulu  certainement  rappeler  une 
ressemblance  dans  la  couleur,  dans  les  taches,  les  marbrures  du 
Chabot  et  du  Poisson  que  tout  le  monde  en  France  appelle  le  Gou- 
jon. Blanot.,  Poiss.  eaux  douces  France^  p.  168.  —  Le  nom  spéci- 
fique de  fiuvuUUis  que  lui  avait  donné  Bélon  était  plus  convenable, 
et  les  Ichthyologistes  français  traduisent  CoUus  Oodio  par  Chabot 
de  rivière. 

Vallot,  après  avoir  indiqué  la  synonymie  du  Chabot  écrit  :  c  Les 
Manceaux,  dit  Belon,  l'appellent  un  Musnier,  parce  qu'il  se  trouve 
dans  les  biefs  des  Moulins  ».  Gesner  deAquatil.,  p.  476  »,  et  ajoute  : 
<  Je  soupçonne  ici  une  erreur  de  la  part  de  Belon  qui  aura  con- 
fondu le  Chabot  avec  le  Chevanne,  par  suite  de  i'épithète  CapUulus 
donnée  à  Tun  et  à  l'autre  de  ces  Poissons», etc.  —  Vallot, /cA/Ay^/. 
franc.,  p.  81. 

Belon  n'a  commis  aucune  erreur,  à  propos  du  Sçualus  il  rap- 
pelle que  Veneii  et  Romani  Sgualum  vocant.  .  Parisienses  Testar- 
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dum;  alii  Un  Chevesne,  Lugdunenses  Un  Musnier,  Bel.,  Aquatil., 
p.  315;  puis,  dans  sa  description  du  Gobius  /luviatilis  alter,  il  men- 
tionne Q,^d  autem  in  rivis  prislrinorum  açuaiicorum  verseiur, 
CenamaniUn  Vlusnier  appellaverufity  loc.  cit.,  p.  322.  Le  nom  de 
Musnier  s'applique  à  deux  Poissons  différents. 

Le  corps  de  ce  Poisson  est  légèrement  conique,  un  peu  aplati 
sur  les  côtés,  sfllongé  ;  sa  hauteur,  assez  variable,  est  contenue  cinq 
à  sept  fois  dans  la  longueur  totale.  La  peau  n'est  pas  toujours 
complètement  nue,  comme  on  l'affirme  généralement  ;  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  elle  est  souvent  rugueuse,  héris- 
sée de  fortes  petites  plaques  épineuses.  —L'anus  n'a  pas  une  posi- 
tion absolument  fixe,  toutefois  il  est  le  plus  ordinairement  placé 
en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale.  —  Le  nombre  des  ver- 
tèbres est  de  trente-deux  à  trente-trois,  10  -h  22  ou  23. 

La  tête  est  couverte  d'une  peau  molle  absolument  nue  ;  elle  est 
volumineuse,  plus  large  que  le  tronc,  déprimée  en  dessus  ;  sa  lon- 
gueur qui  est  sensiblement  égale  à  sa  largeur  est  comprise  quatre 
fois  à  quatre  fois  et  quart  dans  la  longueur  totale.  Le  museau  est 
large,  arrondi.  La  bouche,  grandement  ouverte,  est  fendue  jusqu'au 
dessous  du  bord  antérieur  de  l'orbite.  La  mâchoire  supérieure  est 
protractile  ;  à  l'état  de  repos  elle  ne  dépasse  pas  la  mandibule  ; 
elles  portent  Tune  et  l'autre  une  large  bande  de  dents  en  velours. 
Le  chevron  du  vomer  est  garni  de  dents  semblables.  La  langue  est 
lisse,  épaisse,  large,  un  peu  libre  sur  le  devant. 

L'œil  est  placé  un  peu  obliquement  à  la  région  supérieure  de  la 
tête;  il  est  couvert  d'une  peau  qui  est  plus  ou  moins  pigmentée 
vers  le  sourcil  ;  son  diamètre  mesure  le  cinquième  de  la  longueur 
de  la  tête,  les  trois  cinquièmes  environ  de  la  surface  préorbitaire  ; 
il  est  moins  grand  que  l'espace  interorbitaire.  L'iris  est  d'une  jaune 
parfois  assez  pâle.  —  Le  sous-orbitaire  est  caché  sous  la  peau  ;  il 
est  articulé  au  préopercule. 

Les  orifices  de  la  narine  sont  distants  l'un  de  l'autre  ;  le  premier, 
un  peu  plus  rapproché  du  bord  de  l'orbite  que  du  bout  du  museau, 
est  tubuleux. 

La  fente  branchiale  n'est  pas  bien  grande,  en  raison  de  la  lar- 
geur de  l'intervalle  qui,  faisant  près  des  trois  quarts  de  sa  hauteur, 
la  sépare  de  celle  du  côté  opposé.  En  arrière,  l'opercule  finit  en 
pointe  mousse,  aplatie,  bordée  par  la  peau;  il  s'unit  par  sa  base  et 
son  angle  antérieur  avec  le  sous-opercule,  qui  a  la  forme  d'un  soc 
de  charrue  à  pointe  légèrement  recourbée  portée  en  avant.  Le 
préopercule  est  muni  d'une  épine  très  acérée,  dirigée  en  arrière 
et  en  haut  ;  celte  épine  devient  plus  saillante  au  gré  de  l'animal, 
qui,  au  moment  du  danger,  peut  gonfler  sa  membrane  branchios* 
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tège  et  relever  ainsi  Topercule,  les  doigts  qui  serrent  la  tête  sentent 
alors  un  mouvement  vibratoire  plus  ou  moins  prononcé.  Les  rayons 
branchiostèges,  au  nombre  de  six,  sont  très  bombés,  très  appa- 
rents. 

La  ligne  latérale  s'étend  directement  de  la  tète  au  milieu  de  la 
base  de  la  caudale  ;  elle  est  garnie  de  deux  séries  de  petites 
pièces  osseuses,  dures,  rangées  parallèlement  les  unes  aux  autres. 

Les  dorsales  ne  sont  pas  en  général  complètement  isolées  Tune 
de  l'autre,  elles  se  joignent  par  une  membrane  triangulaire  basse 
et  courte.  La  première  beaucoup  moins  haute  que  le  tronc,  dessine 
une  courbe  à  peu  près  régulière  ;  elle  est  soutenue  par  six  ou  huit 
rayons  simples,  très  flexibles.  La  seconde  dorsale,  légèrement  plus 
haute  que  l'autre,  et  surtout  beaucoup  plus  longue,  compte  seize 
à  dix-huit  rayons,  la  plupart  articulés  et  simples  ;  le  dernier,  qui 
presque  toujours  est  fourchu,  est  attaché  par  un  repli  cutané  au 
tronçon  de  la  queue.  L'anale,  plus  courte  que  la  seconde  dorsale 
qui  la  dépasse  en  avant  et  en  arrière,  compte  douze  ou  treize  rayons 
articulés,  excepté  le  dernier  qui  est  fourchu,  s'unissant  au  tronçon 
de  la  queue  par  une  petite  membrane.  La  caudale  est  arrondie, 
formée  de  treize  rayons  dont  les  extrêmes  sont  simples.  Les  pec- 
torales sont  larges  et  longues,  leur  longueur  étant  contenue  qua*- 
tre  fois  et  quart  environ  dans  la  longueur  totale  ;  leurs  rayons 
sont  au  nombre  de  treize  ou  quatorze,  les  six  ou  sept  inférieurs 
sont  simples,  articulés,  libres  dans  une  partie  de  leur  longueur  ; 
les  supérieurs  sont  ordinairement  branchus,  parfois  il  sont  sim- 
ples comme  les  autres.  Les  ventrales  sont  attachées  à  peu  près  au- 
dessous  du  milieu  de  la  base  de^  pectorales  ;  elles  n'ont,  suivant 
la  plupart  des  Ichthyologistes,  que  trois  rayons  mous,  c'est  une 
erreur  ;  la.  division  externe  n'est  pas  constituée  seulement  par  une 
épine  enveloppée  d'une  peau  épaisse,  elle  est  composée  d'une 
épine  mince,  grêle,  très  pointue,  ne  faisant  pas  ordinairement  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  division,  et  d'un  rayon  mou,  simple, 
articulé,  semblable  aux  autres  rayons  qui  ne  m'ont  paru  jamais 
ramifiés. 
Br.  6.  —  D.  6  à  8  -  16  à  18  ;  A.  12  ou  13;  G.  13;  P.  13  ou  14  ;  V.  1/4. 

Les  dorsales,  la  caudale  et  les  pectorales  sont  généralement  d'un 
gris  plus  ou  moins  brunâtre,  souvent  elles  sont  marquées  détaches 
foncées  ;  les  autres  nageoires  sont  ordinairement  d'un  blanc  gri- 
sâtre. —  Le  système  de  coloration  varie  suivant  l'âge,  le  sexe  et 
surtout  d'après  l'habitat.  La  teinte  générale  est  le  plus  souvent 
grisâtre  avec  de  larges  taches  ou  bandes  noirâtres  sur  le  dos  et  les 
flancs;  elle  est  d'un  gris  plus  clair,  d'un  blanc  sale  à  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Parfois  la  coloration  est  noirâtre  chez  les  vieux 


Digitized  by 


Google 


23  POISSONS   DU   DÉPARTEMENT   DE   l'vONNE.  165 

sujets  ;  parfois  chez  les  jeunes,  elle  est  d'un  gris  roussàtre  avec  des 
marbrures  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  La  tête  est  grise,  mar- 
quée de  tâches  noires  assez  petites. 

L'œsophage  est  large.  L'estomac  est  un  cul-de-sac  ovale,  assez 
grand  qui  s'ouvre  dans  un  intestin  très  court;  il  y  a  quatre,  parfois 
cinq  appendices  pyloriques.  Le  foie,  très  volumineux,  est  d'un 
blanc  rosé.  Le  péritoine  est  d'un  gris  argenté  avec  quelques  taches 
noirâtres. 

Le  Chabot,  excessivement  vorace,  se  nourrit  de  substances 
animales,  vers,  crustacés,  insectes,  surtout  larves  de  Pbryganes, 
mollusques,  œufs  et  naissin  de  Poissons,  il  avale  même  des  sujets 
développés,  à  peine  moins  volumineux  que  sa  partie  post-abdo- 
minale et  parfois  meurt  étouffé  par  suite  de  sa  gloutonnerie.  J'ai 
dans  ma  collection  un  Cotte  laissant  passer  par  la  bouche  le  tiers 
postérieur  d'un  Poisson  qu'il  n'a  pu  engloutir  entièrement. 

Les  laitances  sont  doubles,  de  teinte  grisâtre.  Il  y  a  deux  ovai- 
res, enveloppés  d'une  membrane  noirâtre,  atteignant  parfois  un 
volume  extraordinaire,  ainsi  que  Willoughby  en  fait  l'observa- 
tion. 

Les  œufs  sont  d'un  gris  jaunâtre  ou  rosé  ;  ils  sont  relativement 
très  gros,  mesurant  environ  deux  millimètres  et  demi  de  diamètre; 
ils  sont  en  nombre  variable  suivant  la  taille  des  sujets.  Fratio  en 
compte  de  280  à  780,  Lunel  en  indique  190  à  208.  —  L'époque  de 
la  fraye  s'étend  de  la  fin  de  mars  au  18  juin  ;  dans  l'Yonne,  la 
période  active  est  en  mai,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  l'Ingénieur  d'Auxerre. 

Arrive  le  moment  de  la  ponte,  il  faut  songer  au  nid.  Qui  s'occupe 
de  le  préparer,  le  mâle  ou  la  femelle  ?  Qui  prend  soin,  après  la 
ponte,  de  la  surveillance  des  œufs  ?  —  Marsigli  assure,  rapporte 
F.  Day,  que  la  femelle  reste  l'espace  d'un  mois  sur  les  œufs.  C'est 
une  erreur  ;  Marsigli  pense  que  le  Chabot  fait  sa  ponte  dans  de 
petites  cavités  qu'il  creuse  en  écartant  les  cailloux  avec  sa  queue; 
et  qu'après  y  avoir  fixé  ses  œufs  à  des  pierres,  la  femelle  s'en  éloi- 
gne; le  mâle  alors  reste  chargé  de  la  surveillance  jusqu'à  l'éclo- 
sion. 

A  ce  propos,  F.  Day  écrit  :  Whetherboth  sexes  protect  the  eggs^ 
orifonly  ane,  which  U  is  does  so^  Aasieen  subject  to  discussion. 
Marsigli  asserts  that  the  female  rests  for  the  spaces  of  a  mont  h  an 
the  eggs,  which  are  comparatively  large  and  of  a  pinhish  colowr^ 
the  whole  constUuting  a  masscovering  aioTit  4  4/i  inches  of  groundy 
and  invested  by  an  adhèrent  mucus.  Sonston  and  Willughby  folio- 
wed  him^  and  stated  that  the  female  collects  the  spavm  into  lumps 
on  her  breast  where  il  is  covered  with  a  thich  sécrétion,  and  hère 
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ihey  remain  until  the  young  comm  forth.  {The  Fishes  of  Great 
Briiain  and  Ireland,  Fr.  Day,  London,  1880-1884, 1. 1,  p.  48.) 

Day  interprète  d'une  façon  bien  singulière  l'observation  de  Mar- 
sigli  :  pour  en  donner  une  idée  je  vais  reproduire  d'une  manière 
aussi  exacte  que  possible  le  texte  de  l'auteur  de  Thistoire  du 
Danube. 

Parturit  mense  martio,  que  tempore  removendo  lapides  cavemulas 
quasrit  ;  in  illis  ovasua  lapidilnis,  aul  lignis  in  fundo  infixis  agglu- 
tinaty  a  quUmsjam  agglutinatis  fcemella  secedit^  maseuliisvero  tri" 
ginta  circUer  dierum  spatio  ad  ea  se  acclimando^  et  forte  suo  lacté 
fœcundando  custodiam  gerit,  donec  vivere  incipiant.  (De  Godione 
fiuviatili  Capitato.  —AL  Ferd.  Com,  Marsili,  Danubius  Pannonico 
Mysicus  oiservaêionibus.  Amsteldomani^  17S6,  t.  4,  p.  73,  pi.  24, 
fig.  2.  Cottus.) 

Dans  sa  description  du  Ciabot,  Willoughby  rapporte  textuelle- 
ment le  fait  signalé  par  Ponston  :  Famina  avis  immodice  turget^ 
qua  in  pectore  in  globos  collecta^  geminas  veltUi  mamillas  prœ  se 
ferunty  et  rnembrananigerrima  includuniur(i).  Dans  Willughàeius, 
Franc,  j  de  Historia  Piscium  libri  quatuor,  Oxonii  4686,  Oobius 
fiuviatilis  capitatus,  p.  137  —  Voir  Jonstonus,  Joh.  ;  Historiœ  natu- 
ralis  de  Piscidus  et  Cetis  libri  V.  Amsteldomani,  1687,  de  Oobio 
capitato,  p.  9S. 

Aujourd'hui  la  preuve  en  est  faite,  c'est  le  mâle  qui  veille  à  la 
sûreté  des  œuts.  —  A  l'époque  du  frai,  suivant  Lunel,  la  femelle 
'  du  Chabot,  le  ventre  distendu  par  le  développement  de  ses  ovaires, 
vient,  sous  la  conduite  du  mâle,  déposer  ses  œufs  et  les  fixer  à  l'aide 
du  mucilage  qui  les  enduit,  contre  la  paroi  inférieure  d'une  pierre 
qui  sert  de  couverture  à  une  petite  cavité  que  le  mâle  a  creusée 
dans  le  sable  ou  le  gravier.  De  Betta  et  le  D'  Fertu,  ont  fait  la 
même  observation  en  Italie  ;  les  pécheurs,  nous  apprend  encore  le 
D' Frest,  reconnaissent  l'emplacement  du  nid  par  les  petites  pier- 
res éparses,  à  l'entrée  de  la  cavité,  et  ainsi  capturent  facilement  le 
mâle.  Le  mâle  prend  soin  des  œufs  que  la  femelle  délaisse  aussi- 
tôt après  les  avoir  pondus.  Linné  a  rappelé  l'attachement  du 
Chabot  pour  sa  progéniture  :  Nidum  in  fundo  format^  ovis  incu- 
bât prius  vUam  deserturus,  quam  nidum.  Suivant  Bloch,  il  n'est 
pas  du  tout  vraisemblable,  comme  le  dit  Linné  que  le  Chabot 
couve  ses  œufs  dans  des  nids  faits  exprès  et  qu'il  ne  les  quitte  pas 
même  au  péril  de  sa  vie,  ni,  comme  le  dit  Marsigli,  que  la  femelle 
reste  pendant  un  mois  sur  les  œufs.  Il  suffit  de  voir  le  texte  de 
Marsigli  pour  être  certain  que  Bloch  ne  l'a  pas  compris. 

(1)  Sourton  écrit  nigricunte  vestiuniur. 
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La  chair  du  Chabot  devient  rouge  par  la  cuisson;  elle  est  de  bonne 
qualité,  et  assez  recherchée  dans  certains  endroits.  L'animal  a  la 
vie  dure,  les  pêcheurs  en  font  usage  pour  amorcer  les  lignes  dor- 
mantes destinées  à  l'Anguille.  Le  poids  du  Chabotva  en  moyenne 
de  0,20  à  0,30,  le  plus  gros  que  de  la  Fontaine  ait  pris  ne  pesait 
pas  plus  de  trente-six  grammes. 

Proportions  :  long,  totale.  0,106  ;  tronc,  haut.  0,017. 

Tête,  long.  0,025.  —  Œil,  diam.  0,005  ;  esp.  préorbi taire,  0,009  ; 
esp.  interorbit.  0,065. 

Dans  ses  notes  sur  quelques  habitants  des  Moules,  écrite.  Voht, 
j'ai  trouvé  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  une  grande  quan- 
tité déjeunes  Poissons  logés  dans  les  branchies  des  Moules.  J'en  ai 
rencontré  rarement  des  œufs  ;  ils  étaient  jaunes,  comme  le  jaune 
des  œufs  de  poule,  de  forme  ovale,  et  de  la  longueur  de  1  milli- 
mètre 1/2  environ.  Les  embryons  quittent  les  œufs  de  très  bonne 
heure.  Les  Poissons  les  plus  grands  que  j'eusse  rencontrés  dans 
les  branchies  avaient  une  longueur  de  10  millimètres  ;  ils  nageaient 
avec  vivacité  quoique  portant  encore  le  sac  vitellaire  caché  dans 
Tabdomen. 

Les  œufs  des  Poissons  sont  sans  doute  entraînés  par  le  mouve- 
ment respiratoire  des  Moules...  les  branchies  des  Moules  sont,  me 
parait-il,  le  lieu  d'incubation  habituel  de  ces  embryons.  Je  n'ai 
pu  établir  avec  une  entière  certitude  de  quelle  espèce  de  Poissons 
provenaient  ces  petits.  Mais  comme  je  connais  les  œufs  de  pres- 
que tous  les  genres  de  Poissons  habitant  nos  eaux  douces,  je 
suis  fondé  à  croire  que  ces  œufs  proviennent  du  CoUus  Gobio, 
Linn.,  espèce  assez  répandue  dans  nos  petites  rivières. 

Ce  travail,  nous  apprend  l'auteur,  a  été  fait  pendant  son  séjour 
à  Giessen  (Grand-Duché  de  Hesse),  et  publié  en  France  sous  le 
titre  indiqué  plus  haut.  Notes  sur  quelques  habitants  des  Moules. 
(C.  So^,à^mAn7iales  Sciences  natur.^  Paris  1849, 1. 12,  p.  198-203, 
pL3,flg.6-7.) 

Cette  découverte  d'œufs  et  d'embryons,  au  milieu  des  branchies 
des  Moules,  est  excessivement  intéressante  ;  il  est  fâcheux  que 
l'auteur  de  l'observation  ait  commis  une  erreur  sur  la  détermina- 
tion de  l'espèce;  cette  erreur  a  été  rectifiée  plus  tard  par  divers 
Ichthyologistes.  En  effet  le  Poisson  qui  dépose  ses^œufs  dans  le 
manteau  des  Moules  n'est  pas  le  Chabot  mais  la  Bouvière  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Plusieurs  raisons  devaient  empêcher  C.  Vogt  de  faire  semblable 
confusion,  s'il  eût  connu  le  travail  de  Prévost  de  Genève  sur  la 
Génération  du  Séchot^  il  est  probable  qu'il  ne  l'aurait  pas  com- 
mise. 
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ATépoque  de  leur  maturité,  les  œufs  atteignent  un  diamètre  de 
deux  millimètres  et  demi,  ils  sont  par  conséquent  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  de  la  Bouvière,  ils  sont  sphériques,  et,  comme  le 
fait  remarquer  Prévost,  ils  ont  à  leur  surface  un  enduit  gluant  qui 
les  lie  les  uns  aux  autres  ;  ils  sont  pondus  en  masse  ;  Tenduit  qui 
les  couvre  durcit  et  les  fait  adhérer  fortement  soit  entre  eux,  soit 
aux  cailloux  sur  lesquels  ils  sont  déposés. 

Des  œufs  aussi  fortement  agglutinés  ne  peuvent  se  séparer  les 
uns  des  autres,  ni  être  entraînés  par  le  mouvement  respiratoire 
des  Moules,  comme  le  suppose  C.  Vogt.  Prévost  a  donné  le  dessin 
(fig.  7)  d'une  masse  d'œufs  pondus  liés  entre  eux.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  Tépoque  de  la  fraye  qui  commence  en  (pars  et 
ne  dépasse  généralement  pas  la  fin  de  mai  ;  c'est  en  juin  et  juillet 
que  C.  Vogt  a  constaté  la  présence  des  œufs  et  des  petits  dans  les 
branchies  des  Moules.  Enfin  Prévost  a  donné  la  figure  (13)  d'un 
fœtus  de  8  millimètres  qui  ne  ressemble  nullement  à  la  figure  (6)  de 
Tembryon  dessinée  par  C.  Vogt.  La  comparaison  de  ces  figures 
montre  qu'elles  représentent  des  animaux  appartenant  à  des  espè- 
ces tout  à  fait  différentes  Tune  de  l'autre. 

Yonne.  —  Le  Chabot  de  rivière  ou  diaèle,  se  trouve,  d'après  M. 
Ed.  Feineux,  dans  tous  les  cours  d'eau  plus  ou  moins  commun  de 
Claraecy  à  Misy  ;  d'après  M.  l'Ingénieur  d'Auxerre,  il  se  trouve 
dans  la  Basse-Yonne  et  dans  le  canal  du  Nivernais  ;  il  fraye  du  IS 
avril  au  15  juin  avec  période  active  du  1"  au  30  mai  ;  assez  com- 
mun à  Sens,  fraye  en  avril,  assez  commun  dans  les  ruisseaux  des 
environs  de  Sens. 

Cure.  —  Assez  rare  à  Cravant  d'après  Marthelot  :  se  trouve  dans 
le  Cousin,  le  Trinquelin,  etc. 

Serein.  —  Tend  à  disparaître  dans  le  Serein. 

Armançon.  —  Brienon,  commun  dans  l'Armançon,  le  Créanton, 
le  canal  de  Bourgogne,  assez  rare  dans  les  Etangs  ;  fraye  en  avril- 
mai.  —  St-Florentin,  assez  commun  dans  l'Armançon,  Armance, 
Ruisseaux,  canal  de  Bourgogne;  fraye  mars-avril;  taille  0,050; 
poids  0,10  à  0,50  gr.  —  Tonnerre,  commun  Armançon,  canal  ;  fraye 
avril-juin.  —  Peu  estimé  dans  l'Armançon. 

Vanne.  —  Très  commun  Estissac. 

Ouanne.  -;  Très  commun  Leugny.  —  Charny,  rare,  Ouane, 
Branlin. 

Loing.  —  Très  commun  Montargis,  Cabot,  Têtard. 

2.  -  TRIBU  DES  ACANTHOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX 
Acanthopieriffii  abdominales. 
Une  seule  famille. 
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Famille  des  Gaslérostéidés.  Oasterosteidœ,  Bp. 

Corps  plus  ou  moins  allongé,  comprimé,  fusiforme  ou  plutôt 
cunéiforme,  nu,  ou  portant,  au  lieu  d'écaillés  ordinaires,  des  pièces 
osseuses  sur  les  flancs  et  parfois  sur  les  côtés  de  la  queue. 

TÊTE  nue  ;  mâchoire  supérieure  moins  avancée  que  Tinférieure, 
dentées  Tune  et  Tautre  ;  palais  et  langue  lisses. 

Yeux  latéraux  :  sous-orbitaires  recouverts  par  la  peau,  plus  ou 
moins  développés,  formant  une  chaîne  continue,  le  dernier  s'arti- 
culant  avec  le  préopercule. 

Appareil  branchial  :  ouïes  bien  fendues  ;  trois  rayons  branchio- 
stèges  ;  pièces  operculaires  sans  écailles. 

Nageoires  :  première  dorsale  à  épines  isolées,  munies  à  leur 
partie  postérieure  d'une  membrane  triangulaire  ;  seconde  dorsale 
ayant  une  épine  et  des  rayons  mous  ;  anale  opposée  et  semblable 
à  la  seconde  dorsale;  pectorale  à  rayons  simples,  articulés,  non 
branchus. 

Vessie  natatoire  oblongue.  —  Appendices  pyloriques  peu  nom- 
breux. —  Nidification. 

Genre  Epinoche.  —  Oasterosteus.  Lin.  vel.  Cuv. 

Nageoires  :  ceinture  scapulaire  formée  par  trois  os  pairs  :  un 
scapulaire,  un  coracoïdien  et  un  cubitus.  Le  cubitus  est  très  déve- 
loppé, rugueux,  articulé  en  avant  avec  celui  du  côté  opposé,  en 
arrière  avec  un  des  os  du  bassin  qui  sont  coudés.  Les  os  du  bassin 
ont  une  partie  ascendante,  formant  une  espèce  de  cuirasse  latérale 
et  une  partie  horizontale  qui,  avec  celle  du  côté  opposé,  constitue 
un  bouclier  triangulaire  ou  lozangique.  Ventrale  insérée  dans 
l'angle  rentrant  de  l'os  du  bassin,  ayant  une  épine  et  un  petit 
rayon  mou  ;  l'épine  est  très  aigûe  ;  un  mode  spécial  d'articulation 
lui  permet,  suivant  les  besoins  de  l'animal,  de  se  maintenir  fixe 
dans  une  position  horizontale,  sans  aucun  effort  musculaire. 

Rondelet  a  distingué,  ainsi  qu'il  le  fait  observer,  deux  sortes  de 
ces  Poissons  dont  il  donne  les  pourtraits.  Mon  également  a  cons- 
taté l'existence  de  deux  Epinoches  distinctes. 

Le  genre  Epinoche  comprend  deux  sous-genres  ou  deux  subdi- 
visions suivant  certains  auteurs.  Guvier,  à  propos  de  l'Epinochette, 
a  dit  qu'on  pourrait  en  faire  un  sous-genre  à  part. 

Epines  précédant  les  rayons  mous  de  la  i*  dorsale  au  nombre 
de moins  de  cinq  —   1 .  Epinoche . 

Epines  précédant  les  rayons  mous  de  la  t  dorsale  au  nombre 
de ... .  plus  de  cinq ....    2.  Epinochette. 

Les  Epinoches  sont  les  plus  petits  poissons  de  nos  eaux  douces. 
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4.  —  SoDS-GENRE  Epinoche.  —  Qosterosteus , 

Cuirasse  ou  armure  tboracique  plus  ou  moins  développée. 

Nageoires,  trois  aiguillons  généralement  avant  les  rayons  mous 
de  la  seconde  dorsale,  rarement  deux  ou  quatre. 

Dans  la  première  édition  du  Règne  animal,  1817,  Guvier  avait 
rangé  les  Epinoches  dans  la  famille  des  Scomàéroîdes  ;  dans  la 
nouvelle  édition  1829,  p.  169-170,  il  a  cru  devoir  les  placer  dans  la 
famille  des  Zones  cuirassées.  Il  dit,  en  parlant  des  Epinoches  :  cNous 
en  avons  quelques-unes  dans  nos  eaux  douces.  »  On  en  confond 
sous  le  nom  de  Grande  Epinoche  {Gasterosteus  actUeatus,  Lin.X 
deux  espèces,  qui  ont  trois  épines  libres  sur  le  dos,  mais  dont  Tune 
(G.  trachurus  nob.)  a  tout  le  côté,  jusqu'au  bout  de  la  queue, 
garni  de  plaques  écailleuses.  L'autre  (G.  gymnurus  nob.)  n'a  de  ces 
plaques  que  dans  la  région  pectorale.  —  C'est  de  cette  Epinoche, 
qui  est  en  réalité  une  variété  des  Gasterosteus  aculeatus.  Lin.,  que 
nous  allons  parler,  elle  est  décrite  dans  l'Histoire  des  Poissons 
t.  4,  p.  481,  sous  le  nom  d'Epinoche  à  queue  lisse.  Gasterosteus 
leiurus. 

L'Epinoche  à  queue  nue.  —  Gasterosteus  leiurus.  OV. 

Eist.  nat.  Poiss.  Prane.j  t.  S,  p.  166. 

Man.  Ichth.  franc.,  p.  882. 

N.  vuLG.  .  Epingale,  Savetier  ;  Picot  à  Auxerre  ;  Epingueboche  à 

Brienon. 
Long.  :  0,05  à  0,08. 

•Le  corps  est  fusiforme,  plus  ou  moins  comprimé  sur  les  côtés 
ou  mieux  cunéiforme  ;  sa  hauteur  est  contenue  quatre  fois  et  demie 
à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale.  —  Entre  la  tête  et  les  premiers 
rayons  mous  de  la  seconde  dorsale,  il  y  a  généralement  cinq  ou 
six  et  même  sept  plaques  osseuses,  parfois  quatre,  rarement  trois, 
et  sur  les  côtés  une  série  d'écussons  en  nombre  variable  de  quatre 
à  sept  ;  le  tronçon  de  la  queue  est  complètement  nu.  —  Le  tronc 
est  muni  d'une  cuirasse  formée  par  les  plaques  dorsales,  des  écus- 
sons  latéraux,  les  cubitus  et  les  os  du  bassin  ;  la  branche  montante 
de  l'os  du  bassin  est  ordinairement  en  rapport  avec  trois  pièces 
latérales.  Le  plastron  ventral,  qui  est  constitué  par  la  réunion  des 
os  du  bassin,  est  bien  développé,  il  y  a  des  proportions  très  varia- 
bles, souvent  plus  larges  chez  les  femelles.  Le  nombre  des  vertè- 
bres est  de  trente-deux  à  trente-trois;  Day  en  indique  seulement 
trente-et-une  15  -|- 16;  c'est  probablement  le  cas  le  plus  rare  ;  mais 
a-t-il  compté  la  dernière  qui  porte  la  caudale  ? 

La  tête  est  moins  haute  que  longue  ;  sa  longueur  est  comprise 
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trois  fois  et  demie  à  quatre  fois  dans  la  longueur  totale.  La  bouche 
est  peu  fendue  ;  la  mâchoire  supérieure,  plus  courte  que  la  man- 
dibule, est  légèrement  protractile;  elles  sont  garnies  Tune  et 
l'autre  de  petites  dents  crochues,  disposées  en  une  bande  étroite  ; 
le  museau  est  assez  effilé  et  assez  avancé  ;  le  maxillaire  supérieur 
n'atteint  pas  en  arrière  au  bord  antérieur  de  l'orbite.  La  région 
supérieure  du  crâne  est  granuleuse  et  finement  striée. 

Généralement  le  diamètre  de  l'œil  est  un  peu  moins  grand  que 
l'espace  préorbitaire,  il  mesure  un  peu  plus  du  quart  de  la  longueur 
de  la  tête.  La  pupille  est  oblongue  ;  l'iris  est  argenté  parfois  ver- 
dâtre.  Les  sous-orbitaires  sont  striés,  au  nombre  de  trois  ;  le  der* 
nier  est  à  peu  près  carré,  plus  développé  que  les  autres. 

Les  orifices  de  la  narine  sont  dans  une  petite  fossette,  plus  près 
du  bord  de  l'orbite  que  du  bout  du  museau. 

Les  ouïes  sont  bien  fendues  :  la  membrane  branchiostègese  rap- 
proche sous  la  gorge  de  celle  du  côté  opposé,  elle  est  soutenue  par 
trois  rayons.  L'opercule  est  couvert  de  stries  nombreuses,  légère- 
ment courbes  et  parallèles.  Le  préopercule  a  deux  branches,  l'une 
horizontale,  l'autre  verticale  formant  un  angle  droit  dans  lequel 
se  loge  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  grand  sous-orbitaire. 
Le  sous-opercule  est  peu  développé.  L'interopercule  dessine  une 
espèce  d'Y. 

A  l'état  normal,  deux  épines  isolées,  hérissées  de  pointes  sur 
les  côtés,  représentent  la  première  dorsale.  La  troisième  épine,  qui 
est  plus  faible,  plus  courte,  plus  crochue  que  les  autres,  appartient 
réellement  à  la  seconde  dorsale  ;  après  elle  viennent  dix  à  douze 
rayons  mous.  L'anale  est  opposée  à  la  seconde  dorsale  ;  elle  com- 
mence un  peu  plus  en  arrière.  Le  plus  souvent  la  caudale  est  légè- 
rement échancrée  ;  parfois  elle  est  carrée.  La  pectorale  est  attachée 
assez  loin  de  la  fente  branchiale  ;  elle  est  ordinairement  soutenue 
par  douze  rayons  articulés  non  branchus.  La  ventrale  est  insérée 
après  le  milieu  de  la  longueur  de  la  pectorale;  elle  a  un  petit 
rayon  mou  et  une  épine  triangulaire  bien  développée,  hérissée  de 
dentelures  assez  fortes.  Les  épines  des  dorsales,  de  la  ventrale 
présentent  souvent  de  grandes  différences  dans  leurs  proportions, 
dans  leurs  dentelures. 

Br.  3.  —  D.  2  (1  à  3)  —  1/lOà  12;  A.  1/8  ou9;C.  3  ou4/12/4ou3; 
P.  10  à  12;  V.  1/1. 

La  coloration  est  variable  suivant  les  eaux,  l'époque  de  l'année; 
elle  est  verdâtre  à  pointillé  noirâtre  sur  le  dos,  les  flancs,  blan- 
châtre sous  le  ventre.  Durant  la  période  de  la  reproduction,  qui  se 
prolonge  parfois  jusque  vers  la  fin  du  mois  d'août,  la  parure  des 
mâles  est  des  plus  splendides,  les  joues,  la  poitrine,  une  partie 
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des  flancs  et  de  l'abdomen  sont  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  par- 
fois tirant  sur  l'orangé,  le  dos  est  verdâtre  ;  on  peut  s'en  faire  une 
idée  en  examinant  les  figures  données  par  Guvier,  par  Coste,  etc. 

L'estomac  est  large,  à  parois  épaisses  ;  il  y  a  deux  appendices 
pyloriques;  l'intestin  est  très  court,  sans  replis  bien  marqués.  Le 
foie  est  fort  développé  ;  la  vésicule  du  fiel  est  très  grande. 

D'une  voracité  excessive,  les  Epinoches  sont  essentiellement 
carnivores  :  mangeant  des  vers,  des  insectes,  ou  leurs  larves,  des 
mollusques,  avalant  les  œufs  et  le  naissin  des  autres  espèces  ;  elles 
peuvent  causer  de  véritables  dommages  dans  les  cours  d'eau,  sur- 
tout dans  les  étangs  dont  il  est  difficile  de  les  débarrasser. 

Certains  auteurs  pensent  que  les  mâles  sont  plus  nombreux  que 
les  femelles  ;  Fratio  prétend  le  contraire.  Les  ovaires  et  les  laitan- 
ces sont  doubles  ;  en  mars  j'ai  trouvé  des  ovaires  remplis  d'œufs 
très  petits,  arrondis,  blanchâtres.  Suivant  de  la  Fontaine,  les  œufs 
sont  relativement  fort  gros;  chaque  ponte  est  de  110  à  120  œufs 
au  plus.  Il  y  a,  d'après  Cuvier,  des  femelles  pleines  d'œufs  à  la  fin 
du  mois  d'août.  J'ai  vu  un  mâle  avec  sa  parure  de  noces  au  mois 
d'août.  Il  y  a  chez  ces  Poissons  plusieurs  pontes  successives. 

La  vessie  natatoire  est  très  développée,  mesurant  huit  millimè- 
tres chez  un  sujet  ayant  cinq  centimètres  et  demi  de  longueur 
totale;  elle  porte  deux  corps  rouges  très  remarquables,  divisés 
eux-mêmes  en  deux  parties  bien  nettement  distinctes;  la  première 
ou  partie  basilaire  est  foncée,  d'un  brun  rougeâtre,  composée  de 
vaisseaux  d'assez  gros  calibre  relativement  ;  la  partie  externe, 
d'une  teinte  rouge  rosé,  présente  un  aspect  réniforme,  elle  est 
constituée  par  la  division  terminale  des  vaisseaux  qui  paraissent 
finir  en  formant  des  houppes  fort  délicates. 

Ce  Poisson  n'est  pas  généralement  recherché  pour  la  nourriture 
de  l'homme  à  cause  de  sa  petite  taille,  surtout  à  cause  de  ses 
aiguillons  et  des  pièces  de  sa  cuirasse  ;  Canestrini  reconnaît  bien 
que  la  chair  en  est  bonne  ;  de  Betta  dit  qu'elle  fournit  un  excellent 
bouillon  fort  agréable  ;  il  ajoute  qu'à  Vérone,  les  Epinoches  se  ven- 
dent mêlées  à  d'autres  petits  Poissons  servant  à  la  nourriture  du 
peuple.  A  une  époque  douloureuse  où  nous  ne  pouvions  guère,  à 
Paris,  nous  montrer  difficiles  sur  le  choix  et  la  délicatesse  des 
mets,  j'ai  mangé  des  Epinoches,  cuites  dans  je  ne  sais  quelle 
espèce  de  friture,  elles  m'ont  semblé  passablement  bonnes  ;  j'au- 
rais bien  volontiers,  encore  à  ce  moment,  goûté  de  ce  plat,  si 
j'avais  eu  la  possibilité  de  me  procurer  d'autres  Epinoches. 

Proportions  :  long,  totale,  0,058  ;  tronc,  haut.  0,011.  —  Epinoche. 

Tête,  long.  0,014  ;  haut.,  0,009. 

Yonne.  —  Picota  à  Auxerre,  Yonne.  —  Basse-Yonne.  Fraye, 
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d'après  M.  l'Ingénieur  d'Auxerrel5  avril  au  15  juin,  période  active 
de  la  fraye  du  !•'  au  30  mai.  —  Manque  dans  l'Yonne  à  Sens, 
d'après  Roussel  ;  commun  dans  les  ruisseaux. 

Cure.  —  Paraît  manquer  dans  la  Cure,  dans  le  Cousin,  le  Trin- 
quelin  ;  se  trouve  dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Cravant. 

Serein.  —  Très  comm.  ;  très  comm.  dans  les  ruisseaux,  Ruis- 
seau de  Beine. 

Rû  de  Sinotte,  Sinotte  ou  Senotte,  qui  se  jette  dans  l'Yonne,  près 
de  Gurgy. 

Armançon.  —  Assez  rare  à  Brienon,  dans  l'Armançon,  le  canal 
de  Bourgogne  ;  commune  dans  le  Créanton,  les  rivières  ou  ruis* 
seaux.  —  St-Florentin,  très  commune  dans  les  eaux  de  source, 
commune  dans  l'Armançon,  Fosse-Dione,  à  Tonnerre,  assez  rare 
dans  le  canal. 

Vanne.  —  Très  commune  aux  environs  de  Villeneuve-l' Archevê- 
que, de  Sens. 

Ouane.  —  Très  commune,  Leugny  ;  rare  à  Charny. 

Loing.  —  Très  commune.  Savetier,  Montargis. 

Proportions  :  long,  totale  0,0S6;  tronc,  haut.,  0,0112. 

Tête,  long.  0,0155,  haut.  0,010.  —  Œil,  diam.  0,004;  esp.  préor- 
bit.  0,005  ;  esp.  interorbit.  0,0032. 

2.  —  Sous-GENRE  Epinoghette.  —  Gasterosteu. 

Cuirasse  ou  armure  thoracique  manquant. 
Nageoires  :  une  dizaine  d'épines  avant  les  rayons  mous  de  la 
seconde  dorsale. 
Il  n'y  a  réellement  qu'une  seule  espèce  et  des  variétés. 

L'Epinochette  lisse.  —  Gasterostea  lievU. 

Eiisi.  naiur.  Paiss.  France,  t.  3,  p.  169. 
Man.  Ichth.  franc.,  p.  883. 
N.  vuLO.  :  Epingale,  savetier,  écharde. 
Long.  :  0,04  à  0,06,  rarement  0,07. 

L'Epinochette,  de  taille  encore  plus  exiguë  que  TEpinoche,  est 
sans  contredit  le  plus  petit  de  nos  Poissons.  Elle  a  le  corps  effilé, 
fusiforme;  la  hauteur  du  tronc  est  contenue  cinq  fois  à  cinq  fois 
et  demie  dans  la  longueur  totale.  Il  n'y  a  pas  sur  les  flancs  de 
lamelles  verticales  osseuses  formant  avec  les  voisines  une  espèce 
de  cuirasse  thoracique.  En  avant  des  rayons  mous  de  la  seconde 
dorsale  est  une  série  de  petits  écussons  qui,  le  premier  excepté, 
sont  en  rapport  avec  la  base  d'un  aiguillon.  Le  tronçon  de  la  queue 
.  est  toujours  nu. 

La  tête  est  assez  forte  ;  sa  longueur  est  comprise  de  quatre  fois 
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et  demie  à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale.  La  mâchoire  supé- 
rieure, légèrement  protractile,  est  un  peu  moins  avancée  que  la 
mandibule  ;  l'une  et  l'autre  sont  garnies  de  dents  en  velours. 

Le  diamètre  de  l'œil  fait  environ  le  quart  de  la  longueur  de  la 
tête;  il  est  à  peine  plus  grand  que  l'espace  préprbilaire.  L'iris  est 
argenté. 

Sous-narines. 

Les  épines,  placées  avant  les  rayons  mous  de  la  seconde  dorsale, 
sont  en  nombre  variable  de  neuf  à  onze;  elles  sont  assez  courtes, 
à  peu  près  égales,  légèrement  crochues,  non  dentelées  sur  les  bords. 
L'anale,  opposée  et  semblable  à  la  seconde  dorsale,  est  composée 
d'un  aiguillon  et  de  huit  à  neuf  rayons  mous.  La  caudale  est  à 
peu  près  carrée  ou  faiblement  arrondie.  Le  bouclier  abdominal 
présente,  en  avant,  une  échancrure  parfois  assez  légère,  parfois 
très  profonde  ;  en  arrière  de  l'insertion  des  ventrales,  il  est  de 
forme  triangulaire,  tantôt  large,  tantôt  fort  étroit.  La  ventrale  n'a 
qu'un  petit  rayon  mou,  qui  manque  parfois  et  un  aiguillon  à  bords 
lisses  le  plus  souvent,  parfois  denticulés  ;  il  est,  en  général,  moins 
long  que  le  côté  du  bouclier  sur  lequel  il  s'appuie.  Les  pectorales 
ont  une  dizaine  de  rayons. 

Br.  3.  —  D.  8  à  10  —  1/9 ou  10;  A.  1/8 ou9;  C. 2/1  2/2; P.  10  oull ; 

V.  1/0  oui. 

La  coloration  est  variable  ;  en  général  elle  est  d'un  vert  jaunâtre 
semé  d'un  pointillé  noirâtre  très  fin  sur  le  dos,  les  côtés,  blanchâ- 
tre sous  le  ventre.  Les  nageoires  sont  pâles. 

L'estomac  est  renflé  ;  l'intestin  est  court  et  droit.  Les  reins  sont 
allongés.  Le  foie  n'a  qu'une  vésicule  biliaire  fort  petite  avec  un 
canal  cholédoque  assez  difficile  à  découvrir. 

Les  Epinochettes  sont  excessivement  voraces,  elles  se  précipi- 
tent, se  jettent  sur  tout,  elles  se  disputent  l'épingle  recourbée 
attachée  à  un  bout  de  fil  que  l'enfant  s'amuse  à  leur  jeter  sans 
prendre  la  peine  d'y  mettre  un  appât. 

Les  ovaires  sont  oblongs.  Epoque  de  la  reproduction. 

La  vessie  natatoire  est  oblongue,  moins  large,  plus  allongée  que 
dans  l'Ëpinoche,  avec  les  corps  rouges  beaucoup  moins  développés. 

Le  péritoine  est  nacré,  piqueté  de  noir. 

Proportions  :  long,  totale  0,050  ;  tronc,  haut.  0,009. 

Tête,  long.  0,011,  haut.  0,008, 

Yonne.  —  L'Epinochette  parait  manquer  dans  l'Yonne  aux  envi- 
rons d'Auxerre  ainsi  qu'à  Sens  ;  en  quantité  dans  les  ruisseaux  de 
Paron,  Courtois,  dans  les  aboutissants  de  la  Vanne  à  Sens. 

Cure.  —  Paraît  manquer  dans  le  Trinquelin,  le  Cousin,  la  Cure  ; 
se  trouve  dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Cravant. 
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Rû  de  Senotte.  —  Très  commune  dans  le  Rû  de  Senotte  ou 
Sinotte. 

Serein.  —  Très  commune  dans  le  Serein,  les  ruisseaux,  le  ruis- 
seau de  Reine. 

Armançon.  —  Assez  rare  aux  environs  de  Brienon  ;  parait  man- 
quer à  St-Florentin  ;  commune  à  Tonnerre  dans  TArmançon,  la 
Fosse-Dionne,  très  rare  dans  le  canal  de  Bourgogne. 

Vanne.  —  Très  commune,  Villeneuve-rArchevêque,  Sens. 

Ouanne.  —  Très  commune,  Leugny  ;  manque  à  Gharny. 

Loing.  —  Commune  à  Montargis. 

Les  Anciens  avaient  signalé  la  nidification  de  certains  Poissons. 
Aristole  parle  de  la  Phycis,  V.  Camus,  traduction,  t.  2,  p.  635.  C'est, 
d'après  Aristote,  le  seul  Poisson  de  mer  qui  fait  son  nid,  à  ce  qui 
est  supposé  et  qui  y  dépose  ses  œufs.  Rondelet  rapporte  au  Phycis 
le  Poisson  appelé  Moule  ou  Mole  en  Languedoc,  c  Ce  qui  me  fait 
plus  croire  que  c'est  le  Phycis  des  Anciens  c'est  que  j'ai  vu  faire 
son  nid  dans  l'alga  »  où  il  fait  ses  œufs.  (Rond.,  édit.  franc.,  p.  160.) 
Le  Poisson  décrit  par  Rondelet  est  le  Phycis  méditerranéen,  p. 
159-160.  Ovide  avait  aussi  notéle  nid  que  les  Poissons  construisent 
sous  les  eaux. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  d'indiquer  le  soin  que  les  Poissons  pren- 
nent de  leurs  œufs  au  moment  de  la  ponte  ;  les  uns,  les  Syngnati- 
dés  mâles  les  portent  avec  eux  jusqu'à  Téclosion  et  même  les 
Hippocampes  conservent  leurs  petits  dans  leurs  poches  pendant  un 
certain  temps. 

La  plupart  des  Poissons  abandonnent  leurs  œufs  ;  ils  les  dépo- 
sent s'ils  sont  agglutinés  autour  des  racines,  des  touffes  d'herbes, 
sur  des  feuilles  où  ils  restent  fixés  ;  si  les  œufs  sont  libres,  certai- 
nes espèces.  Saumons,  Truites,  les  mettent  dans  des  sillons  creu- 
sés au  fond  et  les  recouvrent  de  sable,  de  petits  cailloux  pour 
empêcher  qu'ils  ne  soient  entraînés  par  le  courant  ;  c'est  un  com- 
mencement de  nidification.  Les  autres  les  placent  dans  un  abri 
qu'ils  forment  en  fouillant  sous  des  pierres,  sous  des  coquilles,  il 
en  est  même  qui  les  introduisent,  comme  de  vrais  parasites,  dans 
les  branchies  des  Mollusques  vivants,  dans  les  Moules,  par  exem- 
ple, comme  la  Bouvière;  d'autres  enfin,  les  Gastérostéidés,  cons- 
truisent de  véritables  nids  dont  nous  allons  donner  une  courte 
description  empruntée  à  différents  auteurs. 

C'est  en  Angleterre,  rapporte  Millet,  que  la  nidification  des  Epi- 
noches  parait  avoir  été  signalée  pour  la  première  fois.  Richard 
Bradley  a  publié  en  1721  un  livre  dans  lequel  il  donne  une  figure 
d'un  nid  d'Epinochette  et  les  détails  suivants  :  c  —  ils  ont  un 
instinct  naturel  qui  les  pousse  à  construire  des  nids  ou  des  places 
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de  refuge  pour  eux  et  leur  ponte.  C'est  là  un  fait  dont  j'ai  été  ins- 
truit dernièrement  d'une  manière  fort  agréable  par  le  chevalier 
Hall,  qui  m'a  fait  présent  d'un  nid  d'JBpinoche  dont  il  avait  observé 
la  construction  depuis  l'origine  jusqu'au  moment  où  il  fut  amené 
à  sa  dernière  perfection,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  ».  Ce  nid 
est  composé  de  fibres,  de  racines,  de  manière  à  laisser  un  tube 
creux  à  l'intérieur.  (Millet,  C,  Culture  de  VEau.  Tours,  1870,  p. 
124.) 

Valmont  de  Bomare  a  distingué  les  deux  espèces  d'Epinoche,  et 
a  fait  observer  que  la  seconde  espèce  a  dix  aiguillons  sur  le  dos. 
Ce  petit  Poisson,  dit-il,  va  chercher  au  loin  des  brins  d'herbes  ou 
débris  de  végétaux,  les  apporte  dans  sa  bouche,  les  dépose  sur  la 
vase,  les  fixe  à  coups  de  tête,  veille  avec  la  plus  grande  attention 
à  ses  travaux.  Est-ce  un  nid  ?  Est-ce  un  magasin  de  vivres  ?  Si 
d'autres  Epinoches  approchent  de  cet  endroit,  bientôt  il  leur  donne 
la  chasse  et  les  poursuit  avec  une  vivacité  étonnante.  Le  nid,  dont 
Valmont  de  Bomare  vient  d'indiquer  la  construction  appuyée  sur 
le  sol,  est  un  nid  d'Epinoche. 

L'Epinoche  et  l'Epinochette  font  leurs  nids  d'une  façon  différente. 
Le  nid  de  l'Epinoche  est  édifié  sur  le  fond,  sur  la  terre,  dans  la 
vase  dont  il  est  plus  ou  moins  entouré  ;  il  présente  la  forme  d'un 
léger  monticule  ayant  une  dizaine  de  millimètres  de  diamètre.  — 
Le  mâle,  tour  à  tour  ingénieur  et  architecte,  commence  par  fouiller 
avec  son  museau  un  endroit  qui  lui  parait  convenable  ;  puis  la 
fondation  terminée,  la  place  plus  ou  moins  battue,  il  apporte  les 
premiers  matériaux  de  construction,  des  brindilles  d'herbes,  des 
fragments  de  racines  qu'il  enchevêtre,  qu'il  unit  les  uns  aux  autres 
formant  ainsi  une  sorte  de  plancher  sur  lequel  il  fixe  de  nouvelles 
pièces  destinées  à  faire  les  parois  latérales  et  la  paroi  supérieure, 
espèce  de  dôme  plus  ou  moins  saillant;  entre  ces  diverses  parois 
est  une  partie  creuse,  une  espèce  de  tube  ou  de  poche,  communi- 
quant avec  l'extérieur  par  un  ou  deux  orifices,  l'un  celui  d'entrée 
existe  toujours,  l'autre,  celui  de  sortie  est  souvent  pratiqué  par  la 
femelle  après  la  première  ponte. 

L'édifice  achevé,  l'intérieur  bien  préparé,  bien  aplani,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  l'utiliser.  Le  mâle  dans  sa  plus  belle  parure,  revêtu  de 
ses  habits  de  noce,  se  met  en  quête  d'une  compagne  disposée  à 
user  du  berceau  et  la  conduit  à  sa  demeure  dont  l'entrée  est  lar- 
gement ouverte.  La  ponte  commence  et  quelques  instants  après 
quand  la  femelle  a  quitté  le  nid,  le  mâle  s'y  précipite  pour  fécon- 
der les  œufs  déposés  ;  les  œufs  ne  sont  pas  assez  nombreux,  ils  ne 
peuvent  tournir  une  nichée  suffisante  ;  de  nouvelles  pontes  sont 
nécessaires  ;  il  faut  des  œufs  à  maturité  et  si  la  première  femelle 
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est  impuissante  à  en  donner  elle  est  remplacée  par  d*autres.  Lors- 
que la  quantité  d*œufs  pondus  et  fécondés  est  assez  grande,  le 
mâle  songe  à  leur  conservation  et  pour  rendre  sa  garde  plus  utile 
et  plus  facile,  il  commence  par  fermer  l'un  des  orifices  du  nid;  il 
reste  seul  gardien  du  nid  et  de  son  contenu.  Durant  Tincubation 
qui  est  de  dix,  douze,  parfois  quinze  jours,  il  prend  soin  de  faire 
renouveler  l'eau  du  nid  au  moyen  de  courants  plus  ou  moins  répé- 
tés à  Taide  de  ses  pectorales. 

L'éclosion  est  faite,  mais  la  tâche  du  père  nourricier  est  loin 
d'être  terminée,  il  lui  faut  veiller  sur  toute  la  bande  des  indisci- 
plinés, des  imprudents  et  quand  le  fretin  est  assez  grand,  assez 
fort,  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  ils  quittent  tous  le  berceau 
et  le  père  sans  songer  à  la  mère  qui  ne  s'en  est  jamais  occupée. 

L'Epinoche  mâle  peut,  semble-t-il,  faire  deux  ou  trois  éducations 
par  an. 

Le  nid  de  TEpinochette  est  plus  élégant  que  celui  de  l'Epinoche; 
il  n'est  pas  sur  le  fond,  entouré  de  vase,  il  est,  au  contraire,  plus  ou 
moins  isolé,  suspendu  à  des  herbes,  à  des  plantes  plus  ou  moins 
mobiles  au  milieu  des  eaux  ;  il  est  construit  avec  des  brindilles 
qui  le  fixent  d'une  façon  plus  ou  moins  solide.  Il  est  un  peu  moins 
grand  que  celui  de  l'Epinoche,  il  est  globuleux,  arrondi,  avec  deux 
orifices,  l'un  d'entrée  qui  est  généralement  plus  large  que  l'orifice 
de  sortie. 

On  trouve  dans  le  travail  d'Emile  Blanchard  et  dans  celui  de 
Millet  des  figures  du  nid  dans  lequel  une  femelle  est  entrée  pour 
y  déposer  ses  œufs. 

Il  est  vraiment  extraordinaire  que  la  nidification  des  Epinoches 
si  commune  partout,  soit  restée  si  longtemps  inconnue  aux  Natu- 
ralistes. 

En  France,  c'est  F.  Lecoq,  alors  professeur  d'Anatomie  à  Lyon, 
le  premier  qui  nous  en  révéla  l'existence  ;  il  publia  en  1844  une 
observation  déjà  ancienne  dans  un  Mémoire  intitulé  :  Notei  $wr 
les  mceurs  de  quelques  Animaux^  lu  à  la  Société  (T Agriculture^ 
d'Histoire  naturelle  et  des  Arts  utiles  de  Lyon^  dans  sa  séance  du 
2  août  1844.  C'est,  dit  l'auteur,  au  printemps  de  1818,  à  l'âge  de 
dix  ans,  que  j'ai  découvert  les  nids  d'Epinoche...  dans  un  ruisseau 
d'eau  vive,  affluent  de  l'Helpe  majeure,  aux  environs  d'Avesne. 
Frappé  de  ce  fait,  je  voulus  le  vérifier,  et  j'obtins  un  nid  dans  un 
petit  réservoir  artificiel.  —  Le  Siècle,  ayant  reproduit  l'observation 
de  Lecoq,  fut  accusé  par  la  Démocratie  pacifique  d'avoir  servi  à 
ses  abonnés  le  plus  indigeste  des  canards.  Lecoq  jugea  à  propos 
d'adresser  une  lettre  à  la  Démocratie  pacifique  qui  refusa  de  la 
publier. 
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Dans  sa  Lettre  à  M.  de  LailancAérepdiVF.  Lecoq,  Versailles,  1872, 
l'auteur  se  plaint  que  le  Professeur  Coste  n'ait  pas  cité  son  obser- 
vation dans  le  Mémoire  inlilulé  Nidi/teation  des  Epinoches  et  Epi- 
nocàettes  publié  dans  Mémoires  présentis  par  divers  savants  à 
V Académie  des  Sciences  dans  V Institut  national  de  France.  Paris, 
1846, 1. 10,  p.  875-588  avec  pi. 

Les  figures  qui  accompagnent  le  Mémoire  de  Coste  sont  fort  bien 
faites,  je  crois  devoir  donner  l'explication  de  la  planche. 

Fig.  1.  —  Epinoche  mâle  jetant  les  premiers  fondements  de  son 
nid. 

Fig.  2.  —  Epinoche  mâle  assistant  une  femelle  au  moment  de 
la  ponte. 

Fig.  3.  —  Epinoche  mâle  indiquant  à  une  femelle  disposée  à 
pondre,  l'entrée  de  son  nid,  dont  il  cherche  à  agrandir  l'ouver- 
ture. 

Fig.  4.  —  Epinoche  gardant  son  nid  et  produisant  des  courants 
au  moyen  de  ses  nageoires  pectorales. 

Fig.  5.  —  Epinochette  mâle  exécutant  dans  son  nid  un  mouve- 
ment giratoire  sur  son  axe,  de  façon  à  disposer  circulairement  les 
matériaux. 

Fig.  6.  —  Epinochette  femelle  disposée  à  pénétrer  dans  le  nid 
pour  y  déposer  ses  œufs. 

II.  —  Sous-OBDRE  DES  Malacoptérygiens.  —  Moîacopterygii. 

Nageoires  :  dorsale  et  anale  sans  véritables  aiguillons  ;  ventrale 
sans  rayons  épineux. 

Vessie  natatoire,  nulle  ou  plus  ou  moins  développée,  avec  ou 
sans  conduit  pneumatophore. 

Deux  tribus. 

Ventrales  placées  en  avant  ou  au-desssousdes 
pectorales 1 .  Subrachiens. 

Ventrales  placées  en  arrière  des  pectorales.. .    2.  Abdominaux 

1.  -  TRIBU  DES  MALACOPTÉRYGIENS.  —  Malacapterygii 
SuiracAii. 

Ventrales  placées  eh  avant  ou  au-dessous  des  pectorales. 
Une  famille. 

Famille  des  Gadidés.  —  Gadidœ. 

Corps  plus  ou  moins  allongé,  couvert  d'écaillés  lisses. 

Tête  :  dents  sur  les  mâchoires  et  généralement  sur  le  vomer. 

Appareil  branchial  :  ouïes  bien  fendues. 
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Nageoires  :  plusieurs  dorsales  ;  caudale  libre  ;  ventrales  jugulaires. 
Vessie  natatoire:  manquant  rarement,  sans  conduit  pneumalo- 
phore. 
Un  seul  genre. 

Genre  Lote  ou  Lotte.  —  Lola.  Cuv. 

Corps  allongé,  arrondi  en  avant,  comprimé  en  arrière,  couverte 
de  petites  écailles  cycloïdes. 

Tête  continuant  le  profil  du  corps,  large,  déprimé  en  dessus, 
dents  sur  les  mâchoires  et  le  vomer. 

Appareil  branchial  :  sept  ou  huit  rayons  branchiostèges. 

Nageoires  :  deux  dorsales  :  seconde  dorsale  et  anale  très  lon- 
gues ;  ventrales  jugulaires  à  six  ou  sept  rayons  ;  caudale  arrondie. 

Vessie  natatoire  très  longue. 

La  Lote  commune.  —  Lota  vulgaris. 

EisL  nat  PoUs.  Franc»,  t.  8,  p.  256. 

Man.  Ichih»  franc.,  p.  422. 

N.  vuLG.  :  Lote,  Barbotte  ;  autrefois,  d*après  Gesner,  eUe  portait  à 
Sens  le  nom  de  Boullause;  GallU  senonibus  BouIIause  vocari 
audio  ;  forte  plerumque  venter  ei  ceu  buUis  infletur,  Gesn. 
AquatiL,  p.  '709. 

Long.  :  0,25  à  0,70,  rarement  plus. 

L'unique  barbillon,  que  porte  la  Lotte  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure, la  fait  distinguer  facilement  des  autres  espèces  habitant 
nos  eaux  douces. 

Le  corps  est  allongé,  anguiUiforme,  arrondi  en  avant,  comprimé 
en  arrière,  couvert  de  fort  petites  écailles  discoïdes,  non  imbriquées, 
à  stries  concentriques,  sans  sillons  radiés,  cachés  sous  une  cou- 
che épaisse  de  mucosité.  La  hauteur  du  tronc,  assez  variable,  est 
contenue  six  fois  et  demie  à  huit  fois  dans  la  longueur  totale. 
L*anus  est  plus  près  du  bout  du  museau  que  de  la  fin  de  la  caudale. 
Le  nombre  des  vertèbres  est  cinquante-huit  à  cinquante-neuf, 
21  +  37  ou  38. 

£n  dessus  la  tête  est  déprimée,  large;  elle  est  beaucoup  moins 
haute  que  longue  ;  sa  longueur  est  comprise  cinq  fois  à  cinq  fois 
et  demie  dans  la  longueur  totale.  La  bouche  est  assez  grande  ;  sa 
fente  se  prolonge  jusque  sous  l'orbite.  La  mâchoire  supérieure  est 
généralement  plus  avancée  que  Tinférieure,  garnie  l'une  et  l'autre 
de  dents  en  cardes  fines.  Le  vomer  porte  une  bande  fort  large  de 
dents  en  cardes  très  courtes.  La  langue  est  lisse.  A  la  symphyse 
de  la  mandibule  est  inséré  un  barbillon,  qui  est  ordinairement 
beaucoup  plus  grand  que  le  diamètre  de  l'œil,  en  faisant  parfois 
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le  double  au  moins;  chez  un  spécimen,  péché  dans  l'Yonne,  près 
de  Sens,  le  diamètre  de  Toeil  étant  0,013  le  barbillon  mesurait 
0,027. 

Les  yeux  sont  arrondis,  saillants.  L*iris  est  doré,  pointillé  de 
noir.  Le  diamètre  de  Toeil  est  assez  variable  ;  suivant  la  taille  des 
sujets;  il  est  contenu  de  six  à  neuf  fois  dans  la  longueur  de  la 
tête,  il  mesure  généralement  un  peu  plus  du  tiers  de  l'espace  pré- 
orbitaire  qui  est  à  peu  près  égal  à  l'espace  interorbitaire.  Les 
sous-orbitaires  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  ;  l'antérieur  allongé, 
allant  de  l'œil  au  museau  ;  deux  formant  le  bord  inférieur  de  l'or- 
bite ;  les  autres  faisant  le  bord  postérieur  de  l'orbite. 

L'orifice  antérieur  de  la  narine  est  ovale,  légèrement  tubuleux  ; 
à  l'arrière  sa  membrane  se  prolonge  en  un  tentacule  plus  ou  moins 
développé.  L'orifice  postérieur  est  circulaire  assez  éloigné  de  l'or- 
bite. 

La  fente  des  ouïes  est  très  grande  ;  la  membrane  branchiostège, 
d'un  côté,  joint  en  dessous  celles  du  côté  opposé  ;  les  pièces  oper- 
culaires,  cachées  sous  la  peau,  sont  peu  visibles.  Il  y  a  sept  rayons 
branchiostèges. 

La  ligne  latérale  est  peu  distincte  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  le  sillon  séparant  les  muscles  latéraux  du  tronc.  Les  pièces 
qui  la  soutiennent  sont  des  espèces  de  lames  ovales,  recourbées 
dans  le  sens  de  leur  longueur  et  formant  ainsi  une  série  de  petites 
gouttières. 

La  première  dorsale  commence  au-dessus  de  l'extrémité  des 
pectorales  ;  elle  est  assez  éourte,  soutenue  par  une  douzaine  de 
rayons  ;  Gesner  fait  observer  que  la  figure  de  la  Lotte  qui  se  trouve 
dans  son  travail  est  incomplète  par  suite  de  la  négligence  du  des- 
sinateur qui  n'a  pas  indiqué  cette  nageoire.  La  seconde  dorsale 
est  à  peu  près  de  même  hauteur  que  la  précédente,  mais  beaucoup 
plus  longue;  elle  commence  avant  et  finit  un  peu  après  l'anale, 
proche  de  la  caudale.  L'anale  est  à  peu  près  de  même  forme  que 
la  seconde  dorsale,  mais  un  peu  moins  haute  et  un  peu  moins  lon- 
gue. Le  tronçon  de  la  queue  est  très  court.  La  caudale  est  arrondie 
ou  ovale.  La  pectorale  est  ovale  ou  semillement  arrondie.  La  ven- 
trale est  avancée  sous  la  gorge,  soutenue  par  sept  rayons  le  plus 
généralement  ;  le  second  rayon,  qui  est  filiforme,  est  ordinairement 
plus  allongé  que  les  autres. 

Br.  7.  —  D.  12  à  14  —  68  à  72  ;  A.  60  à  70  ;  G.  40  ;  P.  21  ;  V.  7. 

La  coloration  est  des  plus  variables,  le  plus  souvent  gris  jau- 
nâtre, avec  des  marbrures  ordinairement  brunâtres  et  plus  ou 
moins  foncées,  parfois  blanchâtres,  ou  bien  elle  se  montre  d'un 
gris  jaunâtre  avec  des  taches  noires  arrondies  plus  nombreuses 
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sur  le  dos  et  sur  la  tête,  plus  rares  sur  les  flancs.  Des  taches  noi- 
res arrondies  marquent  les  dorsales,  les  pectorales,  la  caudale  et 
parfois  l'anale.  Dans  la  Seine  se  trouve  une  variété  blanche  com- 
posée d'individus  atteints  d'albinisme  ;  en  existe-t-il  aussi  dans 
les  eaux  de  notre  département? 

Les  lotes  ne  paraissent  pas  aptes  à  la  reproduction  avant  leur 
troisième  ou  quatrième  année.  Il  y  a  deux  laitances  et  deux  ovai- 
res. Le  nombre  des  œufs  varie  naturellement  suivant  la  taille  des 
sujets;  chez  un  individu  mesurant  0,250 mill.  pesant  0,91  gr.  avec 
des  ovaires  du  poids  de  0,19  gr.,  Lunel  a  compté  86,829  œufs  ;  le 
Frère  Ogérien  estime  que  le  nombre  s'en  peut  élever  de  120,000  à 
160,000.  Le  temps  de  la  fraye  parait  variable  et  se  prolonge  assez 
tard  suivant  quelques  pêcheurs  ;  il  commence  à  partir  de  décem- 
bre et  janvier  et  dure  jusqu'en  mai  et  même  jusqu'en  juin,  il  est 
fort  difficile  d'avoir  à  ce  sujet  des  renseignements  bien  complets. 
Les  œufs  sont  regardés  comme  étant  malsains.  A  propos  de  repro- 
duction, je  dois  rappeler  une  note  bien  extraordinaire  d'un  auteur 
italien  :  E  fu  col  liquore  séminale  di  questa  specie  (Lola  vulçaris) 
che  il  ch.  DoUor  Fraas  oUene  il  singolarissimo  fatto  délia  féconda- 
zione  délie  nova  délia  Trota  benché  appartenente  a  cosi  distinta  fa- 
mifflia.  (Voy.  de  Betta,  lUiologia  Veronese,  Ferona,  1862,  p.  138.) 

Le  tube  digestif  est  développé  ;  l'estomac  est  fort  large  ;  les  ap- 
pendices pyloriques  sont  au  nombre  de  vingt  à  trente.  La  voracité 
de  cet  animal  est  extraordinaire,  vers,  insectes,  mollusques,  œufs, 
petits  Poissons,  tout  lui  est  bon  ;  Surine  rapporte  qu'on  a  trouvé 
dans  l'estomac  d'une  Lole  qui  ne  pesait  qu'une  demi-livre,  jus- 
qu'à quinze  Perchettes  presque  entières.  Pour  satisfaire  sa  glou- 
tonnerie, on  prétend  que  la  Lote  se  tient  en  embuscade  attirant 
sa  proie  avec  son  barbillon  toujours  en  mouvement. 

La  vessie  natatoire  est  très  longue,  adhérente  par  sa  partie 
supérieure  à  la  colonne  vertébrale,  plus  ou  moins  bifurquée  en 
avant. 

Généralement  la  Lote  est  fort  recherchée  pour  la  table,  au 
moins  celle  qui  vit  dans  nos  rivières,  sa  chair  bien  qu'un  peu 
grasse  est  tr^  estimée;  le  foie,  surtout,  qui  est  volumineux,  fait 
les  délices  des  gourmets  ;  il  est  inutile  de  rappeler  le  dit-on  peu 
galant  d'une  mauvaise  langue  accusant  la  femme  de  vendre  sa 
cotte  pour  se  régaler  de  l'objet  de  son  ardente  convoitise.  —  Il 
n'en  était  pas  de  même  du  temps  de  Bélon  :  vilisestpretiiac  nomi- 
nis.  Coenosa  est^  uHque  satis  freguens  :  wUgus  Barbotam^  non  a 
baràis  ant  arunco  nominat,  sed  ex  hoc  quod  Cfalli  iarbotare  canum 
et  limitm  rostro,  ansemm  modo,  commovere  dicunt.  (Bel.  Claria  /lu- 
viaiUU,  p.  304.) 

Se.  Mi.  14 
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La  Lote  est  la  seule  espèce  de  nos  Gadidés  vivant  dans  les  eaux 
douces  ;  mais  elle  n'est  pas  anadrome  comme  l'ont  supposé  certains 
auteurs  ;  elle  nait  et  reste  dans  les  eaux  douces  ;  elle  ne  descend 
jamais  à  la  mer.  Bélon  en  avait  Tait  la  très  judicieuse  observation 
et  donnait  à  cette  espèce  le  nom  de  fiuviatUis  pour  la  distinguer 
d'une  autre  essentiellement  marine. 

Autrefois,  rapporte  Bloch,  la  pèche  de  la  Lote  était  si  abondante 
aux  environs  de  l'Oder,  que  les  pêcheurs  ne  pouvant  se  défaire 
de  tout  le  poisson  qu'ils  prenaient,  coupaient  les  plus  gras  en  mor- 
ceaux étroits  et  s'en  servaient  au  lieu  d'allumettes. 

Nos  pêcheurs  sont  loin  de  faire  des  captures  aussi  miraculeuses; 
il  faut  se  contenter  de  beaucoup  moins. 

C'est  une  espèce  essentiellement  de  fond,  se  tenant  blottie  une 
partie  de  la  journée  sous  des  pierres. 

Vie  fort  tenace. 

La  Lote,  dit  M.  E.  Blanchard,  atteint  parfois  une  assez  grande 
taille  et  un  poids  considérable  ;  la  plupart  des  individus  néanmoins, 
ne  dépasse  guère  0  m.  30  à  0  m.  oO.  On  assure  pourtant  qu'on  en 
voit  ayant  un  mètre  de  long  et  un  poids  de  3  kil.  500  à  4  kilogram- 
mes, et  même  bien  davantage  ;  il  est  écrit  en  plusieurs  endroits 
qu'on  en  pêche  dans  le  Rhin  du  poids  de  12  à  15  kilogrammes  ;  un 
individu  pesant  21  kilogrammes  aurait  été  vendu  à  la  ville  de 
Strasbourg,  moyennant  la  somme  énorme  de  600  francs  pour  un 
déjeuner  que  la  capitale  de  l'Alsace  offrait  au  roi  Charles  X.  Mais 
ce  sont  là  des  exemples  bien  rares,  en  admettant  queTexagération 
n'ait  point  eu  sa  part  dans  ces  diverses  assertions.  —  D'après 
Vallot  :  la  Lote,  longue  de  plus  de  douze  décimètres,  apportée  du 
Danube  à  Chantilly,  vue  par  Valmont  de  Bomare,  était  certainement 
un  Mal,  Silurus  glanis,  Linn.,  Vallot  n'en  sait  absolument  rien, 
Valmont  de  Bomare  ne  dit  pas  qu'il  a  vu,  mais  écrit  qu'on  a  vu  à 
Chantilly  une  Lote  vivante  apportée  du  Danube,  ayant  quarante- 
cinq  pouces  de  longueur. 

Habitat.  —  Quelques  auteurs  supposent  que  la  Lote  est  un  Pois- 
son de  mer  anadrome,  qui  remonte  dans  les  eaux  douces.  On  ne 
sait  vraiment  qui  a  pu  donner  lieu  à  une  erreur  aussi  extraordi- 
naire. 

Le  temps  de  la  fraye  semble  varier  dans  la  Basse- Yonne  et  dans 
le  canal  du  Nivernais.  Il  s'étend  de  novembre  à  février..  Dans  le 
Loing,  aux  environs  de  Montargis,  il  parait  se  produire  en  décem- 
bre, ainsi  qu'à  Saint-Florentin  dansl'Armançon  etl'Armance;  dans 
ces  eaux  il  se  poursuit  encore  en  janvier.  Dans  l'Yonne  à  Sens,  le 
moment  favorable  est  en  janvier. 

Quant  au  poids,à  la  taille,  ils  présentent  de  grandes  différences,  le 
poids  allant  dans  l'Yonne  de  0,150  à  0,300  et  0,500,  parfois  même 
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atteignant  jusqu'à  i  kil.  et  même  plus.  La  taille  arrive  à  0,15, 0,20 
et  plus  de  0,50  ;  un  sujet  pris  à  Sens  mesurait  0,58  cent,  et  pesait 
1,200  gr. 

Proportions  :  long,  totale  0,580  ;  tronc,  haut.  0.082. 

Tête,  long.  0,110,  haut.  0,065.  —  Œil,  diam.  0,013;  esp.  préor- 
bit.  0,036;  esp.  interorbit.  0.035.  — •  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,048.  —  Barbillon,  long.  0.027.  —  Caudale,  long.  0,086;  pecto- 
rale, long.  0,078  ;  ventrale,  long.  0,058.  —  Dorsale,  1"^  long.  0,050, 
haut.  0,031  ;  2«  long.  0,240,  haut.  0,029. 

Yonne.  —  La  Lotte  manque  à  Glamecy. 

Suivant  Tlngénieur  d*Auxerre,  elle  se  trouve  dans  la  Basse- 
ïonne  et  le  canal  du  Nivernais;  elle  fraye  du  10  novembre  au  10 
février.  —  Sens,  Roussel,  assez  rare;  elle  fraie  en  janvier;  pèse 
1/2  kil. 

Cure.  —  Manque  à  Cravant,  manque  dans  le  Trinquelin,  man- 
que dans  le  Cousin. 

Serein.  —  Inconnue,  d'après  le  D' F.  Rabé. 

Armançon.  —  Brienon,  assez  rare  dans  l'Armançon  et  le  canal, 
manque  dans  le  Créanton  et  les  ruisseaux;  long.  20  à  25  cent; 
poids,  375  gr.  —  St-Florentin,  très  commune  Armançon,  Armance, 
ruisseaux,  canal  ;  fraie  en  décembre  et  janvier;  long.  0,20  ;  poids, 
50  à  500  gr.  —  Tonnerre,  manque  partout.  Dans  une  note  que  le 
D'  F.  Rabé  a  eu  Tobligeance  de  me  donner,  la  Lote  est  signalée 
comme  étant  rare  dans  l'Armançon,  bon  poisson,  vorace,  man- 
geant de  tout. 

Vanne.  —  Manque  à  Villeneuve  l'Archevêque,  à  Pont-sur-Vanne  ; 
rare  à  Sens. 

Ouane.  —  Manque  à  Leughy,  à  Charny. 

IjOing.  —  Très  commune  à  Montargis  ;  fraie  en  décembre. 

2.  —  TRIBU  DES  MALACOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX.  — 

Malacopterygii  abdominales. 
Nageoires  ;  ventrales  placées  en  arrière  des  pectorales. 
Cette  tribu  est  composée  de  cinq  familles. 

^nuls  ou 
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seuls  Vde  six.    1.  Cyprinidés. 
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^  opposée  à  Tanale  4.  Esocidés. 

double  la  seconde  adipeuse... 5.  Salmonidés. 
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1.  —  Famille  des  Cyprinidés.  —  Cyprinidœ. 

Corps  de  forme  ovale  ou  allongée,  couvert  d'écaillés  cycloïdes. 

Tête  nue  ;  bouche  petite  ;  bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé 
uniquement  par  les  intermaxillaires  ;  mâchoires  dépourvues  entiè- 
rement de  dents;  il  n'y  a  de  dents  que  sur  les  pharjmgiens  infé- 
rieurs ;  une  plaque  dure,  épithéliale,  appelée  parfois  plaque  deii- 
taire,  est  fixée,  sertie  en  quelque  sorte,  dans  une  dépression  de 
l'occipital  inférieur  ou  basilaire. 

Yeux  latéraux  ;  orbite  à  voûte  élargie  par  un  os  sur-orbitaire  ; 
l'arcade  sous-orbitaire  est  composée  de  pièces  au  nombre  de  qua- 
tre à  huit. 

Narines  à  deux  orifices. 

Oreille  en  rapport  avec  la  vessie  natatoire  au  moyen  des  osse- 
lets de  Weber. 

Appareil  branchial  :  ouies  généralement  bien  fendues  ;  pièces 
operculaires  nues  ;  trois  rayons  branchiostèges  ;  quatre  arcs  bran- 
chiaux complets,  fournis  de  deux  séries  de  lamelles  respiratoires  ; 
pharyngiens  inférieurs  munis  de  dents  placées  sur  une,  deux  ou 
trois  rangées  opposées  à  la  plaque  de  l'occipital  basilaire. 

Ligne  latérale  bien  marquée. 

Nageoires  :  dorsale  unique  :  anale  plus  en  arrière  que  la  dor- 
sale. 

Vessie  natatoire  grande,  divisée  en  deux  lobes  par  un  étrangle- 
ment très  prononcé  ;  lobe  antérieur  en  rapport  avec  la  chaîne  des 
osséleU  de  Weber  \  lobe  postérieur  communiquant  avec  l'œsophage 
par  un  conduit  pneumatophore.  —  Appendices  pyloriques  man- 
quant ;  estomac  sans  cul-de-sac. 

A  l'époque  de  la  fraye,  les  mâles  de  la  plupart  des  espèces  ont 
généralement  de  petites  verrues,  des  tubercules  sur  la  tête  et  sur 
un  certain  nombre  d'écaillés  du  tronc.  D'après  Valenciennes,  le 
mâle  de  la  Bordelière  n'a  jamais  le  corps  couvert  de  ces  verrues 
qu'on  observe  chez  les  Brèmes,  Cv.,  1. 17,  p.  39. 

Cette  famille  se  compose  d'espèces  très  variées  formant  environ 
la  moitié  de  la  population  de  nos  eaux.  Elle  se  partage,  suivant 
nous,  en  trois  sous-familles  ayant  des  caractères  bien  détermi- 
nés. 

Des  barbillons  à  la  bouche  ou  un  rayon 
dentelé  à  l'anale  et  à  la  dorsale 1 .  Gyprininiens. 

Des  barbillons  à  la  bouche  ou  un  rayon 
dentelé  à  l'anale  manquant,  lèvres  molles    2 .  Leucisciniens. 

Des  barbillons  à  la  bouche  ou  un  rayon 
dentelé  à  l'anale  manquant,  lèvres  carti- 
lagineuses     3.  Ghondrostominiens 
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Heckel  a  divisé  les  Cyprinoïdes  en  deux  groupes  à  :  !•  lèvres 
épaisses  Pachychili  ;  â*"  à  lèvres  coupantes  ou  Temnockila,  ce  der- 
nier ne  comprenant  que  les  Chondrostomes. 

A  propos  des  dents  pharyngiennes,  Vallot  écrit  ce  qui  suit  :  Les 
dents  tombées  se  remplacent-elles  chez  les  Cyprins?  C'est  ce  que 
l'observation  ne  peut  faire  connaître;  et  comme  les  dents  pharyn- 
giennes des  Cyprins  paraissent  être  un  prolongement  recouvert 
d'émail,  des  mâchoires,  il  est  bien  à  croire  que  les  dents  une  fois 
tombées  ne  se  remplacent  plus.  En  effet  dans  les  Squales  où  le 
remplacement  a  lieu,  il  ne  s'opère  jamais  dans  la  place  vide,  mais 
seulement  par  des  dents  postérieures  couchées  qui  se  redressent 
alors.  —  Vallot,  loe.  cit.,  p.  184. 

Vallot  n'a  pas  compris  les  différences  d'évolution  qui  existent 
entre  les  dents  des  Plagiostomes  et  celles  des  Poissons  osseux  et 
surtout  celle  des  Cyprinidés;  je  ne  parlerai  que  d'une  simple  obser- 
vation :  les  dents  pharyngiennes  n'existent  pas  chez  les  Plagios- 
tomes, elles  existent  seules  chez  les  Cyprinidés. 

Ces  dents  prennent  naissance  et  se  forment  chacune  dans  une 
capsule  de  la  muqueuse  intrapharyngienne,  puis  viennent  se  fixer 
sur  l'un  des  os  pharyngiens  ;  elles  sont  variables  dans  leur  sens, 
leur  nombre,  leur  disposition,  occupant  une,  deux  ou  trois  ran- 


Ghez  les  Cyprinidés,  les  dents  pharyngiennes  sont  au  nombre 
de  trois  à  dix  et  disposées  sur  trois,  deux  rangées  ou  bien  une 
seule. 

1*  Dents  sur  trois  rangées>tcochléariformes. 

5  -f  3  -f  1,  quelquefois  2 1.  Barbillon. 

2*  Dents  sur  deux  rangées,. et  : 

a  perpendiculaires  et  plus  ou  moins  mo- 
laires. 

5  +  2. 2.  Carpe. 

4  -f  1 3.  Carpe  de  KoUar. 

i  parallèles  et  au  nombre  de  : 

huit  dents 

5  +  3 4.  Rotengle. 

sept  dents 

8  -f  2  dentés  raptatorii,  ravisseuses 5.  Goujon. 

5 -f  2  —  6.  Chevaine. 

5  -f  2  —  7.  Vandoise. 

5  +  2  dentés  préhensiles,  j^r^A^^m;^. ..      8.  Bordelière. 

5  -f  2  quelquefois  3 9.  Brème  rosse. 

6  +  2 10.  Ablette. 

5  +  2. 11.  A.  Spirlin. 
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Dents  sur  une  seule  rangée  au  nombre  de 

six  —  sécuriformes 12.  Chondrostome. 

cinq,  quelquefois  six  d'un  côté  oudel'au- 

tre 13.  Gardon. 

cinq 14.  Brème. 

cinq  ou  parfois  six 15.  Br.Buggenhaye- 

cinq 16.  Bouvière. 

cinq  ou  quatre,  dentés  clavati,  defUs  eh 

massue 17.  Tanche. 

cinq  ou  quatre,  deîUes  scalpri/armes 18.  Carassin  c. 

quatre,  parfois  trois 19.  Carassin  doré. 

quatre • . .  20.  Carpe  de  Koliar. 

Sous-FAMiLLE  DES  Cyprininiens.  —  CypHnifii.  Bp. 

Cette  sous-famille  est  composée  de  Poissons  ayant  comme  carac- 
tères distincts  des  barbillons  à  la  bouche  ou  bien  un  rayon  dentelé 
à  la  dorsale  et  à  Tanale. 

Elle  comprend  quatre  genres  nettement  déterminés  : 

!plu3  OU  moins  fort,  et  à  la  dorsale 1.  Cyprin. 

I        r»    1  11       l  quatre 2.  Barbeau  . 

nul.  —  BarbiUons)  2  .         ,  «    ™,      i. 

.      j      <  deux,  (carrée........  8.  Tanche, 

au  nombre  de     /r.     j  i  W  «    x  u  *    o     • 

(  Caudale  (  très  échancree  4.  Goujon. 

Genre  Cyprin.  —  Cyprinus, 

Corps  généralement  ovale,  couvert  de  larges  écailles. 
Nageoires  :  dorsale  longue,  ayant,  ainsi  que  Tanale,  un  rayon 
dentelé  avant  les  rayons  branchus. 
Deux  sous-genres. 

Barbillons  à  la  bouche  plus  ou  moins  développés.    1.  Carpe. 
—  manquant 2.  Carassin. 

Sous-GENRE  GARPË.  —  Cyprinus. 

TÊTE  développée;  barbillons  au  nombre  de  quatre. 
Appareil  branchial;  dents  pharyngiennes  sur  plusieurs  rangées, 
à  couronne  plus  ou  moins  aplatie. 

La  Carpe  commune.  —  Cyprinus  Carpio,  Lin. 

HUU  naL  Poiss.  Franc.,  t.  3,  p.  868. 
Man.  Ichth.  franc.,  p.  481. 
Long.  :  0,20  à  0,50  et  plus. 

De  nombreuses  modifications,  soit  dans  Tensemble  des  formes, 
soit  dans  le  développement  des  écailles,  soit  dans  le  système  de 
coloration  se  remarquent  chez  la  Carpe,  surtout  chez  les  individus 
vivant  dans  les  eaux  stagnantes.  —  Le  corps  est  légèrement  corn - 
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primé,  aminci,  arqué  dans  sa  région  supérieure,  assez  épais,  fai- 
blement courbe  dans  sa  région  abdominale.  La  hauteur  du  tronc 
est  comprise  trois  fois  à  quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur 
totale.  A  l'état  normal,  les  écailles  sont  grandes,  finement  striées, 
à  bord  libre  arrondi,  lisse,  ce  sont  en  un  mot  des  écailles  cycloï- 
des.  Le  nombre  des  vertèbres  est  de  trente-six  à  trente-huit,  20 
ou  21  +  16  ou  17. 

La  tête  est  nue  ;  à  profil  supérieur  légèrement  bombé,  conti- 
nuant la  courbe  du  dos.  Le  museau  est  obtus;  la  mâchoire  supé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  les  lèvres  sont 
épaisses  ;  la  fente  de  la  bouche  est  assez  étroite  ;  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  barbillons  ;  le  barbillon  postérieur,  attaché  un  peu  en 
arrière  de  la  commissure  des  lèvres  est  le  plus  développé. 

L'iris  est  jaunâtre.  Le  diamètre  de  l'œil  est  compris  quatre  fois 
et  demie  à  six  fois  et  trois  quarts  dans  la  longueur  de  la  tête  ;  il 
fait,  chez  les  jeunes  animaux,  les  deux  tiers  de  l'espace  préorbi- 
taire,  les  deux  cinquièmes  et  parfois  moins  encore,  chez  les  sujets 
de  grande  taille;  l'espace  préprbitaire  est  égal,  ou  peu  s'en  faut, 
à  l'espace  interorbitaire;  la  voûte  de  l'orbite  est  en  partie  formée 
par  un  os  sur-orbitaire.  L'arcade  sous-orbitaire  est  composée  géné- 
ralement de  cinq  plaques;  la  pièce  antérieure,  ou  le  préorbitaire 
est  une  espèce  de  parallélogramme  allongé,  à  bord  antérieur  con- 
nexe, en  rapport  avec  le  maxillaire  supérieur,  et  faisant,  en 
arrière,  le  côté  antérieur  de  l'orbite;  le  second  sous-orbitaire  est 
assez  petit;  le  troisième,  constituant  une  partie  du  bord  inférieur 
et  du  bord  postérieur  de  l'orbite,  est  courbe  à  convexité  antérieure. 
Sur  ces  plaques  se  montre  la  ligne  saillante  du  système  canaliculé 
latéral. 

La  narine  est  assez  rapprochée  de  l'œil  :  ses  orifices  sont  voisins, 
l'antérieur  est  entouré  d*un  bourrelet  coupé  obliquement  d'avant 
en  arrière,  de  bas  en  haut,  formant  ainsi  une  espèce  de  valvule 
triangulaire. 

Les  ouïes  sont  bien  fendues.  Le  battant  operculaire  est  bordé 
d'une  peau  molle,  assez  épaisse.  L'opercule  est  marqué  de  stries 
rayonnant  de  son  angle  antérieur  et  supérieur.  Les  rayons  bran- 
chiostèges,  au  nombre  de  trois,  sont  larges,  aplatis.  Les  dents  pha- 
ryngiennes sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  sur  chacun 
des  os  qui  les  portent,  disposées  en  deux  rangées  perpendiculaires 
Tune  à  l'autre,  ou  mieux  en  trois  séries  ;  la  longue  série  est  for- 
mée de  trois  dents  bien  développées,  la  première  ou  antérieure 
est  tuberculeuse  arrondie,  la  médiane,  qui  est  la  plus  grosse  de 
toutes,  a  sa  couronne  à  face  triturante  large,  aplatie  généralement 
marquée  de  sillons  parallèles  ;  la  troisième  dent  ressemble  à  la 


Digitized  by 


Google 


188  POISSONS   DU   DÉPARTEMENT  DE   l'toNNE.  46 

seconde,  mais  un  peu  moins  grosse;  les  autres  rangées  n'ont 
qu'une  dent  chacune;  la  dent  de  la  deuxième  rangée  a  la  surface 
libre  sillonnée  ;  la  dernière  dent,  ou  la  cinquième,  est  grêle,  et 
après  un  certain  temps  d'usage,  elle  devient  nettement  tronquée  à 
soft  extrémité.  Ces  dents,  on  le  voit,  sont  des  espèces  de  molaires; 
leur  disposition  peut  être  indiquée  de  la  façon  suivante  :  3 —1  —  1. 

La  plaque,  sertie  dans  la  fossette  de  l'occipital  basilaire,  est 
développée,  triangulaire,  légèrement  bombée  dans  son  milieu  ; 
c'est  contre  elle  que  les  dents  pharyngiennes  exercent  la  tritura- 
tion de  certaines  substances  alimentaires. 

La  ligne  latérale  est  presque  droite,  bien  marquée.  —  Ec,  I. 
long.  38  à  40  : 1.  transv.  s^tI  +  1  =  «  à  13. 

Généralement  la  dorsale  commence  au-dessus  et  un  peu  en 
avant  de  l'extrémité  des  pectorales  et  se  termine  après  la  fin  de 
l'anale  ;  elle  est  longue  ;  elle  est  composée  de  trois  ou  quatre 
rayons  simples  et  de  dix-sept  à  vingt  rayons  ramifiés,  dont  le  pre- 
mier est  le  plus  allongé.  L'anale  est  reculée,  courte,  soutenue  par 
trois  rayons  simples,  et  cinq,  rarement  plus,  rayons  branchus.  Le 
dernier  rayon  simple  de  ces  deux  nageoires  est  robuste,  presque 
triangulaire  ;  son  côté  postérieur  est  creusé  en  gouttière  et  garni, 
sur  chacun  des  bords,  d'épines  ou  de  dentelures,  saillantes  de  plus 
en  plus  à  mesure  qu'elles  montent  vers  l'extrémité  du  rayon.  La 
caudale  est  très  éohancrée,  composée  de  dix-sept  à  dix-neuf 
rayons,  plus  de  trois  rayons  basilaires  en  dessus  comme  en  des- 
sous. Les  pectorales  ont  un  rayon  simple  et  quinze  à  dix-sept 
rayons  divisés.  Les  ventrales  ont  une  dizaine  de  rayons. 
Br.  3.  —  D.  3  ou  4/17  à22;  A.  3/5;  C.  3/17  à  19/3;  P.  1/15  à  17; 

V.  2/7  ou  8. 

Le  système  de  coloration  varie  suivant  l'habitat  ;  le  plus  ordinai- 
rement la  teinte  est  d'un  brun  verdàtre  à  reflets  bleuâtres  sur  le 
dos,  à  reflets  jaunâtres  ou  dorés  sur  les  côtés. 

Les  Carpes  sont  rarement  neutres  ;  on  prétend  que  le  Carpeau  du 
Rhdne  est  toujours  vide  d'œufs  et  de  laite  ;  il  est  aussi  considéré 
comme  étant  toujours  un  mâle  impuissant;  la  stérilité  peut  être 
momentanée.  Quant  à  l'hermaphrodisme,  il  n'est  pas  nettement 
démontré  ;  Valenciennes  a  constaté  que  chez  le  sujet  regardé  par 
Bloch  comme  étant  hermaphrodite,  la  graisse  des  épiploons  d'une 
femelle  avait  été  prise  pour  la  laitance.  — •  Les  laitances  sont  dou- 
bles, ainsi  que  les  ovaires,  elles  sont  blanches,  deviennent  très 
grosses,  mamelonnées,  divisées  en  plusieurs  lobules. 

La  fécondité  de  la  Carpe  est  extraordinaire  ;  Petit,  l'un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  une  estimation  à  peu  près  exacte  du  nombre  des 
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œufs,  révalue  à  342.544,  chez  une  carpe  de  moyenne  taille.  D'après 
Gauckler,  une  Carpe  de  350  grammes  donne  enviroQ  200.000  œufs, 
une  de  2  kil.  500  peut  en  pondre  600.000.  Enfin  Buokland  aurait 
évalué,  chez  une  Carpe  de  21  livres  1/2,  le  nombre  d'œufs  à  1.310.000, 
et  à  2.059.750  celui  d'un  sujet  pesant  16  livres  1/2.  Le  nombre 
d'œufs  est  loin  d'être  toujours  en  rapport  avec  le  poids  de  la 
femelle  qui  les  donne. 

L'époque  de  la  fraie  varie  suivant  la  température,  elle  peut 
commencer  en  avril  ou  beaucoup  plus  tard  et  se  prolonger  jusqu'en 
juin  ;  à  ce  moment,  deux  ou  trois  mâles  s'attachent  à  une  femelle 
et  la  poursuivent  avec  ardeur,  ils  portent  alors  des  tâches  blan- 
ches, des  espèces  de  verrues,  sur  la  tête,  les  mâchoires,  certaines 
parties  du  corps.  Les  œufs  petits,  de  teinte  verdâtre,  sont  déposés 
sur  les  plantes  aquatiques,  auxquelles  ils  adhèrent.  —  L'incuba- 
tion est  d'assez  courte  durée  ;  les  yeux  sont  visibles  du  quatrième 
au  sixième  jour;  l'éclosion  se  fait  peu  de  temps  après,  parfois  du 
douzième  au  seizième  jour.  De  Lacépède  prétend  que  le  fœtus  sort 
de  l'œuf  la  queue  la  première. 

La  Carpe  se  croise  avec  plusieurs  Cyprinidés,  surtout  avec  les 
Carassins,  et,  d'après  plusieurs  auteurs,  avec  la  Tanche,  la  Brème 
et  le  Chevaine.  L'hybride  provenant  de  la  Carpe  et  du  Carassin 
ordinaire  porte  le  nom  de  Carpe  de  Kollar,  celui  de  la  Carpe  et  du 
Carassin  doré  n'a  pas  de  nom  particulier  ;  nous  reviendrons  sur 
cette  hybridité. 

La  croissance  de  cette  espèce  se  fait  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
dité; il  n'y  a  pas  beaucoup  d'accord  relativement  aux  données 
fournies  par  différents  auteurs.  Voici,  d'après  Klotz,  t  un  tableau 
de  l'accroissement  d'une  Carpe  bien  nourrie 

l'*  année 8  gram.  7* année 7  à  8  kil. 

2«     —     32     —  9«  —    9àl0  — 

3«     —     500    —  Après  cet  âge,  la  progression 

4*     —     1  kil.  dans  l'accroissement  diminue 

5*     —     2à4kiL  sensiblement». 

6*     —      4à5kiL 

Selon  Valenciennes,  une  Carpe  de  Seine  croît  assez  vite  dans  la 
première  année,  au  bout  de  huit  à  dix  mois  elle  atteint  sept  à  huit 
pouces  de  long;  mais  quand  elle  est  arrivée  à  un  pied,  elle  croit 
très  lentement.  Dans  certaines  contrées  çtp  l'Europe,  ces  Poissons 
arrivent  à  un  développement  extraordinaire. 

Ainsi,  d'après  Bloch,  en  1711,  on  aurait,  près  de  Francfort-sur- 
l'Oder,  pris  un  sujet  qui  avait  deux  aunes  et  demie  de  long,  une 
de  large  et  pesait  70  livres.  —  M.  Darci,  rapporte  Valmont  de 
Bomare,  nous  dit  avoir  vu,  en  1773,  sur  la  table  du  Prince  de 
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Conti  à  Offenbourg,  une  Carpe  du  Rhin  qui  avait  trois  pieds  et 
demi  dé  long  entre  œil  et  bas;  elle  pesait  45  livres.  —  Nordmann 
a  vu  sur  le  marché  d'Odessa  des  Carpes  pesant  plus  de  40  livres. 

La  Carpe  grandit  vite  suivant  Gauckler  (p.  74).  En  trois  ans  elle 
peut  atteindre  le  poids  de  2  à  3  kilogrammes.-  —  M.  le  D^  Aube 
(Millet,  p.  202)  possède,  dans  la  commune  d'Auger-Saint- Vincent 
(Oise),  un  étang  de  4  hectares  environ  qui  n'a  qu'un  mètre  de  pro- 
fondeur ;  il  y  nourrit  des  Carpes  qui  atteignent  9  à  10  kilogram- 
mes. M.  Aube  arrive  à  leur  faire  acquérir  un  poids  de  3  à  4  kilo- 
grammes dans  l'espace  de  cinq  à  six  ans  ;  mais  ensuite  il  faut 
encore  une  quinzaine  d'années  pour  qu'elles  parviennent  au  poids 
de  neuf  à  dix  kilogrammes.  •—  Des  Carpes  bien  nourries  peuvent 
peser  une  livre  et  même  plus  au  bout  du  premier  été.  On  mit  en 
1876,  dans  un  étang,  deux  Carpes  femelles  et  un  mâle  d'un  poids 
de  4  à  5  livres,  à  l'automne  de  1877  les  Carpes  pesaient  11,  12  et 
18  livres  (Brocchi.  Etangs,  p.  4). 

A  l'état  de  nature,  d'après  Seeley,  la  Carpe  vit  de  12  à  14  ans; 
ce  terme  est  évidemment  beaucoup  trop  court  si  l'on  considère  à 
quelle  proportion  arrive  ce  Poisson  dans  les  eaux  libres.  A  Bruni- 
quel  (Tarn-et-Garonne),  on  a  péché,  dans  un  gouffre  de  l'A veyron, 
une  Carpe  pesant  dix -sept  kilogrammes  et  demi  (Millet,  p.  202).  — 
Dans  le  lac  de  Zug,  en  Suisse,  on  prend  des  sujets  du  poids  de 
45  kilogrammes.  Valmont  de  Bomare  pense  qu'elle  parvient  à 
un  âge  fort  avancé,  comme  le  prouvent  ces  grandes  et  grosses 
Carpes  blanches  que  l'on  voit  dans  les  canaux  de  Fontainebleau  et 
de  Chantilly^  mais  il  est  difficile  de  croire,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  dit,  qu'elles  vivent  jusqu'à  cent  ans.  —  Suivant  Duhamel,  il 
est  certain  que  les  Carpes  vivent  bien  longtemps  ;  il  y  en  avait 
dans  les  fossés  du  château  de  Pontchartrain  qui  étaient  très 
grosses  beaucoup  avant  la  mort  de  Louis  XIV.  M.  le  comte  de 
Maupas  m'a  dit  qu'il  en  avait  fait  pêcher  pour  connaître  la  qualité 
de  sa  chair  et  qu'elle  ne  s'était  pas  trouvée  bonne  (Duham. 
Pesch.). 

La  ténacité  vitale  de  la. Carpe  est  très  grande;  en  voici  un 
exemple  rapporté  par  Vallot  qui  probablement  ne  sera  pas  regardé 
comme  bien  authentique  par  certaines  personnes  :  En  1792,  il 
existait  à  Strasbourg,  une  Carpe  ayant  au  museau  un  anneau  d'or, 
sur  lequel  était  gravée  l'année  où  elle  avait  été  mise  dans  le  réser- 
voir ;  cette  époque  remolttait  à  François  î*'  ;  son  poids  dépassait 
50  livres.  Deux  fois  elle  avait  fait  le  voyage  de  Strasbourg  à  Paris  à 
l'aide  du  procédé  qui  vient  d'être  désigné  (pain  trempé  dans  du 
bon  vin  rouge  sucré,  mis  dans  la  bouche,  paille  neuve  humectée 
entourant  le  Poisson);  la  dernière  fois  c'était  au  mariage  de 
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Louis  XVI  ;  le  conventionnel  Merlin  de  Thionville,  en  1792,  Tacheta 
10,000  francs  et  la  fit  servir  sur  sa  table.  »  {Le  Cultivateur  y  Journal 
des  progrès  agricoles ^  183S,  avril,  t.  xi,  p.  284,  v.  Vallot,  Ichih. 
français.,  Dijon,  1838,  p.  100.) 

La  Carpe  est  omnivore  ;  elle  se  nourrit  de  végétaux,  plantes 
aquatiques,  graines,  vers,  insectes,  mollusques,  et  même  de  Batra- 
ciens. Quelques  éleveurs,  pour  hâter  leur  développement,  leur 
fournissent  en  abondance  des  légumes,  laitues,  haricots,  fèves, 
pommes  de  terre,  etc.  ;  elles  recherchent  avec  avidité  les  débris 
de  cuisine  quand  elles  sont  à  portée  des  habitations. 

La  puissance  musculaire  des  Carpes  est  excessivement  dévelop- 
pée :  ces  Poissons  font  des  sauts  comme  les  Saumons,  surtout  à 
répoque  de  la  fraie. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  variétés  et  de  monstruosités 
parmi  ces  animaux.  Jusqu*à  présent,  aucune  anomalie  ne  m'a  été 
signalée  chez  les  Carpes  de  notre  département. 

La  chair  de  la  Carpe  est  plus  ou  moins  estimée,  suivant  Thabitat 
de  l'animal.  Les  Carpes  du  Rhin,  qui,  la  plupart  du  temps,  sont 
tout  simplement  des  Carpes  d'Etang,  sont  les  plus  recherchées.  — 
Jadis,  rapporte Bélon,  on  faisait,  en  certains  pays,  une  sorte  de  Camr 
avec  les  œufs  de  ce  Poisson  :  Cœlervm  ex  Cyprinorum  ovis  Cama- 
rium  rudrum  fieri  solety  Judoris  dieatum,..  Qnapropter  gui  ad 
Capham  urbem  ad  Tanaim  siti  sunt^  magnum  ex  rubro  Caviaro 
luerum  consequuntur.  (Bel.  AquatU.,  p.  274.) 

Proportions  :  long,  totale  0,40  ;  tronc,  haut.  0,092  ;  épais.  0,063. 

Tête,  long.  0,088,  haut.  0,081.  —  OEil,  diam.  0,013;  esp.  préor- 
bit.  0,030;  esp.  interorbit.  0,031.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,022.  —  Caudale,  long.  0,071  ;  pectorale,  long.  0,063  ;  ventrale, 
long.  0,0S5.  —  Dorsale,  haut,  0,043,  long.  0,132;  anale,  haut.  0,041, 
long.  0,025. 

Yonne.  —  La  Carpe  est  assez  rare  à  Clamecy  dans  TYonne. 

Elle  est  signalée  par  M.  l'Ingénieur  d'Auxerre  comme  se  trou- 
vant dans  la  Basse-Yonne,  la  Cure  et  le  canal  du  Nivernais  ;  la  fraie 
durant  du  !•' juin  au  31  août,  avec  période  active  du  15  juin  au  30 
juillet.  —  Sens,  assez  commune.  D'après  Roussel,  elle  a  deux  épo- 
ques de  fraie,  la  première  en  juin,  la  seconde  en  août  ;  elle  arrive 
à  une  longueur  de  30  cent.,  à  un  poids  de  1  kil.  D'après  Ed.  Fei- 
neux,  on  prend  des  sujets  de  4  à  10  kil. 

Cure.  —  Assez  rare  dans  la  Cure  ;  assez^commune  dans  les  étangs 
des  environs  de  Quarréles-Tombes  ;  paraît  manquer  dans  le  Cou- 
sin aux  environs  d'Avallon  ;  dans  la  Cure  et  le  Cousin,  m'a  dit  le 
Docteur  Rabé,  la  fraie  a  lieu  en  mai. 

Serein.  —  Rare  dans  le  Serein  ;  on  l'importe  dans  les  étangs  et 
les  mares  des  environs  de  Maligny  ;  la  fraie  se  fait  en  juin. 
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Armançon.  —  Brienon,  rare  dans  l'Armançon,  manque  dans  le 
Créanton,  très  rare  dans  le  canal,  assez  rare  dans  les  étangs.  — 
St-Florentin,  peu  commune  dans  TArmançon,  TArmance,  assez 
commune  dans  le  canal  ;  fraie  en  mai  et  juin  ;  long.  0,60;  poids 
de  1  kil.  à  10  kil. — Tonnerre,  assez  rare  dans  TArmançon,  le  canal, 
beaucoup  dans  les  étangs.  —  Tend  à  disparaître  dans  TArmançon, 
arrive  au  poids  de  12  à  15  livres. 

Vanne.  —  Accidentellement,  venant  des  étangs. 

Ouane.  —  Accidentellement  à  Leugny  ;  commune  à  Cliarny  dans 
rOuane  ;  rare  dans  le  Branlin  ;  fraie  en  mai  ;  poids  de  500  gr.  à 
4  kil. 

Loing.  —  Très  commune  à  Montargis  ;  fraie  en  juillet-août. 

2.  —  Sous-GENRE  Cajiassin.  —  Carossiics,  Nils. 

Barbjllons  manquant. 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  chaque 
côté,  placées  sur  une  seule  rangée. 

Nageoires  ;  dorsale  et  anale  avec  un  rayon  dentelé  avant  le  pre- 
mier rayon  branchu. 

Le  Carassin  commun  existe-t-il  dans  le  département  ? 

Le  Carassin  doré.  —  Carassius  auratus. 

Eist.  nat.  Paiss.  Franc.,  t.  3,  p.  376. 

Âtan.  Ichih.  franc.,  p.  484. 

N.  vuLQ.  Poisson  rouge. 

Long.  :  0,10  à  0,20,  rarement  0,30 

De  taille  beaucoup  plus  modeste  que  la  Carpe,  ce  Poisson  s*en 
distingue  facilement  par  un  dos  moins  bombé,  un  ventre  plus 
arqué  et  surtout  par  l'abondance  des  barbillons. 

La  hauteur  du  tronc,  qui  fait  près  du  double  de  l'épaisseur,  est 
contenue  trois  à  quatre  fois  dans  la  longueur  totale.  La  peau  est 
couverte  de  grandes  écailles  à  bord  libre  arrondi  ou  plutôt  demi- 
circulaire.  Le  nombre  des  vertèbres  est  moindre  que  chez  la 
Carpe  ;  il  est  de  trente,  d'après  Valenciennes. 

La  tête  est  forte,  à  profil  supérieur  et  antérieur  très  arqué;  sa 
longueur  est  comprise  quatre  fois  à  quatre  fois  et  trois  quarts  dans 
la  longueur  totale.  Le  museau  est  court,  arrondi  ;  les  mâchoires 
sont  égales;  la  mandibu\^  est  légèrement  relevée;  la  bouche  est 
petite. 

Le  plus  souvent  l'iris  est  de  teinte  jaunâtre.  Le  diamètre  de 
rœil  fait  le  quart  environ  de  la  longueur  de  la  tète  ;  il  est  égal,  ou 
peut  s'en  faut,  à  l'espace  préorbitaii'e,  mais  beaucoup  plus  petit 
que  l'espace  interorbitaire  dont  il  fait  à  peine  les  deux  tiers.  Le 
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surorbitaire  est  très  développé  ;  il  forme  tout  le  bord  supérieur  de 
l'orbite.  La  chaîne  sous-orbitaire  est  composée  de  cinq  ou  six 
pièces,  dont  la  plus  grande  constitue  une  partie  du  bord  inférieur 
et  postérieur  de  l'orbite. 

La  narine  est  dans  une  fossette  rapprochée  du  bord  antérieur  de 
l'orbite  ;  l'orifice  antérieur  est  à  peu  près  circulaire,  avec  une  val- 
vule qui  retombe  en  partie  sur  roriflce  postérieur. 

L'ouïe  est  bien  fendue.  Sur  l'opercule  se  voient  des  stries  assez 
fines.  Les  dents  pharyngiennes  au  nombre  de  trois,  plus  souvent 
de  quatre,  sont  placées  sur  une  seule  rangée  ;  la  dent  antérieure 
est  presque  cylindrique  ;  les  autres  ont  la  couronne  comprimée,  à 
surface  triturante  ovale,  légèrement  déprimée. 

La  ligne  latérale  dessine  en  avant  une  très  faible  courbure  et 
se  trouve  un  peu  plus  rapprochée  du  dos  que  du  ventre.  Le 
nombre  des  écailles  est  de  vingt-six  à  trente,  et  de  douze  à 
quatorze  dans  une  ligne  transversale,  une  fois  j'en  ai  trouvé 
dix  seulement.  Ec,  1.  long.  26  à  30;  1.  transv.  |^  -f  4  =  42 
à  44  et 4-+  1  =  10-1-1.  long.  28. 

La  dorsale  est  longue,  mesurant  plus  du  tiers  de  la  longueur 
totale;  la  caudale  est  fort  échancrée;  relativement  l'anale  est 
courte. 

Br.  3.  -  D.  3  ou  4/46à  48;  A.  3/6  ou  6 ;  C.  4/47  à  49/4;  P.  4/45  à 
H;  V.  2/7  ou  8. 

La  coloration  est  des  plus  variables  ;  elle  est  généralement  d'un 
rouge  vermillon  très  brillant,  parfois  elle  est  rosée  ;  il  existe  des 
sujets  qui  sont  blanchâtres  ;  il  y  en  a  qui  sont  verdâtres  plus  ou 
moins  marqués  de  noir.  Lorsqu'ils  sont  mis  en  liberté,  ces  Pois- 
sons perdent  rapidement  leur  splendide  parure. 

Vessie  natatoire. 

Les  ovaires  et  les  laitances  sont  doubles. 

Ce  Poisson,  d'après  Géhin,  se  reproduit  spontanément  dans  les 
étangs,  mais  il  ne  tarde  pas  à  perdre  ses  magnifiques  couleurs.  Il 
est  très  fécond  ;  il  croise  volontiers  avec  la  Carpe  ;  les  métis  res- 
semblent à  la  Carpe,  mais  ils  restent  toujours  petits,  et  leur  chair 
n'est  plus  bonne  qu'en  friture.  Il  croise  aussi  avec  le  Carassin.  En 
4842,  les  Cyprins  dorés  étaient  devenus  si  abondants  dans  le  lac 
de  Cbény  que  les  Carpes  qui  y  vivaient  n'ont  plus  produit  que  des 
métis  et  qu'il  a  fallu  vider  l'étang  et  le  mettre  en  culture  pour  se 
débarrasser  de  cette  variété  improductive.  Vers  la  même  époque, 
quelques  cyprins  dorés,  mis  dans  l'étang  de  Blanchard,  s'y  sont 
tellement  multipliés,  qu'en  deux  ans  on  a  pu  en  vendre  plusieurs 
milliers  d'individus. 
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Ainsi  que  le  fait  encore  remarquer  Géhin,  leCarassin  doré  laissé 
en  liberté  passe  à  l'albinisme  ou  au  mélanisme.  Isidore  Geoffroy 
Saint  Hilaire,  rappelle  Vallot,  p.  120,  a  quelques  fois  produit  l'albi* 
nisme,  chez  de  jeunes  Cyprins  dorés  de  la  Chine  nés  avec  leurs 
couleurs  normales  ;  il  lui  suffirait  pour  cela  de  les  placer  pendant 
quelques  semaines  dans  de  Teau  de  puits.  Si  l'expérience  durait 
trop  longtemps,  ils  ne  tardaient  pas  à  dépérir  et  à  mourir  ;  si  au 
contraire  on  l'interrompait  et  qu'on  replaçât  les  jeunes  Cyprins 
dans  l'eau  de  rivière,  on  les  voyait  peu  à  peu  reprendre,  au  moins 
en  partie,  leurs  couleurs  normales. 

La  chair  de  la  Carpe  dorée  est  savoureuse,  suivant  quelques 
amateurs,  de  très  mince  qualité  suivant  certaines  personnes. 

Proportions  :  long,  totale  0,140;  tronc,  haut.  0,045;  épais. 
0,025. 

Tête  :  long.  0,034  ;  haut.  0,042  ;  épais.  0,025.  —  Œil,  diam,  0,008  ; 
esp.  préorbit.  0,009  ;  esp.  interorbit.  0,015.  —  Mâchoire  sup.,  long. 
0,009.  —  Caudale,  long.  0,034;  pectorale,  long.  0,022;  ventrale, 
long.  0,022.  —  Dorsale,  long.  0,042;  haut,  0,018;  anale,  long. 
0,013;  haut.  0,015. 

Aux  environs  de  Brienon  se  trouve  un  Gardon  à  reflets  rouges 
qui  tient  du  Poisson  rouge  et  du  Gardon.  Est-ce  un  métis  ? 

Le  Carassin  doré  vît  très  bien  dans  certaines  eaux  de  notre 
pays.  D'après  M.  Edm.  Feineux  il  existe  dans  certains  étangs  des 
environs  de  Domats,  s'y  reproduit  avec  une  grande  facilité  en 
détruisant  les  autres  espèces. 

M.  Ch.  Goudron,  ancien  notaire  à  Saint-Sauveur- en-Puisaye,  me 
fait  savoir  que  dans  certaines  mares,  situées  au  milieu  du  bois, 
près  de  Moutiers,  il  a  été  mis  des  Poissons  rouges,  qui  semblent 
s'y  plaire;  ils  s'y  reproduisent  communément,  et  font  même  l'objet 
d'un  certain  commerce. 

Suivant  M.  Ecalle,  pêcheur  à  Saint-Florentin,  ce  poisson  existe 
dans  quelques  étangs  ;  dans  une  grande  mare,  au  milieu  de  la 
forêt  de  Pontigny,  il  y  en  a  une  grande  quantité,  on  ne  sait  com- 
ment ils  s'y  trouvent.  M.  l'Ingénieur  d'Auxerre  pense  qu'ils  ont 
été  déposés  au  siècle  dernier,  au  temps  des  moines  de  Pontigny. 

Il  s'en  trouve  encore  dans  les  étangs  des  environs  de  Gravant. 

Hybride.  —  La  Carpe  de  Kollar.  —  Cyprinus  Kollarii^  Heck 
ou  Cyprinus  striatvs,  Holandre. 

EisL  nat.  Poiss,  Franc,  t.  3,  p.  872. 
Man.  Ichth.  franc.,  p.  482. 
N.  vuLG.  :  Carreau,  Paris. 
Long.  :  0,20  à  0,50. 
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Enfin,  aujourd'hui  le  cloute  n'est  plus  possible,  la  Carpe  de  Roi- 
lar  n'est  pas  une  espèce,  mais  bien  Thybridede  la  Carpe  et  du  Caras- 
sin  commun.  Son  corps  va  nous  présenter  des  formes  très  variées, 
tantôt  rhomboidale,  tantôt  plus  ou  moins  allongée;  sa  hauteur 
est  comprise  deux  fois  et  trois  quarts  à  quatre  fois  dans  la  lon- 
gueur totale.  La  peau  est  couverte  de  grandes  écailles  qui  parais- 
sent toujours  plus  nombreuses  que  chez  le  Carassin.  Le  nombre 
des  vertèbres  est  de  trente-cinq  ou  trente-six.  Valenciennes  compte 
36  vertèbres  20  -H  16  et  16  côtes. 

La  longueur  de  la  tête  est  contenue  quatre  fois  et  quart  à  cinq 
fois  dans  la  longueur  totale.  La  bouche  est  peu  fendue.  La  mâchoire 
supérieure  est  un  peu  plus  avancée  que  Finférieure.  Ce  qui  doit 
attirer  l'attention,  c'est  le  peu  de  développement  des  barbillons  ; 
chez  certains  sujets  les  barbillons  antérieurs  font  complètement 
défaut  ou  sont  fort  peu  visibles.  Les  postérieurs  semblent  généra- 
lemeut  les  plus  allongés;  sur  l'un  des  spécimens  que  j'ai  étudiés, 
il  existe  sur  le  côté  gauche  un  barbillon  court  et  grêle;  il  ne  s'en 
trouve  pas  du  côté  droit. 

Chez  les  sujets  de  moyenne  taille,  le  diamètre  de  l'œil  mesure 
environ  le  cinquième  de  la  longueur  de  la  tête.  L'iris  est  de  teinte 
dorée. 

Des  stries  radiées  se  montrent  sur  l'opercule.  Les  dents  pharyn- 
giennes sont  ordinairement,  de  chaque  côté,  au  nombre  de  cinq, 
placées  en  deux  séries  ;  il  y  en  a  quatre  sur  la  longue  rangée  et 
une  vers  la  branche  montante  du  pharyngien  ;  la  dent  antérieure 
est  tuberculeuse  ;  les  autres  sont  plus  ou  moins  comprimées  ;  elles 
ne  sont  pas  toujours  caliciformes,  elles  ont  même  assez  souvent  la 
partie  triturante  de  la  couronne  entièrement  plane;  chez  certains 
sujets,  le  pharyngien  ne  porte  qu'une  seule  rangée  de  quatre  dents 
qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Carassin. 

La  ligne  latérale  est  bien  marquée.  —  Ec,  1.  long.  33  à  38  ;  1. 
transv.  |4^  -h  1  =  H  à  15. 

Parfois  le  rayon  dentelé  de  la  dorsale  qui  précède  le  premier 
rayon  mou,  comme  celui  de  l'anale,  est  assez  faible  ;  il  en  est  de 
même  du  grand  rayon  simple  de  la  ventrale. 

Br.  3.  —  D.  3  ou  4/17  à  21  ;  A.  3/5  ou  6  ;  C.  5/17  ou  18/5  ; 
P.  1/I5àl7;  V.  2/7  0U8. 

Quant  au  système  de  coloration,  il  semble  assez  variable;  ordi- 
nairement le  dos  et  les  flancs  sont  d'un  brun  verdàtre  à  reflets 
dorés  ;  le  ventre  est  d'un  blanc  rougeâtre  ou  d'un  jaune  assez  clair; 
parfois  les  parties  latérales  et  inférieures  du  corps  sont  d'un  gris 
jaunâtre. 
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Depuis  plus  de  trois  cents  ans  ce  Poisson  est  considéré  par  les 
pécheurs  de  certains  pays  comme  étant  un  hybride,  un  métis  de 
la  Carpe  et  du  Garassin.  Suivant  Gesner,  Açuatily  p.  1.275.  Vocan- 
tur  atUem  ffalbkaras,  id  est  dimidii  Carassi  {ai  aliis  karpkarass) 
quaniam  i  Carasso  et  Carpa  veluti  compositi  videntur.  Si  çuofue 
ut  primi  generis  Carassi,  à  piscinis  aut  stagnantibus  aguis  AlHm 
ingressi,  pariwit  in  eoet  crescunt. 

D'après  Bloch,  le  Garassin  et  la  Gibèle  produisent  avec  la  Garpe 
des  poissons  qui  sont  plus  gros  que  les  deux  premiers  mais  qui 
ne  deviennent  jamais  aussi  gros  que  la  Garpe  ;  ils  ne  pèsent  guère 
plus  de  trois  livres.  Gemer,  Aldrovand,  parlent  de  la  même  espèce 
bâtarde,  que  les  possesseurs  des  étangs  çt  les  pêcheurs  de  nos 
contrées  connaissent  sous  différents  noms. 

A  propos  de  la  Garpe  de  Kollar  que  Valenciennes  a  décrite  d'après 
un  poisson  venant  du  lac  de  Neusiedler,  en  Hongrie,  où  les 
pêcheurs  les  regardent  comme  un  métis  de  leur  Oareissl  {Cypri- 
nus  Carassius  L.)  et  leur  Seekarpfen  {Cyprinus  kangaricus  Heck.)  : 
le  nomment-ils  Karpf-Qareissl^  il  ajoute  :  t  S'il  y  avait  besoin  de 
preuves  pour  détruire  cette  assertion  il  suffirait  de  rappeler  que 
l'espèce  de  Cyprinus  Kollarii  est  très  abondante  dans  le  lac  de 
Saint-Gratien,  où  je  n'ai  jamais  vu  le  Cyprinus  Carassius^  et  où  la 
Gibèle  (Cyprinus  Qibélio)  ne  me  paraît  se  rencontrer  que  par 
hasard,  car  je  n'ai  vu  prendre  qu'un  seul  individu  pendant  le  long 
espace  de  temps  que  j'ai  suivi  avec  soin  la  pêche  de  cet  étang. 
(V.Gv.  t.  16,p.  80-81.) 

La  preuve  sur  laquelle  s'appuie  Valenciennes  pour  démontrer 
que  la  Garpe  de  Kollar  n'est  pas  un  métis  de  Carpe  et  de  Garassin, 
n'a  pas  grande  valeur  ;  l'absence  du  Garassin  ordinaire  du  lac  de 
Saint-Gratien  ne  change  pas  beaucoup  la  question,  le  Garassin 
ordinaire  est  remplacé  par  une  de  ses  variétés  :  le  Garassin  Qibèle, 
qui  fraie  avec  la  Garpe,  a  été  péché  sous  les  yeux  de  Valenciennes 
qui  n'hésite  pas  à  le  reconnaître. 

Gomment  d'ailleurs  les  Carpes  de  Kollar  se  trouvaient- elles 
autrefois  si  abondantes  dans  le  lac  de  Saint-Gratien  ?  Ont-elles  été 
apportées  à  l'état  d'alevin  ?  Sont-elles  nées  sur  place  d'oeufs  de 
Garpe  fécondés  par  la  laitance  de  Gibèle?  C^est  la  question  déjà 
posée  {Hist.  nat.  Paiss.  France,  t.  3,  p.  374)  et  restée  sans  solution. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  un  seul  de  ces  Poissons  dans  le  lac  de 
Saint-Gratien. 

M.  Blanchard  fait  un  reproche  à  deSiebold  qui,  croyant  trouver 
un  hybride  dans  la  Garpe  de  Kollar,  estime  l'avis  des  pêcheurs 
comme  bon  à  prendre  en  considération.  Cet  avis  nous  semble 
cependant  de  peu  de  valeur,  les  pêcheurs  étant  en  général  peu 
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soucieux  de  l'obseryation  et  très  enclins  à  adopter  les  idées  les 
plus  fausses.  Doit-on  oublier  que  dans  presque  toute  l'Europe  ces 
braves  gens  voient  dans  la  Gréraille  le  métis  de  la  Perche  et  du 
Goujon?  (Blanchard,  loc.  Ht,,  p.  334.)  L'opinion  de  M.  Blanchard 
est  fort  exagérée,  il  suffit  de  consulter  à  ce  sujet  le  texte  de  Duha- 
mel, celui  de  Noël,  de  la  Morinière.  M.  Blanchard  termine  ainsi  : 
«  Les  pisciculteurs  qui  célèbrent  les  avantages  des  fécondations 
artificielles  auraient  à  faire  ici,  au  point  de  vue  de  la  connaissance 
exacte  des  espèces,  un  excellent  emploi  de  leur  procédé  tant  vanté 
pour  la  multiplication  des  poissons.  >  (id.  p.  315). 

Ainsi  que  le  rappelle  F.  Day  {loc.  cit. y  t.  2,  p.  161),  des  expérien- 
ces ont  été  faites  à  ce  sujet.  Hessel,  écrit-il,  a  placé  une  femelle  de 
Carpe  commune  avec  un  mâle  de  Carassin  commun,  une  femelle 
de  Carassin  commun  avec  un  mâle  de  Carpe  commune,  et  une 
femelle  de  Cyprinus  Kollarii  avec  un  mâle  de  Carpe  commune. 
Dans  les  deux  premiers  cas,  les  jeunes  furent  identiques  avec  la 
Carpe  de  KoUar  ;  dans  la  dernière  expérience  le  produit  était  diffi- 
cile à  distinguer  de  la  vraie  Carpe  ;  ce  qui  devait  être. 

Si  d'ailleurs,  comme  le  pense  M.  Blanchard,  la  Carpe  de  KoUar 
était  une  espèce  véritable,  elle  garderait  toujours  les  mêmes  carac- 
tères distinctifs.  Or  il  y  a  longtemps  déjà  que  j'ai  appelé  l'attention 
sur  les  formes  des  dents  pharyngiennes  qui  difiérent  suivant  les 
individus  ;  elles  sont  de  chaque  côté  tantôt  au  nombre  de  cinq  sur 
deux  rangées  4  +  1,  tantôt  au  nombre  de  quatre  sur  une  seule 
rangée,  ressemblant  à  celles  du  Carassin. 

Il  est  inutile  de  parler  ici  des  cas  d'hybridité  mentionnés  par 
Ferment  entre  la  Carpe  et  la  Tanche,  par  Bloch  entre  la  Carpe  et 
le  Carassin  commun,  le  Carassin  doré. 

Il  est  un  fait  rapporté  par  Géhin  et  qui  mérite  d'être  connu. 

La  Carousche  blanche  {Cyprinus  Kollari  ou  Cyprinus  striatus) 
écrit  ce  naturaliste,  se  pêche  dans  les  fossés  du  Fort  Moselle,  et 
quelque  fois  aussi  dans  le  bras  mort  de  la  Moselle  ;  jamais  elle  n'a 
été  prise  dans  les  autres  rivières  de  notre  département.  Autrefois 
elle  était  abondante  dans  l'étang  de  Belletanche  où  elle  avait  été 
introduite  durant  le  siècle  dernier  par  de  l'alevin  provenant  des 
environs  de  Nancy.  Les  individus  de  l'étang  de  Belletanche  res- 
taient toujours  assez  petits  et  ils  ont  fini  par  disparaître  (loc.  cit., 
p.  68). 

Proportions  :  long,  totale  0,à68;  tronc,  haut.  0,069,  épais. 
0,038. 

Tête,  long.  0,083,  haut.  0,071.  —  Œil,  diam.  0,011  :  esp.  préor- 
bit.  0,018  ;  esp.  interorbit.  0,023. 

Caudale,  long.  0,087;  pectorale,  long.  0,047;  ventrale,  long. 

Se  nai.  i5 
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0,042.  —  Dorsale,  haut,  0,038,  long.  0,085;  anale,  haut.  0,036, 
long.  0,023. 

2.  —  Genre  Barbeau.  —  Barbus^  Cuv. 

Corps  allongé,  fusiforme,  couvert  d'écaillés  minces. 

Tête  longue,  bouche  en-dessous  ;  quatre  barbillons  bien  déve- 
loppés. 

Appareil  branchial  :  ouïes  largement  fendues  ;  dents  pharyn- 
giennes au  nombre  de  neuf  ou  dix  de  chaque  côté,  disposées  en 
trois  séries  5  —  3  —  1  ou  2,  elles  sont  plus  ou  moins  coniques, 
crochues  à  leur  extrémité  un  peu  déprimée  en  cuiller  {dénies 
cochUarif ormes ^  écrivent  divers  auteurs). 

Nageoires  :  anale  courte  sans  rayon  dentelé;  caudale  fourchue. 

Le  Barbeau  commun.  —  Barbus  fluviatilis,  Agass. 

EistnaL  Poiss.  Franc,  l.  8,  p.  319. 
Man.  Ichth.  franc.,,  p.  485. 
N.  VUL6.  :  Barbillon. 
Long.  :  0,25  à  0,50  et  plus. 

Ses  formes  élancées,  ses  petites  écailles,  ses  quatre  barbillons 
distinguent  nettement  le  Barbeau  des  autres  Cyprinidés.  Le  corps 
assez  épais  en  avant,  est  aminci  en  arrière,  allongé  ;  sa  hauteur' 
est  comprise  cinq  fois  et  ti*ois  quarts  à  six  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale.  Les  écailles  sont  minces,  ogivales,  de  petite  dimen- 
sion surtout  à  la  région  pectorale.  Le  nombre  des  vertèbres  est  de 
quarante-six  ou  plus  généralement  de  quarante-sept  29  +  18. 

La  tête  est  lisse,  assez  large  en  dessus  et  légèrement  convexe  ; 
allongée,  sa  longueur  étant  contenue  quatre  fois  à  quatre  fois  et 
trois  quarts  dans  la  longueur  totale.  Le  museau  est  avancé.  La 
bouche,  semi-circulaire,  peu  protractile,  est  tout  à  fait  en-dessous; 
de  chaque  côté,  elle  est  munie  de  deux  grands  barbillons  éloignés 
l'un  de  l'autre  ;  le  barbillon  antérieur,  inséré  vers  l'extrémité  du 
museau,  se  trouve,  par  suite  de  cette  position,  assez  rapproché  de 
celui  du  côté  opposé  ;  le  barbillon  postérieur  qui  est  le  plus  déve- 
loppé, paraît  attaché  vers  l'extrémité  inférieure  du  maxillaire 
supérieur.  Les  lèvres  sont  épaisses,  charnues. 

Généralement  Firis  est  jaune  doré.  —  T/œil  est  relativement 
petit  ;  son  diamètre  est  contenu  de  cinq  fois  et  demie  à  dix  fois 
dans  la  longueur  de  la  tète  ;  chez  les  sujets  de  moyenne  taille,  il 
mesure  le  tiers  ou  les  deux  cinquièmes  de  l'espace  préorbitaire  et 
la  moitié  environ  de  l'espace  interorbitaire.  Le  sur-orbitaire  forme 
la  partie  antérieure  du  plafond  de  l'orbite.  La  chaîne  sous-orbi- 
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taire  est  composée  de  cinq  pièces  ;  la  première,  de  beaucoup  la 
plus  grande,  est  une  espèce  de  lame  de  sabre  aplatie,  légèrement 
courbe,  à  convexité  inférieure,  s'étendant  depuis  le  bord  antérieur 
de  l'orbite,  qu'elle  limite,  jusqu'au  delà  de  la  ligne  du  vomer  ;  la 
seconde  pièce  est  petite;  la  troisième  assez  développée,  fait  la  plus 
grande  partie  du  bord  inférieur  et  postérieur  de  l'orbite;  la  qua- 
trième est  trapézoïde;  la  cinquième  est  étroite,  mince,  triangu- 
laire 

Les  ouvertures  de  la  narine  sont  contigûes,  séparées  seulement 
par  un  repli  cutané,  une  espèce  de  valvule;  elles  sont  plus  rappro- 
chées de  l'orbite  que  du  museau. 

La  fente  des  ouïes  descend  jusque  sous  le  bord  inférieur  du 
préopercule.  Les  os  pharyngiens  sont  très  développés  ;  chacun  d'eux 
porte  trois  rangées  de  dents,  qui  sont  généralement  ainsi  dispo- 
sées :  cinq  formant  la  longue  série  ou  série  interne  ;  trois  à  la 
rangée  moyenne  et  une  ou  plutôt  deux  à  la  série  externe  5  —  3  — 
2  ou  4.  Les  dents  pharyngiennes  sont  cylindriques  ou  plutôt  coni- 
ques, terminées  par  un  petit  crochet,  à  collet  plus  ou  moins  étran- 
glé, excepté  parfois  la  première  de  la  longue  rangée,  qui  est  coni- 
que à  pointe  mousse. 

La  ligne  latérale  s'étend  à  peu  près  directement  de  la  ceinture 
scapulaire  au  milieu  de  la  base  de  la  caudale.  Le  nombre  des 
écailles  est  très  variable,  j'en  ai  compté  jusqu'à  soixante-neuf  et 
même  soixante  dix  dans  une  ligne  longitudinale.  —  Ec,  1.  long. 
65  à  70  ;  1.  transv.  *|4ll  + 1  =  19  à  26. 

Généralement  la  dorsale  commence  au-dessus  de  la  base  des 
ventrales,  et  se  termine  avant  l'aplomb  de  l'origine  de  l'anale  ;  son 
dernier  rayon  simple  est  très  fort,  dentelé  en  arrière.  L'anale  a 
deux  fois  environ  plus  de  hauteur  que  de  longueur  ;  son  dernier 
rayon  simple  n'est  pas  dentelé.  La  caudale  est  fourchue,  avec  le 
lobe  supérieur  ordinairement  un  peu  plus  allongé  que  Tinférieur. 
Les  pectorales,  qui  semblent  un  peu  plus  développées  que  les  ven- 
trales, mesurent  le  septième  environ  de  la  longueur  totale,  chez 
les  sujets  de  moyenne  taille. 

Br.  3.  —  D.  3  ou  4/8  ou  9  ;  A.  3/8  ou  6  ;  G.  3  ou  4/19  ou  20/4  ou  3  ; 
P.  1/14  ou  15;  V.  2/7  ou  8. 

La  dorsale  est  grisâtre,  marquée  de  points  bruns  ;  l'anale,  la 
caudale  et  les  ventrales  sont  d'une  teinte  orangée,  plus  ou  moins 
nuancée  de  grisâtre  ;  des  points  brunâtres  se  montrent  sur  les 
espaces  intraradiaires  de  la  caudale  ;  les  pectorales  semblent  d'un 
gris  pâle  le  plus  souvent.  —  La  coloration  du  corps  est  variable  ; 
le  plus  souvent  la  partie  dorsale  est  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdâ- 
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tre  ;  les  côtés  sont  d'un  blanc  argenté  nuancé  de  gris  et  de  jaune; 
le  ventre  est  blanchâtre.  Parfois  la  teinte  générale  est  d'un  gris 
pâle,  plus  foncé  vers  le  dos,  plus  clair  sur  les  flancs  et  sous  le  ven- 
tre. Le  système  de  coloration  varie  suivant  les  eaux,  suivant  la 
saison. 

Le  Barbeau  fraie  vers  la  troisième  ou  la  quatiième  année  seule- 
ment. Le  nombre  des  œufs  n'est  pas  aussi  grand  que  chez  beau- 
coup d'autres  Cyprinidés  ;  Bloch  a  trouvé  chez  une  femelle  de  trois 
livres  et  demie  un  ovaire  pesant  trois  quarts  d'once  et  contenant 
8,025  œufs  ;  Gauckler  en  estime  le  nombre  à  une  dizaine  de  mille; 
ces  œufs  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  et  sont  de  teinte 
orangée. 

Dans  notre  département  la  période  de  la  fraye  parait  être  lon- 
gue, elle  s'étend  d'avril  à  juillet;  les  œufs  sont  pondus  générale- 
ment dans  les  endroits  à  courant  rapide  et  emportés  sur  les  pier- 
res et  les  plantes  du  fond.  L'incubation  est  de  six  à  douze  jours, 
suivant  la  température.  A  l'époque  de  la  fraye,  les  mâles  sont  cou- 
verts de  tubercules. 

Bien  que  pourvu  d'un  canal  digestif  d'assez  grande  longueur,  le 
Barbeau  a  un  régime  alimentaire  plutôt  animal  que  végétal.  Block 
dit  bien  qu'il  vit  de  chélidoine,  mais  il  ajoute  de  limaçons,  devers 
et  de  petits  poissons.  Quand  je  portai  à  mon  peintre,  nous  apprend- 
il,  un  gros  barbeau  pour  modèle,  il  remarqua  une  queue  de  pois- 
son dans  la  bouche,  et  l'ayant  tirée,  il  trouva  une  perche  toute 
entière  et  toute  en  vie.  —  Il  est  évident  qu'en  fouillant  dans  la  vase, 
il  y  ramasse  des  débris  végétaux  et  animaux  qu'il  absorbe  ;  il 
aime  surtout  beaucoup  la  chair  des  animaux  morts.  Il  grandit 
rapidement,  écrit  Gauckler,  et  atteint  une  longueur  de  l  mètre 
avec  un  poids  de  6  ou  7  kilogrammes.  Dans  les  eaux  de  notre  pays 
il  n'arrive  pas  à  des  proportions  aussi  grandes.  Le  Barbeau  vivant 
sur  lequel  Valenciennes  a  fait  sa  description  sur  les  bords  de  la 
Seine  avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur.  On  en  voit  ra- 
rement de  plus  grands  dans  ce  fleuve,  il  pesait  quatre  livres  et 
demie.  (Cv.,  1. 16,  p.  132.) 

La  chair  du  Barbeau  est  de  bonne  qualité,  surtout  si  le  sujet  est 
parvenu  à  une  assez  grande  taille  et  par  conséquent  à  un  âge 
avancé,  au  témoignage  d'Ausone. 

Tu  méliorpejore  avo  :  HH  coniigit  omni 
Spirantum  ex  numéro  non  illaudata  senectus 

c  Tuas  le  meilleur  goût  dans  le  plus  mauvais  âge,  et  de  tous  les 
«  êtres  qui  respirent,  tu  es  le  seul  dont  la  vieillesse  ne  soit  pas 
c  sans  prix.  » 
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(Ausone,  Moselle,  édit.,  Panckoucke,  trad.  Corpet,  Paris,  1843, 
t.  2,  p.  48-49.) 

Suivant  Rondelet,  la  tête  de  ce  Poisson  est  fort  estimée  des 
friands. 

Malgré  l'opinion  de  Bloch,  malgré  l'expérience  qu'il  en  a  faite  en 
mangeant  avec  toute  sa  famille  des  œufs  de  Barbeau,  sans  que 
personne  en  fut  incommodé,  il  est  prudent  de  ne  pas  courir  le 
risque  d'accidents  plus  ou  moins  graves,  parfois  mortels.  Gesner 
ayant  voulu  se  rendre  compte  del'eflfet  causé  par  l'absorption,  a  été 
fort  indisposé  après  avoir  mangé  des  œufs  d'un  Barbeau  cuit  ;  il  nous 
laisse  un  récit  assez  lamentable  des  souffrances  qu'il  a  éprouvées, 
de  l'inquiétude  de  ceux  qui  le  soignèrent,  redoutant  une  issue 
funeste.  Il  est  inutile  de  rappeler  les  appréciations  vulgaires  faites 
sur  le  Barbeau  qui  n'est  bon  ni  chaud,  ni  froid,  qu'il  n'a  rien  de 
bon,  ni  à  rôtir,  ni  à  bouillir. 

Ils  se  réunissent,  paraît-il,  en  troupes  vers  les  endroits  où  l'on 
fait  rouir  le  chanvre  ;  le  séjour'dans  les  eaux  infectées  doit  com- 
muniquer à  la  chair  de  ces  Poissons  de  mauvaises  qualités. 

Jadis  les  Barbeaux  de  Saint-Florentin  jouissaient  d'une  grande 
réputation.  —  Ils  ont  parfois  aussi  figuré  dans  les  armoiries  de 
certaines  maisons. 

Ce  Poisson  recherche  l'eau  vive,  courante,  rapide,  à  fond  de 
gravier  ;  il  craint  le  froid,  et  l'hiver  il  se  retire  dans  les  endroits 
profonds,  dans  les  trous  où  il  se  rassemble  en  masse. 

Proportions  :  long,  totale  0,335  ;  tronc,  haut.  0,057  ;  épais.  0,036. 

Tête,  long.  0,074,  haut.  0,045.  —  Œil,  diam.  0,010  ;  esp.  préor- 
bil.  0,032  ;  esp.  inlerorbit.  0,021.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,026. 

Caudale,  long.  0,068;  pectorale,  long.  0,045;  ventrale,  long. 
0,043.  —  Dorsale,  haut.  0,056,  long.  0,036;  anale,  haut.  0,039, 
long.  0,021. 

Yonne.  —  Le  Barbeau  est  très  commun  à  Clamecy. 

M.  l'Ingénieur  d'Auxerre  le  signale  dans  la  Basse-Yonne,  la 
Cure,  le  canal  du  Nivernais;  la  fraie  se  fait  du  4  avril  au  30  juin, 
avec  période  active  du  20  mai  au  10  juin.  Roussel  l'indique  comme 
étant  très  commun  à  Sens  et  très  rare  dans  la  Vanne  ;  il  fraye  en 
juin-juillet;  il  atteint  une  taille  de  30  centimètres. 

Cure.  —  Il  est  assez  rare  dans  la  Cure  ;  assez  commun  dans  le 
Cousin  et  dans  les  eaux  qui  avoisinent  Quarré  les-Tombes. 

Serein.  —  Assez  commun  dans  le  Serein  ;  tend  à  disparaître 
par  suite  du  braconnage,  recherche  les  fonds  vaseux,  les  eaux 
profondes  ;  fraie  en  mai. 

Armançon.  —  A  Brienon,  il  est  assez  commun  dans  le  Créan- 
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ton,  rare  dans  le  canal  de  Bourgogne;  fraie  avril-mai  ;  poids  3  à 
4  kil.  —  Sainl-Florenlin  très  commun  dans  l'Armançon,  assez 
commun  dans  TArmance,  manque  dans  le  canal  ;  fraie  en  avril- 
mai  ;  taille  0,60  ;  poids  1  à  5  kil.  —  Tonnerre,  commun  dans 
l'Armançon;  fraie  en  avril-juin;  très  rare  ou  manquant  dans  le 
canal.  —  Le  Barbeau  tend  à  disparaître  dans  l'Armançon,  détruit 
par  le  feu  et  les  plongeurs. 

Vanne.  —  Très  rare  dans  la  Vanne,  se  pêche  parfois  à  Ville- 
neuve-l'Archevêque  ;  manque  à  Eslissac. 

Ouane.  —  Assez  commun  k  Leugny,  commun  à  Charny  dans  la 
Ouane,  rare  dans  le  Branlin. 

Loing.  —  Très  commun  à  Montargis  ;  fraie  en  avril-mai, 

3.  —  Genre  Tanche.  —  Tinca,  Cuv. 

Corps  trapu  ;  couvert  de  petites  écailles  très  adhérentes. 

TÊTE  assez  large  ;  bouche  terminale  ;  de  chaque  côté  un  petit 
barbillon  vers  la  commissure  des  lèvres. 

Appareil  branchial  :  ouïes  largement  fendues;  dents  pharyn- 
giennes au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  une  seule  rangée  de 
chaque  côté,  légèrement  claviformes,  avec  un  petit  crochet  à  leur 
angle  interne. 

Nageoires  :  dorsale  et  anale  sans  rayon  dentelé,  courtes  et  arron- 
dies, ainsi  que  les  nageoires  paires  ;  caudale  à  peu  près  carrée  ou 
faiblement  échancrée  dans  son  milieu. 

La  Tanche  vulgaire.  —  Tinca  vulgarù. 

Hist  nat  Poiss.  Franc,  t.  S,  p.  384. 
Man.  Ichth.  fran;.^  p.  384. 
N.  vuLo.  ;  Tanche. 
Long.  :  0,20  à  0,85. 

Ce  qui  se  remarque  tout  d'abord  chez  la  Tanche,  c'est  la  peti- 
tesse relative  des  écailles  et  l'abondance  de  la  mucosité  dont  la 
peau  est  enduite  ;  les  écailles  sont  étroites,  beaucoup  moins  hautes 
que  longues.  Le  tronc,  de  forme  ovale,  est  légèrement  comprimé  ; 
sa  hauteur  est  contenue  trois  fois  et  trois  quarts  à  quatre  fois, 
rarement  quatre  fois  et  demie,  dans  la  longueur  totale.  I^e  profil 
supérieur  est  convexe  de  la  tête  à  la  dorsale  ;  en  arrière  de  la 
nageoire,  il  décrit  une  concavité  jusqu'à  la  racine  de  la  caudale; 
la  ligne  du  ventre  est  à  peu  près  droite  de  la  ceinture  scapulaire 
jusqu'à  l'anale,  puis  se  relève  à  l'insertion  de  cette  nageoire.  Le 
nombre  des  vertèbres  varie  de  37  à  41  ;  Bloch  indique  39  vertèbres 
et  16  côtes. 
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La  tête  est  pyramidale  ;  sa  longueur  est  comprise  quatre  fois  et 
un  tiers  à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale.  Le  museau  est  obtus. 
La  bouche,  fendue  obliquement,  est  de  moyenne  grandeur,  à 
lèvres  épaisses.  Les  mâchoires  sont  à  peu  près  égales.  A  l'angle 
de  la  bouche,  de  chaque  côté,  est  un  petit  barbillon. 

LMris  est  généralement  d'un  jaune  cuivré.  Le  diamètre  de  l'œil 
est  variable  suivant  la  taille  des  sujets  ;  chez  les  petits,  il  fait  le 
quart  de  la  longueur  de  la  tête  ;  il  est  égal,  ou  peu  s'en  faut,  à 
l'espace  préorbitaire;  chez  les  grands,  il  ne  mesure  guère  que  le 
sixième  de  la  longueur  de  la  tête,  parfois  moins  encore,  et  fait  à 
peine  la  moitié  de  l'espace  préorbitaire.  L'arcade  sousorbitaire 
est  composée  de  sept  ou  huit  pièces. 

Les  ouvertures  de  la  narine  sont  voisines,  plus  rapprochées  du 
bord  de  l'orbite  que  du  bout  du  museau.  L'orifice  antérieur  est 
muni,  en  arrière,  d'un  appendice  assez  développé. 

La  fente  des  ouïes  se  porte  jusque  sous  le  bord  inférieur  du 
préopercule. 

Les  rayons  branchiostèges  sont  larges.  Le  battant  operculaire 
est  bordé  d'une  membrane  épaisse.  Les  dents  pharyngiennes  sont 
disposées  sur  une  seule  rangée  ;  elles  sont  généralement  au  nom- 
bre de  quatre  de  chaque  côte,  rarement  de  cinq  ;  il  s'en  trouve 
parfois  quatre  d'un  côté  et  cinq  de  l'autre  ;  elle  sont  compri- 
mées, plus  élargies  vers  leur  extrémité  qui  est  aplatie  et  terminée 
en  petit  crochet  vers  le  bord  interne;  la  dent  antérieure  a  géné- 
ralement sa  couronne  mousse  et  arrondie  ou  globuleuse.  Fossette 
du  basilaire. 

Dans  sa  partie  antérieure,  vers  son  origine,  la  ligne  latérale  est 
légèrement  oblique  de  haut  en  bas  ;  elle  se  continue  en  formant 
une  courbe  descendant  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  hauteur 
du  tronc,  puis  se  porte  directement  jusqu'à  la  base  des  rayons 
médians  de  la  caudale.  — Ec,  1.  Iong.90à120;l.transv.  ~f~  +  l. 

Presque  toujours  la  dorsale  commence  au-dessus  de  la  fin  de 
l'insertion  des  ventrales  et  se  termine  avant  l'origine  de  l'anale  ; 
comme  l'anale,  elle  est  courte,  plus  haute  que  longue.  La  caudale 
est  carrée  ou  très  légèrement  échancrce,  comme  ondulée  à  son 
extrémité,  avec  les  angles  arrondis.  Les  pectorales  sont  de  moyenne 
dimension.  Suivant  l'observation  de  divers  naturalistes,  le  deu- 
xième rayon  de  la  ventrale,  chez  les  animaux,  acquiert,  au  moment 
de  la  reproduction,  un  développement  beaucoup  plus  grand  chez 
les  mâles  que  chez  les  femelles  ;  ce  caractère  est  suffisant  pour 
distinguer  les  sexes.  Duhamel  avait  déjà  noté  cette  particularité. 
Br.  3.  —  D.  4/8  ou  9;  A.  3  ou  4/6  ou  7  ;  C.  3/1 9/3  ;  P.  i/16  à  18; 

V.2/8  ou 9. 
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En  général,  le  système  de  coloration  est  olivâtre,  plus  foncé  sur 
le  dos,  plus  clair  sur  les  côtés,  blanc  jaunâtre  ou  vert  clair  sous 
le  ventre.  La  teinte  varie,  comme  chez  les  autres  Cyprinidés,  sui- 
vant la  nature  des  eaux,  suivant  les  époques,  les  saisons,  le  moment 
de  la  fraie.  Les  nageoires  impaires  sont  d'un  gris  plus  ou  moins 
foncé  ;  les  nagoires  paires  semblent  d'une  teinte  un  peu  moins 
sombre. 

Les  ovaires  sont  doubles,  ainsi  que  les  laitances  ;  ils  sont  allon- 
gés, occupant  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdominale  ;  ils  sont 
de  teinte  grisâtre.  Les  œufs,  de  teinte  verdâtre,  sont  très  petits  et 
fort  nombreux;  on  en  compte  suivant  la  taille  des  animaux,  de 
deux  cent  mille  à  trois  cent  mille  et  même  quatre  cent  mille  ;  ils 
sont  déposés  sur  les  herbes,  lescorps  durs,  et  même  dans  la  vase  ; 
malgré  cette  grande  quantité  d'œufs,  la  reproduction  ne  paraît  pas 
très  abondante.  L'éclosion  des  œufs  se  fait  très  rapidement  en 
cinq  ou  six  jours.  Le  moment  de  la  fraie  commence  parfois  vers 
la  fin  de  mai  et  se  continue  en  juin.  Dans  Tétang  de  Moutiers,  la 
Tanche  se  reproduit  naturellement,  jamais  les  concessionnaires 
de  la  pêche  n'y  mettent  d'alevins. 

La  vessie  natatoire  est  divisée,  par  un  étranglement,  en  deux 
parties,  l'antérieure  arrondie,  la  postérieure  oblongue. 

Dans  l'étang  de  Moutiers,  le  poids  maximum  ne  dépasse  pas  un 
kilogramme  ;  dans  quelques  autres,  le  poids  arrive  à  près  de  deux 
kilogrammes,  mais  pas  au-delà. 

La  Tanche  a  la  vie  très  dure  ;  elle  peut  résister  une  journée 
entière  hors  de  l'eau.  Elle  se  développe  même  dans  les  eaux  les 
moins  aérées,  les  plus  infectes. 

La  chair  en  est  blanche,  mais  farcie  d'arêtes  ;  généralement  elle 

est  assez  peu  estimée,  guère  plus  aujourd'hui  que  du  temps  d'Au- 

sone. 

Quis  non  et  virides,  vulgi  solalia,  Tincas. 

{Norit,  Ausone,  édit.  Panckouke,  1843,  t.  2,  p.  o4,  n*  34.) 

Elle  est  détestable  chez  les  animaux  qui  vivent  dans  les  étangs 

vaseux,  dans  les  mares;  elle  est  loin  d'être  mauvaise  chez  les 

Poissons  qui  fréquentent  les  eaux  courantes,  parfois  même  elle  est 

recherchée  de  quelques  personnes. 

Proportions  :  long,  totale  0,328  ;  tronc,  haut.  0,085;  épais.  0,044. 

Tête,  long.  0,076,  haut.  0,070,  épais  0,042.  —Œil,  diam.  0,012; 
esp.  préorbit.  0,023  ;  esp.  interorbit.  0,27.  —  Mâchoire  supérieure, 
long.  0,019. 

Caudale,  long.  0,058  ;  pectorale,  long.  0,053  ;  ventrale,  long. 
0,045.  —  Dorsale,  haut.  0,050,  long.  0,035;  anale,  haut.  0,045, 
long.  0,025. 
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Yonne.  —  La  Tanche  est  assez  rare  à  Clamecy. 

A  Auxerre,  elle  se  trouve  assez  rare  dans  TYonne  ;  elle  se  ren- 
contre dans  le  canal  du  Nivernais  ;  elle  fraie  dans  la  Basse-Yonne 
du  28  avril  au  25  juin  et  surtout  du  15  au  30  mai.  —  Elle  est  assez 
commune  dans  l'Yonne  à  Sens;  fraie  en  juin-juillet;  poids,  1/2 
kil. 

Cure.  —  Elle  est  rare  dans  la  Cure,  le  Cousin,  commune  dans 
les  eaux  des  environs  de  Quarré-les-Tombes. 

Serein.  —  Elle  parait  assez  rare  dans  le  Serein  ;  se  trouve  dans, 
les  étangs,  les  mares  ;  recherche  les  fonds  de  gravier  ;  fraie  en 
mai-juin;  poids  1  kil.,  rarement  1  kil.  1/2. 

Armançon.  —  Brienon,  rare  dans  TArmançon  ;  manque  dans  le 
Créanton  ;  très  commune  dans  le  canal  de  Bourgogne  et  les  étangs  ; 
fraie,  mai-juin-juillet;  arrive  au  poids  de  1  kil.  500  grammes.  — 
Saint-Florentin,  pas  commune  dans  TArmançon,  ni  dans  TArmance; 
assez  commune  dans  le  canal,  très  commune  dans  les  étangs  ; 
fraie  en  juin-juillet;  long.  0,25  ;  poids  de  0,900  gr.  à  1  kil.  —  Ton- 
nerre, assez  rare  dans  TArmançon,  commune  dans  le  canal  ;  fraie 
en  avril-juin.  —  Se  plait  dans  le  Bas- Armançon,  y  est  excellente; 
fraie  fin  mai  et  juin;  arrive  au  poids  de  500  gr.  à  2  kil. 

Vanne.  —  Très  rare  jusqu'à  Villeneuve-l'Archevêque  ;  manque 
à  Estissac. 

Ouane.  —  Commune  à  Leugny  ;  fraie  en  mai.  —  Charny,  rare 
dans  la  Ouane,  le  Branlin;  fraie  en  mai;  poids  250  gr.  à  1  kil. 

Loing.  —  Commune  dans  le  Loing,  à  Montargis.  Suivant  M. 
Coudron,  elle  se  reproduit,  naturellement  dans  Tétang  de  Moutiers 
où  elle  se  trouve  en  nombre  considérable. 

4.  —  Genre  Goujon.  —  Oodio,  Cuv. 

Corps  plus  ou  moins  allongé  et  arrondi,  couvert  d'assez  larges 
écailles. 

TÊTE  grosse  ;  museau  arrondi  ;  bouche  en-dessous;  de  chaque 
côté  de  l'angle  de  la  bouche,  un  barbillon  plus  ou  moins  déve- 
loppé. 

Appareil  branchial  :  ouïes  bien  fendues  ;  dents  pharyngiennes 
coniques  ou  légèrement  crochues,  placées  de  chaque  côté  sur  deux 
rangées,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  5  —  2  ou  3. 

Nageoires  ;  dorsale  et  anale  courtes  sans  rayon  dentelé  ;  caudale 
fourchue. 

Le  Goujon  de  rivière.  —  Goèio  fluwUUis. 

HUt.  nai.  Poiss.  Frane.y  t.  S.  p.  386. 
Man.  lehih,  franc.,  p.  488. 
Long.  :  0,10  à  0,15,  rarement  0,20. 
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Bélon  et  Rondelet,  nos  deux  grands  Icbthyologistesde  la  Renais- 
sance, ont  décrit  ce  Poisson  sous  le  nom  générique  et  le  nom  spé- 
cifique qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 

Le  corps  du  Goujon  est  plus  ou  moins  allongé,  arrondi  yei*s  le 
dos,  légèrement  aplati  sur  les  flancs,  élargi  dans  la  partie  abdo- 
minale ;  il  est  couvert  d'écailles  minces,  assez  grandes  relative- 
ment à  sa  taille.  La  hauteur  du  tronc  est  comprise  cinq  fois  à  six 
fois  et  quart  dans  la  longueur  totale.  Le  nombre  des  vertèbres» 
ainsi  que  celui  des  côtes,  présente  quelques  différences,  ici  je  ne 
parle  pas  seulement  des  spécimens  de  FYonne,  mais  encore  des 
sujets  d'autres  pays,  j'ai  trouvé  parfois  trente-six  vertèbres  18  + 
18,  et  quatorze  paires  de  côtes  ;  le  plus  généralement  j'ai  compté 
trente  neuf  vertèbres  19  +  20  et  quinze  paires  de  côtes. 

La  tête  est  grosse,  large  ;  elle  est  aplatie  en  dessus;  la  longueur, 
qui  l'emporte  d'un  quart  et  même  d'un  tiers  sur  la  hauteur,  est 
contenue  quatre  fois  et  demie  à  cinq  fois  dans  la  longueur  totale. 
Le  museau  est  épais,  arrondi.  La  mâchoire  supérieure  est  plus 
avancée  que  l'inférieure,  en  forme  de  fer  à  cheval.  La  bouche  est 
assez  large,  protractile;  vers  la  commissure  des  lèvres  est  attaché 
un  barbillon  de  longueur  très  variable,  mais  rarement  plus  grand 
que  l'espace  préorbitaire.  La  langue  est  peu  développée. 

L'iris  est  en  général  blanc  argenté  dans  sa  moitié  inférieure, 
blanc  grisâtre  dans  sa  moitié  supérieure.  Le  diamètre  de  l'œil  est 
compris  quatre  à  cinq  fois  dans  la  longueur  de  la  tête  ;  il  fait  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  l'espace  préorbitaire  :  il  est  ordinaire- 
ment un  peu  moins  grand  que  l'espace  interorbilaire. 

Les  ouvertures  de  la  narine  sont  voisines  l'une  de  l'autre  ;  l'an- 
térieure est  étroite,  séparée  de  la  postérieure  par  une  membrane  à 
demi  tubuleuse,  à  bord  supérieur  flottant. 

La  fente  des  ouïes  descend  jusque  sous  le  bord  inférieur  du 
préopercule. Les  dents  pharyngiennes  sont  disposées  en  deux  ran- 
gées, elles  sont  généralement  de  chaque  côté  au  nombre  de  sept, 
parfois  de  huit,  8  —  2  —  3  ;  la  première  dent  de  la  première  rangée 
est  conique;  les  suivantes  sont  comprimées  et  crochues,  sans 
dentelures  ;  les  dents  de  la  petite  série  sont  coniques,  assez  cour- 
tes. 

La  ligne  latérale,  bien  dessinée,  est  à  peu  près  droite.  —  Ec,  1. 
long.  36  à  42  ;  1.  transv.  Vry  +  1  =  9  à  12. 

La  dorsale  commence  presque  toujours  un  peu  en  avant  de 
l'aplomb  de  l'origine  des  ventrales  ;  au  milieu  de  la  distance  qui 
sépare  le  bout  du  museau  de  la  base  de  la  caudale  ;  elle  est  plus 
haute  que  longue  ;  l'anale,  qui  est  assez  éloignée  de  l'anus,  est 
placée  bien  en  arrière  de  la  dorsale,  dont  elle  présente  la  disposi- 
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tion  ;  la  caudale  est  fourchue,  ou  fort  échancrée,  à  lobe  supérieur 
un  peu  plus  allongé.  Les  pectorales  sont  chez  les  mâles  un  peu 
plus  longues,  un  peu  plus  pointues  que  chez  les  femelles,  et  leurs 
grands  rayons  externes  montrent  souvent  une  sorte  de  renflement 
ainsi  que  l'a  fait  observer  le  D' Fesla  ;  ces  nageoires,  en  forme 
d'éventail,  sont  assez  développées.  Les  ventrales  sont  un  peu  moins 
longues. 

Br.  3.  —  D.  2  ou  3/7  ou  8  ;  A.  2  ou  3/6  à  7  ;  C.  4/17  à  19/4;  P.  1/42 

à  16;  V.  2/6  à  8. 

La  partie  supérieure  du  corps  est  d'un  brun  verdâtre  à  reflets 
métalliques,  avec  des  tâches  noirâtres;  au-dessous  de  la  ligne  laté- 
rale, le  corps  est  argenté;  le  ventre  est  grisâtre.  Le  long  des  flancs 
se  montrent  dix  à  douze  taches  noires.  Les  joues  et  les  opercules 
sont  argentés.  La  dorsale  et  la  caudale  sont  grisâtres;  elles  portent 
des  séries  plus  ou  moins  régulières  de  points  noirâtres.  L'anale  et 
les  ventrales  sont  pâles  ou  légèrement  teintées  de  gris.  Les  pecto- 
rales sont  d'un  gris  rosé;  chez  les  mâles,  fait  observer  le  D'  Festa, 
elles  sont  un  peu  plus  pointues  et  plus  longues  que  chez  les  femel- 
les, et  leurs  grands  rayons  externes,  les  trois  ou  les  sept  premiers, 
présentent  un  renflement;  chez  les  femelles,  ce  renflement 
n'existe  pas,  et  les  nageoires  sont  plus  courtes  et  de  forme  plus 
arrondie. 

Ainsi  que  l'écrit  de  Lacépède,  les  femelles  sont  cinq  à  six  fois 
plus  nombreuses  que  les  mâles.  Les  œufs  sont  fort  petits,  de  teinte 
verdâtre  ou  d'un  bleu  clair  ;  il  est  impossible  d'évaluer,  môme  à 
peu  près,  la  quantité  d'œufs  que  peut  donner  un  individu. 

La  ponte  ne  parait  pas  se  faire  en  une  seule  fois  ;  les  œufs  n'ar- 
rivent pas  tous  à  maturité  à  la  même  époque;  il  y  aurait  plusieurs 
pontes  successives  d'après  Gesner  :  t  Fosminœ  lanuario  eiFeàrua- 
rio  mensidus^  ulputOy  gravidœ  sunt;  memini  in  fine  maii  ovis  pie- 
nam  reperire.  Aliquando  Us  aut  ter  anno  pariunt.  >  La  laitance  de 
même,  ou  le  développement  de  l'ovule  mâle,  n'acquiert  ses  pro- 
priétés fécondantes  qu'à  certains  intervalles  :  la  maturité  se  fait 
comme  pour  les  œufs  de  la  femelle.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que 
dans  de  telles  conditions,  la  période  de  la  fraie  soit  de  longue 
durée,  elle  va  de  la  fio  d'avril  à  la  fin  de  juillet  et  même  jusqu'au 
milieu  d'août,  d'après  Yalenciennes.  La  femelle  dépose  ses  œufs  en 
petits  groupes  sur  des  pierres.  Au  moment  de  la  fraie,  les  mâles 
ont  sur  la  tête  de  petits  tubercules.  L'incubation  est  d'un  mois 
environ  suivant  divers  pisciculteurs.  Avant  de  fraier,  les  Goujons 
se  réunissent  en  groupes  plus  ou  moins  nombreux  et  remontent 
les  cours  d'eau. 

lie  péritoine  est  nacré  ;  le  foie  est  rouge,  développé;  les  reins 
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sont  allongés.  La  vessie  natatoire,  divisée  en  deux  lobes,  est  pour- 
vue d*un  conduit  pneumatophore  excessivement  fin.  Le  tube  diges- 
tif est  allongé;  Tœsopbage  est  large;  l'estomac  a  des  parois  très 
minces  ;  il  n'y  a  pas  d'appendices  pyloriques. 

Le  Goujon  est  omnivore  :  suivant  Rondelet,  il  vit  d'eau  et  de 
fange  et  de  choses  malpropres  dont  il  est  inutile  de  faire  l'énunié- 
ration,  on  pourra  du  reste  se  faire  une  idée  de  leur  goût  par  cette 
citation  de  Bélon  :  «  Noster  hic  GoHus  calvariis  bubulis  in  Ofua 
prqjeclis  oblectaiur,  illicque  degit  :  quod  scientes  Ligeris  accolœ^ 
boum  calvarias  studiosè  asservanê^  quibus  in  Ligerim  immersis 
ffobios  alliciunt^  quà  /aciliùs  eosposteai  capianL  Le  Goujon  a  la  vie 
très  dure,  aussi  est-il  employé  de  préférence  à  tout  autre  appât  par 
les  amateurs  de  la  pêcbe  au  vif. 

La  chair  du  Goujon  a  été  fort  diversement  appréciée.  Le  Goujon, 
dit  Rondelet,  a  la  chair  molle,  sans  goût  bon,  sentant  mal,  le  tout 
en  raison  de  sa  nourriture.  Suivant  Duhamel,  c'est  un  poisson  peu 
estimé,  surtout  celui  qu'on  prend  dans  la  vase;  il  se  plait  dans  la 
fange,  et  l'on  dit  qu'il  est  fort  avide  de  viandes  corrompues  ; 
Duhamel  rappelle  le  moyen  indiqué  par  Bélon  pour  faire  un  bonne 
pêche.  —  Aujourd'hui  on  est  revenu  à  une  idée  plus  juste,  sans 
croire  pourtant  que  le  Goujon  ait  modifié  son  régime  alimentaire, 
il  passe  pour  très  délicat;  une  friture  de  vrais  Goujons  est  un  mets 
fort  recherché  des  pêcheurs  à  la  ligne.  —  En  mars  et  avril,  la  chair 
de  ce  poisson  n'est  pas  bonne,  elle  est  mauvaise  surtout  en  mai, 
d'après  certains  auteurs. 

Le  Goujon  aime  les  eaux  claires,  à  fond  graveleux  ;  il  peut  rester 
longtemps  dans  des  endroits  resserrés,  dans  de  petits  étangs,  des 
citernes  même. 

Tu  quoque  flumineas  inter  memorande  cohortes^ 
OobiOj  non  major  geminis  sine  pollice  palmis, 
Prœpinguis,  leres,  ovipara  congestior  alvo; 
Prœpexique  jubas  imitaris,  Oobio,  Barbi. 

(Auson.,  p.  52-53.) 

Proportions  :  long,  totale  0,141  ;  tronc,  haut.  0,023,  épais.  0,015. 

Tête,  long.  0,030,  haut.  0,019.  —  Œil,  diam.  0,007;  esp.  préor- 
bit.  0,012;  esp.  interorbit.  0,007.  --  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,009. 

Caudale,  long.  0,023;  pectorale,  long.  0,021  ;  ventrale,  long.  0,019. 
—  Dorsale,  haut.  0,023,  long.  0,014;  anale,  haut.  0,017,  long.  0,008. 

Yonne.  —  Très  commun  à  Clamecy. 

Auxerre.  M.  l'Ingénieur  signale  le  Goujon  dans  la  Basse- Yonne, 
la  Cure  et  le  canal  ;  il  fraie  du  25  avril  au  10  août,  avec  période 
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active  du  10  juin  au  31  juillet.  —  Sens.  Roussel  indique  le  Goujon 
comme  très  rare  dans  l'Yonne,  et  assez  rare  à  l'embouchure  de  la 
Vanne  et  des  ruisseaux;  la  fraie  a  lieu  en  juin;  poids,  20  par 
1/2  kil.,  soit  25  gr. 

Cure.  —  Il  est  assez  rare  à  Gravant;  il  est  très  abondant  aux 
abords  d'Avallon  dans  le  Gousin. 

Serein.  —  Il  devient  énorme  dans  le  Serein,  recherche  les  fonds 
de  gravier;  fraie  en  mai. 

Armançon.  —  Brienon,  très  commun  dans  TArmançon;  très  rare 
dans  le  Grëanton,  les  ruisseaux  ;  assez  rare  dans  le  canal  de  Bour- 
gogne; rare  dans  les  étangs,  fraie  avril-mai.  —  Saint-Florentin, 
très  commun  dans  l' Armançon,  l'Armance;  assez  commun  dans 
le  canal;  fraie  mai  et  juin;  poids  de  5  à  40  gr.  —  Tonnerre.  Très 
commun  dans  TArmançon,  assez  rare  dans  le  canal.  —  Rare  dans 
le  Bas-Armançon  à  cause  du  nombre  des  pêcheurs  et  de  l'usage 
du  goujonnier,  qui  devrait  êlre  interdit. 

Vanne.  —  Peu  abondant  dans  la  Vanne,  où  il  atteint  une  forte 
taille  d'après  M.  Ed.  Feineux;  rare  à  Pont-sur-Vanne;  manque 
ou  parait  manquer  à  Villeneuve-l' Archevêque;  manque  àEstis- 
sac. 

Ouane.  —  Assez  rare  à  Leugny;  rare  à  Gharny  dans  la  Ouane  et 
le  Branlin  ;  fraie  en  mai  ;  poids  20  à  30  gr. 

Loing.  —  Très  commun  dans  le  Loing,  à  Montargis;  fraie  en 
avril  et  mai. 

2.  —  Sous-FAMiLLE  DES  Leucisciniens.  —  Leuciêcini. 

Tête  de  forme  variable  ;  pas  de  barbillons  à  la  bouche  ;  lèvres 
molles. 
Nageoires;  dorsale  et  anale  sans  rayon  dentelé. 
Gette  sous-famille  se  compose  de  sept  genres. 

non  imbriqoéet.  drcoltircs 1.  Vairon 

vers  la  lixidme  écaiUe S.  Bonrière. 

en  arrière  de  l'inaertion  [  nn,  m&choire  T  avance  .    •  3.  Brème, 

des  yenlrales.  Bord  de  la  j   sapéricore  |  non  avancée  4.  AMeUe. 
carène  abdominale  entre  J  ^y^,^  ^j  j,  .^^y^ 

les  Tentiales  et  1  anale   f  en  chetron 5.  Rotengie. 


coDtinne    < 


f  imbriqnées,  po- 

lygonales.  Ligne 

latérale 


Dorsale     )  ^î"^*""  f  *^^°"  1  prtorbiUlre 6.  Caitk». 

uoraaie     ^   ^i^  Tcntrales.  —  Dia-   < 

mètre  de  l'œil  {i)       I  "w^»  «nnd  qne  IVspace 

(  préoititaire 7.  Cberaine. 

(I  )  Diamètre  de  l'œil  mesuré  cbei  les  snjets  adultes.  ^  Le  seul  caractère  différentiel  eiaa  est  fourni 
par  la  disposition  da  système  dentaire  pharyngien. 

Dents  sur  one  lenle  rangée 6.  Gardon. 

—      dm»  rangées 7.  Chevaine. 
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1.  —  Genre  Vairon  ou  Véron.  —  Phoxinus^  Agass. 

Corps  allongé,  cylindracé,  garni  de  très  petites  écailles,  à  peu 
près  circulaires,  non  imbriquées. 

Tête  grosse;  museau  arrondi;  bouche  terminale. 

Appareil  branchial:  ouïes  bien  fendues;  dents  pharyngiennes 
crochues,  au  nombre  de  six  ou  sept  de  chaque  côté,  placées  sur 
deux  rangées,  4  ou  8  --  2. 

Ligne  latérale  incomplète  le  plus  souvent,  au  moins  d'un  côté. 

Nageoires:  dorsale  commençant  plus  en  arrière  que  les  ventra- 
les, courte  ainsi  que  l'anale;  caudale  fourchue. 

Vessie  natatoire  bilobée. 

Le  Vairon  ou  le  Vairon  commun.  —  Phoxinus  lœvis. 

Hisi.  nat  Poiss.  Franc.,  t.  8,  p.  392. 

Afan.  Ichth,  franc.,  p.  49i. 

N.  vuLO.  :  Verdelet  à  Auxerre  ;  Bouvée  à  Chablis  ;  Gravengeot  à 

Veinnenton. 
Long.  :  0,07  à  0,10. 

De  forme  à  peu  près  cylindrique,  le  corps  de  ce  petit  Poisson  est 
allongé;  sa  hauteur  est  comprise  quatre  fois  et  trois  quarts  à  cinq 
fois  et  trois  quarts,  rarement  plus  dans  la  longueur  totale.  La  peau 
est  lisse,  garnie  d'écaillés  très  petites,  peu  distinctes  sur  le  frais; 
Bélon  dit  même  qu'il  n'y  en  a  pas,  squamis  carei\  ces  écailles  sont 
comme  perdues  sous  une  couche  épaisse  de  mucosité,  elles  sont  à 
peu  près  circulaires,  à  stries  concentriques  coupées  par  des  sillons 
radiés  aboutissant  à  la  circonférence.  Duhamel  reconnaît  aussi 
n'avoir  pas  aperçu  d'écaillés  à  la  peau.  Enfin  ces  écailles  ressem- 
blent à  des  écailles  sous- cutanées,  elles  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  la  Loche  franche.  Les  vertèbres  sont  au  nombre  de 
38  à  40;  Valenciennes  en  compte  trente-huit  dont  seize  portent  des 
côtes. 

Relativement  forte,  la  tête  est  moins  haute  que  longue;  sa  lon- 
gueur est  contenue  quatre  fois  et  demie  à  cinq  fois  dans  la  lon- 
gueur totale.  Le  museau  est  gros,  arrondi.  La  bouche  est  protrac- 
tile,  assez  petite.  La  mâchoire  supérieure  est  légèrement  plus 
avancée,  plus  large  que  la  mandibule. 

Le  diamètre  de  l'œil  est  un  peu  variable;  chez  les  sujets  de 
grande  taille,  il  mesure  le  quart  environ  de  la  longueur  de  la  tête, 
ou  peu  s'en  manque;  il  est  à  peine  moindre  que  l'espace  préorbi- 
taire  qui  est  à  peu  près  égal  à  l'espace  interorbitaire.  L'iris  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  marqué  dans  sa  moitié  supérieure  d'une 
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tache  semi-circulaire  noirâtre,  plus  foncée  en  avant  et  en  arrière 
qu'en  haut. 

Les  orifices  de  la  narine  sont  rapprochées  de  l'orbite.  L'orifice 
postérieur,  semi-circulaire,  est  en  partie  couvert  par  la  valvule  du 
bord  postérieur  de  l'orifice  antérieur  qui  est  arrondi. 

Les  ouïes  sont  largement  ouvertes.  Les  pièces  operculaires  sont 
minces;  l'opercule  et  le  sous-opercule  ont  une  teinte  jaunâtre.  De 
chaque  côté  il  y  a  six  ou  sept  dents  pharyngiennes  disposées  en 
deux  séries  4  ou  5  —  2  ;  ordinairement  la  grande  rangée  du  pha- 
ryngien droit  a  quatre  dents,  celle  du  pharyngien  gauche  en  a 
cinq.  Leg  dents  sont  grêles,  coniques,  légèrement  comprimées, 
terminées  en  un  petit  crochet  fort  aigu  ;  elles  sont  rangées  par  quel- 
ques auteurs  dans  deux  types  différents,  parmi  les  dentés  cantu- 
sorii^  par  Heckel,  parmi  les  dénies  rapCatorii,  par  Dybowski;  on 
pourrait  sans  doute  les  placer  avec  raison  dans  un  autre  type,  ce 
qui  vraiment  serait  fort  inutile. 

Chez  la  plupart  des  sujets,  la  ligne  latérale  est  incomplète,  au 
moins  d'un  côté  ;  elle  disparait  tantôt  avant,  tantôt  après  l'inser- 
tion de  l'anale  ;  cependant  sur  un  spécimen  elle  se  continue  jusque 
sur  l'avant  dernière  écaille  placée  vers  la  base  de  la  caudale  du 
côté  gauche,  et  à  droite  elle  finit  sur  le  milieu  de  la  longueur  du 
tronçon  de  la  caudale  ;  elle  est  légèrement  courbe  en  avant  des 
ventrales.  —  Ec,  1.  long.  80  à  90;  1.  transv.  28  à  31. 

La  dorsale,  plus  haute  que  longue,  commence  plus  en  arrière 
que  l'aplomb  de  l'insertion  des  ventrales  et  finit  généralement  au- 
dessus  de  Forigine  de  l'anale.  L'anale  ressemble  à  la  dorsale,  tou- 
tefois elle  est  un  peu  plus  longue.  La  caudale  est  bien  développée; 
sa  longueur  est  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  du  tronc;  elle  est 
fourchue;  le  lobe  supérieur  est  souvent  un  peu  plus  développé  que 
l'inférieur.  Les  pectorales  sont  assez  larges;  elles  ont  une  longueur 
à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale.  Les  ventrales  sont  un 
peu  moins  longues  que  les  pectorales. 

Br.  3.  —  D.  3/6  ou  7;  A.  3/6  ou  7;  C.  4/1  9/5;  P.  1/14  ou  15  ; 

V.  2/6  à  8. 

La  dorsale  et  l'anale  sont  d'un  gris  assez  clair,  avec  une  large 
tache  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  base,  et  une  petite  tache  brune 
à  la  racine  de  ses  rayons  supérieurs.  Les  pectorales  sont  d'un  gris 
pâle,  teinté  de  jaune.  Les  ventrales  sont  couleur  chair. 

Généralement  la  région  supérieure  est  gris  bronzé;  les  côtés 
sont  verdâtres,  azurés  vers  les  pectorales;  la  région  inférieure  est 
d'un  gris  blanchâtre,  tirant  sur  le  jaune  clair;  des  lignes  noirâtres 
descendent  de  la  région  dorsale  vers  les  flancs;  une  bande  azurée 
s'étend  parfois  de  la  tête  à  la  queue,  séparant  ainsi  le  dos  des  côtés  ; 
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au-dessus  de  cette  bande,  surtout  en  arrière,  se  montrent  de  lar- 
ges taches  noirâtres,  se  continuant  jusqu'à  la  tache  de  la  base  de 
la  caudale,  parfois  ces  taches  sont  confondues  et  dessinent  une 
espèce  de  bande;  elles  sont  formées  de  points  noirs  assez  gros  et 
fort  rapprochés;  tout  le  corps,  excepté  sous  le  ventre,  est  semé  d'un 
pointillage  noirâtre  très  fin.  Le  système  de  coloration  est  des  plus 
variables,  celui  que  j'indique  ici  a  été  relevé  sur  des  sujets  pris  à 
Sens  au  commencement  d'octobre.  —  A  l'époque  de  la  fraie,  la 
coloration,  surtout  chez  les  mâles,  est  des  plus  brillantes;  le  dos 
est  d'un  bleu  d'acier;  le  ventre  est  d'un  jaune  rougeàtre;  la  base 
des  paires,  ainsi  que  celles  de  l'anale,  prend  une  teinte  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif;  la  peau  du  mâle  se  recouvre  d'espèceifde  tuber- 
cules; lors  de  la  ponte  la  livrée  de  la  femelle  semble  verdâtre  ;  les 
ventrales  et  l'anale  sont  légèrement  teintées  de  rose.  Lunel  a  donné 
de  jolies  figures  de  ces  animaux.  —  Bélon  a  reproduit  l'image  d'une 
femelle  dont  l'abdomen  est  rempli  d'œufs. 

Suivant  Block,  le  Vairon  commence  k  frayer  vers  trois  ou  quatre 
ans;  il  est  probable  qu'il  se  reproduit  beaucoup  plus  jeune.  La 
période  de  fraie  est  assez  longue.  Bloch  prétend  qu'il  a  une  grande 
quantité  d'œufs;  l'opinion  de  Lunel  est  fort  différente;  cet  obser- 
vateur en  évalue  le  nombre  de  700  à  1,000,  il  pense  que  la  fraie 
commence  en  avril  et  peut  se  continuer  jusqu'en  juillet;  ce  qui 
expliquerait  facilement  la  grande  multiplicité  de  ce  poisson.  L'in- 
cubation parait  être  de  douze  à  quinze  jours.  Les  œufs  sont  assez 
gros  relativement. 

L'intestin  est  allongé,  deux  fois  replié  sur  lui-même.  La  vésicule 
du  fiel  est  assez  développée,  aussi  Rondelet  recommande-t-il  de 
vider  l'animal  avant  de  le  faire  cuire.  Le  Vairon  est  omnivore, 
débris  végétaux,  animaux,  il  s'accommode  à  peu  près  de  tout.  Il 
n'a  pas  la  vie  dure;  il  meurt  assez  rapidement  après  sa  sortie  de 
l'eau;  cependant  il  est  assez  fréquemment  employé  pour  la  pêclie 
au  vif. 

Il  est  extraordinaire  qu'on  ne  fasse  pas  plus  usage  de  la  chair  du 
Vairon  qui  est  blanche  et  vraiment  de  bon  goût  au  moins  dans  les 
eaux  de  nos  rivières;  il  est  fâcheux  de  voir  inutilisée  une  assez 
grande  quantité  d'excellente  nourriture. 

Le  Vairon  se  trouve  presque  partout  dans  les  petits  ruisseaux; 
il  est  très  vivace  tant  qu'il  reste  dans  l'eau.  Le  D'  Raphaël  Blan- 
chard a  eu  la  gracieuseté  de  me  donner  un  spécimen  pris  aux  envi- 
rons de  Briançon  à  une  altitude  de  1800  mètres. 

Proportions  :  longueur  totale  0,080;  tronc,  haut  0,017,  épais  0,010. 

Tête,  long.  0,018,  haut.  0,015.  —  Œil,  diam.  0,008;  esp.  préor- 
bit.  0,006;  esp.  interorbil.  0,006.  —  Mâchoire  supérieure  long. 
0,006. 
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Caudale,  long.  0.016;  pectorale,  long.  0,013  ;  ventrale,  long.  0,011. 
—  Dorsale,  haut.  0,013,  long.  0,007;  anale,  haut.  0,012,  long.  0,009. 

Dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Brienon,  M.  Ferlet  a  trouvé, 
en  assez  grande  quantité,  une  variété  de  Vairon  dont  la  peau  est 
marquée  de  taches  d'un  rouge  écarlate. 

Yonne.  —  Le  Vairon  est  très  commun  à  Clamecy. 

Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  eaux  courantes  du  départe- 
ment. Il  porte  dans  les  environs  d'Auxerre  le  nom  de  Verdelet;  il 
ne  parait  pas  cependant  très  fréquent  dans  la  Basse-Yonne,  mais 
il  existe  dans  le  canal  du  Nivernais;  fraie  du  15  avril  au  15  juin, 
avec  période  active  du  5  au  30  mai,  suivant  M.  l'Ingénieur  d'Au- 
xerre.  —  D'après  Roussel,  il  est  très  rare  dans  l'Yonne  à  Sens,  il 
est  assez  commun  dans  les  ruisseaux;  il  fraie  en  juin  ;  il  pèse  de 
cinq  grammes  à  vingt-cinq  d'après  Roussel,  ce  poids  semble  trop 
élevé. 

Cure.  —  Assez  abondant  dans  la  Cure;  très  abondant  à  A  vallon 
dans  le  Cousin,  dans  le  Trinquelin  ;  fraie  en  mai. 

Serein.  —  Très  commun  à  Maligny,  il  est  appelé  Bouvée  k  Cha- 
blis; on  donne  le  nom  de  Graviers  aux  Vairons  en  fraie;  il  fraie 
en  mai-juin,  il  se  trouve  dans  la  plupart  des  ruisseaux  du  pays,  plus 
ou  moins  abondant  ;  il  porte  le  nom  de  Qravengot  dans  le  canton 
deVermenton. 

Armancon.  —  Brienon,  très  commun  dans  l'Armançon,  le  Créan- 
ton,  les  ruisseaux,  les  étangs,  assez  rare  dans  le  canal  de  Bourgo- 
gne; fraie  avril  et  mai;  long.  6  à  8  cent.  —  Saint-Florentin,  très 
commun  dans  l'Armançon,  l'Armance,  les  ruisseaux,  le  canal;  fraie 
mai  et  juin,  long.  0,04  cent.;  poids,  0,004  grammes.  —  Tonnerre, 
très  nombreux  dans  l'Armançon,  les  ruisseaux,  le  canal. 

Vanne.  —  Très  commun  de  Sens  à  Villeneuve-l'Archevêque. 

Ouane.  —  Très  commun  à  Leugny  ;  Chamy,  très  commun  dans 
rOuane,  le  Branlin. 

Loing.  —  Très  commun  dans  le  Loing,  à  Montargis;  fraie  avril 
et  mai. 

Dans  le  ruisseau  de  Fontenoy,  près  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye, 
ainsi  que  dans  la  Vrille,  se  trouvent  des  Vairons  et  des  Epino- 
ches. 

2.  —  Genre  Bouvière.  —  Rhodeus,  Agass.,  ou  mieux  Bubulca. 

Corps  ovale  comprimé,  couvert  de  grandes  écailles  polygonales, 
imbriquées. 
TÊTE  petite;  museau  court;  mâchoire  supérieure  avancée. 
Appareil  branchial:  ouïes  bien  fendues;  dents  pharyngiennes 

Se.  nat.  16 
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comprimées,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  placées  sur  une 
seule  rangée. 

Ligne  latérale  très  courte,  ne  dépassant  pas  généralement  la 
cinquième  ou  la  sixième  écaille. 

Nageoires:  dorsale  et  anale  de  moyenne  longueur,  sans  rayon 
dentelé;  caudale  échancrée. 

En  raison  du  droit  de  priorité,  il  faudrait  rendre  à  ce  genre  le 
nom  de  bubulca  écrit  bubulcula,  par  suite  d'une  faute  d'impression, 
dans  Valmont  de  Bomare,  1775.  Ce  nom  vaudrait  mieux  que  celui 
de  Rhodeus  qui  est  la  traduction  du  nom  vulgaire  rosière  donné  à 
cette  espèce  en  Picardie.  On  dit  que  ce  Poisson  ne  ressemble  pas  à 
un  Bouvier;  mais  ressemble-t-il  beaucoup  à  une  Rosière? 

La  Bouvière.  —  Rhodeus  amarus  ou  Bubulca  minima. 

Hist.  nai.  Poiss.  Franc,  t.  3,  p.  389. 

Man.  Ichih,  franc.,  p.  490. 

N.  vuLG.  :  Péteuse  ;  Boule  à  Auxerre,  et  même  BouiUe,  d'après 
Vallot  ;  suivant  Jules  Ray,  à  Troyes,  les  enfants  la  nomment 
Gravier,  parce  qu'elle  se  plaît  sur  la  grève  de  la  Seine. 

Long.  :  0,060  à  0,080. 

La  Bouvière  est  un  petit  Poisson  qui  ressemble  tellement  à  une 
Carpe  qu'on  pourrait  l'appeler  Cyprinus  minimtis,  Duhamel,  1776. 
C'est  en  effet  le  nom  spécifique  qu'il  faudrait  lui  rendre  pour  suivre 
les  principes  de  la  nouvelle  nomenclature. 

Le  plus  petit  de  nos  Cyprinidés  aie corpsovale,  comprimé,  assez 
semblable  à  celui  d'une  jeune  Bordelière  ou  d'une  petite  Brème;  la 
hauteur  du  tronc,  qui  fait  environ  le  triple  de  l'épaisseur,  est  com- 
prise trois  fois  à  trois  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  Le  pro- 
fil antérieur  est  très  arqué.  La  peau  est  couverte  d'écaillés  minces, 
plus  hautes  ou  plus  larges  que  longues,  pointillées  de  noir.  Les 
vertèbres  sont  au  nombre  de  33  à  36. 

La  tête  est  petite,  cunéiforme,  plus  haute  que  longue^,  sa  lon- 
gueur est  contenue  cinq  fofs  à  cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur 
totale.  Le  museau  est  court,  obtus.  La  bouche  est  légèrement  pro- 
tractile,  peu  fendue.  La  mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que 
l'inférieure.  Les  lèvres  sont  généralement  entourées  de  noirâtre; 
la  supérieure  dépasse  l'autre. 

Le  diamètre  de  l'œil,  chez  l'adulte,  est  compris  trois  fois  et  quart 
à  quatre  fois  dans  la  longueur  de  la  tête;  il  est  égal  à  l'espace  pré- 
orbitaire,  qui  mesure  les  deux  tiers  environ  de  l'espace  interorbî- 
taire.  L'iris  est  d'un  blanc  argenté,  marqué,  en  haut,  d'une  tache 
demi-circulaire  piquetée  de  noir. 
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Les  ouvertures  de  la  narine  sont  dans  une  petite  fossette,  en 
avant  de  l'orbite. 

Les  pièces  operculaires  sont  minces.  La  fente  branchiale  dessine 
une  courbe  régulière.  Il  y  a  de  cliaque  côté,  cinq  dénis  pharyn- 
giennes rarement  quatre,  placées  sur  une  seule  rangée;  elles  sont 
comprimées,  taillées  en  biseau,  ou  plutôt  elles  sont  légèrement 
sécuriformes  avec  Tangle  interne  en  crochet. 

La  ligne  latérale  est  excessivement  courte;  elle  ne  semble  pres- 
que jamais  dépasser  la  sixième  écaille;  parfois  elle  s*arrête  à  la 
cinquième.  —  Ec,  1.  long.  34  à  38;  1.  transv.  9  à  12. 

La  dorsale  et  l'anale  ont  chacune  une  douzaine  de  rayons;  la 
dorsale  commence  au-dessus  des  ventrales  et  son  huitième  rayon 
est  généralement  à  l'aplomb  de  l'origine  de  l'anale  que  touche,  ou 
peu  s'en  manque,  l'extrémité  de  la  ventrale.  La  caudale  est  échan- 
crée  plutôt  que  fourchue.  La  pectorale  est  à  peine  plus  longue  que 
la  ventrale.  Bloch  prétend  que  dans  le  genre  des  Carpes  on  distin- 
gue la  Bouvière  des  autres  espèces  aux  sept  rayons  des  nageoires 
pectorales  et  ventrales,  ce  qui  n'est  pas  exact. 

Br.  3.  —  D.  3/7  à  9;  A.  3/8  ou  9;  G.  5/19  ou  20/8;  P.  1/9  à  11  ; 

V.  2/6  ou  7. 

En  temps  ordinaire,  la  caudale  et  la  dorsale  sont  grisâtres  ;  l'anale 
est  d'un  gris  très  pâle  ;  le  dos  est  verdàtre  ou  brunâtre,  le  ventre 
argenté;  sur  le  tronçon  de  la  queue  s'étend  une  bandelette  verdà- 
tre ou  noirâtre  plus  ou  moins  apparente.  Mais  à  l'époque  de  la 
reproduction  tout  change;  le  mâle  se  revêt  d'une  brillante  parure 
de  noces;  la  dorsale  et  l'anale  prennent  une  teinte  rouge  orange, 
ou  jaune  avec  une  ou  plusieurs  taches  d'un  ton  orangé  sur  l'extré- 
mité des  rayons  antérieurs;  la  caudale  est  jaunâtre;  les  nageoires 
paires  sont  couleur  chair,  teintée  de  noirâtre;  parfois  les  ventrales 
sont  d'un  jaune  très  pâle;  le  corps  est  rosé,  teinté  de  bleu  clair  sur 
les  côtés,  rose  assez  tendre  sous  le  ventre  ;  une  bandelette  d'un  bleu 
verdàtre  s'étale  sur  le  milieu  du  tronçon  de  la  queue.  —  Chez  la 
femelle,  la  coloration  est  toujours  moins  vive  et  moins  variée. 

L'ovaire  est  double;  avant  leur  complète  maturité,  les  œufs  sont 
un  peu  moins  gros  que  des  grains  de  millet  comme  des  graines  de 
moutarde,  d'un  blanc  jaunâtre,  au  moment  de  la  ponte  ils  sont  un 
peu  plus  gros,  mesurant  deux  à  trois  millimètres,  de  teinte  jaunâ- 
tre. Les  testicules  sont  d'une  teinte  opaline.  —  Les  mâles  sont 
beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles;  ils  sont  plus  gros  à 
l'époque  de  la  fraie,  ils  sont  surtout  très  faciles  à  distinguer,  ils 
portent  alors  sur  la  tête,  de  chaque  côté,  deux  petits  amas  de 
tubercules,  le  premier  vers  le  bout  du  museau,  l'autre  vers  le  bord 
antérieur  de  l'orbite,  près  de  la  narine;  ces  tubercules,  analogues  à 
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ceux  qui  se  remarquent  sur  la  plupart  des  mâles  des  Cyprinidés 
au  moment  de  la  reproduction, disparaissent  peu  de  temps  après. 
Chez  la  Bouvière  mâle,  écrit  Em.  Blanchard,  à  Tépoque  du  frai 
s'observe  un  fait  étrange  et  encore  inexplicable,  ce  sont  les  amas, 
sur  la  tête,  des  tubercules  que  nous  avons  cités. 

Dans  ses  Poissons  d'eau  douce  de  r Europe  centrale^  1863,  de 
Siebold  a  donné  deux  bonnes  figures  de  la  Bouvière  au  moment  de 
la  fraie;  le  mâle  est  paré  des  plus  belles  couleurs,  il  montre  sur 
la  tête  les  deux  groupes  de  tubercules  dont  nous  venons  de  parler  ; 
la  femelle  présente  un  appendice  tubuleux  excessivement  déve- 
loppé dépassant  en  arrière  l'extrémité  de  l'anale,  c'est  le  conduit 
urogénital,  comme^  on  l'appelle  généralement  ;  nous  en  verrons 
dans  un  moment  la  fonction.  Une  figure  de  femelle  pourvue  de  son 
conduU  uroginUàl  a  été  donnée,  pi.  iv,  par  Dybowski  dans  sa 
Monographie  des  Cyprinoîdes  Livland,  Dorpart,  1862. 

L'incubation  est  parasitaire,  s'il  est  permis  d'employer  une  telle 
expression. 

Dans  ses  Noies  sur  quelques  habitants  des  Moules  (voir  Annales 
des  Sciences  naturelles,  Paris,  1849,  1. 12,  p.  198),  G.  Vogt  rapporte 
avoir  trouvé  des  jeunes  Poissons  et  des  œufs  logés  dans  les  bran- 
chies des  Moules,  mais  il  s'est  trompé  en  pensant  que  ces  œufs 
proviennent  du  Colus  goàio,  Linn.  (Voir  plus  haut,  à  propos  du 
Chabot  de  rivière,  l'observation  de  G.  Vogt.) 

D'après  les  observations  de  divers  naturalistes,  suivies  avec 
grand  soin,  au  moment  de  la  ponte  la  femelle  s'approche  d'un 
mollusque  Anodonte  ou  plutôt  Unio,  introduit  son  appendice  géni- 
tal dans  le  canal  incomplet  que  traverse  l'eau  destinée  à  la  respi- 
ration du  Mollusque  et  lâche  un  certain  nombre  d'œufs  que  le 
mâle  féconde  en  même  temps;  ces  œufs  sont  apportés  par  le  cou- 
rant respiratoire  sur  les  lamelles  branchiales  et  s'y  développent. 
Les  œufs  sont  oblongs  ils  mesurent  deux  ou  trois  millimètres  de 
longueur  sur  un  ou  deux  millimètres  de  largeur.  Il  peut  s'en  trou- 
ver une  quarantaine  dans  les  branchies  d'un  Mollusque. 

La  vessie  natatoire  est  relativement  développée,  divisée  en  deux 
courbes  communiquant  avec  l'œsophage  à  peu  près  comme 
chez  la  Brème.  —  Le  foie  est  d'un  blanc  grisâtre,  à  deux 
lobes  principaux  très  allongés.  —  La  rate  est  petite,  très  rouge.  — 
Bélon  a  justement  appelé  l'attention  sur  le  développement  et  la 
disposition  du  tube  digestif  :  Bujus  etiam  intestina  multis  gyrum 
revolutionidus  et  anfractiJms  drcumvoluta  sunt.  L'intestin  est  pelo- 
tonné ;  lorsqu'il  est  étendu  il  mesure  trois  fois  et  plus  la  longueur 
du  corps.  Le  péritoine  est  argenté,  pointillé  de  noir.  La  Bouvière 
se  nourrit  principalement  de  substances  végétales,  de  conferves; 
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au  lieu  du  mot  conferves  qu'avait  écrit  E.  Blanchard  un  compo- 
siteur a  trouvé  plaisant  de  substituer  celui  de  conserves. 

On  ne  fait  pas  le  moindre  cas  de  la  chair  de  la  Bouvière;  cepen- 
dant rappelle  Vallot,  suivant  M.  Quantin,  archiviste  à  Auxerre,  ce 
petit  poisson  est  très  bon. 

D'où  vient  le  nom  de  Bouvière?  Suivant  M.  René  Parâtre,  l'ori- 
gine de  son  nom  n'est  pas  douteuse  :  Bouvière,  qui  s'écrivait 
autrefois  Boueiérey  vient  du  même  mot  celtique  boue  et  n'a  rien 
de  commun  avec  bouvier.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  ses 
préférences  bien  connues  pour  les  fonds  vaseux.  Aussi  E.  Blan- 
chard s'est-il  trompé  quand  il  écrit  :  t  On  nomme  vulgairement  ce 
poisson,  la  Bouvière.  Pourquoi  ?  Nous  l'ignorons.  Duhamel  a  dit  que 
ce  nom  lui  venait  de  l'habitude  de  se  tenir  dans  la  vase.  Duhamel 
a  pris  l'explication  dans  son  imagination  :  la  Bouvière  recherche 
les  eaux  claires  et  ne  se  trouve  jamais  sur  les  fonds  vaseux  ».  Puis 
il  a  ajouté  :  t  Les  pêcheurs  de  la  Seine  et  de  la  i/^rn^  appellent  ce 
poisson,  la  Péteuse\  ce  ne  peut  être  autre  chose  qu'une  expression 
de  mépris  ».  Duhamel,  cette  fois,  dit  qu'il  ignore  Torigine  de  cette 
dénomination.  Gesner  pourtant  l'avait  expliqué  ainsi  :  c  Aliis 
Péteuse^  a  bombis  obscœnis  tracta...  >  et  en  note  M.  R.  Parâtre  indi- 
que Gesner  De  açuatilibus,  p.  27,  De  Bubulca  Bellohii.  Si  M.  R. 
Parâtre  avait  pris  la  peine  d'ouvrir  Gesner,  il  aurait  pu  voir  que  la 
description  de  cette  espèce  n'est  pas  de  Gesner  mais  bien  de  Bélon, 
et  au  lieu  de  Bellonii,  il  eût  laissé  Bellonius;  il  s'est  contenté  de 
copier  fidèlement  Vallot  dont  il  reproduit  lès  erreurs. 

Avant  le  professeur  E.  Blanchard,  Bloch  avait  rappelé  que  la 
Bouvière  aime  les  eaux  pures  et  courantes  qui  ont  un  fond  de 
sable.  On  ne  la  trouve  que  dans  les  rivières  où  dans  les  lacs  qui 
sont  traversés  par  quelques  rivières. 

Je  ne  saurai  dire,  écrit  Valenciennes,  pourquoi  on  la  nomme  Bou- 
vière. Duhamel  prétend  que  c'est  à  cause  de  son  habitude  de  se 
tenir  sur  la  vase.  C'est  une  erreur  :  ce  poisson  se  plaît  beaucoup 
plus  dans  les  grands  courants  d'eau  vive,  sur  fond  de  sable,  avec  le 
goujon,  que  partout  ailleurs.  Quant  à  l'expression  de  Péteuse^  elle 
désigne,  par  sorte  de  mépris,  la  petitesse  de  ce  poisson,  et  elle  est 
en  même  temps  une  sorte  de  moquerie  ou  de  dérision  que  les 
pêcheurs  se  lancent  entre  eux  quand,  livrés  à  la  pêche  du  goujon, 
qui  se  fait  au  carreau  ou  à  l'échiquier,  ils  tirent  dans  le  filet  ce 
poisson,  peu  estimé,  au  lieu  de  Goujon...  J'ai  nourri  souvent  et 
pendant  longtemps  dans  de  grands  vases  ce  joli  petit  poisson  ;  je 
l'ai  observé  avec  soin,  pour  m'assurer  s'il  ne  rendait  pas  Tair  par 
ses  intestins,  s'il  faisait  entendre  le  moindre  bruit  :  je  n'ai  jamais 
rien  observé  de  semblable. 
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Les  pêcheurs,  écrit  de  Selys-Longchamps,  disent  que  la  Bou- 
vière recherche  la  boue.  —Nos  pêcheurs,  d'après  Marcotte,  préten- 
dent qu'elle  recherche  la  bourbe;  c'est  une  erreur,  car  ce  poisson 
se  plaît  beaucoup  plus  dans  les  grands  courants  d'eau  vive  que 
partout  ailleurs.  Enfin  en  parlant  de  la  Bouvière  Al.  de  la  Fontaine 
nous  rapporte  :  les  eaux  mortes,  à  fond  vaseux,  tranquilles  ou 
stagnantes  sont  le  séjour  favori  de  cette  espèce  qui  n'habite  abon- 
damment que  les  fossés  et  les  mares,  les  piscines  et  les  abreuvoirs, 
les  ruisseaux  d'eau  pluviale  et  les  eaux  mortes  de  nos  grands  coups 
d'eau.  On  ne  la  trouve  pas  dans  nos  ruisseaux  et  rivières  à  eaux 
claires,  froides  et  rapides...  D'après  Heckel,  la  Bouvière  est  le  seul 
poisson  d'Europe  dont  les  intestins  sont  constitués  à  l'instar  des 
poissons  de  l'Océan-Indien.  A  en  juger  par  la  faculté  de  vivre  dans 
des  eaux  fortement  échauffées,  il  s'en  rapproche  encore  par  un 
autre  caractère.  L'eau  des  mares,  fossés,  etc.,  que  la  Bouvière 
habite,  atteint  fréquemment  en  été  une  température  si  élevée 
qu'elle  serait  mortelle  pour  tous  nos  autres  poissons  et  qu'elle  ne 
convient  réellement  qu'à  ceux  des  régions  équatoriales. 

En  raison  de  son  mode  de  reproduction,  la  Bouvière  n'est  pas 
toujours  absolument  maîtresse  de  choisir  son  habitat,  il  lui  faut 
fréquenter,  au  moins  à  certaines  époques,  les  endroits  ou  vivent 
les  Mollusques  auxquels  elle  confie  ses  œufs. 

Proportions  :  long,  totale  0,071  ;  tronc,  haut.  0,022,  épais.  0,008. 

Tête,  long.  0,014,  haut.  0,017.  —  Œil,  diam.  0,004;  esp.  préor- 
bit.  0,004;  esp.  interorbit.  0,006.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,004. 

Caudale,  long.  0,014;  pectorale,  long. 0,010;  ventrale,  long.  0,009. 

—  Dorsale,  haut.  0,010,  long.  0,013;  anale,  haut. 0,008,  long.  0,011. 
Yonne.  —  Ce  poisson  est  très  commun  à  Clamecy. 

11  était  connu,  il  y  a  peu  de  teihps,  à  Auxerre,  sous  le  nom  de 
Boule\  son  nom  est  seulement  cité  dans  le  Tableau  des  Ponts-et- 
Chaussées,  sans  mention  d'habitat,  ce  qui  semble  extraordinaire. 

—  A  Sens,  il  est  indiqué  comme  assez  commun  dans  l'Yonne. 
Cure.  —  Assez  commun  au  moins  à  Cravant.  Il  manque  dans  le 

Cousin. 

Serein.  —  Très  commun  dans  le  Serein;  à  Chablis,  on  donne  à 
ce  poisson  les  noms  de  Bouteille  et  Bouvée. 

Armançon.  —  Brienon,  assez  commun  dans  l'Armançon,  les 
ruisseaux;  commun  dans  le  canal  de  Bourgogne;  assez  rare  dans 
le  Créanton.  -—  Saint-Florentin  inconnu.  —  Tonnerre,  manque. 

Vannes.  —  Manque  de  Sens  à  Villeneuve-rArchevêque. 

Ouane.  —  Manque  dans  tout  le  parcours,  au  moins  dans  notre 
département. 
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Loing.  —  Très  commun  dans  le  Loing,  à  Montargis,  où  on  lui 
donne  le  nom  de  Péteuse. 

M.  Ed.  Feineux  la  cite  dans  l'Yonne,  la  Cure,  les  étangs;  Tindi- 
que  comme  circulant  en  petites  bandes. 

3.  —  Genre  Brème.  —  Abramis,  Cuv. 

Corps  ovale,  comprimé,  couvert  d'assez  grandes  écailles;  carène 
abdominale,  entre  Tinsertion  des  ventrales  et  Tanale,  à  bord  non 
garni  d'écaillés  imbriquées  et  pliées  en  chevron;  crête  dorsale  nue 
en  avant. 

Tête  petite;  mâchoire  supérieure  protractile,  plus  avancée  que 
la  mandibule. 

Appareil  branchial:  fente  des  ouïes  grande;  dents  pharyngien- 
nes, placées  suivant  les  espèces,  sur  une  ou  deux  rangées  5  ou  5-2, 
comprimées,  échancrées  ou  crochues  à  leur  extrémité. 

Ligne  latérale  bien  marquée,  dessinant  une  courbe  opposée  à 
celle  du  profil  supérieur. 

Nageoires:  dorsale  courte,  commençant  en  arrière  de  l'insertion 
des  ventrales;  anale  longue;  caudale  très  échancrée  ou  four- 
chue. 

Deux  espèces. 

Diamètre  de  l'œil  moins  grand  que  l'espace 
préorbitaire 1.  Br.  commune. 

Diamètre  de  l'œil  plus  grand  que  l'espace 
préorbitaire 2.  Br.  bordelière. 

ou  mieux 

Dents  phai^ngiennes  sur  une  rangée 1.  Br.  commune. 

—  deux  rangées  —      2.  Br.  bordelière. 

La  Brème  commune.  —  Aèramis  brama. 

Eist.  nat  Poiss.  Franc,  t.  3,  p.  395. 
Man.  Jchih,  franc,  p.  492. 
N.  vuLG.  :  Plaquette  ;  Blanc,  à  Sens. 
Long.  :  0,25  à  0,50. 

Sa  forme  élevée  ,avec  sa  longue  anale,  distingue  facilement  la 
Brème  des  autres  Poissons  blancs  ou  des  Ables;  le  corps  ovale, 
comprimé,  est  couvert  d'écaillés  assez  grandes,  plus  hautes  que 
longues.  La  hauteur  du  tronc,  qui  fait  presque  le  triple  de  l'épais- 
seur, est  comprise  trois  fois  à  trois  fois  et  deux  tiers  dans  la  lon- 
gueur totale.  La  crête  du  dos  est  nue  en  avant  ;  le  bord  de  la  carène 
abdominale,  qui  est  placée  entre  l'insertion  des  ventrales  et  l'anus, 
est  nu,  ou  plutôt  n'est  pas  couvert  d'écaillés  imbriquées,  pliées 
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en  chevron.  --  Le  nombre  des  vertèbres  est  de  quarante-trois  à 
quarante-cinq. 

Relativement  la  tête  est  petite  ;  sa  longueur,  qui  est  à  peine 
égale  à  sa  hauteur,  est  contenue  cinq  à  six  fois  dans  la  longueur 
totale.  Le  museau  est  court,  arrondi.  La  bouche  est  petite, 
protractile,  à  lèvres  épaisses.  La  mâchoire  supérieure  déborde 
l'inférieure. 

Chez  les  sujets  de  moyenne  taille,  le  diamètre  de  Toeil  est  com- 
pris quatre  fois  et  demie  à  cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  de 
la  tête;  il  mesure  les  deux  tiers  environ  de  l'espace  préorbitaire, 
qui  est  un  peu  moins  grand  que  l'espace  interorbitaire,  il  ne 
dépasse  pas  la  longueur  de  la  mâchoire  supérieure.  L'iris  est 
argenlé,  teinté  de  jaune,  généralement  pointillé  de  noirâtre  à  sa 
partie  postérieure  et  supérieure.  L'arcade  sous-orbitaîre,  compo- 
sée d'osselets  assez  nombreux,  huit  le  plus  généralement,  est  visi- 
ble sous  la  peau. 

Les  orifices  de  la  narine,  situés  dans  un  enfoncement,  sont  très 
voisins  l'un  de  l'autre,  séparés  seulement  par  une  cloison  mem- 
braneuse; ils  sont  plus  rapprochés  du  bord  de  l'orbite  que  du  bout' 
du  museau. 

La  fente  des  ouïes  est  grande,  elle  s'étend  jusque  sous  le  bord 
inférieur  du  préopercule.  Entre  le  bord  antérieur  de  l'opercule  et 
l'angle  inférieur  et  postérieur  du  préopercule,  existe  un  espace 
triangulaire,  dans  lequel  se  voit  l'extrémité  postérieure  et  supé- 
rieure de  l'interopercule.  Les  dents  pharyngiennes  sont,  de  chaque 
côté,  au  nombre  de  cinq,  placées  en  une  seule  série;  elles  sont 
comprimées,  avec  l'extrémité  échancrée,  crochue  à  l'angle  interne 
(dénies  cotUusorii,  unçui/brmes,  falciformes  des  auteurs). 

Au-dessus  des  ventrales,  la  ligne  latérale  décrit  une  courbe 
qui  la  rapproche  du  profil  abdominal.  —  Ec.  1.  long.,  50  à  55; 
1.  transv.,  V^  +  1  =  18  à  20. 

La  dorsale  s'élève  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale;  elle  com- 
mence un  peu  en  arrière  de  l'insertion  des  ventrales,  et  finit  géné- 
ralement au-dessus  des  premiers  rayons  de  l'anale;  elle  est  d'un 
tiers  au  moins  plus  haute  que  longue;  le  premier  rayon  simple  est 
fort  court,  le  troisième  est  le  plus  développé  de  tous.  L'anale  est 
presque  falciforme;  elle  est  environ  d'un  tiers  moins  haute  que 
longue;  la  longueur  de  sa  base  mesure  le  double  à  peu  près  de  la 
base  de  la  dorsale. 

La  caudale  est  fourchue,  ou  au  moins  fort  échancrée,  avec  le 
lobe  inférieur  plus  allongé  que  le  supérieur;  sa  longueur  est  com- 
prise quatre  fois  à  quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  Les 
pectorales  mesurent  le  sixième,  ou  peu  s'en  manque,  de  la  longueur 
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totale,  généralement  elles  sont  d'un  quart  ou  d*un  cinquième  plus 
longues  que  les  ventrales.  Sous  le  nom  de  BrSme  de  Gékin,  M.  E. 
Blanchard  a  décrit  une  variété  de  Brème  qui  se  fait  remarquer  par 
le  développement  de  ses  nageoires  impaires. 

Br.  3.  —  D.  3/9;  A.  3/24  à  28;  G.  5/1  9/5;  P.  1/15  à  17;  V.  2/8. 

Les  nageoires  sont  plus  ou  moins  brunâtres.  Le  dos  est  brunâ- 
tre, ou  d'un  brun  verdâtre;  les  côtés  sont  d'un  gris  bleuâtre;  le 
dessous  du  corps  est  blanc  argenté,  teinté  de  rose,  semé  d'un  poin- 
tillé noirâtre  très  fin.  Les  joues  sont  généralement  plus  ou  moins 
dorées. 

Les  ovaires  et  les  laitances  sont  doubles.  D'après  Valenciennes 
la  Brème  croît  assez  vite;  elle  fraie  dès  la  première  année,  pas 
avant  la  troisième  ou  la  quatrième  suivant  d'autres  auteurs,  on 
comprend  combien  il  est  difficile  d'indiquer  l'âge  exact  des  repro- 
ducteurs. —  Bloch  a  compté  137,000  œufs,  chez  un  animal  pesant 
six  livres;  les  œufs  sont  petits.  Au  moment  de  la  fraie,  les  femel- 
les sont  suivies  de  trois  ou  quatre  mâles;  elles  pondent  en  plu- 
sieurs périodes  différentes  ;  les  plus  âgées,  les  plus  développées 
commencent,  les  plus  jeunes  terminent  la  série;  il  vient  alors  sur 
les  écailles  des  mâles  des  petits  boutons,  des  tubercules,  qui  dis- 
paraissent après  un  certain  laps  de  temps.  —  Il  est  facile,  ajoute 
Bloch,  de  transporter,  sans  grande  dépense,  le  frai  de  la  Brème,  il 
suffit  d'enlever  les  herbes  sur  lesquelles  la  ponte  s'est  faite  et  de  les 
placer  dans  un  endroit  propice,  au  bout  de  quelques  jours  on  voit 
naître  les  petits  Poissons.  —  Dans  les  eaux  de  notre  départe- 
ment la  fraie  a  lieu  généralement  en  juin,  parfois  vers  la  fin  de 
mai. 

La  rate  est  allongée,  développée.  Le  foie  entoure  complètement 
l'œsophage;  il  se  divise  en  deux  lobes  principaux  qui  se  prolon- 
gent jusqu'à  la  première  courbure  de  Tintestin  ;  un  troisième  lobe 
plus  petit  recouvre  la  rate  en  arrière.  La  vésicule  du  fiel  est  pyri- 
forme,  sa  grosse  extrémité  dirigée  en  arrière;  le  canal  cholédoque 
débouche  dans  l'intestin  sur  une  papille  arrondie.  La  vessie  nata- 
toire ne  montre  rien  de  particulier;  elle  est  partagée  en  deux  lobes 
dont  le  postérieur  est  de  beaucoup  le  plus  long.  —  L'intestin  fait 
plusieurs  replis  avant  de  joindre  l'anus.  La  Brème  est  omnivore; 
elle  se  prend  à  l'hameçon. 

La  chair  de  la  Brème  n'est  pas,estimée,  elle  est  cependant  assez 
bonne  et  même  assez  délicate,  suivant  Duhamel,  mais  elle  est  far- 
cie d'arêtes,  souvent  peu  facile  à  manger. 

Suivant  Gaucker,  la  Brème  peut  atteindre  une  longueur  de  0,60 
cent.,  avec  un  poids  de  plus  de  trois  kilogrammes. 

Proportions  :  long,  totale  0,310;  tronc,  haut.  0,090,  épais.  0,031. 
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Tête,  long.  0,062,  haut.  0,067.  —  (Eil,  diam.  0,013;  esp.  préor- 
bit.  0,019;  esp.  interorbit.  0,022.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,015. 

Caudale,  long.  0,072;  pectorale,  long.  0,050;  ventrale,  long.  0,040. 
—  Dorsale,  haut.  0,058,  long.  0,032;  anale,  haut.  0,045,  long. 
0,068. 

Yonne,  —  La  Brème  commune  est  abondante  à  Clamecy. 

Auxerre,  assez  commune;  elle  fraie  du  !•'  avril  au  30  juin,  avec 
période  active  du  1*'  au  30  mai.  —  A  Sens,  la  Brème,  d'après  Rous- 
sel, porte  le  nom  de  Blanc;  elle  est  très  commune  dans  l'Yonne; 
elle  fraie  en  mai;  elle  manque  dans  les  ruisseaux;  elle  arrive  au 
poids  dun  kil.  M.  Ed.  Feineux  l'indique  sous  le  nom  vulgaire  de 
Plaquette, 

Cure.  —  Elle  est  commune  dans  la  Cure,  au  moins  à  Cravant; 
elle  manque  dans  le  Cousin,  la  Haute-Cure. —  M.  Ed.  Feineux  la 
dit  peu  abondante  dans  la  Cure. 

Serein.  —  Elle  est  rare  à  Maligny;  manque  dans  les  ruisseaux 
fraie  en  avril  et  mai; arrive  au  poids  de  1  kil.  à  1  kil.  1/2. 

Arraançon.  —  Brienon,  assez  commune  Armançon;  assez  rare, 
canal,  étangs,  manque  dans  leCréanton,  les  ruisseaux;  fraie  avril- 
mai;  long,  0,25  à  0,50;  poids,  1  kil.  —  Saint-Florentin,  très  com- 
mune Armançon,  Armance,  aux  affluents  des  ruisseaux;  très  com- 
mune dans  le  canal;  fraie  en  avril  et  mai;  long.  0,35;  poids,  2  à 
4  kil.  —  Tonnerre,  commune  Armançon,  canal;  Iraie  avril-juin. 

Vanne.  —  Très  rare  vers  l'embouchure  de  la  Vanne;  manque  à 
Pont-sur- Vanne,  Villeneuve-l'Àrcbevêque. 

Ouane.  —  Manque  à  Leugny,  à  Charny,  rare  Ouane  et  Branlin  ; 
fraie  en  mai;  poids  250  gr.  à  1  kil. 

Loing.  —  Très  commune  dans  le  Loing  à  Montargis. 

2.  —  La  Brème  bordelière.  —  Abramis  bjœrkna. 

Hist.  nai.  Paiss.  Franc,  t.  3,  p.  398. 

Man.  Ichth  franc,,  p.  493. 

N.  vuLG.  :  Brama,  Bremelle,  Bremolle  ;  Pelite  Brome  à  Auxerre; 

Blanc  et  Plat-Cul,  à  Sens. 
Long.  :  0,i5  à  0,25,  parfois  0,30. 

Il  existe  entre  la  Brème  commune  et  la  Bordelière  une  certaine 
ressemblance  qui,  dans  plusieurs  localités,  a  fait  donner  à  cette 
dernière  le  nom  de  Petite  Brème.  —  Le  corpsestovale,  comprimé, 
garni  d'écaillés  assez  grandes  et  assez  minces;  sa  hauteur,  qui  fait 
à  peu  près  le  triple  de  l'épaisseur,  est  contenue  trois  fois  et  quart 
à  trois  fois  et  quatre  cinquièmes  dans  la  longueur  totale.  Le  profil 
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supérieur  dessine  une  courbe  régulière,  s'élevant  du  museau  à 
rorigine  de  la  dorsale,  puis  s'abaisse,  suivant  une  ligne  oblique, 
ou  plutôt  légèrement  concave  vers  la  caudale.  Le  profil  inférieur 
est  presque  droit  jusqu'à  l'origine  de  l'anale,  il  se  relève  ensuite. 
Comme  dans  la  Brème  commune,  la  carène  qui  s'étend  de  l'inser- 
tion des  ventrales  à  Tanus  est  mince  et  tranchante;  son  bord  n'est 
pas  non  plus  couvert  d'écaillés  imbriquées,  pliées  en  chevron;  la 
crête  dorsale  est  aussi  nue  en  avant.  Il  y  a  quarante  vertèbres  et 
quatorze  côtes  seulement,  d'après  Valenciennes  ;  parfois  il  y  a  une 
vertèbre  de  moins,  trente-neuf  seulement. 

La  tête  est  petite  ;  sa  longueur,  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  égale 
à  sa  hauteur,  est  contenue  cinq  fois  et  quart  à  cinq  fois  et  trois 
quarts  dans  la  longueur  totale.  Le  museau  est  arrondi.  La  bouche 
est  protractile;  à  lèvres  épaisses.  La  mâchoire  supérieure  est  plus 
longue  et  plus  large  que  l'inférieure  ;  son  extrémité,  quand  la  bou- 
che est  fermée,  se  trouve  à  peu  près  sur  la  même  ligne  que  le  bord 
inférieur  de  l'orbite. 

L'œil,  qui  est  relativement  plus  grand  que  celui  de  la  Brème 
commune,  fait  distinguer  les  deux  espèces  l'une  de  l'autre,  son 
diamètre  est  compris  trois  fois  à  trois  fois  et  demie  dans  la  longueur 
de  la  tête;  chez  les  sujets  de  moyenne  taille,  il  est  plus  grand  que 
l'espace  préorbitaire,  il  l'emporte  aussi  en  grandeur  sur  la  mâchoire 
supérieure.  L'iris  est  jaunâtre,  pointillé  de  noir.  L'arcade  sous- 
orbitaire  est  formée  de  cinq  ou  six  osselets. 

L'orifice  postérieur  de  la  narine,  qui  est  plus  large  que  l'anté- 
rieur est  très  rapproché  de  l'orbite. 

L'isthme  du  gosier  est  étroit.  L'extrémité  supérieure  de  l'inter- 
opercule  ne  se  voit  pas  comme  chez  la  Brème,  entre  l'opercule  et 
le  préopercule.  Les  dents  pharyngiennes  sont  à  l'état  normal,  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté^  disposées  en  deux  séries,  5—2; 
parfois  elles  sont  ainsi  rangées  5  —  2,  5  —  3  ou  4  —  2,  5  —  2,  il 
s'en  trouve,  de  cette  façon,  une  de  plus  ou  de  moins. 

La  ligne  latérale,  marquée  de  gros  points  souvent  jaunâtres, 
décrit  une  courbe  assez  légère  qui  la  rapproche  du  profil  inférieur. 
Ec,  1.  long.  43  à  50;  1.  transv.  |^  +  1  =  14  à  17. 

La  dorsale  commence  en  arrière  de  l'aplomb  de  l'insertion  des 
ventrales;  les  premiers  rayons  ramifiés  sont  beaucoup  plus  allon- 
gés que  les  suivants,  ils  les  dépassent  quand  la  nageoire  est  rabat- 
tue. L'anale  est  presque  falciforme;  elle  commence  sous  la  fin  de 
la  dorsale;  elle  compte  vingt-deux  à  vingt-six  rayons.  La  caudale 
est  fourchue  ou  fortement  échancrée;  son  lobe  inférieur  est  plus 
allongé  que  l'autre.  L'écaillé  axillaire  de  la  ventrale  est  triangu- 
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laire;  elle  est  plus  développée  que  chez  la  Brème  commune.  Les 
pectorales  sont  à  peu  près  de  même  longueur  que  les  ventrales. 

Br.  3.  —  D.  3/8;  A.  3/19  à  23;  G.  4/17  à  19/4;  P.  1/14  ou  15: 

V.  2/8. 

La  dorsale  est  grisâtre,  marquée  d'un  pointillé  noir,  bordée  d'un 
noir  bleuâtre;  Tanale  est  noirâtre  dans  ses  trois  quarts  antérieurs, 
blanchâtre  dans  le  reste  de  son  étendue;  la  caudale  est  pointillée 
de  noirâtre  et  marquée  d'une  bordure  noire  bleuâtre.  Les  nageoi- 
res paires  sont  rougeâtres,  teintées  de  noir.  La  région  supérieure 
du  corps  est  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdâtre;  les  côtés  sont  d'un  gris 
blanchâtre;  en-dessous  la  teinte  est  d'un  gris  rosé,  le  tout  légè- 
rement pointillé  de  noir.  La  tête  est  comme  verdâtre  en-dessus. 

Les  ovaires  et  les  laitances  sont  doubles.  Les  œufs  sont  petits, 
verdâtres.  Bloch  a  estimé  à  108,000  environ,  le  nombre  des  œufs 
d'une  Bordelière  pesant  quatre  onces.  —  D'après  Valenciennes,  la 
période  de  la  fraie  s'étend  depuis  le  commencement  de  mai  jus- 
qu'à la  fin  de  juin  et  ordinairement  à  trois  reprises  différentes.  Les 
œufs  sont  tous  séparés  et  déposés  dans  les  racines  des  saules  et 
dans  les  herbes.  Les  mâles  n'ont  jamais  le  corps  couvert  de  ces 
verrues  que  Ton  observe  chez  les  Brèmes. 

Vessie  natatoire  à  lobe  antérieur  assez  grand,  à  lobe  postérieur 
allongé,  courbe.  —  Le  foie  est  rosé.  L'intestin  est  dilaté.  —  Cette 
espèce  est  omnivore. 

Elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par  Rondelet  sous  le  nom 
de  Bordelière;  son  nom  lui  viendrait  de  l'habitude  qu'elle  a  de 
suivre  le  bord  de  l'eau. 

Elle  est  généralement  assez  peu  estimée  au  point  de  vue  alimen- 
taire. 

Proportions  :  long,  totale,  0,175;  tronc,  haut.  0,048,  épais.  0,017. 

Tête,  long.  0,033,  haut.  0,035.  —  Œil,  diam.  0,011  ;  esp.  préor- 
bit.  0,009;  esp.  interorbit.  0,013.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,008. 

Caudale,  long.  0,040;  pectorale,  long.  0,027;  ventrale,  long. 
0,025.  —  Dorsale,  haut.  0,036,  long.  0,017;  anale,  haut.  0,025, 
long.  0,032. 

Yonne.  —  Ce  poisson  est  assez  rare  dans  l'Yonne  à  Clamecy. 

Il  porte,  à  Auxerre,  le  nom  vulgaire  de  Petite-BrSme  et  est 
indiqué  dans  la  Basse-Yonne  et  dans  le  canal  du  Nivernais;  il 
fraie  du  15  avril  au  15  juin,  avec  période  active  du  10  au  30  mai. 
—  A  Sens,  d'après  Roussel,  la  brème  bordelière  est  appelée  Blanc 
elPlat'Culy  elle  est  très  commune  dans  l'Yonne  et  dans  la  Vanne, 
près  de  son  embouchure  dans  l'Yonne;  elle  manque  à  Pont-sur- 
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Vanne,  à  Villeneuve-rArchevêque;  elle  manque  dans  les  ruis- 
seaux ;  elle  fraie  en  juin;  elle  reste  de  petite  taille;  ne  dépasse  pas 
le  poids  de  500  gr. 

Cure.  —  Elle  est  commune  à  Gravant,  d'après  Martbelot. 

Serein.  —  Elle  est  assez  commune  dans  le  Serein,  à  Maligny  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  PetUe-Bréme^  dans  le  Ruisseau  de 
Beine,  dans  le  Rû  de  Sinotte. 

Armançon.  —  Assez  commune  dans  TArmançon,  à  Brienon,  où 
elle  porte  le  nom  de  PetUe-Brême,  dans  le  canal  de  Bourgogne, 
rare  dans  le  Créanton,  les  ruisseaux.  —  Saint-Florentin,  parait 
manquer.  —  Tonnerre,  inconnue. 

Vanne.  —  Fréquente  près  de  l'embouchure  de  la  Vanne  dans 
l'Yonne,  suivant  Roussel,  manqueàPont-sur-Vanne,à  Villeneuve- 
l'Archevêque. 

Suivant  Ed.  Feineux,  la  Bordelière  est  désignée,  à  Sens,  sous  les 
noms  vulgaires  de  Brama,  Bremette;  elle  est  associée  aux  bandes 
d'Ablettes,  de  Gardons,  du  petit  fretin  des  rivières. 

Ouane.  —  Ce  poisson  manque  dans  i'Ouane  à  Leugny,  à 
Charny. 

Loing.  —  Porte  à  Montargis  le  nom  de  Br6me  gardmnée;  fraie 
mai  et  juin. 

Dans  la  famille  des  Cyprinidés,  il  existe  parfois  des  hybrides  non 
seulement  entre  les  espèces  d'un  même  genre,  mais  encore  entre 
des  espèces  de  genres  différents;  il  est  utile  de  les  faire  connaître 
ou  tout  au  moins  de  les  indiquer. 

Hybride.  —  Brème  de  Buggenhagen.  —  Abramis  Bug- 
.  genhagii,  Bl. 

Ce  poisson  semble  être  un  hybride  de  la  Brème  commune  et  du 
Gardon.  Est-ce  la  Brème  gardonnée  que  Duhamel  a  décrite,  PSck. 
II*  part.  III,  p.  506?  VJBperlandMlard,  que  le  même  auteur  trouve 
ressemblant  à  une  jeune  Brème  et  dont  il  donne  la  figure  pi.  XX, 
fig.  4,  sous  le  nom  de  Platanet  Est-ce  la  Brème-gardonnée  de 
Montargis  ? 

'    HUt  nai.  PoiiS.  Franc.,  i.  8,  p.  400, 
Man.  Ichth.  franc,,  p.  494. 
N.  vuLO.  :  Gardon  Brome. 
Long.  :  0,15  à  0,30. 

En  avant  la  crête  du  dos  est  garnie  d'écaillés.  Le  tronc  est 
oblong,  comprimé;  sa  hauteur  est  comprise  trois  fois  et  trois 
quarts  à  quatre  fois  et  quart  dans  la  longueur  totale;  il  est  couvert 
d'écaillés  plus  hautes  que  longues,  à  bord  libre  arrondi. 
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La  longueur  de  la  tête,  de  moyenne  dimension,  est  contenue 
quatre  fois  et  demie  à  cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale. 
Le  front  est  bombé.  Le  museau  est  arrondi;  la  bouche  petite.  La 
mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que  l'inférieure. 

L'œil  est  grand  relativement;  son  diamètre  est  compris  trois  fois 
à  trois  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur  de  la  tête;  chez  les 
sujets  de  moyenne  taille,  il  est  au  moins  égal  à  l'espace  préorbl- 
taire.  L'iris  est  rougeâtre. 

En  général  les  dents  pharyngiennes  sont  de  chaque  côté  rangées 
en  une  série  unique  au  nombre  de  cinq;  parfois,  il  y  en  a  six,  le 
plus  souvent  du  côté  gauche. 

La  ligne  latérale  dessine  une  courbe  qui  la  rapproche  du  profil 
abdominal.  —  Ec,  1.  long. 45  à  82;  L  transv.  |4  5  +  1  =  13  à  17. 

La  dorsale  commence  en  arrière  de  l'insertion  des  ventrales  et 
finit  avant  l'origine  de  l'anale;  elle  est  plus  haute  que  longue. 
L'anale  est  reculée;  sa  hauteur  et  sa  longueur  sont  à  peu  près 
égales.  La  caudale  est  très  fourchue;  le  lobe  inférieur  parait  un 
peu  plus  allongé  que  l'autre. 

Br.  3,  —  D.  3  ou  4/10;  A.  3/14  à  18;  G.  4/1  9/5  ou  4;  P.  l/lo 
à  17;  V.  2/7  ou  8. 

Le  dos  et  les  nageoires  sont  d'un  gris  verdâtre  assez  foncé  ;  les 
côtés  sont  gris  argenté  ;  la  tête  et  le  corps  sont  semés  de  points 
brunâtres. 

Proportions  :  long,  totale,  0,152;  tronc,  haut.  0,039,  épais.  0,018. 

Tête,  long.  0,028,  haut.  0,030.  —  Œil,  diam.  0,009;  esp.  préor- 
bit.  0,007;  esp.  inlerorbit.  0,011.  —  Mâchoire  supérieure,  long. 
0,008. 

Caudale,  long.  0,036;  pectorale,  long.  0,021;  ventrale,  long. 
0,020.  —  Dorsale,  haut.  0,026,  long.  0,016;  anale,  haut.  0,016, 
long.  0,017. 

Est-ce  bien  le  Gardon-Brême  de  M.  Ferlet,  qui  se  trouve  dans 
l'Armançon  ? 

Hybride.  —  La  Brênie-rosse.  —  Abramis-abramo-rulilus,  Hol. 

Hist,  nat.  Poiss.  Franc,  l.  3,  p.  401. 
Man.  Ichih,  franc. y  p.  495. 
Long.  :  0,15  à  0,20. 

Est  ce  le  Gardon  à  reflets  rouges  de  Ferlet? 

Il  est  probable  que  la  Bordelière  pouvant  frayer  avec  le  Gardon 
et  avec  leRotengle  donne  naissance  à  deux  sortes  d'hybrides  fort 
difficiles,  en  tout  cas,  à  distinguer  l'un  de  l'autre.  —  La  Brême- 
rosse  présente  à  peu  près  les  mêmes  proportions  que  la  Brème  de 
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Buggenhagen.  D'après  Holandre,  dans  sa  jeunesse  elle  ressemble 
au  Spirlin.  La  partie  antérieure  du  dos  paraît  écailleuse,  peu  ou 
pas  tranchante.  La  carène  abdominale,  entre  les  ventrales  et 
l'anus,  a  le  bord  tantôt  nu,  tantôt  couvert  d'écaillés  imbriquées  et 
pliées  en  chevron. 

Les  dents  pharyngiennes  sont,  de  chaque  côté,  au  nombre  de 
sept  ou  huit,  placées  sur  deux  rangées,  3  —  2  ou  3.  Toutefois  M. 
Gûnther  écrit  qu'il  peut  n'y  avoir  qu'une  seule  rangée  de  dents;  il 
ajoute  que  l'hybride  de  la  Bordelière  et  du  Gardon  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  la  Brème  commune  et  du  Gardon,  que  certains 
spécimens  ne  peuvent  être  positivement  rapportés  à  tel  ou  tel 
type. 

Valenciennes  pense  que  la  Brême-rosse  (Holandre)  et  la  Brérne 
de  Heckel  (Selys-Lonchamps)  ne  sont  que  des  variétés  de  la  Brème 
de  Buggenhagen. 

Les  dents  représentées  par  de  Siebold,  p.  144,  fig.  16,  ont  beau- 
coup plus  de  ressemblance  avec  celles  du  Scardinius  erythroph- 
thalnms  ou  Rotengle  qu'avec  celles  du  Leuciscus  rutilus  ou  Gar- 
don. 

Quant  au  nombre  des  écailles,  il  n'v  a  rien  de  fixe.  —  Ec,  1. 
long.  41  à  50;  1.  transv.  |4rl  +  1  =  13  à  16. 
Br.  3.  —  D.  3/8  à  10;  A.  3/14  à  16;  C.  4/1  9/S;  P.  1/15  à  17; 

V.  2/7  ou  8. 

D'après  Holandre,  la  Brème-rosse  a  le  dos  d'un  vert  bleuâtre,  les 
côtés  bleuâtres,  les  flancs  et  le  ventre  argentés,  la  dorsale  bleu 
noirâtre,  la  caudale  et  les  pectorales  d'un  gris  noirâtre,  les  ventra- 
les et  l'anale  d'un  orangé  jaunâtre.  Le  poisson  décrit  par  ce  natu- 
raliste est  de  moyenne  taille,  il  mesure  six  pouces  trois  lignes  de 
longueur,  0,169,  un  pouce  six  lignes  de  hauteur,  0,041. 

Est-ce  le  Gardon  à  reflet  rouge  de  M.  Ferlet?  Il  tient  du  Poisson 
rouge  et  du  Gardon. 

(4  suivre.) 
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SÉANCE  DU  3  JANVIER  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.   E.  PETIT 

Correspondance  mantcscriie,  —  Après  la  lecture  du  procès-verbal, 
M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  correspondance  : 

—  M.  Gaffarel,  doyen  de  la  faculté  des  Lettres  de  Dijon,  écrit 
pour  remercier  la  Société  de  son  admission  comme  membre 
titulaire. 

—  M.  Bertrand,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences, 
Président  de  la  Société  de  secours  aux  Amis  des  Sciences,  envoie 
les  remerciements  du  Conseil  d'administration  de  cette  Société 
pour  le  concours  que  la  Société  de  l'Yonne  veut  bien  lui  apporter 
par  sa  souscription. 

Congrès  des  Sociélés  savantes.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  la 
nomination  des  membres  chargés  de  représenter  la  Société  au 
Congrès  de  la  Sorbonne  et  à  celui  des  Beaux-Arts  dont  la  liste  doit 
parvenir  au  Ministère  avant  le  31  janvier.  Sont  désignés  pour  le 
Congrès  de  la  Sorbonne,  MM.  Molard,  Péron,  Petit,  Monceaux, 
Richard  et  Tabbé  Parât  ;  pour  le  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux* 
Arts,  MM.  Monceaux  et  Philippart. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le 
bureau  la  liste  des  publications  parvenues  au  bureau  pendant  le 
mois  de  décembre.  Voici  cette  liste  : 

/.  Envoi  du  Ministère 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  historique 
et  philologique.  Année  1896,  numéros  i  et  2. 

JI.  Envois  des  Sociélés  correspondantes. 
Brunn.  —   Verhandiungen  der  nalurforschenden  Vereines  in  Brûnn. 
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34*  Band,  i895.  —  XIV  Bericht  der  meteorolo^schen  Commission  des 
naturforschenden  Vereines  in  Brûnn. 

Chalon-suh-saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saôue-et-Loire.  Novembre  4896. 

Clermont-Ferrand.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  TÂuvergne, 
publié  par  TAcadémie  des  Sciences,  Belles-I^ettres  et  Arts  de  Clermont- 
Ferrand,  1896,  n"  7  et  8,  juillet  et  août. 

Epinal.  ~  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  dépaiiement  des  Vosges, 
1896. 

Laon.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon.  T.  XXIX,  1895. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
no  121,  juin  1896. 

Nîmes.  •—  Mémoires  de  TAcadémie  de  Nimes.  Année  1895. 

Orléans.  —  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais.  Bulletin 
no  158,  2«  trim.  1896. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres.  Comptes-rendus 
des  séances  de  l'année  1896.  Bulletin  de  septembre-octobre. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  1896,  no  18. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  1896,  no  10. 

—  Société  de  l'histoire  de  Protestantisme  français,  Bulletin  historique  et 
littéraire.  N*  12,  15  décembre  1896. 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  SI*  volume,  1896. 

Saint-Ombr.  ^  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique. 
1896,  3«  fascicule. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agricultui*eet  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  no  8,  août-octobre  1896. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
Série  in-8o,  no»  17  et  18.  Novembre  1895-Juillet  1896. 

III.  Envois  divers. 

-^  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  à  Arcis-sur-Anbe.  Juillet  1896. 

Ed.  Pibtte.  —  Etudes  d'ethnographie  préhistorique.  IjOS  plantes  cul- 
tivées de  la  période  de  transition  au  Mas-d'Azil.  (Extrait  de  l'Anthropo- 
logie). Tome  VII,  no  1. 

Election  de  membres  titulaires.  —  Il  est  procédé  au  scrutin  pour 
l'élection  des  membres  présentés  à  la  dernière  réunion.  Sont  suc- 
cessivement élus  membres  titulaires  : 

1*»  M.  Vignot  Charles,  demeurant  à  Paris,  31,  rue  St-Guillaume  ; 

â""  M.  Mathieu,  notaire  à  Joigny; 

3*  M.  l'abbé  Pinson,  archiprêlre  d'Auxerre,  curé  de  la  cathé- 
drale ; 

4"  M.  Guénier,  propriétaire-viticulteur,  à  Auxerre; 

S**  M.  La  vielle,  pharmacien,  à  Auxerre  ; 

6^  M.  Julien  Joseph,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  La 
Brosse  ; 
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Préseniaiion  de  membres  titulaires,  —  Sont  présentés  comme 
membres  titulaires  : 

1*  Par  MM.  Ch.  Demay  et  U.  Richard,  M.  l'abbé  Denis,  curé  de 
Venoy; 

2*  Par  MM.  Ch.  Joly  et  E.  Petit.  M.  le  comte  Vigier,  au  château 
de  Vineuil,  par  Chantilly  (Oise)  ; 

3**  Par  MM.  Raoul  et  Monceaux,  M.  Pouiin  Léon,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  chef  de  section  au  service  des  Eaux  de  la 
ville  de  Paris,  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations,  conformément  au  règle- 
ment. 

Présentation  d'ouvrages,  —  M.  l'intendant  Pérou  a  la  parole 
ensuite  et  présente  deux  ouvrages  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs,  j'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société,  un  mémoire  posthume  de 
notre  ancien  et  regretté  Président,  Gustave  Cotteau. 

Ce  mémoire,  intitulé  :  Monographie  des  Spatangus  du  système  miocène 
de  France^  devait,  dans  la  pensée  de  Tauteur,  former  le  commencement 
de  la  continuation  de  la  Paléontologie  française,  en  ce  qui  concerne  les 
terrains  du  système  miocène.  La  mort  de  M.  Cotteau  étant  survenue 
avant  le  tirage  de  ces  premières  livraisons,  l'éditeur  M.'Masson,  malgré 
mes  instances,  reTusa  de  les  publier,  la  Paléontologie  française  ne  devant 
plus  être  continuée.  J'avais  essayé  d'acquérir  de  M.  Masson  le  droit  et  les 
moyens  de  publier  moi-même  ce  dernier  travail  de  Cotteau  mais  je  me 
suis  heurté  à  des  difficultés  telles  que  j'ai  dû  y  renoncer. 

Sur  ces  entrefaites  la  Société  de  statistique,  sciences  naturelles  et  arts 
industriels  de  l'Isère,  que  le  mémoire  de  Cotteau  intéresse  particulière- 
ment parce  que  le  bassin  du  Rhône  a  fourni  une  bonne  part  des  matériaux 
qui  y  sont  décrits,  manifesta  le  désir  de  l'insérer  dans  son  bulletin. 

Deux  éminents  géologues,  M.  Déperet,  professeur  à  la  faculté  de  Lyon 
et  M.  Bilian,  professeur  à  celle  de  Grenoble,  me  consultèrent  à  ce  sujet. 

Après  en  avoir  référé  au  frère  de  Gustave  Cotteau  qui  consentit  à  cet 
arrangement,  je  fournis  à  la  Société  de  l'Isère  une  épreuve  corrigée  du 
texte  et  des  épreuves  des  planches  sur  lesquelles  j'avais  mis  la  lettre. 
Cette  Société  reprit  aloi*s  les  négociations  avec  M.  Masson  et,  plus  heu- 
reuse que  moi,  put  les  mener  à  bonne  fin. 

Le  mémoire  en  question  vient  donc  de  paraître  dans  le  bulletin  de  d896 
de  la  Société  de  Grenoble. 

11  n'en  a  été  tiré  à  part  que  25  exemplaires,  sur  lesquels,  conformément 
à  mes  stipulations,  la  moitié  ont  été  attribués  aux  hériUers  de  Cotteau. 
C'est  donc  aussi  bien  au  nom  d' Redmond  CoUeau  qui  m'avait  chargé  de  la 
répartition  de  ces  exemplaires  qu'en  mon  nom  personnel  que  j'en  offre 
un  aujourd'hui  à  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

Je  no  pensais  pas  hélas  !  quand  j'ai  accepté  cette  mission  que  j'aurais 
en  ce  moment  à  déplorer  avec  vous  la  mort  si  inattendue  du  donateur. 

Notre  pauvre  confrère,  Edmond  Cotteau,  ce  grand  voyageur  dont  les 
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récits  merveilleux  nous  ont  si  souvent  charmés^  n'aura  survécu  que  bien 
peu  de  temps  à  son  frère  aine  et  ce  nom  de  Cotteau,  illustré  à  des  titres 
différents  par  les  deux  frères  et  qui  nous  est  doublement  cher,  est  actuel- 
lement éteint  et  ne  vivra  plus  que  dans  notre  mémoire. 

Je  pense  que  la  Société  tout  entière  s*unira  à  moi  pour  exprimer  les 
vifs  regrets  que  nous  cause  cette  nouvelle  perte  également  cruelle. 

—  J*ai  encore  Thonneur  d*offrir  à  la  Société  une  note  que  j*ai  publiée 
dans  le  Bulletin  de  TAssociation  française  pour  Tavancement  des  sciences 
sur  les  Brachiopodes  du  terrain  crétacé  supérieur  de  Ciply  (Belgique). 

Cette  petite  localité  du  Hainaut  est  depuis  longtemps  bien  connue  des 
géologues  Les  couches  de  la  craie  supérieure  qui  y  affleurent  renfer- 
ment, à  l'état  de  grains  extrêmement  tins,  une  quantité  considérable  de 
phosphate  de  chaux  et  d'importantes  exploitations  ont  été  ouvertes  pour 
Textraction  de  ce  phosphate. 

La  craie  de  Ciply  est,  en  outre,  d^uno  richesse  extraordinaire  en  fossiles 
admirablement  conservés.  Les  Brachiopodes  surtout  y  sont  aussi  variés 
en  types  spécifiques  que  nombreux  en  individus. 

Plusieurs  excursions  que  j*ai  pu  faire  dans  ce  pays  alors  que  j'habitais 
sur  la  frontière  nord  de  la  France  m'ont  mis  en  possession  de  matériaux 
considérables  en  Brachiopodes.  Quand  j'ai  voulu  en  entreprendre  l'étude 
je  me  suis  aperçu  que,  de  toutes  ces  espèces  fort  nombreuses,  deux  ou 
trois  seulement  avaient  été  citées. 

Les  autres  étaient  restées  inconnues,  même  en  Belgique,  ou  du  moins 
elles  n'avaient  jamais  été  ni  décrites  ni  nommées. 

Partout,  dans  nos  grandes  collections  de  l'école  des  mines,  de  la  Sor- 
bonne,  du  Muséum,  etc.,  où  j'ai  fait  des  recherches  à  ce  sujet,  les  Bra* 
chiopodes  de  la  craie  de  Cipry  sont  restés  indéterminés. 

Il  m'a  semblé,  dans  ces  conditions,  qu'il  serait  utile  d'en  entreprendre 
une  description  détaillée  et  accompagnée  des  figures  de  toutes  les  espèces. 

Le  fascicule  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société  ne  constitue  que 
la  première  partie  de  cette  description.  Il  comprend  seulement  la  famille 
des  Terebratulidœ.  C'est  d'ailleurs  l'une  des  plus  importantes  et  l'une 
des  plus  difficiles  à  étudier  en  raison  du  nombre  des  espèces  et  de  la 
multiplicité  extrême  des  individus.  Comme  il  arrive  toujours  quand  on  est 
en  présence  de  nombreux  exemplaires,  j'ai  rencontré  ici  des  variations 
tellement  considérables  que  souvent  les  espèces  semblent  se  rejoindre  et 
fusionner. 

J*entreprendrai  Tannée  prochaine  la  suite  de  ce  travail.  Sur  la  demande 
qui  m'en  a  été  faite  par  des  géologues  belges  c'est  très  problablement 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie  que  je  le  publierai. 

Compte  de  4S96,  —  M.  Dohertog,  trésorier,  dépose  au  nom  du 
bureau  les  comptes  de  Tannée  1896.  L'examen  en  est  renvoyé  à 
une  commission  composée  de  MM.  Raoul,  Bigault  et  Leblanc. 

Nomination  d'un  Afemire  d'honneur,—  M.  le  Président,  rappelant 
les  nombreux  services  rendus  à  la  Société  par  M.  le  comte  de 
Chastellux  et  Tintérèt  qu'il  porte  à  ses  travaux  en  faisant  copier 
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tous  les  documents  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  du  départe- 
ment, propose  de  lui  conférer  le  titre  de  membre  d'honneur  de  la 
Société.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité 
des  membres  présents. 

Cinqtuinienaire  de  la  Sociélé.  —  M.  le  Président  expose  alors  à 
rassemblée  qu'en  vue  du  Cinquantenaire  de  la  Société  qui  sera 
célébré  cette  année  avec  solennité,  le  bureau  s'est  occupé  d'éla- 
borer un  programme  dont  il  soumet  les  premières  bases.  Il  com- 
munique en  même  temps  une  lettre  de  notre  collègue  M.  l'abbé 
Parât  sur  le  môme  sujet.  Les  principaux  articles  du  projet  sont 
adoptés  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres.  Il  sera  complété  et  envoyé  en  temps  utile. 

Suàvention  de  la  ville  d'Auxerre.  —  M.  le  Président  annonce 
ensuite  à  la  Société  que,  à  la  suite  des  démarches  faites  par  les 
membVes  du  bureau  auprès  de  M.  le  Maire  de  la  ville,  le  Conseil 
municipal  a  voté  une  somme  de  250  francs  qui  seront  versés  dans 
la  caisse  de  la  Société  à  titre  de  subvention  pour  les  fêtes  du 
Cinquantenaire. 

L'assemblée  charge  le  bureau  de  transmettre  tous  ses  remer- 
ciements à  la  municipalité  et  au  Conseil  municipal  pour  cette 
preuve  de  sympathie  pour  ses  travaux. 

Communications  et  lectures.  —  M.  Manifacier  a  la  parole  pour  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  de  la  commission 
e  numismatique. 

—  M.  E.  Petit  donne  communication,  au  nom  de  notre  collègue 
M.  Roserot,  de  la  copie  de  plusieurs  chartes  inédites  du  ix«  et  du 
X»  siècle  intéressant  l'histoire  locale.  La  texte  de  ces  chartes  figu- 
rera avec  honneur  au  Bulletin  de  la  Société. 

—  M.  Ch.  Deraay  donne  lecture  ensuite  d'une  partie  de  son 
étude  sur  les  rapports  de  l'évêque  d'Auxerre  et  de  son  chapitre 
au  wxw  siècle,  en  même  temps  qu'il  entre  dans  le  détail  de  la 
composition  du  Chapitre  d'Auxerre  à  cette  époque. 

Après  cette  lecture  intéressante,  l'heure  étant  avancée,  la 
séance  est  levée  et  la  prochaine  réunion  fixée  au  jeudi  H  février. 
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Distinction  honorifique  à  un  membre.  —  Après  la  lecture  et  l'a- 
doption du  procès-verbal  de  la  session  de  janvier,  M.  le  Président 
annonce  à  l'assemblée  que  M.  l'abbé  Bouvier,  membre  de  la  So- 
ciété, vient  de  voir  ses  travaux  récompensés  par  les  palmes  aca- 
démiques. Il  adresse  à  notre  collègue  les  félicitations  de  la  Société. 
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GimmUêion  des  Comptes.  -—  M.  Monceaux,  Secrétaire  donne  lec- 
ture du  rapport  suivant  de  la  commission  de  vériâcation  des 
comptes  de  1896,  présentés  par  M.  le  Trésorier  au  nom  du 
bureau  : 

Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  sont  établis  avec  méthode,  exactitude  et 
régularité  parfaites  avec  pièces  à  Tappui.  11  y  a  lieu  de  les  approuver 
et  de  lui  voter  des  remerciements. 

Raoul,  Lb  Blanc- Dovernot,  Amédée  Bioault. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'approbation  de  ce  rapport  et 
conformément  à  ses  conclusions,  propose  à  rassemblée  de  voter 
des  remerciements  à  M.  Debertog  notre  zélé  trésorier.  Ces  remer- 
ciements sont  votés  à  l'unanimité. 

Budget  de  1897.  —  M.  le  Secrétaire  donne  connaissance -à  l'as- 
semblée, au  nom  du  bureau,  du  projet  de  budget  pour  l'exercice 
1897.  Les  prévisions  suivantes  sont  adoptées  après  lecture  : 

RECETTES 


g  I.  Solde  de  compte  18961  | 

§  II.  Produits  ordinaires 
§  III.  Publications j   6 

g  IV.  Capitaux  placés... 


9 

il 

g  V.  Subventions P^ 

|l4 

IB 

g  VI.  Recettes  diverses..  1 16 


Reliquat  en  caisse  au  Si  déc.  1896. 

Cotisations  arriérées 

Cotisations  de  295  membres  à  12  fr. 

Cotisations  de  âO  nouveaux  mem- 
bres à  i8  fr 

Cotisations  de  2d  membres  corres- 
pondants   

Produits  des  publications 

Arrérages  de   rentes  3  i/2.  (Legs 
Chaiflou  des  Barres) 

Arrérages  de  rentes  3  0/0.  (Legs 
Challe) 

Arrérages  de  rentes  3  0/0,  2  ans, 
(Legs  Cotteau) 

Encouragement  du  ministère  de  Tins- 
truclion  publique 

Subvention  du  Département 

Subvention  de  la  Ville  pour  le  Musée 

Subvention  de  la  Ville  pour  le  mé 
dailler.  (Legs  Gariel) 

Subvention  de  la  ville  pour  les  fêtes 
du  Cinquantenaire   .   .......     . 

Arrérages  de  rente  3  0^0.  (Legs  de 

Blocqueville  pour  la  salle  d*Eckmûlh) 

Recettes  imprévues 


Total  des  recettes. .  9284  54 


1429 

•  M» 

3540 
360 

138 

80 

200 

147 

90 

500 

1000 

400 

500 

250 

500 
100 


54 

»■ 
•  ■ 
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DÉPENSES 


IX 


I.  Passif.   I   i 

2 


§  II.  Publications. 


3 

g  III.  Frais  de  bureau.  •  •  |  5 

(  6 
§  IV.  Jetons  de  présence.  I   1 

(  ^ 

Q 


g  V.  Musée  et  Collections 


g  VI.  Fêtes  du  Cinquan 

tenaire 

gVII.  Dépenses  imprévues  1 12 


ho 
li 


Solde  du  compte  d'impressions  res- 
tant dû  au  31  décembre  1896. . . 

Impression  du  Bulletin  (premier  à 
compte) 

Planches 

Frais  de  bureau  et  d'afTranchissem* 

Frais  de  recouvrements 

Garçon  de  salle 

Acquisition  et  rachat  de  jetons  .... 

Entretien  du  Musée  et  fouilles 

Entretien  du  médailler  et  acquisit. . 

Conservation  du  Musée  d'Eckmûhl. 

Dépenses  pour  les  fôles  du  Cin- 
quantenaire   

Dépenses  imprévues 


Total  des  dépenses..  9234  54 


4191 

1600 
400 
300 
60 
325 
300 
500 
500 
500 

500 
58 


05 


49 


Dons  au  Musée.  —  Plusieurs  dons  importants  ont  été  faits  au 
Musée  et  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

!•  M.  Pélissier,  charpenlier  à  Auxerre  a  envoyé  pour  la  collection 
paléontologique  une  gryphée  de  grande  dimension  (Gryphea 
aquila)  provenant  du  terrain  aptien  des  environs  ; 

2°  M.  Dougy,  notre  collègue,  offre  un  lot  de  57  pièces,  haches, 
perçoirs,  etc.,  de  l'époque  préhistorique  qu'il  a  recueillis  depuis 
plusieurs  années  et  qui  proviennent  de  différentes  localités  du 
département  ; 

—  Le  même  membre  offre  un  vase  en  bronze  et  une  patène  en 
même  métal  trouvés  pendant  les  travaux  exécutés  à  l'église 
Saint-Pierre.  Ce  vase  paraît  avoir  été  un  calice  ; 

—  M.  CiOlas  Martin  fait  don  d'une  clef  ancienne  trouvée  en 
creusant  des  fondations  rue  d'Arnus  à  Auxerre  ; 

—  M.  Picard  Laurent,  cultivateur  à  Orgy,  offre  une  petite  hache 
en  jadéite,  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Chevannes; 

—  M.  Petit,  Président,  offre  également  une  petite  hache  en 
jadéite  trouvée  à  Vausse  et  une  hache  en  silex  blanc  trouvée  à 
Sarry  par  M.  Simonnet. 

Présentation  d'ouvraçes.  —  M.  le  Président  annonce  que  le  2*  vo- 
lume des  Mémoires  de  Madame  de  Chastenay,  publié  par  notre 
collègue,  M.  Alphonse  Roserot,  vient  de  paraître.  Il  rappelle  qu'on 
trouve  dans  ces  mémoires  des  pages  nombreuses  intéressant  des 
familles  du  département  avec  lesquelles  Madame  de  Chastenay 
était  en  relations. 

Ce  2«  volume  embrasse  l'Empire,  la  Restauration  el  les  Cent- 
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jours.  Le  premier  tome  était  consacré  à  la  Révolution  et  au  Con- 
sulat. 

Douée  d'une  intelligence  supérieure,  d'un  rare  esprit  d'obser- 
vation et  d'un  jugement  très  sûr,  Mme  la  comtesse  de  Ghastenay 
nous  peint  au  vif,  d'une  plume  aimable  et  facile,  les  hommes  et 
les  choses  de  son  temps.  Elle  nous  donne  ses  impressions,  très 
curieuses  par  leur  sincérité,  leur  simplicité  et  leur  franchise,  sur 
Napoléon  P%  Joséphine,  Marie-Louise,  les  princes  et  les  princesses, 
Talleyrand,  Fouché,  Rovigo,  etc.,  sur  Louis  XVill,  sa  famille,  ses 
ministres,  son  entourage,  sur  la  cour  et  la  ville,  sur  les  idées  et  la 
vie  des  grands  personnages  qu'elle  a  personnellement  connus.  Il 
y  a  dans  ces  pages  des  détails  intimes  tout  à  fait  inattendus  et  qui 
éclairent  d'un  jour  nouveau  plus  d'une  illustre  figure,  plus  d'un 
événement  célèbre. 

Ce  récit  d'un  témoin,  d'un  témoin  qui  est  une  femme,  et  une 
femme  d'esprit,  très  lettrée,  possède,  on  le  comprend,  une  saveur 
et  un  intérêt  tout  particuliers.  Aussi  sera-t-il  goûté  du  public,  si 
avide  aujourd'hui  de  révélations  sur  cette  époque  de  notre  histoire. 

—  M,  Petit  offre  ensuite  pour  la  Bibliothèque  de  la  Société,  au 
nom  de  M.  Molard,  retenu  à  la  chambre  par  la  maladie,  un  exem- 
plaire du  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Le  Car- 
teggio  des  ambassadeurs  de  Mantoue,  —  Documents  inédits  sur  le 
chevaiier  Bayard^  1521-1524.  —  VinvasUm  des  Français  en  Pié- 
mont, 1536^1559. 

Ce  travail,  lu  par  M.  Molard  à  laSorbonne,  a  été  publié  dans  le 
Bulletin  du  Comité  des  ti^vaux  historiques  de  1896. 

-—  M.  Lasnier  fait  hommage  de  deux  conférences  qu'il  a  faites  à 
la  Société  d'Instruction  populaire  ;  l'une  intitulée  :  La  Végétation 
à  travers  le  globe,  l'autre  :  Une  excursion  aux  grottes  d^Arcy  et  de 
SaûU-Moré.  Cetle  dernière  notice  est  accompagnée  d'un  plan  et 
d'une  carte  des  environs  exécutés  par  notre  collègue  M.  Pavaillon. 
Il  offre  en  même  temps,  au  nom  de  MM.  Pavaillon  et  AUouis,  le 
grand  plan  des  grottes  levé  par  M.  Allouis  en  1885,  Ce  plan  sera 
mis  sous  cadre  et  placé  dans  l'une  des  salles  du  Musée. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  suivante  des 
livres  parvenus  pendant  le  mois. 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Journal  des  Savants.  Novembre  et  Décembre  i896. 

IL  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Annecy.  —  Hevue  savoisienne.  Novembre  el  décembre  1896. 
Arras.  —  Mémoires  de  TAcodémie  des  Sciences,  I^eUres  et  Arts  d'Arras, 
2*  série,  tomes  XXV-XXVII,  1894-1890. 
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Bons.  -^  Bulletin  de  TAcadémie  d'Hippone,i895,  n»  28.  Gomptes-rendus 
des  réunions.  Année  1896. 

Bruxelles.  ~  Société  royale  belge  de  géographie.  Bulletin  1895,  no  6, 
i896,  noM3. 

^  Annales  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  Tome  XX,  1896.  — 
Bulletin,  1896-97,  n«  1^. 

Gabn.  — Mémoires  de  TAcadémie  nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Gaen,  1896. 

Ghalon-  sur-Saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Sa6ne-et- Loire.  Décembre  1896,  janvier  1897. 

—  Mémoires  de  la  Société  d*histoire  et  d*archéologie  de  Ghalon-sui*^ 
Saône.  Tome  VIll,  2e  partie,  1896. 

Ghambéry.  —  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  savoisienne 
d'histoire  et  d'archéologie.  T.  XXV,  1896. 

Ghateaudun.  -—  Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Janvier  1897. 

Ghatbau-Tuierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Ghftteau-  Thierry.  Année  1895. 

Glermont-Ferrand.  —  Bulletin  historique  et  scientiflque  de  TAuvergne. 
publié  par  TAcadémie  de  Glermont-Ferrand.  No«  9  et  10,  1896. 

Digne.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes.  Janvier-Décembre  1896,  no*  60-63. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  4*  trimestre, 
1896. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture.  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe.  Année  1895-1896,  4«  fascicule. 

Mendb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère.  Octobre-Novembre,  1896. 

MoNs.  —  Annales  du  Gercle  archéologique  de  Mens.  T.  XXV,  1896. 

Montevideo.  —  Annales  del  Museo  nacional  de  Montevideo.  VIÎ,  1896. 

Montpellier.  —  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
Mémoires  de  la  section  des  lettres,  2«  semestre,  t.  T,  no*  5,  6  et  7.  Mé- 
moires de  la  section  des  sciences,  2«  semestre,  t.  II,  n^*  â,  3  et  4. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes.  1896,  1^'  Se- 
mestre. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 
Tome  VI,  4*  trimestre  1896. 

Paris.  —  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  l'histoire  des  religions. 
No»  1,  2  et  3,  1897. 

—  Société  de  Thistoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
el  littéraire.  N©  1.  Janvier  1896. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  1896,  no  5. 

—  La  feuille  des  Jeunes  naturalidtes.  Février  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  1896,  no«  19  et  20, 
1897,  n*l. 

—  Gompte-rendu  des  séances  de  la  Société  géologique  de  France. 
Année  1896.  Bulletin,  1896.  Part,  ll-janvier  1897. 

Philadblpuu.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Scieqces  gf 
Philadelphia. 
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Poitiers.  —  Buiietin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  rOaest.  3*  Tri- 
mestre 1896. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  N©  I ,  janvier  1897. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin,  novembre  1896. 

Valence.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiasiique  et  d*archéoIogie  reli- 
gieuse des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers.  Janvier-Décem- 
bre 1896,  no*  104-110. 

Washington.  —  Sixteanth  Annual  report  of  the  United  States  geological 
Survey.  1894-95,  in  four  parts.  Part.  1,  Directors  Report  and  Papers  of  a 
théorie  nature. 

WiBN.  —  Verhandlungen  der  K.  K.  Geologischen  Reichsaustalt  Bericht. 
No»  13-15. 

///.  Envois  divers. 

—  Bulletin  du  Syndicat  Agricole  de  rarrondissement  de  Meaux.  1896, 
no  H.  1897,  no  1. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  1896,  août-septembre. 

Election  de  Membres  lUtUaires.  —  Il  est  procédé  à  Télectioa  des 
membres  présentés  à  la  dernière  réunion.  Sont  successivement 
élus  membres  titulaires  :  1^  M.  le  comte  de  Viguier,  demeurant 
au  château  de  Vineuil,  par  Chantilly  (Oise)  ;  2*»  M.  Poulin  Léon, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  chef  de  section  au  service  des 
eaux  de  la  ville  de  Paris,  en  résidence  à  Meaux;  S""  M.  Tabbé  Denis, 
curé  de  Venoy. 

Présentation.  —  M.  Stéphane  Piot,  avocat,  demeurant  à  Paris, 
85,  boulevard  Haussmann,  en  été  au  château  de  Vassy,  est  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  Baudenet  et  E.  Petit.  Il  sera 
statué  sur  cette  présentation  conformément  au  règlement. 

Cinquantenaire  de  la  Société.  —  M.  le  Président  entretient  ras- 
semblée du  projet  de  célébration  du  Cinquantenaire  de  la  Société. 
Il  résulte  des  renseignements  quMl  a  recueillis  que  plusieurs 
congrès  ou  réunions  scientifiques  devant  avoir  lieu  àTépoquefixée 
précédemment,  il  est  préférable  d'avancer  notre  réunion  générale, 
il  propose  en  conséquence  de  décider  que  le  Cinquantenaire  de  la 
Société  aura  lieu  du  lundi  5  au  jeudi  8  juillet.  Cette  proposition 
est  acceptée  et  le  bureau  va  préparer  les  circulaires  en  consé- 
quence. 

Communications  et  lectures.  —  M.  Tabbé  Parât  a  la  parole  pour 
lire  le  travail  qu'il  a  préparé  sous  le  titre  de  :  Guide  aux  Grottes 
d'Arcy  et  de  Saint- More. 

—  M.  E.  Petit  lit  ensuite  un  travail  de  notre  collègue,  M.  H.  Mar- 
lot,  intitulé  :  Notes  préhistoriques  sur  V Avallonnais .  Ce  travail 
destiné  au  Bulletin  est  le  produit  de  trente  années  de  recherches. 
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A  propos  de  ce  travail  M.  Petit  rappelle  que  le  musée  de  Besançon 
possède  de  nombreux  objets  de  l'époque  du  bronze  trouvés  dans 
le  département  de  l'Yonne,  à  Monades,  il  y  a  plusieurs  années. 

—  M.  le  Président  communique  en  son  nom  personnel  deux 
notices,  la  première  intéressant  le  Menhir  de  la  Dame  blanche, 
situé  sur  le  territoire  de  Cliàtel-Gérard  et  à  laquelle  est  joint  un 
dessin  du  menhir  qui  mesure  2"52  de  hauteur  totale  ;  la  seconde 
se  rapportant  à  Antoine  de  Crussol,  duc  d'Uzès  et  comte  de  Ton- 
nerre. Cette  dernière  notice  est  accompagnée  de  la  copie  d'un 
portrait  au  crayon  de  ce  personnage,  portrait  se  trouvant  à  la 
bibliothèque  nationale  dans  la  collection  Clérambaut. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  la  lecture  des  autres  lectures 
annoncées  qui  sont  renvoyées  à  la  prochaine  séance.  11  est  rappelé 
en  même  temps  que  les  élections  réglementaires  pour  le  renou- 
vellement du  bureau  auront  lieu  à  la  séance  du  7  mars. 


SÉANCE  DU  7  MARS  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  PETIT 

Correspondance.  -—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  M.  le  comte  Vigier  remercie  la  compagnie  de  l'avoir 
admis  parmi  ses  membres. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  divers  imprimés  concernant  l'expo- 
sition internationale  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Bruxelles, 
ainsi  que  le  programme  et  les  conditions  d'admission  de  la  section 
des  sciences. 

La  liste  suivante  des  publications  parvenues  pendant  le  mois  est 
également  déposée  : 

/.  Envois  du  Ministère. 

-  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Revue  des  travaux 
scientifiques.  Tome  XVI,  n«"  8  et  9,  1896. 

//.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d*archéologîe,  sciences 
et  arts  du  département  de  l'Oise.  Tome  XVI,  2*  partie,  1896. 

Clbrmont.  ~  Mémoires  de  l*Âcadémie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Clermont-Ferrand.  3»  série.  Fascicules  8  et  9,  i895-96. 

DuoN.  ^  Revue  bourguignonne  de  renseignement  supérieur  pubUée 
par  les  professeurs  de  TUniversité  de  Dijon.  Tome  VU,  n®  i,  1897. 

Draguionan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  de  commerce  et 
d'industrie  du  Var.  Novembre  i896. 

DuNKERQUK. —  Bulletin  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  i896,  2*  fascicule. 
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Fontainebleau.  ~  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Câlinais.  2e  et  d«  trimestres,  1896. 

JoiGNY.  —  Bulletin  de  la  Sociéié  d'agriculture  de  Joigny.  Mai-septembre 
i896. 

Metz.  —  Mémoires  de  TAcadémie  de  Metz.  4894-95. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  de  médecine  de  Nancy.  Année 
1896-96. 

NiHBs.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nimes.  Octobre-décembre  1896. 

Paris.  —  Revue  historique.  Janvier-Mars  1897. 

—  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  4^  série,  tome  XXIV. 
Bulletin  de  Novembre  et  Décembre. 

—  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  liltéraire.  Février  1897. 

—  Revue  des  études  grecques.  Juillet^Décembre  1896. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  No*  g  et  8.  1897. 

—  La  feuille  des  jeunes  naturalistes.  N^»  315-317. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  spéléologie.  Octobre-Décembre  1896. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Février  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France.  Tome  XXI,  1896. 
Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.   Exercice 

1895-96. 

Saint-Lo.  —  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'Agricul- 
ture, d'Archéologie  et  d'histoire  naturelle  de  la  Manche.  14*  volume, 
1896. 

Saint-Ouer.  -  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin,  4*  Trim., 
1896. 

Stokholm.  —  Kongl.  Vitterhets  historié  och  Antiquitets  Akademiens 
Manadsblad.  1892. 

Upsala.  —  Bulletin  of  the  geological  Institution  of  the  Universily  of 
Upsala.  1896. 

Vendôme.  -~  Bulletin  de  la  Société  archéologique  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendomois.  Tome  XXXV,  1896. 

WiBNN.  ~  Verhaudlungen  derK.  K.  Geologischen  Reiohsanstalt.  1896, 
no»  16  et  17. 

IJL  Envois  divers. 

—  D'avout  (baron  A.)  —  Congrès  archéologiques  de  Morlaiz  et  Brest  en 
1896.  ln-8«,  Dijon,  1897. 

—  Bulletin  du  syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaux.  Février 
1897. 

—  Exposition  internationale  de  Bruxelles  en  1897.  Section  des  sciences. 
(Propectus  et  renseignements). 

—  M.  Monceaux  offre  encore,  au  nom  de  l'auteur,  le  rapport  sur 
le  congrès  archéologique  qui  a  eu  lieu  à  Morlaix  et  Brest  en  1896, 
présenté  par  notre  collègue,  M.  le  baron  A.  d'Avout,  inspecteur 
de  la  Société  française  d^archéologie,  à  la  commission  des  Anti- 
quités de  la  Côte-d'Or. 
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Itenouvellemeni  du  Bureau.  —  M.  le  Président  invite  les  membres 
de  l'assemblée  qui  n'ont  point  voté  par  correspondance  à  déposer 
leur  bulletin  dans  l'urne  dans  laquelle  M.  le  Secrétaire  verse 
439  bulletins  reçus  par  la  poste.  Le  dépouillement  des  votes  sera 
fait  à  partir  de  deux  heures  et  l'assemblée  est  invitée  à  désigner 
quatre  scrutateurs  qui  vont  être  chargés  des  opérations.  Sont 
nommés  à  cet  effet  MM.  Manifacier,Pavaillon,Dougy  et  Richard  fils. 

Election  d'un  membre  titulaire.  —  Il  est  procédé  à  l'élection 
d'un  membre  titulaire.  M.  Stéphane  Piot,  avocat  à  Paris,  présenté 
à  la  dernière  séance,  est  élu. 

Présentation  de  nouveaux  mentbres.  —  M.  Delage,  architecte  à 
Auxerre,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Roux  et 
Drot. 

M.  Paul  Royer-Collard,  ancien  magistrat,  demeurant  à  Paris, 
8,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  est  présenté  comme  membre  titulaire 
par  MM.  Gauné  et  E.  Petit. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine  séance. 

Communications  et  lectures.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture 
de  M.  U.  Richard  sur  l'emplacement  présumé  de  l'ancien  lieu 
gallo-romain  désigné  sous  le  nom  de  Revisiacum.  Dans  son  travail 
l'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  ce  lieu  ancien  doit  être  placé 
aux  Baudières,  hameau  de  la  commune  d'Héry,  placé  lui-même 
sur  l'ancienne  voie  romaine  où  de  nombreuses  découvertes  archéo- 
logiques ont  été  faites. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  Après  cette  lecture  M.  le  Président 
annonce  que  MM.  les  scrutateurs  ayant  terminé  le  dépouillement 
du  scrutin,  ils  viennent  de  lui  transmettre  les  résultats  suivants  : 

Votants  :  168. 
Sont  élus  : 

Président MM.  E.  Petit,  4B5  voix 

Vice-Préside)Us...  Fr.  Molard,  458  — 

—  l'intendant  Péron,  160  — 
Secrétaires H.  Monceaux,  157  — 

—  E.  Drot,  159  — 

Trésorier Dehertog,  165  — 

Archiviste U.  Richard,  161  — 

M.  E.  Petit  invite  M.  Péron  à  prendre  place  au  bureau  qu'il 
déclare  constitué  et  remercie  l'assemblée,  tant  en  son  nom  per- 
sonnel qu'au  nom  de  ses  anciens  collègues,  de  l'honneur  qui 
vient  de  lui  être  fait  par  le  renouvellement  de  son  piandat. 
M.  Péron  adresse  à  son  tour  ses  remerciements  cordiaux  aux 
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membres  de  la  Compagnie  pour  le  témoignage  de  sympathie  qui 
vient  de  lui  être  donné  par  son  élévation  à  la  vice-présidence. 

—Les  communications  et  lectures  reprennent  ensuite.  M.  Lasnier 
a  la  parole  pour  donner  la  relation  d'une  excursion  botanique 
qu'il  a  faite  l'été  dernier  dans  le  Tonnerrois,  en  compagnie  de 
notre  collègue  M.  E.  Ravin.  11  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété les  plantes  les  plus  remarquables  et  les  plus  rares  recueillies 
dans  cette  excursion. 

—  Après  cette  communication,  M.  Péron  présente  un  mémoire 
de  notre  collègue  M.  C.  Rouyer  et  fait  le  rapport  suivant  sur  ce 
travail  : 

Un  de  nos  jeunes  confrères,  M.  CamUle  Houyer  m*a  prié,  sur  la 
recommanda Uon  de  notre  président,  de  présenter  en  son  nom  à  la  Société 
un  mémoire  qu*il  vient  do  rédiger  sur  une  question  de  la  géologie  des 
environs  de  Tonnerre.  Il  s'agit  d'observations  que  M.  Rouyer  a  eu  Tocca- 
sion  de  faire  sur  un  certain  ensemble  de  couches  superposées  réguliè- 
rement à  ces  calcaires  blancs  bien  connus  qui  sont  exploités  dans  de 
nombreuses  carrières  à  Tonnerre,  Bailly,  Courson,  Thury,  etc.,  et  subor- 
données aux  calcaires  marneux  à  Ostrea  virgula  de  l'étage  kimmeridgien. 

Cet  ensemble  de  couches  que  notre  confrère  désigne,  à  Texemple  de 
plusieurs  géologues,  sous  le  nom  de  calcaire  à  Âstartes,  ne  justifie  ce 
nom  que  très  imparfaitement  car  on  n'y  trouve  que  de  rares  traces  d* Astar- 
tes. En  tous  cas  je  pense  qu'on  ne  peut  le  considérer  que  comme  la  partie 
supérieure  des  calcaires  à  Aslarles,  c'est-à-dire  de  l'étage  astartien  des 
auteurs. 

Quoiqu'il  en  soit  il  y  a  dans  ce  niveau  géologiqucun  horizon  bien  déter- 
miné que  M.  Rouyer  a  parfaitement  étudié,  tant  au  point  de  vue  stratigra- 
phique  qu'au  point  de  vue  lithologique  et  paléontologique  et  dont  il  nous 
fait  connaître  en  détails  les  variations  remarquables. 

Déjà  ces  terrains  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  travaux  importants  et,  tout 
récemment,  MM.  de  Ijoriol  et  Lambert  ont  publié  sur  ces  couches  une 
importante  monographie  qui,  quoique  plus  spécialement  consacrée  aux 
calcaires  blancs  de  Tonnerre,  embrasse  cependant  dans  une  large  mesure 
les  couches  qui  leur  sont  superposées. 

Néanmoins  il  faut  reconnaître  que  le  mémoire  de  M.  Rouyer  nous  donne, 
au  sujet  des  calcaires  à  Astartes,  des  renseignements  plus  étendus  et  plus 
détaillés.  Notre  confrère  a  pu  suivre  ces  couches  pas  à  pas,  pour  ainsi 
dire,  depuis  le  département  de  l'Aube  jusqu'à  la  Puisaye  et  il  a  pu  relever 
sur  de  nombreux  points  la  succession  des  assises  avec  leur  pétrographie, 
leur  puissance,  leur  faune,  ete. 

J'ai  été  souvent  moi-même  à  même  d'étudier  ce  peUt  niveau  géologique, 
non  pas  seulement  dans  notre  département,  mais  depuis  la  Meuse  jus- 
qu'au Cher  et  à  l'Indre  et  c'est  avec  intérêt  et  profit  que  j'ai  lu  le  mémoire 
de  M.  Rouyer  qui  nous  fait  connaître  bien  des  détails  non  observés  jus- 
qu'ici. 

Dans  ces  conditions  j'espère  que  la  Société  fera  bon  accueil  au  mémoire 
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de  notre  nouveau  confrère  et  en  autorisera  llmpression  dans  le  bulletin. 
C'est  un  jeune  travailleur  qui  vient  à  nous,  la  Société  doit  s*en  féliciter 
et  lui  souhaiter  la  bienvenue. 

Après  cette  communication  Tordre  du  jour  étant  épuisé  la 
séance  est  levée  après  que  la  prochaine  réunion  a  été  fixée  au 
Dimanche  4  avril. 


SÉANCE  DU  4  AVRIL  4897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  PETIT 

Correspondance.  —  Après  Tadoption  du  procès-verbal,  M.  le  Pré- 
sident donne  connaissance  à  l'assemblée  : 

i«  D'une  lettre  de  M.  Bertrand,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences  et  président  de  la  Société  de  secours  des  amis  des 
sciences,  rappelant  le  but  généreux  de  cette  grande  association 
et  invitant  les  membres  à  souscrire.  La  Société  s'est  fait  inscrire 
l'année  dernière  à  titre  de  souscription  annuelle. 

2^  D'une  circulaire  du  Comité  pour  l'érection  à  Chalon-sur- 
Saône,  d'un  monument  à  la  mémoire  de  F.  Chabas,  le  grand  égyp- 
tologue.  La  Société,  conformément  aux  résolutions  précédentes, 
décide  qu'il  ne  sera  pas  souscrit. 

3*  D'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  invitant  les  membres  de  la  Société  au 
Congrès  archéologique  qui  se  tiendra  à  Nîmes,  du  18  au  25  mai 
prochain.  Le  programme  des  questions  archéologiques  qui  seront 
traitées  pendant  les  séances  du  Congrès,  ainsi  que  l'itinéraire  des 
excursions  qui  seront  faites  aux  environs  de  Nimes,  à  Uzès,  Aigues- 
Mortes,  Beaucaire,  Tarascon,  Saint-Gilles,  Avignon,  etc.,  est  joint 
à  la  circulaire  de  M.  de  Marsy  et  M.  le  Président  engage  vivement 
les  membres  de  la  Société  à  profiter  de  cette  occasion  pour  visiter 
l'une  des  plus  belles  partie  de  la  France. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  publications 
parvenues  depuis  la  dernière  réunion.  Voici  cette  liste  : 

7.  Envois  du  Minislire. 

—  Journal  des  Savants.  Janvier-Février  i89"7. 

—  Bibliographie  des  travaux  scientifiques  publiés  par  les  Sociétés  sa- 
vantes de  France.  Tome  L  2™«  livraison,  1897. 

—  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. Année  1896,  !'«  et  2me  livraisons,  1896. 

—  Bulletin  du  Comité  des  Société  des  Beaux- Arts  des  départements. 
No  1,  1«'  Mars  1891. 

Comp.  rend^  2 
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//.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

ÀNNFXY.  —  Société  florimonlane  d'Annecy.  Revue  savoisienne.  i897, 
no  1. 

Besançon.  —  Mémoires  de  la  Société  d*émulation  du  Doubs. 

Boston.  •—  Proceedings  of  the  Boston  socielyof  natural  h istory.  Volume 
n,  p.  75-199. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie 
de  l'Ain.  N«  5,  2«  semestre,  1897. 

Bruxelles.  —  Analecta  Bollandiana.  Tome  XVI,  fascicule  I. 

Ghalon-sur-Saone  .  •—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saône-et-Loire,  n»  2,  Février  1897. 

GoLMAR.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmar.  Années 
1895  et  1896. 

Duon.  —  Bulletin  de  la  Société  d*Horticulture  et  Viticulture  de  la  Gôte- 
d'Or.  1897,  no  1. 

Draouignan.  —  Bulletin  de  la  Société  dWgriculture,  de  Gommerce  e^ 
d'Industrie  du  Var.  Janvier  et  Février  1897; 

JoiGNY.  —  Bulletin  de  la  Société  d*Agriculture  de  Joigny.  Octobre  1896- 
Février  1897. 

KoNiOBBERG.  —  SchHften  der  Physikalish-Okonomischen  Gesellchafl  zu 
Konigsberg  in  Pr.  1896. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
No  122,  Décembre  1896. 

Marseille.  ~  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Marseille.  1893-1896. 

Mendb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère.  Décembre,  1896. 

Nevers.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  IjOttres,  Sciences  et 
AH»  8«  série,  tome  VU,  1«»"  fascicule,  1896. 

Paris.  —  Annuaire  de  la  Société  philotechnique.  Année  1896. 

—  Revue  des  études  historiques.  1896. 

—  Société  de  Thistoiro  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  No  3,  Mars  1897. 

—  Société  historique.  Bulletin  du  Cercle  Saint-Simon.  No  21.  Octo* 
bre  1896. 

—  Bulletin.de  la  Société  entomologique  de  France.  1897,  n««  4-5. 

—  La  Feuille  des  Jeunes  Naluralistes.  N©  818,  1«'  avril  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  1897.  No  1. 
Hio-de-Janeiro.  —  Revista  trimensal  do  inslitulo  historico  Brazileiro. 

T.  LVIII,  part.  I,  1895;  part.  11,  1896. 

—  Archives  do  Musèo  nacional  de  Rio-de-Janeiro.  V.  VIII,  1892. 
Or.  in-40. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  17«  volume,  2«  livraison.  Mars  1897. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin,  Décembre  1896-Janvier  1897. 

Toulon.  —  Bulletin  de  TAcadémie  du  Var.  T.  XIX,  1896. 
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Toulouse.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse.  9«  série,  tome  VIII,  1896. 

—  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  T.  XV, 
S*  livraison,  1896 

—  Université  de  Toulouse.  Comptes-rendus  des  travaux  des  facultés  et 
rapports  sur  les  concours  lus  au  Conseil  de  TUniversité.  !•'  Décembre 
i896.  —  Annuaire  1896-1897. 

WiENN.  --  Jahrbuch  der  K.  K.  Geologischen  Reichsanstalt  Februar. 
1897.  —  Verhandlungen. . . .  N»»  1-3,  1897. 

IIL  Envois  divers. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Octobre  1896. 

Gaffarel  (Paul),  membre  de  la  Société.  Baylen  et  Vimeiro  (Extrait  de  la 
Revue  Bourguignonne,  1897). 

—  Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux.  Mars 
1897. 

Ch.  Janet.  —  Sur  les  rapports  des  Lepismides  mymécophiles  aves  les 
fourmis  (Extrait  comptes-rendus  Acad.  sciences,  Paris  1896).  —  Sur  les 
rapports  du  Discopoma  comata  avec  le  Lasius  mixtus  (Extrait  do  1897). — 
Etude  sur  les  fourmis,  les  guêpes  et  les  abeilles,  12*  note,  1895.  ~  Les 
fourmis,  conférence  faite  le  28  février  1896  devant  la  Société  Eoolo- 
gique  de  France  par  M  Ch.  Janet,  ingénieur  des  arts  et  manufactures. 
In-8. 

Election  de  Membres  titulaires.  —  M.  le  Président  soumet  au 
vote  de  l'assemblée  les  membres  présentés  à  la  dernière  réunion. 
Sont  successivement  élus  membres  titulaires  :  l""  M.  Delage  Justin, 
architecte  à  Auxerre. 

2^  M.  Paul  Royer-CoUard,  ancien  magistrat,  demeurant  à  Paris, 
8,  pue  d'Anjou -Saint- Honoré. 

Présentation,  -—  M.  Vérolot  Edmond,  ancien  notaire  à  Saint-Flo- 
rentin, est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Cambuzat 
et  Fr.  Lasnier.  11  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la  prochaine 
réunion. 

Cinquantenaire  de  la  Société.  —  M.  le  Président  soumet  à  l'as- 
semblée le  programme  suivant  des  fêtes  et  excursions  organisées 
par  la  Société  à  l'occasion  de  son  Cinquantenaire  et  qui  auront  lieu 
du  Lundi  5  au  Jeudi  8  Juillet  prochain  : 

Première  journée.  —  Lundi  5  Juillet  4897. 

A  4  h.  1/2  du  soir.  —  Réception  des  Membres  de  la  Société  et  des  Délé- 
gués des  Sociétés  correspondantes.  Séance  d*ouvei*ture,  grande  salle  de 
la  Mairie. 

Deuxième  journée.  —  Mardi  €  juillet. 

A  8  h.  du  matin.  —  Hendez-vous  à  la  Cathédrale.  Visite,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Tabbé  Bonneau,  de  la  Cathédrale  et  du  Trésor,  de  Tancion 


Digitized  by 


Google 


XX  PROCËS-VEKBAUX. 

Evôché  (Préfecture),  de  l'église  Saint-Germam  (ancienne  abbaye),  des 
cryles  de  Saint-Germain. 

A  2  h.  du  soir.  —  Séance  de  lectures.  (Durée  de  chaque  lecture,  ^  mi- 
nutes). 

A  4  h.  et  demie.  —  Visite  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque,  Tour  de 
rilorloge,  églises  Saint-Pierre  et  Saint-Eusèbe. 

A  7  h.  et  demie.  •—  Banquet  par  souscription.  Prix  du  banquet:  10  fr. 

Tromênie  Journée.  —  Mercredi  7  juillet, 

EXCURSION   AUX    GROTTKS   d'ARCT  ET  DE   SAINT-MORÉ. 

A  7  h.  1/2  du  matin.  —  Rendez -vous  au  chemin  de  fer.  Dépai*t  pour 
Arcy-sur  Cure.  Visite  des  grottes  de  Saint-Moré  et  d'Arcy.  Déjeuner  à 
Arcy,  aux  bords  de  la  Cure. 

A  4  h.  30  du  soir.  —  Départ  pour  A  vallon  par  chemin  de  fer. 

A  5  h.  i/4.  ~  Arrivée  à  Avallon.  Visite  des  monuments,  église  Saint- 
Lazare,  Tour  de  THorloge.  Promenade  sur  les  remparts.  Dîner  à  8  heures 
et  coucher  à  Avallon. 

Quatrième  journée,  —  Jeudi  8  juillet. 

EXCURSION  A  PONTAUBERT,  VÉZELAY,  SAINT-PÈRE,  PIERRE-PERTHUIS 
ET  CHASTELLUX 

A  6  h.  i/2  du  matin.  —  Départ  pour  Vézelay  par  la  vallée  du  Cousin  et 
Pontaubert. 

A  8  h.  i/2.  —  Arrivée  à  Vézelay.  Visite  de  la  basilique  de  la  Madeleine 
et  de  la  ville. 

A  11  h.  —  Déjeuner,  hôtel  Gautilldt. 

A  midi  1/2. —  Départ  pour  Chastellux  par  Saint-Père  et  Pierre-Perthuis. 

A  2  h.  1/2.  —  Arrivée  à  Chastellux,  visite  du  Château. 

A  4  h.  —  Départ  pour  Avallon. 

A  5  h.  8/4.  —  Dîner. 

A  T  h.  10.  —  Départ  pour  Auxerrc  (dernier  train  du  soir  dans  cette 
direction). 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 

La  Société  sollicitera  des  Compagnies  de  Chemin  de  fer  une  réduction 
de  tarif  au  profit  des  personnes  étrangères  à  Auxerre  qni  prendront  part 
anx  réunions. 

Pour  profiter  de  cette  i^pmise,  il  est  nécessaire  que  les  adhérents  fassent 
connaître,  au  plus  tard  le  31  Mai,  à  MM.  Monceaux  et  Drot,  secrétaires  de 
la  Société,  1,  rue  du  Temple,  leur  nom  et  adresse,  ainsi  que  Tindication 
exacte  de  la  gare  de  départ  et  du  point  de  jonction  avec  les  différents 
réseaux,  dans  le  cas  où  ils  emprunteraient  plusieurs  lignes. 

Les  personnes  non  déléguées  par  les  Sociétés  correspondantes  et  qui 
auront  le  désir  d'assister  aux  excursions  devront  se  faire  inscrire  dans 
les  mêmes  conditions. 

Les  Dames  pourront  faire  partie  dn  Congrès  et  jouiront,  en  consé- 
quence, des  mêmes  avantages. 

Sauf  avis  contraire  en  s'inscrivant,  les  adhérents  seront  considérés 
comme  devant  prendre  part  aux  excursions  dans  TAvallonnais. 
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L'excursion  à  Arcy-sur-Cure  et  Sainl-Moré  se  fera  par  chemin  de  fer. 

Le  déjeuner  à  Arcy  sera  servi  au  prix  de  3  fr.  à  tous  les  Membres 
inscrits  et  faisant  partie  du  Congrès. 

Le  prix  des  places  pour  l'excursion  en  voitures  d*AvalIon  à  Vézelay, 
Saint-Père,  Pierre-Perthuis,  Ghaslellux  et  retour  à  Avallon,  est  fixé  à  3  fr. 
pour  les  Membres  faisant  partie  du  Congrès. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  E.  Petit  des  commissaires  sont 
adjoints  aux  membres  du  bureau  pour  cette  circonstance.  Sont 
désignés  :  MM.  Prudot  et  Prévost  fils  à  Avallon  ;  MM.  Pavaillon, 
Guillemain  et  Dougy  à  Auxerre. 

Dons  el  acquisitions  pour  le  Musée,  -—  M.  Manifacier  lit  la  note 
suivante  sur  un  groupe  de  monnaies  anciennes  découvertes  à 
Chastenay  et  offertes  au  Musée  : 

Un  cultivateur  de  Chastenay-Ie-Has,  près  Ouanne,  en  creusant  dans  son 
champ  pour  retirer  de  la  terre,  trouva  à  1  m  50  ou  2  •"  de  profondeur  un 
groupe  de  monnaies  romaines  composé  de  onze  grands  bronzes  de  Tépoque 
de  Trajan  à  Oordien-Ie- Pieux.  Les  règnes  de  Hadrien,  Lucius  Verus, 
Commode,  Sévère  Alexandre,  sont  représentés  par  des  pièces  ayant  beau- 
coup circulé)  tandis  qu'une  pièce  de  Gordien-le-Pieux  se  trouve  presque 
à  fleur  de  coin,  ce  qui  autoriserait  à  flxer  la  date  de  Tenfouissement  entre 
les  années  240  à  250  de  notre  ère. 

Ce  dépôt  semblait  avoir  été  enfermé  dans  un  objet  qui  n*était  plus  repré- 
senté que  par  un  amas  de  poussière  et  de  terre,  peut-être  une  bourse  en 
cuir  fermée  par  des  cordons  maintenus  par  deux  coulants  en  forme  de 
grosses  perles  cannelées,  dont  une  a  été  retrouvée  près  du  tas  de  mon- 
naies. La  proximité  d*un  climat  appelé  chemin  des  Romains  et  de  la  voie 
romaine  passant  à  Ouanne  ferait  supposer  que  ce  pécule  appartenait  à  un 
soldat  faisant  partie  des  armées  romaines  qui  ont  traversé  les  Gaules  à 
cette  époque. 

Ces  monnaies  et  la  perle  ont  été  recueillies  par  notre  collègue,  M. 
Bultner,  notaire  h  Leugny  qui  a  bien  voulu  en  faire  don  à  la  Société  et  qui 
a  fourni  la  plupart  des  renseignements  précédents. 

-—  M.  Mignot  présente  à  l'assemblée  une  belle  série  de  jetons 
achetés  pour  le  médailler  bourguignon  par  M.  de  TÉcluse,  prési- 
dent de  la  commission  de  numismatique,  à  Taide  du  fonds  légué 
par  M.  Gariel  pour  partie  et  aussi  à  l'aide  d'une  contribution  per- 
sonnelle que  M.  de  TÉcluse  a  bien  voulu  ajouter  à  la  première 
mise.  La  liste  des  pièces  acquises  sera  publiée  au  Bulletin  et  M.  le 
Président  est  chargé  de  remercier  personnellement  M.  de  l'Écluze 
de  l'intérêt  qu'il  porte  à  notre  médailler  bourguignon. 

Comité  des  travaux  Aisto7*içues.  —  M.  le  Secrétaire  annonce  que 
trois  membres  de  la  Société  viennent  d'être  désignés  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  pour  faire  partie  du  Comité  des 
travaux  historiques  : 
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1^  M.  E.  Petit,  comme  membre  non  résidant. 
2*  MM.  Fr.  Molard  et  H.  Monceaux,  comme  membres  coiTes- 
pondants. 

—  M.  E.  Petit  informe  l'assemblée  que  dans  les  riches  collec- 
tions du  baron  Pichon  qui  sont  mises  en  vente  en  ce  moment,  il  se 
trouve  des  objets  d'origine  locale  qui  vont  passer  dans  des  mains 
étrangères,  étant  donné  le  prix  exorbitant  qu'ils  atteignent.  11  cite 
notamment  un  écusson  minuscule  mi-parti  Anjou,  mi-parti  Bour- 
gogne, provenant  du  tombeau  de  Marguerite  de  Bourgogne  à  Ton- 
nerre, qu'il  a  poussé  jusqu'à  200  francs,  mais  qui  a  été  vendu 
270  francs.  Il  craint  également  que  le  petit  volume  de  poésies  ma- 
nuscrites de  Deschamps,  composé  à  Auxerre  au  xvi'  siècle,  qui 
nous  a  échappé  une  première  fois  déjà,  ne  soit  adjugé  à  un  prix 
trop  élevé  pour^que  nous  conservions  l'espoir  de  le  revoir. 

—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ch.  Moiset  pour  la  lecture 
de  la  notice  biographique  qu'il  a  préparée  sur  notre  regretté  vice- 
président  le  docteur  Rabé.  Cette  notice  sera  lue  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  le  Bulletin. 

^  M.  E.  Petit  commence  la  lecture  d'une  série  de  notices  qu'il 
a  préparées  sur  plusieurs  personnages  bourguignons  qui  o:it  joué 
un  certain  rôle  à  la  cour  des  Valois.  Il  lit  des  extraits  de  celle  qu'il 
a  préparée  sur  Oudard  d'Etaules,  maître  de  l'écurie  et  grand  maître 
de  l'hôtel  de  Philippe  de  Valois  (1317  1358). 

Apre?  cette  lecture,  la  séance  est  levée  et  la  prochaine  réunion 
fixée  au  9  mai. 


SÉANCE  DU  9  MAI  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PÉHON,  VICE- PRÉSIDENT 

Correspondance.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  d'avril,  M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  corres- 
pondance, laquelle  contient  une  circulaire  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Côte-d'Or  rappelant  que  le  concours  du  prix 
Saint-Seine  sera  clos  le  !•'  janvier  1898.  Le  prix  est  de  800  fr.  Il 
sera  attribué  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  Bourgogne  publié 
pendant  les  années  1893  à  1897. 

Election  d'un  membre.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre 
présenté  à  la  séance  d'avril,  M.  VéroUol  Edmond,  ancien  notaire  à 
à  Saint-Florentin,  est  élu  membre  titulaire. 

PrésenialioH,  —M.  Gérard,  notaire  à  Chablis,  est  présenté  comme 
membre  titulaire  par  MM.  Beau  et  Ythier.  II  sera  statué  sur  cette 
nomination  conformément  au  règlement. 
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Médaillér  Qariel.  —  M.  Mignol,  l'un  des  classificateurs  du  mé- 
dailler,  donne  lecture  de  la  note  suivante  à  propos  des  récentes 
acquisitions  faites  pour  le  médailler  bourguignon  : 

A  la  dernière  séance,  j^avnis  Thonneur  de  vous  présenter  les  monnaies 
et  les  jetons  de  Bourgogne  nouvellement  acquis  par  les  soins  de  M.  do 
l'Ecluse,  Président  de  la  commission  de  numismatique  adjointe  au  bureau 
de  notre  Société.  G^est  un  acte  de  dévouement  que  notre  collègue  a 
accompli  en  allant  trois  jours  de  suite  à  la  vente  de  la  collection  de 
M.  G.  D....  dans  Tintention  d'augmenter  notre  belle  collection  de  Bour* 
gogne,  et  dans  cette  nouvelle  phase  de  nos  acquisitions,  U  a  eu  a  lutter 
non  seulement  contre  des  amateurs,  mais  aussi  contre  des  villes  et  plus 
particulièrement  contre  celle  de  Dijon  qui  tenait  essentiellement  à  avoir 
certaines  pièces,  entre  autres  celle  du  Parlement  de  Dijon,  portée  au 
n®607  du  dit  catalogue  et  qui  nous  a  été  poussée  jusqu'au  prix  de  60  fr. 

Nous  avons  à  nous  louer  de  posséder  1  magnifiques  jetons  d'argent  de 
Marie- Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de  Bourgogne.  M.  de  TEcluse  a  acheté 
la  huitième  à  M.  Richard,  amateur  do  jetons,  au  prix  de  20  fr.  ;  dans  la 
dite  vente  il  s'en  est  trouvé  un  exemplaire  qui  a  dépassé  30  fr. 

Nous  avons  encore  pu  acquérir  les  2  jetons  des  Juges-consuls  de  Sens 
qui  se  trouvaient  à  cette  vente,  ce  qui  porte  l'augmentation  de  cette  série 
à  25  jetons  d'argent,  qui  nous  ont  coûté  316  fr.  50  c,  plus  les  frais. 

Monnaies.  —  A  cette  séance  vous  avez  pu  remarquer  aussi  : 

i  Ecu,  2  quarts  d'Ecu,  et  1  l/8«  d'Ecu  de  Louis  XIV  du  type  dit  Garam- 
bole. 

Ges  quatre  pièces  ont  été  achetées  à  MM.  Rollin  et  Feuardent  pour  la 
somme  de  70  fr. 

Enfin,  il  y  avait  aussi  : 

1  Ecu  et  i  demi-Ecu,  du  même  (autres  types),  achetés  à  M.  Hoffmann  au 
prix  de  75  fr. 

En  tout  6  pièces,  monnaies  en  argent,  et  25  jetons  du  même  métal,  total 
31  pièces  dont  notre  médailler  de  Bourgogne  vient  de  s'enrichir. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  la  liste  suivante  des  ouvrages  parvenus 
pendant  le  mois  : 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  publié  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  1896. 

-—  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universeUe,  par  V.  de  Saint- 
Martin  et  L.  Housselet.  Supplément,  7«  fascicule. 

—  Bulletin  archéologique  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. Année  1896.  l"  et  2«  livraisons. 

—  Journal  des  savants.  Mars  et  avril  1897. 

77.  —  Envois  des  Sociétés, 

Amiens.  ~  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts.  Année  1896. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
d'Angere.  4*  série,  t.  X,  1896. 
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—  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d' Angers.  25*  année, 
4895. 

Bastia.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse.  Juin-Juillet  i896. 

Bons.  —  Académie  d*Hippone.  Bulletin.  Mars  i897. 

Boston.  —  Proceedings  ofthe  BostonSociety  ofnaturalhistbry.  Vol.  21, 
p.  201-241. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie.  1896, 
no»  4-5. 

Gaen.  —  Congrès  archéologique  de  France.  LX^  session  à  Abbeville  en 
i893.  LXI«  session  à  Saintes  et  à  La  Rochelle  en  1894  par  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  2  volumes  in-8,  1895  et  1896. 

Chalon-sur-Saone.  ~  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saône-et-Loire.  Mars  1897. 

CoNSTANTiNE.  —  Hccueil  dcs  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  Département  de  Conslanline.  Années  1895-1896-1897. 

DuON.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or.  Tome 
XIl,  1889-1895.  Gr.  in.40. 

Draguionan.  •—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et 
d'Industrie  du  Var.  Mars-Avril  1897. 

Fontainebleau.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais.  4«  trimestre  1896. 

Halifax  N.  Se.  —  The  proceedings  and  transactions  ofthe  nova  Scotian 
Institute  of  Sciences.  Volume  IX.  Part.  2,  1896. 

LiÈOE.  —  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois.  Tome  XXV.  1896. 

Lyon.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  industrie  de 
Lyon,  7«  série,  tome  IV,  1896. 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon. 
8«  série.  Tome  IV,  1896. 

Mendb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  de  la  Lozère.  Janvier-Février  1897. 

MoNS.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainaut.  5'"«  série,  tome  VI,  1893;  tome  VIII,  1896. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes.  1896,  2'"»  se- 
mestre. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes-rendus 
des  séances  de  l'année  1897.  Janvier-Février. 

—  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Année  1896. 

—  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  4"  série,  6*^  année,  avril  1897. 

—  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  Thisloire  des  Religions. 
Tome  XXXI V,  n»  8.  Novembre-Décembre  1896.  Tome  XX  XV,  no  1.  Jan- 
vier-Février 1897. 

•—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  1896,  Fascicule  6. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  No  21 ,1896.  N»  6, 1897. 

—  La  feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  N»  319,  1"  mai  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  3™«  série.  Tome  XXV, 
1897,  no  2. 
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PoiTiKRS.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  4^«  tri- 
mestre, 1896. 

Saint-Oher.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Les  chartes 
deSaint-Hertin.  Tome  IV,  fascicules  de  1  à  2S,  i897.  Bulletin,  1897,  l»'  fas- 
cicule. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin,  Février  1897. 

Vesoul.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute-Saône.  3«»  série,  no  27,  1896. 

Washington.  —  Annual  report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smith- 
sonian  Institution.  1894.  —  Washington,  1896. 

WiENN.  —  Verhandlungen  der  K.  K.  Geologischon  Reichsanstalt.  N«»  4 
et  5.  Mars  1897. 

III.  Envois  divers. 

Thomas-Caraman.  —  Note  sur  le  miel  eucalypté  naturel  sécrété  par  les 
abeilles  noires  de  Tasmanie.  In-8. 

FÉRAL.  —  Observations  météorologiques  sur  les  pluies  générales  et  les 
tempêtes.  Albi  1897. 

—  Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux.  N®  4. 
Avril  1897. 

—  Revue  de  (Champagne  et  de  Brie.  Novembre  et  Décembre  1896. 

Communications  et  lectures.  —  M.  Péron  rend  compte  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne  pendant  la 
semaine  de  Pâques.  Dans  la  section  des  sciences,  dont  il  a  suivi  les 
séances,  il  a  été  frappé  de  la  durée  trop  étendue  des  premières 
lectures  et  des  discussions  auxquelles  elles  donnent  lieu.  L'ampleur 
de  ces  discussions  sur  des  points  spéciaux  trouble  Tordre  des 
séances  et  gêne  ou  empêche  les  lectures  subséquentes  fixées  à 
l'avance  pour  chaque  séance.  De  l'avis  de  ceux  qui  ont  suivi  les 
séances  des  différentes  sections,  il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour 
les  rendre  plus  attrayantes  et  plus  fructueuses. 

—  M.  Ch.  Demay  donne  lecture  de  la  notice  qu'il  a  préparée  sur 
le  cloître  du  chapitre  d'Auxerre  et  les  maisons  canoniales,  au  nom- 
bre de  47,  qui  entouraient  la  cathédrale.  A  son  travail  est  joint  un 
plan  de  l'emplacement  de  ces  maisons  dressé  par  M.  Emile 
Bouché. 

—  M.  Richard  donne  communication  de  la  première  partie  de 
ses  recherches  sur  le  lieu  ancien  désigné  sous  le  nom  de  Sarmoise 
ancien  fief  qui  comprenait  les  Baudières  sur  le  territoire  d'Héry. 

—  M.  Buttner  clôt  la  séance  parla  lecture  de  deux  notes,  l'une 
sur  les  manufactures  de  Seignelay  et  d'Auxerre,  fondées  sous  le 
patronage  du  ministre  Colbert,  l'autre  sur  une  transaction  de 
1789  entre  un  seigneur  et  un  bûcheron  qu'il  avait  blessé. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1897 

PRÉSIDENCE    DE   M.    E.    PETIT 

La  lecture  du  procès-verbal  est  adoptée  après  une  observation 
rectificative  de  M.  U.  Richard. 

Correspondance.  —  Les  membres  du  bureau  de  la  Société  d*érou- 
lation  d*Abbeville  adressent  une  circulaire  par  laquelle  ilest 
annoncé  que  cette  Société  célébrera  le  dimanche  11  juillet  le  cente- 
naire de  sa  fondation.  La  Société  est  invitée  à  se  faire  représenter 
à  cette  solennité  scientifique  par  un  ou  plusieurs  membres. 

M.  le  Président  fait  observer  que,  malgré  toute  notre  bonne 
volonté,  il  sera  difficile  d*envoyer  une  délégation  aux  fêtes  de  la 
Société  d'Abbeville,  à  cause  de  la  proximité  des  fêtes  du  Cinquan- 
tenaire de  notre  Société  qui  auront  Heu  dans  le  même  moment. 

—  M.  le  comte  de  Chastellux  a  fait  de  nouveaux  envois  de  copies 
de  pièces  précieuses  pour  notre  histoire  locale,  qui  sont  renvoyées 
à  M.  Molard. 

Election  cTun  membre.  —  M.  Gérard,  notaire  à  Chablis,  a  été 
présenté  à  la  précédente  séance  comme  membre  titulaire  par 
MM.  Beau  et  Ythier.  Il  est  procédé  à  son  élection  qui  a  lieu  à  l'una- 
nimité des  membres  présents. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
1*  M.  l'abbé  Carré,  curé  de  Villiers-Sainl-Benoit,  par  MM.  les  abbés 
Bouvier  et  Bonneau  ;  2*  M.  Veulliot  Jules-Prudent,  propriétaire  à 
Cusy,  par  MM.  le  docteur  Thierry  et  E.  Petit  ;  3«  M.  Rollet  Léon, 
propriétaire  à  Monéteau,  présenté  par  MM.  U.  Richard  et  Monceaux. 

Il  sera  statué  sur  ces  différentes  nominations  conformément  au 
règlement. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  le  Secrétaire  dépose  la  liste  sui- 
vante des  objets  parvenus  pendant  le  mois  : 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Nouveau  Dictionnaîro  de  géographie  universelle  par  Vivien  de  Saint- 
Martin.  Supplément,  8*  fascicule.  (Colchester-Gzudyn). 

//.  Envois  des  Soeiités  correspondantes. 

Angoulêmb.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente.  Année  1896.  6«n«  série,  tome  VL 

Bbaunk.  —  Société  d'Histoire,  d*Archéologie  et  de  Littérature  de  Tarron- 
dissement  de  Beaiine.  Mémoires.  Année  48%. 

Caen.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie.  Année  4896. 

Chalon-sur-Saonk.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Sadne-et-Loire.  N04,  avril  1897. 

Clkruont'Ferrand.  —  Bulletin  historique  el  scientifique  de  l'Auvergne, 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU    3   JUIN.  XXVIi. 

publié  par  T Académie  des  sciences,  belles-Ietlres  et  arts  de  Cleitnont- 
Ferrand.  Janvier-Mars  1897. 

DioNB.  ~  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  litiéraire  des  Basses- 
Alpes.  Janvier-Mars  1897. 

Draouignan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et 
d'Industrie  du  Var.  Mai  1897. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  !*>*  trimestre 
1897. 

Gbnbye.  —  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  et 
d*Archéologie  de  Genève,  ^i"*  série,  tome  IV,  1896. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe.  Années  1897  et  1898,  ]«>'  fascicule. 

Montauban.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-et-Garonne.  Année  1896. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Année  1896,  n«  2. 

Nanct.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  du  Musée 
historique  lorrain.  Tome  XLVI,  1896. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest 
de  la  France,  i'^  trimestre  1897. 

New- York.  —  Transactions  of  the  New-York  academy  of  sciences. 
Vol.  XV,  1895-96. 

NiMBS.  -7  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nimes.  Janvier-Mars  1897. 

Paris.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  .\ntiquaires 
de  France.  Mémoires  1894,  bulletin  1895. 

—  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  No  5,  mai  1897. 

—  Revue  historique.  Mai- Juin  1897. 

—  Revue  mensuelle  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris.  Mai  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  1897,  no  3. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  No»  7-9. 

—  La  feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Juin  1897. 

—  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France.  1896. 
Saintes.  —  Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunis.  Mai  1897. 
Saint-Quentin.  —  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et   de  l'Aisne. 

Bulletin  no  42. 

Salem. —  Proceedings  of  the  American  asssociation  for  the  advance- 
ment  of  Sciences.  1896. 

///.  Envois  divers. 

H.  de  Girard.  —  Etudes  de  géologie  biblique.  Le  caractéee  naturel  du 
Déluge,  pai  R.  de  Girard,  professeur  à  l'école  polytechnique  de  Zurich.  ' 
Fribourg,  1894.  In-8. 

—  Bulletin  de  l'association  horticole  de  l'arrondissement  de  Beaune. 
-^  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  Viticulture  de  la  Côte-d'Or. 

Mars-avril  1897. 
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—  Bulletin  du  syndicat  agricole  de  rarrondissement  de  Meanx.  Mai 

i897. 

Dons  et  acquisitions  pour  le  Musée.  —  M.  Monceaux  présente 
une  série  d'objets  en  bronze  trouvés  dans  le  tumulus  de  Misery, 
dont  il  va  entretenir  la  Société.  Ces  objets  figureront  dans  une  des 
vitrines  du  Musée. 

— -  MM.  Mignot  et  Manifacier  présentent  plusieurs  pièces  de 
monnaies  achetées  pour  le  Médailler  bourguignon  avec  les  subsides 
du  legs  Gariel.  La  liste  en  sera  publiée. 

cinquantenaire  de  la  Société.  —  M.  le  Président  annonce  que 
M.  Héron  de  Villefosse,  président  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  et  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  a  élé  délé- 
gué par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  pour  assister  aux 
fêtes  du  Cinquantenaire  de  notre  Société.  Il  invite  en  même  temps 
les  membres  de  la  Compagnie  à  se  faire  inscrire  le  plus  nombreux 
possible  pour  le  banquet  et  les  excursions  qui  s'annoncent  comme 
devant  êlre  intéressantes  et  suivies  par  beaucoup  de  membres 
des  Sociétés  correspondantes. 

Communications  et  lectures.  —  M.  Monceaux  donne  lecture,  au 
nom  de  M.  l'abbé  Parât,  de  la  notre  suivante  sur  la  présence  de 
l'Elephas  antiquus  dans  les  alluvions  de  Verraenton. 

Dernièrement  les  alluvions  de  la  Cure  ont  fourni  un  spécimen  de  molaire 
d*éléphaijt,  difTéreol  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  jusqu'ici  dans  le  dépar- 
tement. C'est  dans  une  sablière  de  Vermenton,  appartenant  à  M.  Malo, 
entrepreneur,  que  la  découverte  en  a  été  faite.  La  carrière,  située  aux 
portes  de  la  ville  au  sud,  près  de  la  route  nationale,  est  à  15  mètres  envi- 
ron au-dessus  de  la  vallée.  Elle  comprend,  sur  2  mètres  50,  des  couches  de 
sable  et  de  gravier  sans  gros  éléments;  il  s'y  trouve  intercalée  une  couche 
agglomérée  appelée  caille. 

Le  gisement  se  composait  d'une  moitié  de  molaire  d'éléphant,  d'une 
extrémité  d'humérus  de  bœuf,  de  plusieurs  molaires  de  même  animal, 
d'une  molaire  de  rennô  et  de  quelques  débris  d'ossements.  Cette  faune  a 
été  déterminée  au  Muséum. 

La  pièce  intéressante  est  la  molaire  d'éléphant  qui  a  été  dénommée  par 
M.  Boule  :  Elepkas  antiquuSy  dont  la  présence  est  caractéristique  des 
alluvions  quaternaires  les  plus  anciennes.  Jusqu'ici  les  graviers  de  l'Yonne, 
de  r.\rmançon  et  de  la  Cure  n'avaient  donné  que  XElephas  primiçenitfs 
ou  Mammouth.  11  y  en  a,  au  Musée  d'Auxerre,  une  dizaine  d'échantillons 
dont  l'une,  fort  grosse,  mesure  40  centimètres  de  longueur. 

La  différence,  regardée  comme  spécifique  entre  les  éléphants,  se  fonde, 
en  l'absence  des  autres  parties  du  squelette,  sur  la  composition  des  mo- 
laires. Les  dents  sont  un  assemblage  de  lamelles  d'ivoire  réunies  par  du 
cément.  Les  lamelles  de  l'éléphant  primitif  sont  nombreuses,  étroites  et 
peu  festonnées  ;  celles  de  l'éléphant  antique  sont  moins  nombreuses, 
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larges  et  plus  festonnées,  mais  il  y  a  passage  de  Tune  à  Tautre,  et  Ton 
peut,  par  exemple,  remarquer  que  les  molaires  du  Mammouth  du  Muséj 
ont  généralement  leurs  lamelles  plus  larges  que  celles  qu'on  trouve  dans 
nos  grottes  ;  ce  qui  assignerait  une  antiquité  plus  reculée  à  ces  alluvions 
qu'aux  dépôts  d'éboulis  des  cavernes. 

De  même  il  y  a  passage  de  Téléphant  antique  a  Téléphant  plus  ancien 
appelé  Elephas  meridionalis  qui  caractérise  les  terrains  et  les  alluvions 
pliocènes,  les  lamelles  de  ce  dernier  sont  encore  moins  nombreuses  et 
plus  larges  que  celles  du  précédent. 

Le  spécimen  de  Vermenton  est  franchement  anliquus  et  se  rapproche 
même  du  meridionalis»  L'éléphant  antique  est  commun  dans  les  alluvions 
de  Chelles  associé  aux  gros  outils,  haches  en  amandes,  qui  sont  le  plus 
ancien  mobilier  connu  de  l'homme  quaternaire  ;  il  se  trouve  aussi  dans 
]es  alluvions  deSaint-Acheul  (Somme)  maisilest  en  compagnie  de  l'éléphant 
primilif  et  le  mobilier  de  gros  outils  est  mélangé  des  pointes  du  Moustier. 

L'industrie  de  Chelles  et  du  Moustier  se  rencontre  dans  nos  régions, 
mais  sur  les  plateaux  seulement  et  sans  trace  de  faune,  elle  est  aussi  dans 
les  grottes.  D'un  autre  côté  nous  trouvons  la  faune  la  plus  ancienne  dans 
les  alluvions,  mais  sans  traces  de  l'homme.  Ce  qu'il  faudrait  maintenant 
ce  serait  de  découvrir  la  faune  et  le  mobilier  associés  dans  les  alluvions, 
car  il  ne  se  peut  pas  que  l'homme  de  Chelles  n'ait  pas  visité  nos  vallées 
durant  les  siècles  nombreux  qu'il  a  séjourné  dans  le  bassin  parisien. 

—  M.  Péron,  à  propos  de  la  découverte  récente  d'un  exemplaire 
de  rudiste  dans  la  craie  marneuse  de  Couvrot,  près  Vilry-le-Fran- 
çois,  revient  sur  la  question  qu'il  a  déjà  examinée  de  la  présence 
si  exceptionnelle  de  ce  genre  de  mollusques  dans  le  bassin  anglo- 
parisien.  Ce  nouvel  exemplaire,  dont  Tétat  de  conservation  est 
relativement  bon,  est  susceptible  d'une  détermination  spécifique. 
Il  appartient  à  une  espèce  depuis  longtemps  décrite  qui  se  trouve 
abondamment  dans  le  terrain  crétacé  du  Midi  de  la  France. 

L'examen  des  diverses  localités  où  cette  espèce  a  déjà  été  ren- 
contrée, tant  dans  le  bassin  anglo-parisien  que  dans  le  bassin 
aquitanien  et  la  comparaison,  à  divers  points  de  vue,  des  deux 
mers  crétacées  qui  se  partageaient  le  sol  de  la  France  permet  à 
l'auteur  de  conclure  que,  contrairement  aux  idées  généralement 
admises,  ces  deux  mers  devaient  communiquer  entre  elles  d'une 
façon  permanente  par  une  dépression  située  entre  le  massif 
cristallin  du  plateau  central  de  la  France  et  le  massif  vendéen. 
Cette  dépression  constituait  un  véritable  détroit  qui  passait  sur 
l'emplacement  actuel  des  villes  de  Poitiers,  Civray,  etc. 

—  M.  U.  Richard  termine  la  lecture  commencée  à  la  séance 
précédente  sur  le  lieu  ancien  désigné  sous  le  nom  de  Sarmoise  et 
qui  existait  sur  le  territoire  d'Héry. 

-—  M.  Monceaux  présente  à  Tassembk'e  les  coupes  et  plans  de 


Digitized  by 


Google 


XXX  PROCES  VERBAUX. 

deux  tumulus  intéressants  découverts  à  Misery  sur  le  territoire  de 
Crain  et  qui  viennent  d*être  mis  à  jour  par  M.  Goyard,  propriétaire 
du  dit  lieu,  qui  a  bien  voulu  l'avertir  et  le  mettre  à  même  de  réunir 
les  éléments  de  la  notice  dont  il  donne  connaissance.  J^s  objets 
découverts  ont  été  généreusement  offerts  au  Musée  par  M.  Goyard 
et  M.  Monceaux  propose  de  voter  des  remerciements  au  donateur. 
Cies  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  et  M.  le  Secrétaire  est 
chargé  de  les  transmettre. 

—  Après  cette  communication,  M.  E.  Petit,  donne  la  description 
suivante  d'un  ouvrage  très  rare  intéressant  une  famille  de  la 
contrée  et  dont  il  a  eu  l'occasion  de  voir  un  exemplaire. 

Un  de  mes  parents,  membre  de  notre  Société,  M.  Henri  Gauné,  qui  fut 
longtemps  président  du  tribunal  de  Joigny  et  qui  est  maintenant  vice-pré- 
sident honoraire  du  tribunal  de  la  Seine,  m*a  prêté  un  curieux  volume 
que  je  mets  sous  vos  yeux  et  que  je  crois  unique.  11  est  inUtuIé  :  Oéniar 
logie  et  descente  de  Henry  Jaguinel,  et  se  compose  do  i6  feuillets  in-4<», 
imprimés,  indépendamment  des  pages  manuscrites  qui  suivent.  Il  ne  porte 
ni  date  ni  lieu  d'impression,  mais  je  le  crois  sorti  des  presses  troycnnes 
et  probablement  publié  par  Noël  Moreau,  dit  Lecoq,  en  159S.  Une  lettre 
du  12janvier.de  celte  môme  année,  donnée  par  F.  J.  Derieux,  jacobin  de 
Troyes,  nous  apprend  qu*il  est  Fauteur  de  ce  petit  travail  fait  à  ses  heures 
de  loisir,  et  que  cette  généalogie  lui  a  donné  beaucoup  de  peine  pour 
établir  la  filiation  des  membres  de  la  famille.  Il  serait  difficile  en  effet  d*en 
fournir  les  preuves  du  xui*  au  xvi«  siècle,  mais  pour  cette  dernière 
période,  Tauteur  était  sans  doute  à  môme  de  connaître  les  personnages 
qui  figurent  dans  son  opuscule. 

La  généalogie  a  été  continuée  à  la  main  et  se  termine  par  celle  des  mem- 
bres de  la  famille  Gauné,  derniers  représentants  des  Jaquinet.  Une  note  plus 
étendue  est  consacrée  à  la  mémoire  d'Eustache  Jaquinet,  de  la  Ck>mpagni6 
de  Jésus,  né  à  Troyes,  en  1557,  envoyé  comme  missionnaire  en  Angle- 
terre, et  qui,  victime  des  passions  religieuses,  fut  pendu  à  I^ndres  en 
i69i,  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth.  Jean  Jaquinet  ayant  épousé 
Jeanne  Perrelté  de  Joigny,  vint  s'y  fixer,  et  occupait  ne  1611  les  fondions 
d'avocat  et  de  procureur  général  du  comté  de  Joigny,  où  se  succédèrent 
ses  descendants.  Ce  petit  volume  a  donc  quelque  intérêt  pour  nous,  mais 
comme  il  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  nationale  et  que  nous  ne 
l'avons  jamais  vu  paraître  dans  aucun  catalogue,  peut-être  n*e8t-il  pas 
inutUe  d'en  signaler  l'existence  dans  notre  Bulletin. 

Après  cette  lecture  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  19  AOUT  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  £.  PETIT 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président  donne  con- 
naissance de  la  correspondance. 

Congrès  de  la  Sorbmne  de  1898.  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  annonce,  par  une  circulaire  spéciale,  que  le  36°'  congrès 
des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  12  avril  1898.  Il 
adresse  en  même  temps  un  certain  nombre  d'exemplaires  du 
programme  des  questions  qui  seront  traitées  dans  les  différentes 
sections  de  ce  congrès.  Les  membres  de  la  Société  qui  voudraient 
le  consulter  voudront  bien  s'adresser  au  secrétariat  où  il  sera 
mis  à  leur  disposition. 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  à  l'Assemblée 
de  la  réponse  qui  lui  a  été  faite  à  l'occasion  des  remerciements 
qu'il  a  adressés,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  de  Marcère,  préfet  de 
l'Yonne,  président  d'honneur  de  la  Compagnie,  qui  a  bien  voulu 
nous  prêter  son  concours  effectif  en  présidant  la  première  séance, 
lors  des  fêtes  du  Cinquantenaire,  et  en  recevant  dans  une  soirée 
charmante  tous  les  délégués  des  Sociétés  aux  fêtes  de  la  Com- 
pagnie. 

Il  donne  lecture  également  d'une  lettre  gracieuse  de  M.  le  comte 
de  Chastellux,  qu'il  avait  remercié  spécialement  de  sa  cordiale 
réception  lors  de  la  visite  des  excursionnistes  au  grand  manoir 
historique. 

Il  donne  communication  d'un  charmant  compte-rendu  de  nos 
fêtes,  fait  par  M.  de  Marsy  à  la  Société  historique  de  Compiègne. 

M.  E.  Petit  communique  encore  les  lettres  de  remerciement  de 
beaucoup  de  délégués  à  nos  fêtes  du  Cinquantenaire. 

C'est  d'abord  M.  le  comte  de  Marsy,  Directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  qui  lui  annonce  que  la  Société  de  Com- 
piègne, en  souvenir  de  la  gracieuse  réception  faite  à  ses  délégués, 
l'a  nommé  par  acclamation  membre  correspondant. 

Ce  sont  ensuite  des  lettres  de  MM.  Dumay  et  Davout,  délégués 
des  Sociétés  de  Dijon  ;  de  M.  L.  Germain,  délégué  de  l'Académie 
de  Stanislas  et  de  la  Société  d'archéologie  lorraine;  de  M.  Roserot, 
l'aimable  archiviste  ;  de  M.  le  comte  Lair,  délégué  de  là  Société 
française  d'archéologie  ;  de  M.  le  D'  Blanchard,  secrétaire  général 
de  la  Société  zoologique  de  France,  etc.,  tant  en  leur  nom  qu'au 
nom  de  leurs  Sociétés  respectives,  qui  tous  envoient  leurs  re- 
merciements pour  la  bonne  réception  qui  leur  a  été  faite  par  les 
membres  de  la  Société. 

Cùmp,  rend.  3 
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—  M.  le  Président  annonce  en  même  temps  qu'il  a  écrit  à 
Madame  Adolphe  Guillon,  veuve  de  notre  collègue,  pour  lui 
exprimer  les  regrets  des  membres  de  la  Société  de  n'avoir  pu  le 
voir  avec  nous  lors  de  la  visite  de  Vézelay. 

—  Enfin,  M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  de  la  Société, 
remercie  les  membres  du  bureau  et  de  la  commission  des  fêles  du 
Cinquantenaire  et  tout  particulièrement  M.  Pavaillon,  pour  l'acti- 
vité remarquable  qu'ils  ont  déployée  dans  l'organisation  et  en  ont 
amené  la  réussite  complète.  De  vifs  applaudissements  soulignent 
les  paroles  de  M.  le  Président. 

Monuments  hisiorigues.  —  M.  E.  Petit  fait  part  à  l'Assemblée 
d'un  vote  important  émis  par  le  Conseil  général  dans  sa  dernière 
session.  Sur  son  initiative,  un  crédit  de  3,000  francs  a  été  voté 
pour  l'entretien  des  monuments  historiques  du  département.  Ce 
vote  entraînera,  il  faut  l'espérer,  l'Etat  et  les  communes  à  voter 
également  des  subventions  qui  permettront  de  procéder  à  la  res- 
tauration de  plusieurs  de  nos  monuments  dont  le  mauvais  état  a 
été  constaté. 

Correspondaîice  imprimée.  —  MM.  de  Saint- Venant  et  de  Flamare, 
de  Nevers,  ont  fait  déposer  un  certain  nombre  de  publications 
dont  ils  sont  les  auteurs.  On  en  trouvera  la  nomenclature  à  la  liste 
des  imprimés  et  des  remerciements  spéciaux  leur  seront  adressés 
par  M.  le  Président. 

M.  de  Marcère,  préfet  de  l'Yonne,  a  envoyé  pour  la  Bibliothèque 
de  la  Société  la  traduction  par  M.  Baille  de  l'ouvrage  anglais  de 
Jeam,  Za  Suprématie  de  VAngleten^e,  paru  il  y  a  quelques 
années. 

M.  Hlppolyte  Marlot  a  également  envoyé  une  notice  qu'il  vient 
de  publier  sur  les  barytines  de  l'Auxois  et  du  Morvan. 

M.  E.  Petit,  offre  en  son  propre  nom,  deux  notices  sur  les  séjours 
de  Jean  II  et  de  Charles  VIII,  extraites  du  Bulletin  du  Comité  des 
travaux  historiques  pour  1896. 

—  M.  Pérou,  vice-président,  lit  à  son  tour  une  lettre  de  remer- 
ciements qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Thomas,  délégué  de  la 
Société  géologique  de  France  à  notre  Cinquantenaire,  et  offre,  en 
son  nom  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  13  mémoires  de 
géologie  parmi  lesquels  ceux  relatifs  à  la  découverte  si  importante 
des  phosphates  de  chaux  en  Algérie  et  en  Tunisie.  M.  Thomas 
faisait  partie  de  la  mission  scientifique  envoyée  par  le  Gouverne- 
ment à  cette  occasion. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  la  liste  suivante  des  autres 
publications  parvenues  au  bureau  : 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU    19    AOUT.  XXXIII 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Ârls  des  départements. 
Nos  i  et  2.  Mai  et  Juin  1897. 

—  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance 
générale  du  Congrès,  le  24  avril  1897. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  historique 
et  philologique.  Année  1896.  N»'  3  et  4. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques.  T.  XVI,  no«  10  et  11  ;  t.  XVII, 
no»  1  à  3,  1897. 

—  Journal  des  Savants.  Mai  et  Juin  1897. 

//.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Amiens.— -  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  1896,  nos2, 
3  et  4.  —  Notice  historique  sur  le  canton  de  Bernaville,  par  Tabbé  T. 
Lefèvre,  membre  de  la  Société.  Année  1897.  —  La  Picardie  historique  et 
monumentale.  No  4, 1896.  —  Album  archéologique,  12«  fascicule,  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  la  France.  T.  XIII,  nos  283  à  302. 
Angers.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire. 

3«  et  4«  trimestres,  1896. 
Annecy.  —  Revue  Savoisienne.  2«  trimestre,  1897. 
AuTUN.  —  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.  9*  Bulletin,  1896. 

—  Mémoires  de  la  Société  éduenne.  Nouvelle  série,  t.  XXIV,  1896. 
Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  Volume  L, 

1896. 

Boston.  —  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history. 
Vol.  27,  no  4. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'Archéo- 
logie de  TAin.  N*»  6  et  7. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  géographie.  Bulletin  1896,  no  6. 

— •  Analecta  Boilandiana.  T.  XVI,  fasc.  II,  1897. 

Chalonsur-Saonb.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Saône-et-Loire.  N»*  5  et  6,  1897. 

Chapel  Hill,  N.  C.  —  Journal  of  the  Elisha  Milchell  scientific  Society. 
1896.  Part  second  and  first. 

Charlbville.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes. 
T.  III,  1896. 

Chatbaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Avril  1897. 

Chicago.  — Bull,  of  the  geological  and  natural  history  Survey.  No  1^ 
1896.  —  Chicago  Acadmy  of  sciences.  Thirty-Ninth.  Report  for  the  year, 
1896. 

Clermont-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermont-Ferrand.  Bulletin  no«  4  et  5, 1897. 

Dijon.  —  Revue  bourguignonne  de  l'enseignement  supérieur.  T.  VII, 
no  2. 

—  Inventaire  des  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or.  T.  VI. 
Parlement  de  Bourgogne,  no«  12068-12269. 


Digitized  by 


Google 


XXXIV  PROCES-VERBAUX. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  d*agriculture,  du  commerce  et 
d'industrie  du  Var.  Juin  1897. 

Havre.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie.  T.  i7,  i894 
et  1895. 

Hbidelberg.  —  Verhandlungen  der  Naturhistoric.  Medicinischen  vereins 
zu  Heidelberg.  1897. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
N"  123  et  124,  1897. 

Lille.  —  Société  géologique  du  Nord.  Annales,  1896.  —  Mémoires, 
T.  IV,  2.  1897. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin. T.  XLV,  20  livraison,  1897.     . 

Maçon.  —  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.  2*  série,  t.  XII,  1895. 

Mbndr.  -—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  de  la  Lozère.  Mars-Avril  1897. 

Montevideo.  —  Annales  del  Museo  nacionol  de  Montevideo.  Tome  VI, 
1897. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  1896, 
l»'  semestre. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  TOuest  de  la  France. 
T.  Vil,  2*  trimestre,  1897. 

Nevers.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts.  3«  série,  t.  VII,  2«  fascicule,  1897. 

New- York.  —  Annals  of  the  New- York  Academyof  Sciences.  Vol.  IX, 
No  4,  and  5. 

Nancy.  —  Mémoires  de  TAcadémio  de  Stanislas.  1896,  147*  année. 

Nice.  —  Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes.  T.  XV,  1896. 

NiMKs.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes.  Année  1896. 

Orléans.  —  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.  Bulletin. 
T.  XI,  no  169,  1897. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Letires.  Comptes-rendus 
des  séances  de  l'année  1897.  Bulletin  de  Mars  et  Avril. 

—  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  l'Histoire  des  Religions. 
T.  XXXV,  no  2  et  3,  1897. 

—  Revue  historique.  Juillet-Août  1897. 

—  Revue  des  Etudes  grecques.  Janvier-Mars  1897. 

—  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  No»  6  et  7,  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomathique  do  Paris.  1895-1896. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  1897,  no  1. 

—  Bulletin  de  l'Alliance  française  pour  la  propagation  de  la  langue 
française.  N»  64,  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  3*  série,  t.  XXV. 
Juillet  1897,  n»  10  ;  T.  XXV,  no  1. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  spéléologie.  3*  année,  no*  9  et  lO,  1897. 

—  La  feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  N<>"  321  et  322. 
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—  Bultetip  de  la  Société  entomologique  de  France.  1897,  Nos  \\  et  12. 
Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Nalural  Sciences  of 

Philadelphia.  1896  and  1897. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  l*""  tri- 
mestre 1897. 

Rodez.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
TAveyron.  T.  XV,  i^  livraison. 

Saixt-Ohbr.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bullelin  histo- 
rique. 1897,  2«  fascicule. 

Saintes.  —  Hevue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques.  17*  volume,  4«  livraison.  Juillet  1897. 

SoissoNS.  —  Bullelin  delà  Société  archéologique,  historique  et  scien- 
tiaque  do  Soissons.  3«  série,  t.  III  et  IV,  1896  et  1897. 

Stockholm.  —  Kongl.  Vitterhetls  historié  och  Antiquilets  Akademiens 
Manadsblad.  1893.  —  Handlingar  (Mémoires)  Bd  28.  —  Ofversigt  (bulle- 
tin). Volume  LUI,  1896. 

Washington.  —  V.  S.  Département  of  Agriculture.  Farmers  bulletin. 
N*^  54.  Some  commors  Birds  in  their  relation  to  agriculture.  1897. 

—  Sevente  enth  Annual  Report  of  the  United  States  geological  Survey. 
1895-1896.  Part.  III  et  Part.  IV  continued  1896.  2  volumes  in-4o, 

WiENN.  —  Jahrbruch  der  K.  K.  Geologischen  Reichsanstalt.  Mai*8- 
Avril,  1897.  —  Verhandlungen...  1897,  No«  6-8. 

///.  EntoU  divers. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Janvier  et  Février  1597. 

—  Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux.  Juin 
1897. 

—  La  suprématie  de  FAngleterre,  ses  causes  et  ses  dangers,  par  Jeam, 
traduit  par  M.  Baille,  colonel  en  retraite.  Paris,  1887. 

E.  Allé.  —  Les  anciens  chemins  et  les  voies  romaines  de  la  Basse- 
Auvergne.  (Extraits  de  la  Revue  d'Auvergne.  Novembre  Décembre  1895). 

De  Flamare.  —  1 .  Une  bulle  de  Honorius  III,  relative  à  Thôpilal  de 
Bethléem,  à  Clamecy.  Nevers,  1886. 

2.  —  La  charte  de  départ  pour  la  terre  sainte,  de  Gaucher  de  Châtillon, 
baron  de  Donzy.  Nevers  1888. 

3.  —  L'exécution  des  frères  de  Chastel  Chassy.  28  Juillet  1526. 
Nevers,  1889. 

4.  —  Promenades  archéologiques  à  Cosne,  en  Donziais  et  en  Puisoye. 
Nevers,  1890. 

5.  —  Les  anciennes  chartes  de  la  collégiale  de  Tannay.  Paris,  1891. 
(Extrait  du  bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques.) 

6.  —  Le  siège  de  Lormes  par  les  Protestants,  1570.  Nevers,  1892. 

—  Le  livre  de  raison  de  François  Née  de  Durville.  Nevers,  1893. 

De  Saint-Venant.  —  1 .  Station  néolithique  à  Jussy-Champagne  (Cher), 
1888. 

2.  —  Découverte  d'objets  préhistoriques  dans  le  Cher.  (Extrait  des 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1889.) 
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3.  —  Ancienne  forteresse  à  Viévy-le-Rayé  (Loir-et-Cher).,  (Extrait  du 
bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois,  1889.) 

4.  —  Vestiges  antiques  dans  la  forêt  d*Orléans.  (Extrait  du  bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  1890.) 

5.  —  L'Industrie  du  silex  en  Touraine  dans  les  temps  préhistoriques. 
(Extrait  du  bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1896.) 

6.  —  Tumulus  à  Bouzais,  près  Saint-Amand-Montrond.  (Extrait  des 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1891.) 

7.  —  Le  grand  fossé  du  Montbeisard  dans  la  forêt  de  Boulogne,  canton 
de  Neuvy  (Loir-et-Cher).  Blois  1892. 

8.  —  La  vieille  Sologne  militaire  et  ses  fortifications,  l'*  partie,  1892. 
(Extrait  du  bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois.) 

9.  —  Fonds  de  cabanes  néolithiques.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1893.) 

10.  —  Tumulus  néolithiques  avec  incinérations  près  d'Uzès.  (Nimes, 
1894.) 

11.  —  Station  avec  ateliers  de  Tépoque  de  la  pierre  polie,  à  la  Bastide 
d'Engras  (Gard).  (Extrait  du  bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Nimes,  1894.) 

Philippe  Thomas,  délégué  de  la  Société  géologique  de  France  aux  fêtes 
du  Cinquantenaire  : 

1 .  ^  Recherches  sur  les  sépultures  anciennes  des  environs  d*AIn-el- 
Bey  (Constantine). 

2.  —  Recherches  stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  quelques 
formations  d'eau  douce  de  l'Algérie. 

3.  —  Sur  quelques  formations  d*eau  douce  quaternaires  d'Algérie. 

4.  —  Sur  quelques  formations  d'eau  douce  tertiaires  d*Algérie. 

5.  —  Sur  la  découverte  de  gisements  de  phosphate  de  chaux  en 
Tunisie. 

6.  —  Sur  la  géologie  de  la  formation  à  troncs  d'arbres  silicifiés  de  la 
Tunisie. 

7.  —  Sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  l'Algérie. 

8.  —  Etage  miocène  et  valeur  stratigrapbique  de  TOstrea  cranissima 
au  sud  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

9.  —  Notes  additionnelles  sur  les  vertébrés  fossiles  de  la  province  de 
Constantine. 

10.  —  Note  sur  une  tortue  fossile  des  terrains  supérieurs  du  Man- 
sourah. 

11 .  —  Sur  une  forme  ancestrale  de  l'Hélix  candidissima. 

IS.  —  Recherches  sur  quelques  roches  ophitiques  du  sud  de  la 
Tunisie. 

13.  ^-  Description  des  quelques  fossiles  nouveaux  ou  critiques  des 
terrains  tertiaires  et  secondaires  de  la  Tunisie. 

Election  de  Membres  titulaires.  —  Il  est  procédé  à  rélection  des 
membres  présentés  à  la  séance  de  Juin.  Sont  successivement  élus 
membres  titulaires  :  1^  M.  l'abbé  Carré,  curé  de  Villiers-Saint- 
Benoît  ; 
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2*  M.  Veuillot,  propriétaire  à  Cusy  ; 

3*  M.  Rollet  Léon,  propriétaire  à  Monéteau. 

Présentation  de  nouveaux  Membres.  —  Sont  proposés  comme 
membres  titulaires  :  1^  M.  Dubois,  principal  du  collège  de 
Tonnerre,  déjà  membre  correspondant,  présenté  par  MM.  Molard 
et  Monceaux  ; 

2®  M.  Mativet,  négociant  à  Auxerre  ; 

3*  M.  Jaquot  Maurice,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  présentés 
tous  deux  par  MM.  Plait  et  Monceaux  ; 

4*>  M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  Saint-Père,  présenté  par  MM.  Drol 
et  Petit  ; 

5«  M.  Tabbé  Roux,  curé  de  Gigny,  présenté  par  MM.  l'abbé 
Jobin  et  Petit  ; 

6*  M.  l'abbé  Jobert,  curé  d'Escolives,  présenté  par  MM.  l'abbé 
Bonneau  et  Vincent. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  conformément  au  règlement. 

Musée,  —  MM.  Manifacier  et  Mignot  déposent  sur  le  bureau  des 
pièces  anciennes  qui  seront  achetées  pour  le  médaillier  bourgui- 
gnon. 

Communications  et  lectures.  —  M.  le  Président  informe  l'Assem- 
blée qu'au  concours  triennal  institué  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  (Prix  Brunet),  deux  prix  très  importants 
ont  été  remportés  par  deux  de  nos  collègues,  le  premier  par 
M.  Claudin,  pour  son  Histoire  de  Vimprimerie  à  Poitiers  et  à 
Bordeaux,  le  second  par  M.  Monceaux  pour  son  Histoire  de  la 
famille  des  Le  Rouge  de  Chablis  qui  a  paru  d^abord  dans  notre 
Bulletin.  M.  le  Président  rappelle  que  douze  candidats  s'étaient 
présentés  à  ce  concours  avec  des  ouvrages  importants  ;  il  félicite 
nos  collègues  du  double  succès  qu'ils  viennent  de  remporter, 
succès  qui  classe  leurs  travaux  parmi  les  meilleurs  soumis  cette 
année  aux  suffrages  de  l'Institut  Cette  nouvelle  avait  été,  du  reste, 
commentée  aux  fêtes  du  Cinquantenaire  par  M.  Héron  de  Villefosse, 
Président  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et 
délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

—  Il  présente  ensuite  un  ouvrage  posthume  de  notre  regretté 
collègue  M.  le  Docteur  Moreau,  le  savant  naturaliste,  offert  par  la 
famille  et  qui  était  destiné  par  l'auteur  à  paraître  au  bulletin  de  la 
Société.  Ce  travail  a  pour  objet  les  poissons  du  département  de 
l'Yonne.  Le  manuscrit  est  transmis  à  M.  Péron  qui  veut  bien  se 
charger  d'en  rendre  compte. 

—  La  parole  est  donnée  à  M.  Lasnier,  qui,  au  nom  de  notre 
collègue  M.  Ravin  et  au  sien,  fait  une  communication  fort  inté- 
ressante, qu'il  n'a  pu  lire  à  l'une  des  séances  du  Cinquante- 
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naire,  comme  il  en  avait  Tintention  et  qui  a  pour  objet  une  excur- 
sion botanique  avec  la  nomenclature  des  plantes  les  plus  remar- 
quables de  la  partie  de  TAvallonnais  visitée  par  les  excursion- 
nistes du  Cinquantenaire.  Les  plantes  qui  font  l'objet  de  cette 
communication  ont  été  préparées  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Ravin  et  M.  Lasnier.  On  fait  circuler  les  spécimens  dans 
l'Assemblée.  Ce  travail  figurera  dans  le  volume  spécial  consacré 
aux  fêtes  du  Cinquantenaire  de  la  Société. 

L'heure  étant  avancée,  la  séance  est  levée  et  la  prochaine  réunion 
fixée  au  Dimanche  7  Novembre. 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  VICE -PRÉSIDENT 

Correspondance.  —  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
étant  lu  et  adopté,  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

—  M.  l'abbé  Carré,  curé  de  Villiers-Saint-Benoît  écrit  pour 
remercier  la  Compagnie  de  l'avoir  admis  dans  son  sein. 

—  M.  Auguste  Cordier,  demeurant  à  Paris,  37,  rue  d'OfiFémont, 
qui  a  assisté  aux  fêtes  du  Cinquantenaire,  écrit  pour  remercier  les 
membres  de  la  Société  de  l'aimable  accueil  qui  a  été  fait  aux 
invités.  En  souvenir  de  son  passage  à  Auxerre,  il  offre,  tant  en  son 
nom  qu'à  celui  de  M.  le  comte  de  Vauréal,  une  plaquette  dont  il 
est  l'auteur.  C'est  une  généalogie  de  la  famille  de  Vauréal,  origi- 
naire de  Bourgogne.  Le  texte  en  caractères  gothiques  et  les 
planches  ont  été  exécutés  entièrement  par  M.  Cordier  et  forment 
un  tout  harmonieux  et  fort  intéressant  qui  prendra  place  avec 
honneur  tout  à  la  fois  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  et  dans 
celle  de  la  ville  d'Auxerre. 

Don  au  Musée.  —  Notre  collègue  M.  P.  Esnou,  offre  pour  la 
collection  d'histoire  naturelle  une  tête  de  jeune  hippopotame 
provenant  de  Madagascar  et  rapportée  dernièrement  par  un  mé- 
decin militaire  actuellement  au  4*  de  ligne. 

Election  de  nouveaux  Membres.  — -  Sont  élus  successivement 
Membres  titulaires  de  la  Société  les  candidats  présentés  à  la 
séance  d'août  : 

1<»  M.  Dubois,  principal  du  collège  de  Tonnerre,  déjà  membre 
correspondant  ; 

2*  M.  Mativet,  négociant  à  Auxerre  ; 

3®  M.  Jaquot  Maurice,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  à  Auxerre  ;. 
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4«  M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  Saint-Père  ; 

5*  M.  Tabbé  Jobert,  curé  d'Escolives  ; 

6*  M.  Tabbé  Roux,  curé  de  Gigny. 

Présentation  de  nouveaux  Membres,  —  Sont  présentés  comme 
membres  titulaires  : 

1<»  M.  Soudan  Victor,  chef  de  gare  à  Gravant,  présenté  par 
MM.  E.  Petit  et  Boise  ; 

2*  M.  Bourgeois  Victor,  propriétaire  à  Avallon,  présenté  par 
MM.  E.  Petit  et  Peslier  ; 

3*»  M.  Rizier  Gamille,  maire  de  Ravières,  présenté  par  MM.  E. 
Petit  et  Thierry  ; 

4«  M.  l'abbé  Gote,  aumônier  du  Lycée  de  Sens,  présenté  par 
MM.  l'abbé  Patriat  et  E.  Petit. 

—  M.  Péron  fait  ensuite  le  rapport  suivant  sur  le  manuscrit  de 
M.  le  docteur  Emile  Moreau,  envoyé  par  la  famille  et  qui  lui  a  été 
rerais,  pour  en  rendre  compte,  à  la  dernière  séance  : 

Le  docteur  Emile  Moreau,  notre  compatriote  et  notre  confrère,  qui  est 
mort  à  Paris,  le  il  septembre  1896,  a  laissé  inédit  un  ouvrage  entièrement 
terminé,  intitulé  :  Les  Poissons  du  département  de  V  Yonne.  Sa  famille  a 
eu  la  bonne  pensée  d*en  offrir  le  manuscrit  à  notre  Société  pour  que 
Touvrage  soit  publié  si  nous  le  jugions  convenable. 

G*est  pour  nous  une  réelle  bonne  fortune,  et  j'estime  que  nous  devons 
accepter  ce  don  avec  reconnaissance.  ' 

Emile  Moreau  était  un  des  maîtres  de  la  science  ichtyologique.  Jouis- 
sant d*une  situation  indépendante,  il  a  consacré  toute  sa  vie  à  Tétude 
des  poissons.  Collaborateur  assidu  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  élevé 
à  récole  des  grands  naturalistes,  voyageant  beaucoup',  visitant  les  musées 
et  explorant  lui-môme  nos  rivières  et  nos  rivages  maritimes,  il  avait 
acquis,  comme  Ta  dit  un  savant  professeur  du  Muséum  (1),  une  connais- 
sance absolue  de  son  sujet  par  un  travaU  continu  de  plus  d'un  quart  de 
siècle. 

Les  grands  travaux  qu'il  a  publiés,  comme  YEistoire  naturelle  des 
Poissons  de  France^  le  Manuel  d^ Ichtyologie  française,  sont  actuellement 
dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle.  Il  était 
difficile,  a  dit  M.  Léon  Vaillant,  en  parlant  du  premier  de  ces  ouvrages, 
«  de  réaliser  un  traité  plus  achevé  des  poissons  de  France.  Peu  de  pays 
«  possèdent  une  faune  ichtyologique  aussi  consciencieusement  faite.  • 

Notre  bibUothèque  possède  ce  grand  mémoire  qu'Emile  Moreau  nous  a 
offert,  il  y  a  quelques  années.  Le  docteur  Rabé,  notre  regretté  confrère, 
nous  en  a  donné,  en  i891,  un  compte-rendu  très  détaillé.  J'ai  voulu  le 
relire  aujourd'hui  et  j'y  ai  relevé  cette  phrase  que  je  veux  vous  rappeler. 
«  n  nous  eut  plu,  disait  le  docteur  Rabé,  de  voir  M.  le  docteur  Moreau, 

(1)  Notice  néerologique  tur  EmiU  Moreau,  par  M.  Léon  Vaillant.  iBulletin  MnMam 
Histoire  naturelle,  n*  7,  1896.) 
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«  originaire  de  TYonne,  traiter  d^ane  façon  spéciale,  avec  toute  la  hante 
«  compétence  qui  le  caractérise,  l'histoire  naturelle  des  poissons  de  notre 
t  pays.  • 

Or,  c'est  précisément  ce  vœu,  exprimé  par  notre  confrère  Rabé,  que 
vient  combler  le  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Ce  mémoire  est,  en  quelque  sorte,  un  chapitre  du  grand  travail  sur  les 
poissons  de  France,  mais  un  chapitre  amplifié  et  enrichi  d'une  quantité  de 
détails  spéciaux  à  notre  département. 

Trente-huit  espèces  ou  variétés  fixes  de  poissons,  dont  l'existence  dans 
notre  département  a  été  dûment  constatée,  y  sont  examinées  et  étudiées. 

I^  majeure  partie  de  ces  espèces  nous  sont  bien  connues,  car  déjà 
trente-deux  d'entre  elles  ont  été  énumérées  dans  le  Catalogue  des  Verté- 
brée du  Département  de  r  Yonne,  que  nous  a  donné  Paul  Bert  en  1864, 
mais  il  ne  s'agit  plus,  dans  le  mémoire  d'Emile  Moreau,  d'une  simple 
énumération  suivie  de  quelques  courtes  lignes  de  diagnose.  C'est  une 
étude  complète  de  chaque  espèce  que  nous  y  trouvons,  avec  les  détails 
les  plus  circonstanciés  sur  sa  classification,  sa  synonymie,  scientifique  ou 
usuelle,  ses  caractères  anatomiques,  son  historique,  ses  mœurs,  son 
habitat,  etc. 

De  nombreuses  observations  spéciales  à  notre  pays,  ainsi  que  des  faits 
anecdotiques  intéressants,  y  sont  relatés  et  complètent  heureusement  les 
descriptions  scientifiques. 

C'est  donc  bien  réellement  une  acquisition  précieuse  pour  la  science 
locale  que  ce  mémoire  posthume  d'Emile  Moreau.  Je  vous  propose  de  le 
faire  imprimer  dans  le  plus  prochain  numéro  de  notre  bulletin  et  j'exprime 
le  regret  que  ce  travail  ne  soit  pas  accompagné  des  dessins  de  toutes 
les  espèces  décrites. 

Je  vous  propose,  en  outre,  de  vouloir  bien  adresser  nos  remerciements 
empressés  à  M.  et* Mme  Gautry  et  à  M.  le  docteur  R.  Moreau,  neveux 
et  nièce  d'Emile  Moreau,  qui  ont  bien  voulu  nous  offrir  ce  précieux 
manuscrit. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau 
la  liste  suivante  des  nombreuses  publications  parvenues  pendant 
les  vacances  : 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Journal  des  Savants.  Juillet-Août  1897. 

—  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Section 
des  Sciences  économiques  et  sociales.  Année  1895.  —  Revue  des  travaux 
scientifiques.  T.  XVI,  n*  12  (Table  des  matières)  ;  T.  XVII,  n««  4,  5,  6 
et  7. 

~  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Ârts  des  Départements. 
N»  3, 1"  septembre  1897. 

//.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 
Angers.  —  Bulletin   de    la    Société   d'Etudes    scientifiques  d'Angers. 
26«  année,  1896. 
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—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
d'Angers,  Nouvelle  période.  T.  IIÎ. 

Annecy.  —  Revue  savoisienne.  S*  trimestre,  1897. 

Bastia.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse.  16o  année,  1897. 

BoNE.  —  Bulletin  de  l'Académie  d*Hippone.  1897,  no*  2  et  3. 

Bourges.  —  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et 
scientifique  du  Cher.  1897. 

Bruxelles.  ^  Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie.  No*  8-10, 
1897. 

—  Analecta  Bollandiana.  T.  XVI,  fascicule  3. 

Buenos- Ayres.  —  Memoria  del  Museo  nacional  correspondiente  al  a  no 
1894,  1895  et  1898.  —  Anales  del  Musée  nacional  de  Buenos-Aires.  T.  V, 
1896-1897. 

Chatbauoun.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Juillet  1897. 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg.  T.  XXX,  1896-1897. 

Clermont-Ferrano.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  1* Auvergne. 
Juin  1897. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie  du  Var.  Juillet-Août  1897. 

DuNKERQUE.  —  Bulletin  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 
ment des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts.  1897,  1er  fascicule. 

DwoN.  —  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  de  la 
Côte-d'Or.  1897,  Mai-Août. 

Fontainebleau.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais.  1'^,  2«  et  3«  trimestres  1897. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  2«  et  3«  tri- 
mestres 1897. 

Genève.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève. 
T.  I,  livraison  V.  Mémoires.  —  2«  série,  T.  VI  et  VII. 

GuÉRET.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse.  2*  série,  T.  V,  1897. 

KiEW.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew.  T.  XV, 
liv.  1  et  2. 

Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres.  N»»  55  et  56, 1896. 

La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Annales  de  1897.  (Flore  de  France,  t.  IV.) 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 
Septembre  1897. 

Le  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  hâvraise  d'études 
diverses.  Année  1896,  4«  fascicule. 

Le  Ma.ns.  — -  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  Année  1897. 
!•»■  et  2*  semestres. 

Maçon.  —  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.  3«  série,  T.  I,  1896. 

Mendb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère.  Mai-Juillet  1897. 
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MoDÈNE.  —  Memorie  délia  regia  Accademia  di  scienze,  Letterre  id  Ârti 
in  Modena.  Série  II,  volume  22.  Parti  prima. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
1896,  no  3. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  TOuest  de 
la  France.  T.  VII.  S^  trimestre,  d897. 

Nîmes.  ^  Bulletin  de  la  Société  d*études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes.  Avril-Septembre  i897. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes-rendus 
des  séances  de  Tannée  1897.  Bulletins  de  Mai  et  Juin,  Juillet  et  Août. 

—  Revue  des  études  grecques.  Avril-Juin  1897. 

—  Revue  historique.  Septembre -Décembre  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens.  Fin  du 
9«  volume  (1895)  et  10e  volume  (1896.) 

—  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  no  15. 
15  octobre  1897. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  1897,  fascicule  2. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  1897,  n^  13. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  XXIV,  1896,  n»  11. 
T.  XXV,  1897,  no«  5  et  6. 

—  Spelunca.  Bulletin  de  la  Société  de  Spéléologie.  3*  année.  No  11. 

—  La  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  No«  323,  324  et  325. 

—  Société  de  Secours  des  Amis  des  Sciences.  Comptes-rendus  du  27* 
exercice.  1897. 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales.  38«  volume,  1897. 

Rennes.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ile-et- 
Vilaine.  T.  XXVI,  1897. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  Septembre-Novembre  1897. 

San-Franctsco.  —  Proceedings  of  the  California  Academy  of  sciences. 
1896.  —  Third  séries  Geology.  Vol.  I,  no  1  ;  Botany,  Vol.  I,  no  1  ;  Zoology, 
no«  1,  2  et  3. 

Saint-Louis.  —Transactions  of  the  Academy  of  sciences  of  Saint-Louis. 
Volume  12,  no»  4  à  16. 

Semur.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  Semur.  2e  série,  no  9.  Année  1896. 

Stockholm.  —  Académie  royale  des  Science.  Bihang...  (Collection  des 
Mémoires  in-8o.)  Volume  22,  1896-1897).  Section  I,  Mathématiques, 
Astronomie,  Physique,  etc;  II,  Chimie,  Minéralogie;  III,  Botanique; 
IV,  Zoologie,  Paléontologie. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  Mars-Mai. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  Année  1896. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
No  19,  189^7. 
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Versailles.  ^  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  du 
département  de  Seine-et-Oise.  1896-1897. 

WiBNN.  —  Verhandlungen  der  K.  K  geologischeu  Reichsanstalt.  Bericht, 
No«9etl0, 1897. 

Washington.  —  Annual  report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smilhso- 
nian  Institution.  1894,  1895  et  1896. 

— ■  U.  S.  Département  of  agriculture.  North  American  Fauna.  N©  13. 
Octobre  1897.  —  Yearbook  of  Ihe  United  states  Département  of  Agricul- 
ture. 1896. 

III.  Envois  divers, 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Mars-Avril  189". 

—  Procedings  oC  Ihe  Porlland  Society  of  Natural  hislory.  Volume  2, 
partie  4,  1897. 

Salmon  (Philippe).  —  1/ Atlantide  et  le  Renne.  (Extrait  de  la  Revue  de 
TEcole  d'Anthropologie,  1897.) 

Vbulliot.  —  L'Eglise  d'Ancy-le-Franc.  Tonnerre,  1897.  —  Quelques 
notions  sur  Tàge  de  la  pierre  :  silex  trouvés  à  Gusy.  Tonnerre,  1897. 

Gauthier  (G.).  —  Les  registres  de  deux  basses  justices  seigneuriales 
(xvi«  et  xvii«  siècles).  (Extrait  du  bulletin  de  la  Société  nivernaise,  1897.) 
—  Rogny  et  Saint-Eusoge  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  2*  semestre  1896.) 

—  M.  Monceaux  fait  part  à  la  Compagnie  d'une  trouvaille  de 
monnaies  faite  par  un  propriétaire  de  Soleines,  commune  de 
Venoy,  M.  Massé  Eugène.  Dans  un  pot  de  terre  dissimulé  sous  le 
carrelage  d'une  chambre,  il  a  découvert  des  pièces  d'or  et  d'argent 
des  règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI  : 

15  Louis  d'or  de  24  livres  ; 
2  Louis  d'or  de  48  livres  ; 
190  ECUS  de  six  livres. 

MM.  Monceaux  et  Manifacier  sont  chargés  de  s'aboucher  avec 
Fauteur  de  la  trouvaille  afin  de  voir  s'il  est  possible  d'acquérir 
pour  le  médaillier  les  pièces  qui  pourraient  manquer  à  notre 
collection. 

Mort  de  trois  Membres.  —  M.  le  Président  annonce  la  mort  de 
trois  Membres  de  la  Société.  C'est  d'abord  celle  de  M.  Dicqueraare, 
d'Avallon,  inspecteur  des  Enfants  assistés  ;  puis  celle  de  M.  L. 
Lallemant,  greffier  du  tribunal  de  première  instance,  à  Auxerre. 
Ces  deux  membres,  tout  en  n'ayant  point  collaboré  effectivement 
aux  travaux  de  la  Société,  les  suivaient  avec  sollicitude  depuis  de 
longues  années. 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  la  perte  sensible  faite  par  notre 
Société  dans  la  personne  de  M.  Francis  Molard,  archiviste  de 
l'Yonne,  bibliothécaire  de  la  ville,  vice-président  de  la  Société, 
Membre  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  Offi- 
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cier  de  rinstruction  publique,  décédé  à  Bassens  près  Chambéry, 
le  8  octobre  1897,  dans  sa  53""  année.  C'est  une  perte  bien  sensi- 
ble pour  notre  Compagnie,  où  M.  Molard  comptait  autant  d'amis 
que  de  collègues.  Ancien  élève  de  Técole  des  Chartes,  M.  Molard 
avait  apporté  au  milieu  de  nous  les  bonnes  méthodes  de  travail  et 
il  avait  mis  à  notre  disposition  ses  trésors  d'érudition.  Son  affa- 
bilité et  sa  complaisance  inépuisable  à  l'égard  des  travailleurs  qui 
fréquentaient  les  dépôts  précieux  dont  il  avait  la  garde,  étaient 
proverbiales.  En  mourant,  il  n'a  oublié  ni  les  pauvres  d'Auxerre, 
ni  la  bibliothèque  de  la  ville,  ni  la  Société  dont  il  était  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  autorisés.  Par  son  testament, 
il  nous  laisse,  à  titre  de  souvenir,  la  somme  de '1,500  francs,  qui 
sera  délivrée  par  la  succession  dans  un  délai  prévu.  Avant  son 
départ  pour  Chambéry,  voyage  qu'il  ne  pensait  pas  être  le  dernier, 
il  avait  prié  M.  Drot  d'offrir  en  son  nom  SO  exemplaires  du  tirage 
à  part  de  sa  belle  étude  sur  la  Passion  de  saint  Pèlerin,  parue 
dans  le  Bulletin  de  nos  travaux.  Ces  exemplaires  sont  déposés  sur 
le  bureau  ;  ils  seront  vendus  au  compte  de  la  Société. 

M.  le  Président  propose  de  déléguer  uu  membre  qui  sera  chargé 
de  rappeler  dans  notre  Bulletin  le  souvenir  de  notre  excellent  et 
érudit  collègue.  M.  Drot,  qui  a  été  pendant  si  longtemps  son  colla- 
borateur, est  désigné  à  cet  effet. 

La  séance  est  ensuite  levée  en  signe  de  deuil,  et  les  communi- 
cations à  l'ordre  du  jour,  renvoyées  à  une  séance  ultérieure. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  VICE-PRÉSIDENT 

Correspondance.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le 
Président  donne  successivement  lecture  : 

1**  D'une  lettre  de  M.  E.  Petit,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  étant  retenu  à  Dijon,  par  suite  de  la  réunion  du 
conseil  académique  ; 

2°  D'une  circulaire  émanant  de  Y  Association  française  de  Bota- 
nique, dont  le  but  est  de  remplacer  la  Société  française  de  Bota- 
nique, dont  la  disparition  récente  a  été  regrettée,  et  de  mettre  en 
rapport  les  botanistes  français,  lesquels  sont  invités  à  se  faire 
inscrire  comme  membres  de  l'Association. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  à  son  tour  d'une  lettre  de 
M,  Stanislas  Meunier,  l'éminent  professeur  du  Muséum,  de  laquelle 
il  résulte  que  les  soi-disants  fragments  de  météorites  trouvés 
l'année  dernière  à  Rouvray  et  dont  il  a  été  question  à  Tune  de 
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nos  séances,  doivent  être  rejetés.  Avant  de  les  faire  entrer  dans 
nos  collections,  M.  Monceaux  avait  voulu  s'assurer  de  leur  iden- 
tité en  les  faisant  comparer  k  des  fragmentsde  même  nature  et . 
voici  la  lettre  qu'il  a  reçue  en  réponse  : 

Monsieur  le  Conservateur, 
J*ai  reçu  les  fragments  rocheux  que  vous  m'annoncez  dans  votre  lettre 
du  18  octobre  et  j'ai  constaté  a  regret  que,  malgré  votre  opinion,  ils  n'ont 
absolument  aucun  caractère  météorilique.  Je  vous  les  retourne  par  petit 
paquet  recommandé  et  vous  pouvez  constater  qu'ils  consistent  en  lave 
volcanique  toute  pareille  à  celle  qui  abonde  en  maintes  localités  d'Au- 
vergne d'où  ils  proviennent  très  vraisemblablement.  11  y  a  eu  une  illusion 
dont  nous  avons  déjà  beaucoup  d'exemples,  soit  qu'on  ait  pris  un  simple 
coup  de  tonnerre  pour  un  bolide,  soit  qu'un  météorite  étant  réellement 
tombé,  on  eût  ramassé  à  côté  une  autre  matière.  Je  vous  remercie,  du 
reste,  de  votre  communication,  et  aussi  de  la  générosité  avec  laquelle 
vous  m'autorisez  à  prélever  un  petit  éclat  pour  notre  grande  collection 
nationale  de  météorites,  et  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur,  l'assurance 
de  mes  sentiments  distingués.  Stanislas  Meunier. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  la  liste  suivante  des  livres 
parvenus  au  bureau  depuis  la  dernière  réunion  : 

/.  Envois  du  Ministère. 

—  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientiilques.  Section 
des  sciences  économiques  et  sociales.  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
i897. 

—  Journal  des  Savants.  Septembre  et  Octobre  1897. 

//.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Beaunb.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arron- 
dissement de  Beaune.  Mémoires.  Année  1896. 

Brlfort.  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaise  d'émulation.  No  16,  1897, 

Blois.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  do  Loir  et-Cher. 
Seconde  année,  nos  3  à  7.  Juin  1894.  Décembre  1896.  —  Les  métiers  de 
Blois.  XIII*  volume  des  Mémoires.  Part.  I  et  II. 

Bruxelles.  —  Société  royale  de  Géographie.  Bulletin  1897.  N<»  1  et  2. 

—  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  1896-1897.  N*»»  4  et  6, 
Annales.  T.  XXI. 

Chalon-sur-Saonb.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Saône-et- Loire.  Août-Septembre  1877. 

CiLvuBÉRT.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Savoie.  1897. 

DwoN.  —  BuUetin  de  la  Société  d'horticulture  et  viticulture  de  la  Côte- 
d'Or.  Septembre-Octobre  1897. 

Draouionan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientiflques  et  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Draguignan.  T.  XX.  1894-1895. 
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Lons-le-Saulnier.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulalion  du  Jura. 
1895-1897.  «•  volume. 

Mende.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  Industrie,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère.  Août-Septembre  1897. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  1897.  No»  14 
et  15. 

—  La  feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  N^  326.  1^^  Décembre  1897. 

—  Alliance  française  pour  la  propagation  de  la  langue  française  dans 
les  colonies  et  à  Tétranger.  Bulletin,  no  65. 

—  Société  de  Thistoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  de  novem- 
bre 1897. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce,  de 
rindustrie  de  la  Seine-Inférieure.  1896-1897. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Juin  1897. 

///.  Envois  divers. 
G.  (UuTHiER.  —  Les  droits  de  salage,  saumage  et  minage  à  Nevers,  au 
xvie  siècle.  (Publication  de  la  Société  nivernaise.)  1897. 

—  Bulletin  du  Syndical  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux.  1897. 
No«9àH. 

—  L'Intermédiaire  des  Biologistes.  N©»  1  et  2. 

Election  de  Membres  titulaires.  —  Il  est  procédé  à  Télection  des 
membres  présentés  à  la  dernière  réunion.  Sont  successivement 
élus  membres  titulaires  :  1*  M.  Soudan  Victor,  chef  de  gare  à 
Gravant;  2°  M.  Bourgeois  Victor,  propriétaire  à  Avallon;  3<>  M. 
Rizier  Camille,  maire  de  Ravières  ;  4<' M.  Tabbé  Cote,  aumônier  du 
Lycée  de  Sens.  • 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
1«»  Par  MM.  Dehertog  et  Mignot,  M.  le  docteur  Deymard,  médecin- 
major  au  46*  de  ligne  ;  S'»  Par  MM.  Manifacier  et  Péron,  M.  Duplessis, 
capitaine  au  46*  de  ligne.  Il  sera  statué  sur  ces  présentations,  con- 
formément au  règlement. 

Dons  et  acquisitions  pour  le  Musée.--  M.  Monceaux  présente  une 
hache  en  pierre  polie  au  tranchant  admirablement  conservé  qu'il 
a  acquise  pour  le  Musée.  Cette  hache  a  été  trouvée  sur  le  territoire 
d'Auxerre,  dans  la  sablière  de  Preuilly,  à  côté  d'un  squelette  de 
grande  taille,  suivant  le  dire  des  ouvriers.  Malheureusement,  les 
ossements  ont  été  dispersés  avant  que  nous  ayons  eu  connais- 
sance de  celte  trouvaille,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  coquil- 
lages qui  faisaient  sans  doute  partie  d'un  collier. 

—  M.  Machavoine  Léon,  de  PoiUy-sur-Tholon,  a  offert  pour  le 
Musée  une  croix  de  Saint-Louis  de  petite  dimension. 

Communications  et  Lectures.  —  M.  Péron  présente  à  la  Société, 
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dans  les  termes  suivants,  un  exemplaire  du  Mémoire  qu'il 
vient  de  publier  sur  les  Ammonites  du  Crétacé  supérieur  de 
l'Algérie  : 

J*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  mémoire  que  je  viens  de 
publier  sur  les  Ammonites  du  terrain  crétacé  supérieur  de  TAlgérie.  Il  a 
été  publié  par  les  soins  de  la  Société  géologique  de  France  dans  ses 
mémoires  de  paléontologie  et  il  comprend  en  deux  fascicules  in-4^  iUus- 
trés  de  17  planches  en  phototypie,  la  description  de  42  espèces,  dont  une 
grande  partie  sont  nouvelles  et  appai*tiennent  môme  à  des  genres  nou- 
veaux. 

Vous  savez,  en  effet,  Messieurs,  que  depuis  une  dizaine  d'années,  le 
grand  genre  Ammonites  des  premieis  paléontologues  a  été  démembré  en 
des  genres  divers  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nombreux.  Ces 
genres  nouveaux  sont  institués  non  pas  seulement  d'après  la  forme  exté- 
rieure et  Tornementation  des  coquilles,  mais  surtout  d'après  la  contexture 
des  cloisons  internes  qui  les  divisent. 

Je  dois  rappeler,  à  ce  sujet,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  ne  sont 
pas  initiés  à  ces  questions  de  paléontologie,  que  les  Ammonites  dont  les 
individus  ont,  en  quantités  innombrables,  peuplé  les  mers  des  temps 
triasiques,  jurassiques  et  crétacés,  étaient  des  coquilles  flottantes  analo- 
gues au  NauHlus  actuel  qui  reste  aujourd'hui  le  seul  représentant  de 
l'ordre  des  Céphalopodes  tetrabranches. 

Leur  coquille,  enroulée  en  spirale  sur  le  môme  plan,  se  composait 
d'une  grande  loge  terminale  ou  chambre  d*habitaUon,  occupée  par 
l'animal  et  tout  le  reste  de  la  coquille  était  divisé  en  un  grand  nombre  de 
compartiments  ou  loges  vides,  séparés  entre  eux  par  des  cloisons  étanches 
et  parcourus  par  un  petit  siphon  ou  tube  continu  qui,  depuis  la  loge 
iniUale,  se  prolongeait  jusqu'à  la  chambre  d'habitation  du  mollusque. 

Cette  organisation  remarquable  permettait  à  la  coquille  de  flotter  à  la 
surface  des  mers  et  comme,  grftce  à  son  siphon,  l'animal  pouvait,  à 
volonté,  augmenter  le  poids  de  sa  coquille,  celle-ci  pouvait,  suivant  les 
besoins  et  notamment,  sans  doute,  en  cas  de  danger,  disparaître  dans  la 
profondeur  des  eaux. 

Ces  cloisons  qui  divisent  les  coquilles  des  Ammonitidées  affectent  les 
formes  les  plus  diverses  et  leur  ligne  de  suture  avec  la  surface  de  la 
coquille  est  parfois  d'une  structure  et  d'un  dessin  extrêmement  compliqué. 
Quand  on  étudie  le  développement  des  diverses  formes  d'Ammonitidées 
dans  les  âges  successifs  de  la  terre,  on  s'aperçoit  que  ces  formes  peuvent 
se  grouper,  d'après  la  structure  de  leurs  cloisons,  en  divers  genres  assez 
homogènes  et  c'est  de  cette  méthode  nouvelle  qu'est  sortie  la  nouvelle 
classification  des  Ammonites. 

Cette  grande  famille  des  Mollusques  a,  comme  vous  le  savez,  fait  son 
apparition  dès  le  commencement  de  l'ère  secondaire  et  elle  a  disparu  du 
globe  à  la  fin  de  cette  ère.  Ses  derniers  représentants  sont  ceux  que  l'on 
trouve  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs,  où  d'ailleurs  ils  sont  déjà 
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sur  leur  déclin  et  beaucoup  plus  rares  que  dans  les  terrains  jurassiques 
et  crétacés  inférieurs. 

Ceux  dont  je  me  suis  occupé  appartiennent  donc  à  Tépoque  de  déca- 
dence et,  par  un  phénomène  remarquable,  ces  coquilles  du  Crétacé 
supérieur  du  Nord  africain  reprennent,  dans  leur  ornementation  et  surtout 
dans  la  structure  de  leurs  cloisons,  les  caractères  des  espèces  apparues 
dans  les  premiers  âges.  Elles  sont  surtout  fort  semblables  a  ces  Ammo- 
nitidées  des  terrains  triasiques  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Ceratites. 

Il  y  a  dans  ce  retour  d'un  grand  ordre  de  mollusques  sur  le  point  de 
s'éteindre  aux  formes  premières  qu'il  avait  revêtues  dans  sa  jeunesse  et 
qull  a  ensuite  abandonnées  pendant  si  longtemps,  un  fait  bien  curieux 
qu*il  était  intéressant  de  faire  ressortir. 

Nos  confrères  que  ces  questions  pourraient  intéresser  en  pourront 
juger  par  Texamen  Ses  nombreuses  figures  que  j*ai  consacrées  à  la  repro- 
duction photographique  des  cloisons  de  nos  diverses  espèces. 

—  M.  l'abbé  Parât  donne  lecture  de  deux  notices,  la  première 
sur  une  sépulture  préhistorique  découverte  Tété  dernier  à  Mailly- 
le-Château  pendant  les  travaux  exécutés  sur  le  canal  du  Nivernais. 
Là  encore  on  est  arrivé  trop  tard  et  on  n'a  pu  sauver  que  la  moitié 
d'une  hache  de  première  grandeur  qui  cependant  avait  été  trouvée 
entière.  Dans  sa  seconde  notice,  M.  Parât  donne  la  description 
d'une  nouvelle  grotte  qu'il  a  explorée  sur  les  bords  de  la  Cure  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Grotte  de  la  Caiane.  Cette  grotte 
contenait  un  certain  nombre  d'objets  datant  de  l'époque  préhis- 
torique dont  le  détail  est  donné. 

M.  Pérou  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  l'abbé  Parât  de  son 
intéressante  communication  et  le  félicite  du  soin  consciencieux  et 
de  l'esprit  vraiment  scientifique  avec  lesquels  il  dirige  ses  recher- 
ches dans  les  cavernes  de  la  Cure. 

En  ce  qui  concerne  les  calculs  auxquels  M.  l'abbé  Parât  s'est 
livré  pour  évaluer  la  durée  des  diverses  époques  préhistoriques, 
M.  Pérou  pense  qu'il  faut  y  apporter  quelques  réserves. 

L'épaisseur  des  dépôts  meubles  ou  des  encroûtements  stalagmi- 
tiques  qu'on  rencontre  dans  les  cavernes  ou  même  dans  les 
diverses  parties  d'une  même  caverne  n'est  généralement  pas 
proportionnelle  au  temps  qui  s'est  écoulé  pendant  leur  formation. 
Les  essais  d'évaluation  qui  ont  été  faits  d'après  ces  données  n'ont 
guère  conduit  jusqu'ici  qu'à  des  résultats  un  peu  décevants  et 
même  contradictoires. 

-—  M.  U.  Richard  lit  le  premier  chapitre  de  la  notice  archéolo- 
gique qu'il  a  préparée  sur  l'église  de  Tabbaye  Saint-Germain 
d'Auxerre.  Ce  chapitre  rappelle  que  le  monument  primitif  fut  érigé 
par  les  soins  de  la  reine  Clotilde  et  prolongé  par  Conrad,  l'un  des 
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abbés  du  monastère.  Des  photographies  de  Tancien  monument, 
exécutées  par  notre  collègue,  M.  Petit,  architecte,  sont  mis  sous 
les  yeux  de  l'Assemblée.  Elles  ont  été  exécutées  d'après  les  dessins 
conservés  à  la  bibliothèque  nationale  (collection  de  Bourgogne), 
qui  avaient  été  signalés  par  M.  Ernest  Petit  et  que  M.  Molard  avait 
fait  venir  dans  l'intention  de  les  publier. 

Après  cette  lecture,  l'heure  avancée  fait  renvoyer  les  autres 
communications  à  la  prochaine  séance,  laquelle  est  fixée  au 
Dimanche  9  janvier. 
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II 

PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

En  outre  des  ouvrages  qui  lui  sont  parvenus  pendant  Tannée,  soit  à 
titre  de  don,  soit  à  titre  d'échange,  la  Société  a  placé  dans  sa  bibliothè- 
que :  1^  Deux  exemplaires  du  supplément  au  t.  L,  contenant  la  relation 
des  fêtes  organisées  à  Toccasion  du  Cinquantenaire  de  la  Société,  les  5, 
6,  7  et  8  juillet  1897  ;  2o  deux  exemplaires  de  son  Bulletin,  t.  LI  (l«r  de  la 
4^  série)  divisé  en  deux  semestres  ;  3»  un  exemplaire  de  chacun  des  tira- 
ges à  part  des  articles  parus  dans  le  corps  du  Bulletin. 

La  Société  délivre  gratuitement  à  chaque  auteur  de  mémoires  publiés 
dans  le  Bulletin,  40  exemplaires  de  son  travail,  sous  forme  de  tirage  à 
part,  avec  couverture  imprimée  et  sans  remaniements. 

Lorsque  des  changements  de  texte  seront  apportés  par  Tauteur  après 
le  tirage  du  Bulletin,  le  tirage  spécial  qu'il  aura  fait  faire  à  ses  frais,  ne 
devra  point  porter  la  mention  :  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Sciences  de  r Yonne,  obligatoire  pour  tous  les  tirages  conformes  au 
Bulletin. 


III 
DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  EN  1897. 

§  L  —  Dons  en  argent. 

io  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  beaux  arts, 

pour  les  fôtes  du  Cinquantenaire 500  fr. 

20  Le  Département  de  FYonne 1000 

3<>  La  ville  d'Auxerre,  pour  le  Cinquantenaire 250 

4«  La  ville  d'Auxerre,  pour  le  Musée 400 

§  2.  —  Dons  au  Musée  départemental  placé  sous  le  patronage 
de  la  Société. 

Les  noms  des  donateurs  sont  inscrits  sur  les  objets  d*art. 

Le  Conservateur  du  Musée  rappelle  que  des  vitrines  spéciales  sont 
consacrées  à  l'archéologie  régionale  et  départementale.  Il  invite  les 
membres  de  la  Société,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
à  l'histoire  de  la  contrée,  à  coopérer  à  l'augmentation  de  ces  collections, 
en  prévenant  le  conservateur,  soit  des  trouvailles  qui  pourront  être 
faites  sur  le  temtoire  des  diverses  communes,  soit  en  signalant  la  pré- 
sence d'objets  intéressants  entre  les  mains  de  personnes  disposées  à  les 
offrir  ou  à  les  céder  au  Musée. 

Une  croyance, malheureusement  trop  répandue,  c'est  que  les  trésors  ou 
objets  anciens  découverts  appartiennent  à  l'État.  Aussi  combien  d'objets 
sont-ils  vendus  en  secret  et  à  vil  prix  par  les  ouvriers  et  terrassiers,  et 
échappent  ainsi  aux  collections  publiques. 
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Nous  croyons  devoir  rappeler  le  texte  delà  loi  qui  règle  cette  question, 
afin  que  nos  collègues  puissent  le  faire  connaître  à  Toccasion  : 

Art.  74S  du  Code  dvîl.  —  La  propriété  d*un  trésor  appartient  à  celui 
qui  le  ti^uve  dans  son  propre  fonds  ;  si  le  trésor  est  trouvé  dans  le  fonds 
d'autrui,  il  appartient  pour  moitié  à  celui  qui  Ta  découvert  et  pour  Tautre 
moitié  au  propriétaire  du  fonds.  Le  trésor  est  toute  chose  cachée  ou 
enfouie,  sur  laquelle  personne  ne  peut  justifier  sa  propriété  et  qui  est 
découverte  par  le  pur  efTet  du  hasard. 

ARCHÉOLOOIB. 

No  1306.  Colas  Martin,  à  Auxerre.  Clé  ancienne  trouvée  en  creusant  des 
fondations,  rue  d'Âmus,  II,  ix. 

No  ISOI.  Petit  Ernest,  président  de  la  Société.  Une  petite  hache  en  am- 
phibolite,  trouvée  à  Vausse;  une  petite  hache  en  silex  blanc,  trouvée  à 
Sarry  par  M.  Chaumot,  III,  ix. 

No  1308.  Picard  Lucien,  cultivateur  à  Orgy.  Petite  hache  en  jadéite 
trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Ghevannes,  III,  ix. 

No  1309.  Dougy,  membre  de  la  Société.  Un  vase  en  bronze  et  une  patè* 
ne  du  même  métal,  provenant  des  fouilles  de  Féglise  Saint-Pierre,  II,  ix. 

No  1310.  Dougy.  Un  lot  de  cinquante-sept  pièces,  haches  en  pieiTC,  per- 
çoirs,  etc.,  provenant  de  différentes  localités  du  département,  II,  ix.  (Voir 
la  nomenclature  au  catalogue.) 

No  1311.  Dougy.  Trois  fers  de  chevaux  anciens  trouvés  à  Bernouil,  le 
long  de  la  voie  romaine. 

No  1314.  Goyard,  propriétaire  à  Misery.  Objets  trouvés  dans  les  tumu- 
lus  de  Misery  :  3  bracelets  en  bronze,  dentelés;  1  fragment  de  torque; 
3  fibules  à  ressort;  2  anneaux  de  boucles  à  ardillon;  1  petit  crochet; 
plusieurs  fragments  de  crftnes. 

N^  1322.  La  Société.  Hache  en  pierre  polie  trouvée  sur  le  territoire 
d'Auxerre,  dans  la  sablière  de  Preuilly,  à  côté  d'un  squelette  de  grande 
taille,  et  accompagnée  de  coquillages  ayant  fait  partie  d*un  collier. 

No  1323.  Machavoine  Léon,  de  Poilly-sur-Tholon.  Une  croix  de  Saint- 
Louis  de  petite  dimension. 

No  1313.  Pavaillon,  membre  de  la  Société.  Grottes  d*Arcy.  Plan  de  la 
grande  grotte  exécuté  par  M.  Allouis. 

NO  1323  ter.  De  Saint  Venant,  inspecteur  des  forôts  à  Nevers.  Frag- 
ment de  cuiller  en  terre  cuite,  trouvé  à  Saint-Moré,  lors  de  Kexcursion 
faite  aux  grottes  en  juillet  1897. 

BEAUX-ARTS. 

No  1298.  Amé,  architecte.  Aquarelle  représentant  le  carrelage  émaîllé 
d'une  salle  du  chftteau  de  Marguerite  de  Bourgogne,  à  Tonnerre.  Au  lOo 
d^exécution.  Signé  :  Emile  Amé,  mars  1853.  Haut.,  1"*20;  larg.  0^82. 

No  1299.  Amé.  Projet  de  restauration  de  Féglise  de  Saint-Quentin 
(Aisne).  Chapelles.  Ensemble  des  dallages.  Signé  :  E.  Amé,  janvier  1853. 
Haut.,  I'n20;  long.,  0n»82. 

N"*  1300.  Amé.  Aquarelle.  Projet  de  restauration  de  Téglise  de  Saint- 
Quentin  (Aisne).  Chapelles  absidales.  Elévations  et  coupes.  Signé  :  E. 
Amé,  janvier  1853.  Haut.,  I'n20  ;  long.,  0"82. 
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No  iSOl.  Amé.  Eglise  Saint  Thibaut,  de  Joigny.  Projet  de  restauration 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  projet  de  dallage  ômaillé.  Signé  :  E.  Amé, 
15  juin  4855.  Haut.,  1«20;  long.,  0n»82. 

No  1302.  Amé.  Aquarelle.  Mausolée  dans  les  environs  de  Rome.  Signé  : 
E.  Amé.  Haut.,  1«10;  long.,  On»80. 

No  1303.  Amé.  Aquarelle.  Tribunal  de  Lorient.  Projet  de  construction. 
Plan  d'ensemble  et  coupes.  Signé  :  E.  Amé,  10  juillet  1859.  Haut.,  I>nl0; 
long,  .0n»80. 

No  1304.  Amé.  Aquarelle.  Carrelage  émaillé  de  Téglise  de  Vivoin  (Sar- 
the).  Restauration.  Signé  :  E.  Amé,  décembre  1854. 

No  1316.  Guillon  Adolphe.  Portrait  au  pastel  d'Adolphe  Guillon  par  de 
Grisy,  exécuté  en  1860.  Haut.  0"60;  long.,  0<"50. 

No  1319.  Guillon  Adolphe.  Dix  gravures  anciennes  représentant  des 
vues  d*Auxerre  et  de  ses  environs. 

No  1306.  Le  ministère  des  Beaux-Arts.  La  Chanson  de  Veau.  Peinture 
sur  toile  par  M.  E.  Eliot.  Haut.,  l^SO;  long.,  2  mètres. 

NO  1320.  Ministère  des  Beaux-Arts.  Portrait  de  Philippe  IV.  —  Peinture 
sur  toile  d'après  Velasquez,  par  Mme  Villerdun.  Haut.  2"'10;  long.,  1("50. 

NUMISMATIQUE. 

No  1323  bis.  Buttner,  membre  de  la  Société.  Onze  grands  bronzes  de 
Tépoque  de  Trajan  à  Gordien  le  Pieux,  trouvés  à  Chastenny-le-Bas,  III, 

XXI. 

Goyard,  propriétaire  à  Misery.  lo  Demi  teston  de  Henri  III,  1577;  2o 
Pièce  portant  Técusson  double  de  Henri  de  Lorraine  et  la  légende  :  Mo- 
neta  Naucei,  Pièces  trouvées  à  la  partie  supérieure  du  petit  tumulus  de 
Misery,  en  1897. 

Les  pièces  suivantes  ont  été  acquises  pour  le  médailler  Gariel  : 

Pièces  acquises  chez  M.  Florange  par  M.  de  VBcluse, 

Henri  III,  enivre,  Dijon,  double  tournois  de 1519  1 

—  —           —       denier 1579  1 

Louis  XIV    R           —       pièce  de  5  sols 1702  1 

—  —           —       demi  écu  aux  palmes 1698  1 

—  —           —            —       aux8L 1705  1 

Louis  XV     —    écu  de  Navarre 1718  1 

—  —    20  sols  de  Navarre 1719  1 

—  bill.,  double  sol 1740      1 

Marie- Adélaïde  de  Savoie,  jeton  d'argent  de 1700      1 

—  —  -         —  1710      1 

Baptiste  Labbey,  s'  de  la  Roque,  jeton  d'argent 1 

Duval  (d*Auxerre),  orientaliste,  médaille 1 

PUces  provenant  de  M.  Mignot  fils. 

Jetons  de  Bourgogne,  argent 3 

Np"  Vente  du  5  juilUt  4897. 

202  Jean-sans-Peur,  jeton  de  cuivre 1 

203  Henri  II,  jeton  de  cuivre,  de  Bourgogne 1554      1 
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204    Etats  de  Bourgogne  et  maires  de  Dijon,  jetons  de  cuivre 

206    J.  Perrault,  président  de  la  Chambre  des  Comptes 

Vente  du  5  octobre. 

219  Jeton  de  Bourgogne  sous  François  I*^,  cuivre 

220  —  —  autre,  cuivre.... 

223    Jeton  de  Jacque  Poitevin,  cuivre 

252    Médaille  de  Théodore  de  Bèze,  par  J.  Dassier,  argent.. . 

Vente  du  26  octoWe. 
186    Jeton  de  Mme  Mercier,  nourrice  de  Louis  XV,  cuivre. . . 
208        —   de  Jacques  La  Verne,  vicomte  mayeur  de  Dijon,  c.    1566 

Vente  Dupuy-Belesne  (2i  et  22  décembre  4897), 

394    Mariage  du  Duc  de  Bourgogne 

401     Prix  de  Tacadémie  de  sculpture  de  Dijon 

514    Jeton  d'argent  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie 1707 

575-76             -           de  Louis  XVI  (Etat  de  Bourgogne). .  1779-1782 
579  —  de  Gueneau  d'Aumont,  de  Semur 1789 

581  Jeton  de  cuivre  d'Andoche  Pernot 1746 

582  —  d'Auxonne 1583 

Ensemble  39  Pièces. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

No  1312.  Pélissier,  charpentier  à  Auxerre.  Un  grand  échantillon  de 
Oryphea  aguila  du  terrain  aptien  des  environs,  II,  ix. 

N<»  1321.  Esnou  Paul,  membre  de  la  Société.  Crâne  de  jeune  hippopota- 
me provenant  de  Madagascar. 
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XL  VI. 
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Golbert  et  les  Manufactures  en  Basse-Bourgogne,  1, 151. 

Comptes  de  1896,  III,  vi  et  viii. 

Congrès  archéologique  de  Nîmes,  III,  xvii. 

Congrès  de  la  Sorbonne  en  1898,  III,  xxxi. 
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Denis  (L'abbé),  curé  de  Venoy,  élu  membre  titulaire,  III,  xii. 

Dicquemare,  membre  de  la  Société  (Mort  de  M.),  III,  xuii. 

Dons  au  Musée,  III,  ix. 

Dubois,   principal  du   collège  de  Tonnerre,  élu   membre  titulaire,  III, 

XXXVIII. 

Ecoles  normales  (Fondation  des),  I,  125. 

Ecre visses  (Repeuplement  des),  I,  141. 

Election  du  Bureau,  III,  xv. 

Elephas  antiquus  dans  les  ailuvions  de  Vermenton,  III,  xxvin. 

Enfants  assistés,  1, 121. 

Esturgeon,  II,  145. 

Excursion  géologique  dans  les  Vosges,  II,  117. 

Evôché  de  Lan  grès.  Confiscation  de  ses  possessions.  1, 192. 

Géographie  rétrospective  (Une  question  de),  II,  103. 

Gérard,  notaire  à  Chablis,  élu  membre  titulaire,  III,  xxxvi. 

Glanures  archéologiques  de  Saint-Moré  et  d'Arcy,  II,  20. 

Granges  obatées,  H,  82. 

Gremille  commune,  II,  155. 

Grimault  (Tumulus  de),  II,  84. 

Grottes  des  Grandes  Gueules  à  Grimault,  II,  87. 

Guénier,  propriétaire  à  Auxerre,  élu  membre  titulaii*e,  III,  iv. 

Jacquot  Maurice,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Auxerre,  élu  membre 

titulaire,  III,  xxxviii. 
Jaquinet  (Généalogie  et  descendance  de  Henry),  originaire  de  Joigny, 
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